Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


HISTOIRE 


DE  LA 


MORALE  ET  RELIGIEUSE 


DES 


GRECS 


9 

l>epQb  le  retour  des  BéraoHdefl  Jufqn'à  la  dommatûm 

des  Byomemsf 


PAR 


P.  VAX  IIMBURG  BROU WER , 

Docteur  en  Médecine,  Philosophie  et  Lettres,  Professeur  à  V Université 

de  Groningue  ,  Membre  de  V Institut  Royal  des  Pays-Bas,  Membre 

honoraire  de  la  Société  archéologique  d? Athènes,  eto. 


TOME  CINQUIÈME. 


l-V    -— ^ —  '   ■     i   i 


à  GRONiNGVK, 

CHBX  yf...ym  BQEKEI^EN-o 

,  -    , ,     .  -,  >  -      V  '    •  i  • 

im^'yi  '■■:'' 

j    ■>  -   '  '     *  *  * 

^     '  -  ■>  ^  ■>  *  ^    *    '  *  ■<  'j  / 

.  -  -  '  ^  ^  '  -  '  -  ' 
.  .  4  ^   ^'  ^  '  -    -  -  ' 


m 


<■     «-_»»» 


•             • 

•    • 

•       • 

^         • 

"       W 

»          k 

mm 
m 

•    •• 

•       •  • 

•    * 

>-          b 

"».*' 

•  • 

*•            • 

•      * 

m 

• 

•      •  •• 

%         * 

^ 

w 

-  V  w    b 

^ 

v_        "^ 

^ 

*■          c    w 

!..                  ^ 

^ 

^  W   w 

^•w   V        ^ 

>-                       *. 

HISTOIRE 


DE  LA 


MORALE  ET  RELIGIEUSE 

DES 


GRECS 


9 


PAR 


P.  VAN  LIMBURG  BROUWER , 

Docteur  en  Médecine ,  Philosophie  et  Lettres,  Professeur  à  VUniversni 

de  Groningue,  Membre  de  l'Institut  Royal  des  Pays-Bas,  Membre 

honoraire  de  la  Société  archéologique  d^ Athènes,  etc» 


TOME  SEPTIÈME. 


DEPUIS   LE    RETOUR  DES  HÉRACUDBS  JUSQU'A  LA 
DOMIHiTION  DES  ROUAINS. 


TOME    CINQUIÈME. 


à  Groniiigvb  , 
CHEZ  W.  .TA»  .Iî(>tÉl9.j6Hl,  -:  f 


•    ■    ' 


1841. 


,  1  j     j 


*    •  ••  •      • 

•  •  ;  •  •  • 
••••••   • 

•  •  •  •  •    • 


•  •    ••* 


I       •      •  •    « 

•  •     •• •      • 


'••  e 


•  •  • 

•  •  • 


•  •  • 

•  •  • 

•  •  •. 


; 


CHAPITRE  ^XVn. 
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loD«  —  La  Lune.  —  Sur  ridentitë  prétendue  de  la  Lune 
avec  plusieurs  autres  déesses.  —  Les  Étoiles.  —  L'Aurore.  — 
Les  Vents.  —  Typhon.  —  L*Arc-en-ciel.  —  Là  Nuit.  — i- 
L'Étber.  —  Le  Sommeil.  —  La  Mort.  —  La  Jeunesse;  -^ 
La  Saute  (Hygie'e).  —  Le  Temps.  —  L'Echo. 


Mytholoqte  jcmprès  avoir  examiné  la  civilisation  morale 
des  Grecs  et  rinflibence  qu'ont  -exercée  «ur 
elle  et  sur  la  civilisation  religieuse  les  hommes  illustres 
qui  ont  vécu  parmi  eux ,  nous  passons  à  l'investigation 
du  développement  des  idées  religieuses  dans  les  siècles 
qui  fixent  ici  notre  attention.  Notrp  tâche  sera  bien  plus 
facile  ici  que  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage , 
en  tant  que  nous  n'aurons  plus  besoin  de  nous  occuper 
de  l'origine  des  opinions  et  des  cérémonies  religieuses 
des  Grecs.  Ce  ne  sont  ici  que-  les  développements  et  tes 
changements  qu'elles  ont  subis  qui  devront  fixer  notre 
'  attention.  Encore  ces  changements  sont-ils  moins  sen- 
sibles que  ceux  que  nous  avons  observés  dans  l'histoire 
des  moeurs.  A  la  vérité  ,  les  idées  transmises  de  l'Orient 
et  de  l'Egypte  enrichirent  la  mythologie  des  Grecs  de 
plusieurs  fables  jusqu'alors  inconnues  :  mais  l'influenée 
de  ces  idées  ne  se  fait -bien  sentir  qu'après  les  cxpé* 
ditions  d'Alexandre  le  Grand. 

Dans  rhîstoire  de  la  civilisation  morale  des  Grecs  après 
le  retour  des  Héraclides  ,  nous  pouvions,  sans  crainte 
de  nous  tromper  ,  emprunter  des  preuves  et  des  exem^es 
aux  temps  qui  ont  suivi  le  siècle  d'Alexandre  ,  méoie  lors- 
qu'il  étoit   question   de    ceux  qui  ont  précédé  le  règne 
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de  ce  conquérant  :  la  corruption  des  moeurs  alloit  tou* 
jours  en  croissant ,  il  est  ymi ,  mais  le  caractère  de  la 
nation  ne  subit  aucun  changement  notable.  Sôuyent-  il 
en  est  de  même  à  Tégard.des  fictions  de  la  mythologie 
et  des  opinions  religieuses  :  Ton  en  trouTe  qui  sont 
rcâtécs  les  mêmes  jusque  sous  la  domination  des  Ro^ 
mains ,  ou  qui  n*ont  jamais  reçu  aucune  modification  de 
quelque  importance  ;  mais  il  y  en  aussi  qui  n'appartien- 
nent qufaux  siècles  plus  rapprochés.  Néanmoins  je 
crois  quMI  est  inutile  de  subdiviser  la  période  qui  nèus 
occupe  ici  :  ceci  nuiroit  à  la  symétrie  de  l'ensemble 
et  nous  forceroit  souvent  à  faire  des  répétitions  aussi  en- 
fuyantes que  peu  nécessaires  :  mais  il  faudra  cependant  avoir 
égard  à  la  différence  qu  on  remarque  de  temps  en  temps 
«ntre  les  fictions  et  les  opinions  propres  aux  deux  sections 
de  période  dont  nous  venons  de  parler.  Seulement  je 
prie  mes  lecteurs  de  ne  pas  oublier  qu'il  n'est  question 
dans  cet  ouvrage  que  des  habitants  de  la  Grèce.  La 
forme  spéciale  qu'a  revêtue  la  rc;Iigion  primitive  danis 
l'empire  des  Lagides  et  dans  celui  des  Séleucides  ne  sau- 
roit  être  renfermée  dans  le  même  cadre.  Nous  nous 
contenterons  de  citer  les  auteurs  de  l'école  d'Alexandrie  » 
dans  les  endroits  où  ils  viennent  à  Tappui  des  opinions 
des  habitants  de  la  mère-patrie. 

Comme  nous  l'ayons  fait  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  »  nous  commençons  p^r  un  tableau  des  divinités 
les  plus  remarquables  qu'adoroient  les  Grecs.  On  sen^ 
aisément  que  nous  ne  pouvons  avoir  l'intention  de  passer 
en  revue  tous  lés  passages  des  anciens  auteurs  où  il  est 
question  des  divinités  dont  nous  allons  nous  occuper*  Ce 
/  qui  nous  intéresse,  ce  sont  les  idées  religieuses  du.peiqple 
en  général  f  et ,  bien  qu'on  puisse  considérer  les  ouvra** 
ges  des  poètes  comme  les  meilleures  sources  où  il  faille; 
en  puiser  la  connoissance ,  cependant  il  faudra  écarter 
tQut  ce  quî.paroltra  appartenir  à  la  manière  de  voir"  spéci- 


9it  et  individuelle  de  ces  auteurs.  Nous  avons  vu  que  ' 
dès  les  temps  les  plus  recules  les^  habitants  dé  la  Grèce 
rendoient  un  culte  aux  phénomènes  et  aux  objets  physi*» 
ques.  En  suivant  l'ordre  que  nous  nous  sommes  prescrit 
auparavant.,  nous  nous  occuperons  d*abord  de  la  mytho-^ 
logie  que  nous  avons  appelée  physique. 

La  Terne»  Ce  sont  isurtout  les  poètes  tragiques  qui 
ont  le  mieux  conservé  Texpression  simple  et  naîvo 
du  sentiment  qu'inspiroient  aux  Grecs  encore  peu 
policés  les  objets  qui  les  entouiroient  et  les  rëvolutions 
qui  s'opéroient  dans  le  mc^nde  physique.  Ainsi  que 
les  anciens  poètes ,  les  tragiques  représentent  ces  ub« 
jets  et  ces  phénomènes  comme  des  personnes  dont 
les  qualités  et  les  inclinations  se  confondent  avec  les 
idées  qu'on  y  attachoit.  Le  malheureux  Phiioctètc  im* 
plore  contre  Ulysse  le  secours  et  la.  vengeance  de  lile 
de  Lemnos  et  de  son  sol  natal  (').  Dans  l'Antigone 
de  Sophocle  le  choeur  s'étonne  de  l'audace  des  mortels 
qui  osent  couper  annuellement ,  par  le  fer  des  char- 
rues, le  dos  de  la  plus  puissante  des  déesses  (^).  Les 
bergers  de  Théocritc,  dans  lesquels  on  remarque  tant 
de  traces  de  l'ancienne  simplicité ,  supplient  les  val- 
l^s  et  les  rivières  de  nourrir  les  troupeaux  de  Daph- 
nis ,  en  récompense  du  plaisir  qu'ont  pu  leur  causer  les 
ohants  de  ce  jeune  homme  (^).  Ménaudra,  au  contraire, 
croit  devoir  rendre  raison  des  sentiments  qu'il  éprouve* 
L'un  de  ses  personnages ,  en  saluant  sa  patrie  ,  ajoute 
qu'il  né  croit  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  rendre  les 
mêmes  honnei^rs  à  tous  les  pays,  puisqu'il,  ne  juge 
digne  de  son  adoration  que  le  sol  auquel  il  doit  la 
conservation   de    son    existence  ('^).     L'exagération  ridi-' 

(*)  Soph.  Phil.   972  sq    1026  sq.     Voyez  aussi  Aj.  406^. 
41^  sq.  591  sq.  850  sq.     (»)  Soph.  Antig.  338  sq. 
'  (*)  Theocr.    Id.  Vlîi.  33  sq.    Bôaxobv'  è1l^pvxàç  Tàçdft^i^aç^ 
('♦)  Meoand.   Pbil.   rcliq     éd.   Grot.   et  €ler.  p.  4.  vs.  16  sq. 
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cule  que  des  poètes  plus  récents  ont  mise  dans  cette 
personnification  doit  leur  être  imputée  en  entier.  '  Elle 
n^a  rien  de  commun  avec  les  idées  du  peuple  (^). 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  les  poètes  restée 
reut  fidèles  à  Tanoienne  idée ,  que  la  Terre  étoit  la 
mère  et  la  nourrice  dé  tous  les  êtres  vivants  (^).  Elle 
est  souvent  appelée  la  grande  déesse  ('),  la  mère  des 
hommes  ,  des  animaux  et  des  plantes  (®),  la  déesse  qui 
répand  ses  bienfaits  aveo  libéralité  (^).  Encore 
trouvons-nous  toujours  la  même  prédilection  pour  la 
Terre  comparée  avec  la  Mer.  Dans  le  Navigateur  d0 
Ménandre  ,  l'un  des  personnages  ,dit  que  celui  qui  auroif 
dépensé  son  patrimoine  devroil  être  condamné  à  na'viguier 
sans  relâche ,  pour  mieux  sentir  le  prix  du  bien  qu'il 
auroit   perdu  par  sa  prodigalité  ('^).  Dans  Oppien,  un 

C'est  dans  cette  modification  de  la  personnification  ge't.érale  qu'il 
faut  chercher  Torgine  des  ima{;es  représentant  difii^rents  paysf , 
coiame  celle  de  i.i  Grèce  et  de  l'île  de  Salamine  ,  sur  la  base  du 
trône  de  Jupiter  olympien.  L'île  de  Salamine  y  est  représentée 
comme  une  femme  tenant  dans  ses  mains  des  rostres  de  vaisseaux. 
Paus.  V.  11.  2.  A  Delphes  on  voyoit  Battus  couronné  par  la  Li- 
hyté  Paus«  X.  15.  4.  Les  Éloliens  représentèrent  leur  pa« 
trie  sous  la  forme  d'une  femme  armée.  Paus.  X.  18.  7.  Dans  la 
suite  la  flatterie  augmenta  cotiside'rablement  le  nombre  de  ces  mo- 
numents. Du  temps  de  Pausanias  on  voyoit  dans  TAltis  en  Élide 
la  Grèce  et  TÉUde  ,  l'une  couronnant  d  une  main  Antigonus  ,  le 
tuteur  de  Philippe ,  et  de  l'autre  Philippe  luirmême  ,  l'autre 
faisant  le  même  donneur  k  Démétrius  Poliorcète.  Paus.  VI. 
16.   3. 

.  (^)  Pour  en  donner  un  exemple,  je  me  contente  de  citer 
un  passage  de  Nonnus  (Dion  IL  657  sq.),  où  la  terre  déchire  ms 
vêtements  et  s'arrache  ,  en  pleurant ,  les  cheveux.  C'est  à  dire  , 
elle  agite  les  arbres  oui  couvrent  sa  surface  et  elle  fait  descendre 
des  torrents  du  haut  des  montagnes. 

{^)  JIufAfi'^Toç.  £sch.  Prom.  90.  raVa  /laïa*  Gboeph.  41. 
De  ïk  les  ëpithètes  ^^^va/oç  (Soph.  Oed.  Col.  687) ,  e-è^vOTiQ^ 
1.0Ç  (Paus.  VU.  25.  8.),  fia&vaviqifoq  (U.  Orph.  XXVI.) 

(7)  Paus.  I.  31.  2  fin.  cf.  iEsch.  fr.  T.  V.-p.  39.  éd.  SchUtz, 

(«)  Eurip.  fr.  T.  IL  p.  419  fin.  ed.Barn.  ib.  p.  435.  no.  VU. 
(9)  lidyâiaça.    Aristoph.  Av.  972. 

(*^)  Ap.  Athen.  IV.  60.      Le  poè'te  considère  ici  la  Terre 


homme ,  apercevant  une  baleine  étendue  sur  le  rivage , 
prie  la  Terre  de  lui  accorder  la  faveur  de  trouver  le 
repos  dans  son  sein  après  la  mort ,  et  il  déclare  vouloir 
n'adorer  la  Mer  que  de  loin,  pour  éviter  le  danger 
d*étre  un  jour  enseveli  dans  le  ventre  d'un  monstre 
marin  ('*), 

Mais  ridée  qu'on  se  formoit  de  cette  déesse  reçut  dans 
cette  période  une  modification  remarquable,  en  tant 
qu'on  la  considéroit  souvent  comme  la  patrie,  notion 
qui  a  une  relation-  intime  avec  le  développement  du  sen- 
timent de  nationalité  amené  par  l'établissement  des  dif- 
férentes^ républiques.  Nous  la  trouvons  entre  autres  chez 
Selon ('*),  chez  Eschyle  (**),  chez  Euripide  (**).  Dans 
Eschyle  la  reconnoissance  que  nous  devons  à  la  patrie 
pour  les  soins  qu'elle  a  pris  de  nous ,  est  considérée 
îoomme  la  source  de  l'obligation  de  la  défendre  contre 
Tennemi. 

La  sagesse  de  la  Terre  n'est  pas  moins  célébrée  par 
les  poëtes  plus  .  récents  que  par  leurs  prédécesseurs. 
Et ,  si  Plutarque  regarde  encore  la  Terre  comme  la 
•ource  des  vapeurs    enivrantes  qui   rendoient  la  Pythie 

comme    une  déesse:  W  dit:  «  ^klTirij  F-j  ^t^têç  y  et  un  peu 

plus    loin  :  ,  tï  r»ç  yraTçéav  traçalafiwv  P^v  naxatpàyoh.      Le  pa- 

trimoipe    dont  il  parle  est  donc  une  partie  de  la  déesse  \  laquelle 
il^avoit  adressé  la  parole. 

(")  Oppian.  Halieut.  V.  333.  sq* 
»  (»*)  La  Terre  \  laquelle  Selon  rendit  la  liberté  est  appelée 
^^T^^  Mf/lovif  âtu^^iKoif  *0lvfi7ri»v,  T'^  iiêXah'va.  C'est  donc 
bien  le  même  objet  physique  et  la  même  déesse  dont  parlent  les 
antres  poëtes.  Ap.  Aristid.  Or.  XLÏX  (T.  IL  p  536).  cf.  Solon. 
fr.  éd.  N.  Bach.  p.  104.  Au  contraire ^  chez  Eschyle  y  la  déesse 
Terre  est  suppliée  de  protéger  la  terre  ,  le  pavs  ,  la  patrie.  VIL 
c.  Thcb.  69.  i  J   >       f 

'J2  Zt^  tê  xal  JHçf 

ZvfoïOh  âsXtiotat  /i^jfore  axé&fèif, 

('»)  iEsch.  VIL  c  Theb.  16  sq.   (i*)  Eurip.  Iph.  A.  U9T. 


Capable  de  prédire  l'avenir  C)  ,  il  nrW  eertainemenf 
pas  étonnant  que  dans  Euripide  la  Terre  soil  appelée 
la  mère  des  songes  ('  ^)  et  des  visions  nocturnes  ('  ^). 

La  personnification  de  la  Terre  la  fi;t  considérer 
comme  Tune  des  divinités  de  Tempire  des  morts  :  natu-» 
reliement ,  puisque  cet  empire  se  trouvott  dans  son  sein 
même.  A  Athènes  Ton  Voyoit  da  statue ,  avec  celle  de 
Piuton  et  de  Mercure,  dans  le  temple  des  Furies,  et 
ceux  qui  avoient  été  absous  par  TAréopage  lui  offroieni 
des  sacrifices  «  ainsi  qu'aux  divinités  dont  je  viens  de 
parler  ('^).  Il  parolt  que  dans  les  Tbesuiopbories  let 
mêmes  divinités,  Pluton ,  Mercure  et  la  Terre,  étoient 
invoquées  avec  Cérès  et  Proserpinc  ('^)»  Hippocrate 
conseille  à  ses  malades  d'offrir  des  sacrifices  h  la  Terre , 
à  Mercure  et  aux  héros ,  pour  prévenir  les  suites 
fâcheuses  des  mauvais  songes  (^^).  Par  conséquent 
Eschyle*,  en  représentant  Oreste  et  Electre  suppliant  la 
Terre  et  Proserpine  de  permettre  à  l*^ombre  d'Agamem- 
Qon  de  les  secourir  dans  leur  entreprise  (^^) ,  ne  fit 
autre  chose  quVxprtmer  unie  opinion  géoéralemeût 
reçue. 

D*après  la  même  notion,  on  se  croyoit  redevable 
à  la  Terre  du  trésor  qu'on  trouvoit  dans  son  sein« 
Toutefois ,   pour   autant   que  Je  sache ,    Ton  ne  trouve 

(««^)  Plut,  de  orac'  defect.  T.  VIL  p.  718  fiu.  719  in. 

('^)  Eurip.  Hec.  71.  MêhavojtTiçvyfûif  t*àrtQ  ortiçm'f*  Oreste 
prie  la  Terre  et  le  tombeau  de  sou  p^re  d'accomplir  le  songe  de 
Giytemneslre.  Aesch.  Ghoeph.  535  sq.  cf.  717  6q.  el  £ur«  £U 
677  sq.  («0  Eur,  Iph.  T.  1250  sq. 

(>^)  Paus.  I.  28  6.  Ici  la  Terre  est  censée  appartenir  auji 
divinités  infernales  (vTroyaio^)  avec  Pluton  et  Mercure. 

('^)  Aristoph.  Tbcsmopb.  302  sq. 
(^®)  Hippocr.  de  insomn.  p.  379  I.  20. 

(*')  Aescb.  Choëph.  485  sq.  De  même  vs.  121  sq.  ,  oîi ,  im- 
médiatement apicis  les  y^ç  é>^ç&&  4«if$ûP€ç ,  la  Terre  est  men* 
tionoee'en  ces  termes  : 

Kal  yaZav  a'ùjyv  ,  f  rà  narra  vlKXeitti, , 
l^i^moà  t'  nvétq  ^iêvâe   K^f»a  Xafifiàffu 


cette  opinion  que  chez  un  autour  qui  n'uppartient  plus  à 
aotre  période  (••). 

On  respectoit  donc  la  Terre  oommo  une  divipité  doni 
le  pouvoir  s'étendoii  au-delà  du  terme  do  la  vie  humaine.' 
La  coutume  de  Tinvoqucr  comme  témoin  clés  engage* 
ments  solennels  qu'oa  prenoit  nous  en  a  fourni  leà 
pTeuvei ,  coutume  que  Ton  retrouve  dans-  des  temps 
bien  plus  rapprochés  de  noua  que  ceux  dont  nou9  nous 
ooovpons  dans  oo  i^oment  (*^),  On  sait  que  la  plupart 
des  objets  physiques  partageoient  cet  honneur ,  et  d'ait-^ 
leurs  rétendue  do  la.  terre  devoit  faire  naitre  naturelle-^ 
ment  ridée  dune  omniprésence  corporelle,  semblable  à 
eelle  qu'on  attribuoit  au  Soleil  (^^). 

Mais  il  y  a  une  autre  réflexion  à  faire  :•  c'est  qu'il  est 
évident  que  la  fusion  de  la  Terre  avec  d'autres  déesses , 
et  jspédalement  avec  Bbéa  ,  commence  A  se  faire  remar-^ 
quer  dans  les  poêles  les  plus  anciens  de  notre  [lériode. 

(^>)  Chez  Acbille  Tatius  ,  V.  26  p.  129  fin.  éd.  Jacobs,  Arté- 
oiidore  dit  que  la  mère  des  dieux  ,  qu*il  confoud  ici  avec  Ja 
Terre  ,  le'vèle  les  choses  cachées*   Dtieir;  II.  39.  p.  223. 

(^')  P.  e.  daQ«  le  traité  CQaclu  entre  Philippe  ,  (ils  4e  Démé- 
trius,  et  Anoibal,  Polyb*  VU.  9.  Ou  n'a  qu'à  comparer  ce 
sermeat  avec  celui  que  Ton  trouve  dans  Homère  ,  Il  r.  103 , 
276  sq.  S*il  est  vrai  qu*on  se  moquoit  à  Athènes  de  Dëmostiiène  » 
lorsqu  il  ^  commença  ud  discours  eu  invoquant  cette  de'esse , 
comme  le  rapporte  l'auteur  des  Vies  des  X  rbéteurs  (Piut.  X. 
ôrat.  vit.  T.  IX.  p.  360),  ce  ne  fut  certainement  pas  le  sentiment 
religieux ,  exprimé  dans  cette  invocation ,  qui  excita  Fhilarilé  des 
Cécropides  ,  mais  l'inconvenance  de  la  tirade  dans  cet  endroit. 
Au  moins  Éschine  n'hésita  pas  à  invoquer  la  Terre  ,  le  Soleil ,  la 
Vertu  ;  l'Esprit  ((réy«0»ç)  et  l'Éducation  {jua^âêia),  dans  Tépilogue 
de  son  discours  contre  Gtësiphon.  Or.  Att.  T.  III.  p.  471  fin. 

(«*)  Eurip.  Med.  1251  ,  1327  $q. 

Kaï  T&ifva  âçàaaû* ,  ^A»ov  xê  fCçoa^XêTttt^ 
KaA>  ft^ttf,  ëçyoïf  tASocc  dvaae^iôtttrov» 

Encore  Hippol.  601  &q.  672.  Elle  est  invoquée  avec  la  Lu- 
mière et  la  Nuit ,  Ëur.  Or.  1496.  Med.  148.  Voilk  aussi  pour- 
quoi l'on  prie  la  Terre  ,  le  Soleil  et  la  Lune  de  publier  un  évé- 
nemeol.    Heracl.  748  sq.   Voipi  pourquoi  la  Terre  est  appelée 

0aifi^êqn4raq  fiqos&v*    EL  1177« 
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I)and  Eschyle  ,  Jupiter  e/it  appeié  le  fils  de  la  Terre  (^^)# 
Dans  le  Philoctète  de  Sophocle ,  le  choeur  assigne  à  la 
Terre  «  qu*il  honore  aussi  du  xiom  de  mère  de  Jupiter , 
les-  mêmes  qualités  quon  aocordoit  à  Rhëa  ,  en  la  repré- 
sentant assise  sur  un  char  tiré  par  des  lions  et  adorée  spé- 
cialement dans  rAsie-Minçure  (^^)« 
..  On  voit  ici  Tinflucnée  des  relations  avec  les  peuples 
asiatiques  ;  celle  de  la  philosophie  , ,  qtii  dans  la  suite  in* 
Produisit  des  changements  si  remarquables  dans  les  noti- 
ons sur  les  divinités  ,  se  manifeste  par  des  passages  tels 
que  celui  d'Euripide  où  Tun  des  ^personnages  dit  quef 
les  sages  appellent  la, Terre  Yesta  (^^) ,  quoiqu'il . s'en 
fallût  beaucoup  que  cette  erreur  fût  déjà  généralement 
répandue  (*"). 

Ce  qui  appartient  enfin  entièrement  à  la  période  donl 
nous  parlons  ici ,  ce  sont  les  développements  que  reçut 
le  culte  de  la  Terre. 

Picidare  parle  de  joutes  publics ,  célébrés  à  Çyrène  ^ 


(*<)  Asch.  Suppt.  892.   yfi«  nai  ZtH. 

(*^)  Soph.  Pliil.  39Î.    *Oqt<nêqa  natkfi&T^  jTâ , 

«■^^••■B  •>«i»^^-^  ,„^_^.^_  OTiasBa^  ■  «  I»   III       ■  «^B*aà^        ' 

'Eq>fêçt» 

Voila  pourquoi  daos  la  suite  on  croyoit  que  la  même  dcf esse 
favorisoit  les  agriculteurs ,  Artem,  Oueir.  II.  39.  p.  223. 

(*^)  Kaï  yoiza  /l'^Ttç.  *Ea%iay  âè  o'  oi  ao^oi 

B(^oTiiif  xalacnf  y  ^/fAiy'tiw  iir  a2&fç*,  fr.  Ëurip.  GLXXVI1« 
|).  493.  T.  II  Cette  opinion  a  voit  déjà  fait  fortune  longtemps 
avant  Euripide.  Voyez  Boeckh  ,  Philolaos ,  p.  154.  Dansunpas*» 
sage  de  Plutar(|ue  (de  prim.  frig.  T.  IX.  p.  758  fin.)  l'imniobilitci 
et  Tinvariabilite  de  la  terre ,  dont  il  y  est  question ,  semblent 
confirmer  la  conjecture  de  Turnebus  ,  qui  veut  qu*ou  change  eh 
*£àTia  le  uom  de  Kkirva  qui  lui  est  assigna  dans  cet  endroits 

('*)  Callimaque  ,  p.  e. ,  distingue  encore  très  bien  la  Terre 
et  Rbéa  (Hymn.  in  Jov.  28  fq  ) ,  ainsi  que  Fauteur  des  Âr{;oDau-^ 
tiques  orphiques  (vs.  555  »  556) ,  qui  appelle  Rh^a  la  fille  do 
la  Terre. 
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eii  Ilionneur  de  la  Terre  (^^).  Paùsanias  ne  fait  pai 
teulement  mention  d*un  autel  de  la  Terre ,  dans  l'un  detf 
bourgs  de  TAttique ,  où  on  la  nommoit  la  grande  dées- 
se (^^) ,  mais  aussi  de  plusieurs  temples  qui  lui  étoient 
consacres ,  entre  autres  à  ^gae  en  Achaie  ,  où  il  vit 
une  yieillé  statue  en  bois  représentant  la  Terre«  Il  ajoute 
que  la  prétresse  de  cette  déesse  étoit  liée  par  un  voeu  de 
chasteté,  et  qu'elle  devoit  jurer  de  n'a  Voir  jamais  eu  de 
commerce  qu'avec  un  homme  seulement.  Il  dit  qu'on  la 
mettoit-à  l'épreuve,  en  lui  faisant  boire  du  sang  de 
taureau ,  poison  qui  la  tuoit  infailliblement ,  lorsque  sa 
réponse  n'étoit  pas  conforme  à  la  vérité  (^^).  Il  paroft 
aussi  qu'on  avoit  la  coutume  d'offrir  des  sacrifices  à  la 
Tprre ,  lorsqu'on  entroit  dans  un  pays! ennemi  ou'  in- 
connu* Au  moins  Xénophon  représente  Gyrus  offrant  dès 
libations  à  la  Terre ,  ef  des  sacrifices  aux  dieux  et  aux 
héros  de  l'Assyrie  ,  avant  de  passer  les  frontières  de.  ce 
royaume  (^^) ,  et  Apolloniur  fait  observei*  la  même  cou- 
tume à  Jason  ,  lorsqu'il  aborde  en  GoIchide(^^).  Il  est 
remarquable  que  le  développement  même  des  connois- 
sanccs  physiques  ne  diminua  eii  rien  le  respect  qu'on 
avoit  pour  les  parties  de  la  nature.  Suivant  Arrien , 
Alexandre'  offrit  des  sacrifices  à  la  Terre,  au  Soleil  et 
à  la  Lune  ,  à  l'occasion  d'une  éclipse  de  cette  dernière  » 
et  il  ajoute  qu'il  le  fit  parcequ'on  croyoit  que  ce  phéno- 
mène éloit  l'ouvrage  de  ces  astres  (*♦). 
Le  Ciel ,  les        Le    Ciel ,    au   contraire  ,    ne  paroit  pas 

Mer  **f  Ckéin*    *^®^'  &«g^é  en  nombre  d'adorateurs.  L'on 

trouve  ,   il  est  vrai ,    des  philosophes  qui 
représentent  le   Ciel  comme   le   dieu,  su- 

(^^)  Pind.  Pyth.  IX.  177.  Le  sclioliasteditqaecesjeux  aToient 
.  lieu  k  Athènes.      (»<>)  Paus  L  31.  2  fin.      («»)  Paus  VII.  25.  8. 

(»»)  XcQoph.  Cyrop.  III.  3.  22. 
(")  Apoll.  Rhod.  II.  1271  sq. 
(>^)  Arrian.  Exp.  Alex.  III.  p.  170. 
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prémeC),*  dés  all^oristes  qni  prëtcndeDi  que  Jiipt«; 
ter  n*68t  autre  chose  que  le  Ciel  :  mais  nous  ne  Toybns 
pas  que  le  peuple  lui  ait  voué  un  culte  particulier» 

Il  en  est  de  mémo  des  Montagnes.  L*on  n'en  trouve  que 
des  personnifications  ,  par  exemple  le  Gitbéron  représenté 
comme  homme,  dans  Timage  dont  fait  mention  Philo«« 
strate  (^^)«  Dans  TOedipe  à  Colonne  de  Sophode  ,  Thé- 
sée adore  la  Terre  et  TOlympe  ;  mais  ce  n'est  pas  la 
montagne ,  sans  douté  :  ce  sont  les  dieux  qui  Thabiteni 
auxquels  il  s*adresse(^'). 

Le  culte  dé  la  Mer  a  reçu  quelques  développements  ^ 
depuis  les  siècles  héroïques ,  comme  nous  TaTons  déjà 
fait  observer  auparavant.  Ifous  avons  déjà  parlé  du  sa* 
erifioe  que  lui  fit  Gléoméne ,  roi  de  Sparte  (^'.)»  Je 
n'ose  citer  la  Mer  représentée  sur  le  piédestal  qui  sou-^ 
tenoit  le  char  de  Neptune  et  d'Amphitrite ,  à  Gorinthe  f 
décrit  par  Pausanias  ,  ce  monument  étant  d'un  âge  plus 
récent  ('^).     La  Mer  y  étoit  représentée  tenant  dans  ses 


(•O  P.    e.    Plat.  Epin.  p.  699.  3.  fin.  C.     Cet  auteur  dit 

3 ne  le  Ciel  enseigna  au  genre  'humain  l'arithmétique  ^  le  fou- 
ernsnt  et  la  hase  de  toutes  les  sciences*  Ici  les  objets  pby« 
•ique»  sont  les  grandes  divinités  visibles;  Jupiter,  Juooa  eto* 
ne  sont  que  des  démons,  ib.  p.  701  C.  cf.  702  B.  Proclus 
(in  Tim.  V.)  assure  qn^  Atbènes  les  lois  ordoùnoient  d'offrir 
des  sacrifiées  au  Ciel  èi  à  la  Terre  avant  le  mariage*  Mais  , 
comme  l'on  ne  trouve  rien  de^  cette  coutume  cbez  les  auteur^ 
de  la  période  qui  nous  occupe  ici  ^  je  n*ose  me  fier  k  ,une  au- 
torité aussi  récente.  Stnhr  (Religions-Systemen  der  Hellènes  j 
p«  88  fia.)  est  aussi  d'avis  que  le  Ciel  n^a  jamais  été  adoré  en 
Grèce.  (3«)  Imaj;.  I.  14  (p.  788). 

C)  Soph.  Oed.  Col.  1644.  Les  Romains  avoient  sur  leurs 
monuments  des  images  de  montagnes  ,  par  exemple  dans  le  bas« 
relief  du  Capitole  ,  chez  Visconti ,  Museo  Pio-Clement.  T.  IV* 
p.  116.  Le  Caucase  est  représenté  oomme  un  vieillard-  Mus. 
Capitol.  T*  IV.  Tab.  XXV.  Le  Tmolus ,  TAthos  ,  le  Rho- 
dope  etc.  ib. 

(»•)  Herod.  VI.  76.  (»^)  Paus.  H.  1.  7. 
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bxm  la  déesflO  Véimd ,  coniiiie  son  enfanl  ;  retation  dont 
les  poëtes  f<mt  souvent  mention  (^°).  Le.rbëteur  Aris«> 
lide  rend  grâces  à  la  mer  Egée ,  qit*il  célèbre  comme 
•on  sauveur  (^').  Âriémidorc  range  parmi  les  divinités 
la  Mer  ^  les  Vagues,  les  Rivages»  lés  Laos (^^),  Mais 
tout  ceci  ne  prouve  pour  les  idées  du  siècle,  dont  nous 
nous  occupons  ici ,  que  pour  autant  qu  il  est  peu  probable 
que  ces .  objets  physiques  aient  été  regardés  comme 
des  divinités  par  les  auteurs;  qui  en  font  mention ,  s'ils 
Q'avoieut  déjà, été  adorés  auparai^ant* 

Toutefois ,  il  est  assez  connu  que  la  vive  imaginatioB 
des  Grecs  aimoit  à  attribuer  une  volonté  à  tous  les 
êtres  quittes  entpuroient ,  et  nous  pouvons  facileipeiit 
comprendre  qu'un  pécheur ,  en  se  rappelant  sa  vie  in- 
nocente 9  qu'aucun  crime  n'avoit  encore. souillée ,  en  doo- 
ne  rhonneur  à  la  Mer  »  qui  l'avoit  nourri  dès  son  en- 
fiince ,  et  qu'il  regardoit  à  peu  près  conmié  sa  parente 
et  son  aDiie(^^),  qu'on  la  prencnt  à  témoin  de  ses 
engagements ,  comme  tout  autre  partie  de  la  nature 
qu'oa  avoit  •  sous  les  yeux  (^^)  »  et  même  qu'un  po^e 
lui  adresse  ses  voeux  et  la  prie  de'  le  diriger  dans  l'ou^ 


(♦•)  P.  e.  Mèl^apre  (Epigr^  L.  Anlhol.  T.  t.  p.  16)  et  Apol- 
loDÎdas  (Epigr.  XXXL  ib.  T.  II.  p.  IW).  L'on  sait  qae  eut 
des  muauipeats^.  d'uae  date  as&ei  réceot^  oo  trouve  quelquefois 
uoe  figure  de  femme ,  entourée  de  monstres  marins  et  de  pois- 
sons ,  ou  couronnée  de  pinces  d'éore visses  :  on  a  pris  cette  figure 
Êour  la  mer  ,  mais  d'autres  y  voient  Âmpliitrite.  Voyez  ,  p**  e. , 
nilin  ,  Galerie  roythol.  Tab.  XXV.  £.81.  Tab.  XXVII.  XXXIV» 
f.  121.  (*»)  Arisiid.  Or,  XVII,  (T.  I.  p.  W7.) 

{^'^)  Artem,  Oneir*  II.  34.  Callimaque  donne  le  même  titre  k 
Galène,  la  Mer  tranquille,  ap.  Atbeu«  VU.  106.  Dans  Buripide 
(Hel.  1470)  elle  estla  iitle  dePonttts.  Gftlèneet  laMerétoient 
représentées  sur  le  piédestal  d'une  statue  de  Neptune ,  sur  l'istlime. 
P.IUS.  ILh8- 

(4^)  Alcipbr.  Epist.    L  .8  fin.   Il  est  pourtant  utile  d'obserrer 
que  cette  idée  se  confond  avec  celle  qui  attribue  à  Peau  marine 
une  qualité  purifiante.   Cf.  Wagner  ad  h.  1.  T.  I.  p   48  fio« 
(♦♦)  P*  e.  Xeuopb.  Epb.  I.  11  fin.  et  Cbarit.  III.  2, 
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Vrago  qu'il  va  entreprendre ,  lorsqu'il  se  proposa 
de  chanter  Fart  de  la  péohe(^').  Mais  ce  qui  est  cer«> 
tain  ,  c'est  que  la  Mer  n'a  jamais  joué  un  grand  rôle 
parmi  les  divinités  de  la  Grèce,  Dans  l'un  des  hym^ 
nés  orphiques  ,  i^épouse  de  l'Océan  ,  Téthys  ,  est  rcpré- 
«entée  comme  la  Mer,  et,  dans  cette  qualité,  comme 
iâ  mère  de  Vénus  (^^):  mais  il  est  assez  connu  que  y 
lîans  la  période  dont  il  s'agit  ici ,  ces  deux  divinités 
ëtoient  distinctes  l'une  de  l'autre. 

L'Océan  lui  même ,  toujours  considéré  comme  une 
grande  rivière  qui  entouroit  la  terre ,  et  en  même  teinps 
comme  une  personne  qui  avoit  donné  la  vie  à  une  grande 
quantité  de  Nymphes  (^  ^)  ,  fut  adoré  ,  avec  Téthys ,  par 
Alexandre  le  Grand  (♦•). 

Im  Riviécet.  Nous  n*avons  rien  à  dire  ici  sur  les  opi, 

nions  religieuses  relatives  au  pouvoir  des 
'Rivières.  Ces  idées  sont  absolument  semblables  à  cel-^ 
les  que  nous  avons  remarquées  dans  la  première  péri^ 
i^de  de  cette  histoire.  11  ne  nous  reste  ici  qu'a  faire 
observer  le  culte  qu'on  leur  rendoit,'et  la  modî- 
àoation  que  reçut  la  manière  de  les  représenter. 
Quant  à  cette  dernière  «  nous  en  avons  déjà  dit  un 
mot»  lorsqu'il  fut  question  des  symboles.  Les  génies 
des  fleuves ,  souvent  distingués  soigneusement  de  l'objet 
physique  ,   étoient   représentés  soit  sous  une  forme  hu«> 

(*»)  Oppian.  Halieut.  I.  74  sq.      (*«)  Hym.  Orph  XXII. 
(^^)    Gomme -dans  Éscbyle  ,  Prom.   187  sq.  (cf.  Eurip.  Or. 
1S76  sq.) ,  et  jusque  dans  les  hymnes  orphiques  (LXXXIII) 

Ifarçcç  *SlxtaifB. 
€e  qui  n'empêche  pas  que ,  dans  la  même  tragédie ,  la  personne 
ne  soit  eutj«rement  distincte  de  la  rivière.  Proméifaéelai  demande 
comment  il  a  ^u  abandonner  son  iTt&'^vfjtov  ^«vfta  (vs.  Sltô). 
La  même  fusion  se  remarque  dans  la  tradition  rapportée  par 
Phérécyde  (ap.  Athen.  XI.  S9),  ou  Hercule  menace  TOcéatt 
de  ses  flècihès. 

(*«J  Arriaa,  Ind.  p,  546.  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  24!., 
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Bdaioe ,   8oil  avec   une  tête  ou  des  cornes  de  taureau , 

'et   même  quelquefois   entièrement  sous  la  forme  de  cet 

animal  (^^).     Nous  avons  vu  que  ce  fut  une  simple  mé-* 

taphore  d*Homère  qui  engagea  Alcée  à  introduire  celte 

nouveauté.  > 

Le  respect  qu'on  a  voit  constamment  pour  les  Fleuves-, 

ainsi  que  pour  la  Terre  »  est  suffisamment  prouvé  par  leif 
coutumes  qu'on  trouve  encore  en  yogue  dans  la  Grèce 
longtemps  après  les  siècles  dont  elles  retracent  1$  souvenir» 
Pour  ne  pas  parler  des  libations  et  des  salifiées  offerts! 
par  Alexandre  à  TOcéan  et  aux  Fleuves  ('^) ,  il  suffit 
^e  nous  rappeler  la  cérémonie  usitée  à  Athènes  ,  lors 
de  la  célébration  d*un  mariage.  L'eau  destinée  au  bain 
de  la  fiancée  étoit  toujours  puisée  à  la  fontaine  £nné9>- 
crunus  ^  parceque  anciennement ,  lorsque  la  ville  se 
trouvoit  encore  concentrée  dans  l'enceinte  de  l'acropole , 
elle  n'avoit  point  d'autre  source  d'eau  vive  que  celle 
d'£nnéacrunus(^').  La  coutume  de  consacrer  .aux  Fleu- 
Tes  la  chevelure  qu'on  avoit  fait  croître  pendant  quelque 
temps  n'est  pas  seulement  mentionnée  fréquemment  par 
les  poètes  de  l'époque  qui  nous  occupe  ici ,  mais  le  té- 
moignage de  Pausanias  fait  foi  qu'elle  se  perpétua  jusque 
dans  son  siècle (^^).  Du  temps  de  cet  historien,  il 
n'y   avoit   presque  point  de  rivière   de  quelque  impor- 

(*')  iEIian.  V.  H,  11.33.  Dion  Clirysoslome  (or.  IV.  T.  L 
p.  167)  dit  qu'on  représente  ordinairement  les  Fleuves  sous  la 
fonpe  d'uo  homme  nu  ,  courouoé  d'algue  ou  de  joues ,  avec  une 
barbe  é{>aisse.  C'est  ainsi  <fie  le  Bosphore  est  représenté  dans 
l'image  décrite  par  Pbilostrate  le  jeune  (Imag.  VIII.  p.  878).  Que 
le  Cri  misse  9  dont  parle  Lycophron  (vs.  961),  préféra  la  forme 
d'un  chien ,  ceci  doit  être  imputée  une  fantaisie  qui  lui  étoit  propre. 
La  helie'  Galiirrhoe  ,  dont  il  est  question  dans  l'histoire  racontée 
par  Éschine  (Epist.  10.  Oratt.  Att.  T.  111.  p.  479) ,  ne  paraît 
avoir  été  nullement  ëtonnëe  de  se  voir  embrassée  par  le  Scaman* 
dre  ,  sous  la  forme  d'un  beau  jeune  homme. 

('^)  Il  offrit  des  sacrifices  au  Danube  (Arrîan.  £xp.  Alex.  I. 
p.  11),  à  l'Hydaspe  ,  à  l'Acësine  et  à  Tlndc.  (ib.  p.  389) 
(«»)  Tbucyd.  IL  15  («•)  Paus.  VllI.  41.  3. 


tance  en  Girèoe  qui  n*cûl  ses  lemplcs  et  ses  autcU»  Lo 
Céphisse  avoit  un  temple  à  Argos  C) ,  TÉrymanlhe  en 
avoit  un  en  Arcadie(^^).  L'Alpbée  et  le  Cladée  avoient 
plusieurs  autels  à.  OlympieC),  et  TAchélous ,  dès  les 
temps  les  plus  anciens  le  prince  dos  Fleuves  de  la  Grèce , 
partageoit  avec  Amphiaraus  les  honneurs  qu'on  rendoit  à 
ce  héros  avant  de  consulter  son  oracle  ('^). 

Mais  on  n*adoroit  pas  seulement  les  Rivièrcfi  comme 
lés  auteurs  de  la  fertilité  des  provinces  qu'elles  arrosent , 
on  tàchoit  aussi  de  se  les  rendre  propices  à  cause  d*au« 
très  qualités  émincntcs  qu'on  leur  attribuoit.  Valère* 
Maxime  raconte  que  les  Apolloniates ,  ayant  imploré  le 
secours  des  Épidamniens  contre  les  Barbares ,  les  Épi- 
damniens  répondirent  qu'ils  leur  donnoient ,  pour  les 
défendre ,  le  fleuve  Mas ,  qui  arrosoit  les  murailles  de 
leur  ville ,  et  que  les  Apolloniates ,  ayant  remporté  la 
victoire ,  en  firent  honneur  au  Fleuve ,  leur  allié ,  et 
lui  témoignèrent  leur  reconnoissance  par  des  sacrifices 
et  par  le  titre  de  général-en-chef  de  leurs  armées  (*^). 

Ce  récit  de  Yalère^Maximo  pourroit  paroltre  suspect, 
si  l'on  ne  trouvoit  des  récits  du  même  genre  chez,  les  au- 
teurs grecs.  Suivant  Hérodote ,  Gléomène ,  roi  do  Sparte , 
s'étant  proposé  de  faire  une  invasion  en  Argolide ,  tà^ 
crifia  au  fleuve  Érasine ,  mais ,  les  signes  observés  dans 
les  entrailles  des  victimes  ne  lui  étant  pas  favorables  : 
le  Fleuve  a  raison ,  dit-il ,  de  ne  pas  trahir  ses  com- 
patriotes :  mais  ils  ne  m'échapperont  pas  pour  cela.  — 
S'étant  donc  adressé  à  la  Mer ,  il  embarqua  ses  troupes  ,  et 

(*»)  Pans.  IL  ÎO.  5. 
(<^)      Paus.   VIII.  34.   6.    Pausanias  ajoute   que  les  sUtues 
des  Rivières  étoieut  toujours  en  marbre  blauc ,    exceptée  celle 
du  Nil  y  qui  étoit  en  noir ,  parceque  ce  fleuve  traverse  rÉlhiopic« 

(»5)  Paus.  V.  U.  5.  ib.  15.  4. 
.  (^<^)  Pâos.  I.  34.  %  Il  avoit  encore  uu  autel  k  Megarc  ,  ib.  41. 

5*  cf.  Ilesych.  in  V.   lïâir  vâàç  Uviuq  Xiyêtak. 

(«7)  Valer.  Max.  I.  5.  ext,  % 


ks  mît  à  terre  au-ddlà  do  l'emboochurç  de  la  riviè- 
re ('^).  U  est  probable  que  Cléofflèoc  ae  moqua  dp 
la  Mer,  comme  il  s'ëtoit  moqué  de  la  Rivière  ;  mais  i} 
est  cortaia  qu*il  leur  offrit  des  victimes  à  l'une' et  k 
Fautre,  et  qu'il  se  garda  bien  déliasser  la  rivière eoo*- 
ire  l'avis  des  devins,  sans  doute  parceque  l'opinion 
qa*avoient  ses  soldats  du  pouvoir  de  TÉrasine  étoit  asse:| 
prononoëe  pour  le  forcer  à  la  respecter» 

Strabon  rapporte  que  les  riverains  du  Méandre  avoient 
la  coutume  de  citer  cette  rivière  devant  leur  tribunal, 
lorsque ,  par  ses  débordements  ,  elle  avoit  emporté  les 
bornes ,  et  confondu  ainsi  les  limites  des  champs  situés 
sur  ses  bords.  11  ajoute  qu'on  la  condamnoit  quelque-? 
fois  à  une  amende ,  qu'on  faisoit  payer  par  les  bateliers , 
en  augmentant  te  droit  de  péage  qu'on  exigcoit  d'eux  C)« 
Si  ce  fait  est  exact ,  il  prouve  que  les  riverains  du  Mé? 
andre ,  .  malgré  le  respect  qu'ils  avoient  pour  ce  fleuve  , 
n'en  agissoi(»it  pas  moins  avec  lui,  comme  lear  sau- 
vages en  agissent  avec  leurs  fétiches;  et  ces  augura 
au  moins  qui  ^ne  voient  que  fétiches  dans  les  phér* 
nomènes  physiques  ou  dans  les  parties  de  la  nature 
adorés  en  Grèce ,  ne  s'étonneront  pas  de  cette  inconsé- 
quence du  sentiment  religieux. 

Les  Nymphes.  Après  les  Rivières  nous  avons  rangé  les 
Nymphes  ,  parcequ'une  grande  partie  de  ces  déesses  sont 
regardées  comme  les  filles  de  l'Océan  et  des  Fleuves  , 
opinion  que  Ton  trouve  chez  les  poètes  de  tous  les 
ftges(^^).  Mais,  à  l'exemple  des  poètes  plus  anciens, 
ceux    qui    sont  venus  après  eux  ont  donné  le  nom  de 


(»«)  Herod.  VI.  78.  (^^)  Strab.  p.  869  B. 

(^®)  Eschyle  fait  visiter  Promëtiiëe  par  les  Ocëanides.  Chez 
Quinte  de  Smyrne  les  filles  du  Simoïs  et  du  Xanthus  sont  des 
{lymphes  (XI.  S45.  cf.  Coluth.  1.),  Dans  le  sixième  livre  do 
son  poëme  épique  (vs.  470,  sq.) ,  le  inême  auteur  a  iinîtë  la  ca- 
verne des  Nymphes  d'Homère  (Od.  N«  96  sq.). 
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Nymphes  aux  géaies^  tutëlaires  de  toutes  lés  partie  do 
la  nature,  des  montagnes ,.  des  Tallées ,  des  bois,  des 
arbres  ,  des  champs  ,  des  prés  ,  des  lacs  ,  des  jardins'; 
et  parfont  où  il  falloit  une  déesse  dont  les  fonctions  ou 
les  qualités  ne  pouvoient  s'accorder  avec  celles  d*une  des 
déesses  qui  tenoient  déjà  une  place  déterminée  sur 
rOlympe  ,  on  avoit  recours  au  nom  de  Nymphe.  Phé- 
récyde  et  l'auteur  des  Cypriaques  avoicnt  d<yà  fait  men- 
tion des  filles  de  Staphylus  »  Oeno  ,  Spermo  et  Élais  , 
qui  fournirent  aux  Grecs  du  vin,  du  blé  et  de  l'hui* 
le  (**').  De  même  Phérénicus  parle  d'une  Nymphe  Garya 
(noisetier) ,  Oréa  (orme),  ^gire  (peuplier),  Sycéa  (figuier)^ 
et  ainsi  de  suite  (^^).  Les  Nymphe^  sont  tantôt  filles  des 
Rivières  ,  tantôt  nourrices  des  dieux  les  plus  puissants  , 
eu  mères  des  héros  les  plus  célèbres.  Quelquefois 
les  Nymphes  ne  sont  que  de  simples  bergères  (^^)  ,  une 
autre  fois  elles  sont  déesses  tutélaires  d'une  ville  ou 
d'une  province  (^^).  L'existence  de  quelques-unes  est  bornée 
à  la  ^ie  de  l'arbre  auquel  elles  président ,  tandis  que 
d'autres  sont  élevées  au  firmament  pour  y  briller  aussi 
longtemps  que  l'univers  conservera  son  existence  (^^). 

(^')  Pherec.  ap.  T/.elz.  ad  Lycophr.  570.  cf.  Ëustatli.  ad  11. 
p.  759  io.  i^^-^)  Ap.  Atheii.  lll.  I4. 

('^)  B8M0X0I.  Pliilostr.  Imag.  IL  II  p.  829  iu.  Les  déesses 
oloTToXol ,  quoique  appelles  i^çécaut^ ,  qui  asjsist^reiit  à  la  nais- 
sance de  Minerve,  et  qui  prédirent  Tavenir  aux  Argonautes  (Apoll. 
Rbod.  IV.  1308  sq.) ,  sont  évidemmeot  des  Nymphes.  Cf.  GaU 
lim.  ap.  Schol.  ad  1322.  Ce  sont  les  niêa>es auxquelles  Nicéaète 
adresse  la  parole  ,   Ëpigr.  I  (Aiit)iol.  T.  I.  p.  205). 

{^*)  P.  e.Égine  (Pind.  Pyth.  VIII.  140  sq),  Dëlos  (Isthm. 
I.  in.  cf.  le  prosodion  sur  Délos,  fr.  T.  III.  p.  4S),  Thebcs  (Isthm. 
VII).  Ces  fictions  éloictit  mêioe  lëproduites  par  l'art  La  ville 
même  dont  nous  venons  de  parier  e'toit  nprësentee  eu  statue 
(Paus.  IV.  31.  8),  ainsi  que  la  ville  de  Me'gàlopolis  (Paus. 
VlII.  30  fin.)  et  plusieurs  autres. 

(^5)  Les  Hyades  et  les  Pieïadcs  appartiennent  à  la  classe  des 
Nymphes.  Chez  Hygin  (fab.  182)  les  Hyades  sont  les  inêtnes  qui 
auparavant  avoient  ëië  appelées  Océduides  ,  après  avoir  é(ë  m^* 
tamorphosëes  préalablement  en  jeunes  hommes. 
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Prises  dans  leur  qualité  primitive ,  les  Nymphes 
étoient ,  ainsi  que  les  Rivières ,  les  sources  de  la  vie 
et  de  la  santé  (^^).  Comme  ces  dernières ,  les  Nymphes 
entretenoient  et  augmentoient  la  vigueur  et  Tactivité  du 
corps  dans  la  jeunesse  {Ttsçorçocpoi).  Ainsi  qu'aux  Riviè- 
res ,    on    leur  offroit  les  prémices  de  la  chevelure  (^^). 

Mais  il  s'en,  failoit  de  beaucoup  que  le  pouvoir  des  Nym- 
phes se  bornât  à  arroser  les  champs  ou  à  faire  tourner 
les  roues  d'un  moulin  (*'®).  La  notion  de  santé  et  do 
fécondité  se  rattache  facilement  à  celle  de  bien-être  et 
de  félicité  (^^).  Ainsi  que  toutes  les  divinités  champê- 
tres ,  ,  les  Nymphes  étoient  les  amies  des  Muses.  Chez 
Théocrile  elles  enseignent  aux  bergers  le  chant  et  la 
musique  (^°).  Comme  Apollon,  elles  révéloient  l'ave- 
nir ,  et  elles  étoient  considérées  comme  les  auteurs  de 
l'enthousiasme  prophétique  (^').    11  n'est  donc  pas  éton- 


(*^*)  L'auteur  du  LI"  hymne  orphique  ,  après  avoir  e'auinéfé 
toutes  les  diffeVentes  fonctions  de  ces  déesses  et  \es  lieux  qu'el- 
les habiloient ,  terraioe  par  ces  mots  : 

Le  bienfait  qu'il  attend  de  toutes  ,  quelque  différentes  qu'elles 
soient  d'ailleurs  ,  se  rattache  k  la  qualité  primitive  de  déesses 
aquatiques. 

(<^7j  pf.  e.  Theodorid.  Epigr.  VI.  (Anthol.  T.  IL  p.  43).  Cette 
notion  étoit  confirmée  par  la  salubrité  des  eaux  minérales.  Auprès 
d*une  source  d'eau  minérale  en  Élide,  on  voyoit  un  temple  con- 
sacré aux  Nymphes  Calliphée  ^  Synallaxis  ,  Pe'gée  et  lasis.  Paus. 
VI.  22.4. 

(<^')  Antipater  de  Thessalonique  (Epigr.  XXXIX.  Anth.  T. 
IL  p.  105  fia.  1Û6)  conseille  aux  ouvriers  de  prendre  un  boa 
somme  ,  Cérès  ayant  ordonné  aux  Nymphes  de  faire  aller  le 
moulin,  en  sautant  sur  les  roues.  C'est  dans  le  même  sens ,  et  avec 
aussi  peu  de  goût,  que  la  grenojuille  est  appelée  par  Platon  la  ser- 
vante des  Nymphes  (Epigr.  VIII.  Anthol.  T.  1.  p.  104). 

('ï*)  Theocr.  Id.  V.  17  sq.  My rus  Epigr.  III.  (J.  G.  Wolff, 
Vin  pôëtr.  fragm.  p.  SO). 

{7<*)  Theocr.  ïd.  VIL  92  sq.  Dans  Longus  (Pastor.  IIL  p. 
.85)  ,  Daphnis  s'exprime  en   ces   termes  :    Nvfig>ôv  irolv  yévoç , 

(^«)    Les  Nymphes  Sphragitidcs  en  Béotie ,.  Plut.  Arist.  11. 
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nant  que,  quoiquo  leur»  qualités  oaraoiérittiques  soient 
la  bienfaisance  cl  le  désir  d'augmenter  le  bonheur  sur- 
tout ^e  ceux  parmi  les  mortels  qui  ont  eu  le  bonheur 
de  leur  plaire  ('^) ,  les  JXymphes  soient  quelquefois  re- 
présentées comme  des  déesses  qui ,  par  une  inspiration 
momentanée  ;  peuvent  priver  les  hommes  de  Tusage  de 
la  raison  (^^),  pour  ne  pas  dire  que  leur  colère  n*étoit 
souvent  pas  moins  terrible  que  celle  des  autres  divini- 
tés (^^).  En&n  en  ailoit  jusqu'à  attribuer  aux  Nymphes 
le  pouvoir  d'accorder  la  victoire  aux  armées  ou  aux  flottes 
dans  les  endroits  auxquels  elles  présidaient.  La  Pythie 
conseilla  aux  Grecs  de  sacrifier  aux  Pfymphes  avant  la 
bataille  de  Platée  (^^).  Suivant  Hérodote  ,  les  Perses  of- 
frirent des  sacrifices  à  Thétis  et  aux  Néréides  ,  dao9.  la 
tempête  qui  les  assaillit  près  d'Artémisium  (^^)-  Alex- 
andre ,  pour  se  rendre  propices  les  Néréides  ,  fit  jeter 
à  la  mer  des  victimes  et  des  choses  précieuses ('^). 

Aussi  le  culte  des  Nymphes  ne  se  bornoit-il  pas  aux 
libations  ou  aux  couronnes  de  fleurs  que  leur  ofiroieni 
les  bergers  et  les  paysans  (^^).    Pour  ne  pas  parler  des 

Les  ftffèipoXiiJtTo»  sont  connus.  Maxime  de  Tjr  (Diss.  XXXVIII» 
3.   T.  II.  p.  221  fin.)  appelle  Mdésagoras  i»  Nv/^çév  xiiTo;(oç  » 

&€i(t  fioif^a  ao^roç  xal  fAWpr^Hiq* 

(72^  Parmi  une  foule  de  preuves  que  nous  en  ofirent  les  poètes  , 
je  me  contente  de  citer  iVpigramme  d*Alcée  de  Mes&ene  (XVII. 
Antb.  T.  I.  p.  241)  ,  ou  les  Nymphes  rendent  lés  derniers  hon- 
neurs ^  Hésiode  ,  et  le  passage  de  Nicandre  ,  cit^  par  Athénëe 
(XV.  31),  oîi  les  Nymphes  ornent  de  fleurs  la  tête  du  jeune  et 
oeau  Ion  ,  à  son  retour  de  la  chasse  ,  où  il  venoit  de  tuer  un 
sanglier. 

(7S)  Juvai  &eal  àyçoiàvatç.  Theocr.  Id.  XIII.  44. 

(74)  Voyez  p.  e.  la  tradition  sur  !a  peine  infligée  au  Cretois 
Moins  ,  pour  la  violence  qu'il  a  voit  osë^  faire  li  une  Nymphe* 
Plut,  de  orac.  defect.  T.  VIL  p.  644. 

(75)  Plut.  Aristid.  11.  (^*)  Herod.  VII.  191. 

{7  7)  Arrian.  Exp.  Alex.  I.  p.  S2  cf.  Ind.  p.  546. 

(78)  P. e.  Theocr.  Id.  V.  Il  sq.  53  sq.  Leonid.  Tarent. Epi'gr. 
XXX.  (Anthol.  T.  I.  p.  161).  Remarquons  encore  ici  la  naïveté 
enfantine  des  Grecs  ,  même  dans  le  culte  dont  ils  honoroient  là 
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temples  et  des  autels  qai  leur  furent  consacrés ,  on  les 
invoquoit  solennellement  avec  Pan  et  Mercure  ,  dans  1« 
fétc  des  Thesmopliories  (^^).  £n  Sicile  on  célébroU  en 
lenr  honnenr  une  fête  nocturne  (^^).  Les  Doriens  avoient 
ordonné  des  joutes  publics  pour  les  honorer  conjointe- 
ment avec  Apollon  et  Neptune^^').  £o  Béotie  les  fi- 
ancées leur  oifroîcnt  des  sacrifices  avant  le  mariage  (®^)« 
Le  Soldl.  Nous  avons  vu  auparavant  que ,  parmi  les 

objets  pbysiques  qu'adoroient  les  anciens 
habitants  de  la-  Gréée ,  la  Terre ,  les  Fleuves  et  le  Soleil 
tenoient  la  place  Ifi  plus  distinguée.  Mais  ep  même  temps 
nous  avons  fait  observer  que ,  bien  que  les  Grecs  aient 
personnifié  de  bonne  heure  cc&  divinités,  physiques  ,  le 
Soleil  cependant  n*est  guère  distingué  ehei  Homère  des 
autres  corps  célestes  qu'on  adoroit ,  si  ce  n*est  par  les 
troupeaux  qu'on  lui  assignoit ,  possession  qui  le  rendort 
semblable  aux  anciens  rois  de  la  Grèce  ,  dont  les  prin-^ 
«ipalcs  richesses  consistoient  en  bétail. 

Ce  furent  les  poëtes  des  siècles  qui  nous  occupent  ici 
qui  se  chargèrent  de  fournir  au  Soleil  tout  ce  qu'il  lui 
falloit  pour  ressembler  aux  autres  dieux  de  forme  hu- 
maine qu'on  adoroit  en  Grèce« 

Maxime  dLc  Tyr  nous  apprend  que  les  Péoniens  ado* 
roieni  le  Soleil  sous  la  forme  d'un  petit  disque  qu'ils 
avoient  placé  sur  une  longue  perche  (?*).  Voilà  bien 
certainement  la  forme  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle 
qu'on   put    lui    assigner^       Cette    forme  devoit  aussi  se 

divinité.  Tbéodoridas  ,  un  poète  assez  récent,  fait^ncore  meo- 
tion  d*uiie  conque  œarioe  consacrée  aux  Nymphes  pour  iesj. amu- 
ser (à  la  lettre  ,  pour  leur  servir  de  joujou  ,  vaiyvhov) ,  Ëpign 
«•  (Amhol.  T,  Il  p.  42). 

(^^)  Aristoph.  Thesmoph.  987. 

(•°)  Timaeus  ^p.  Allre»».  VI.  56. 

(»')  Schoi  Theocr.  Id.  XVII.  ,69. 

(««)  /rçota**«..Plut.  Amat.  narr.  T.  IX.  p.  98. 

(«»)  Max.  Tyr.  Diss-  VIII.  8.  (T.  L  p*  142). 
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présenter  à  l'imagination  toutes  les  fois  qu*on  pcnsoît 
aux  effets  ordinaires  de  l'influence  physique  du  soleil* 
Plusieurs  auteurs  parlent  des  rayons  du  dieu  C^^);  sou- 
vent ces  rayons  ccignoient  sa  tête  ,  même  lorsqu'on  le  re* 
présen toit  sous  une  forme  humaine  (^'),  et  servirent 
dans  la  suite  à  indiquer  le  nombre  des  mois  de  Tannée 
solaire  (^*). 

Mais  lorsque  ,  par  exemple  ,  la  fille  de  Polycrate  crut 
voir  en  songe  son  père  lavé  par  Jupiter  et  embaumé  par 
le  Soleil  (®'),  il  est  difficile  de  se  persuader  qu'elle  ait 
cru  voir  un  disque  ou  le  soleil  tel  que  nous  le  voyons 
parcourir  les  cieux. 

Dans  Homère ,  le  Soleil ,  quoique  en  possession  de 
troupeaux  ,  parcourt  encore  la  voûte  des  cieux ,  comme 
un  astre  lumineux  (^^).  Dans  la  suite  on  lui  donna  un 
char  ,  tiré  par  des  chevaux  (®^) ,  qui  ,   suivant  Pindare , 

('^)  Suivant  Mimoerme  (ap.Strab.p.SOB.),  ces  rayons  étoient 
gardas  dans  un  thalame  d'or  dans  la  ville  d'iEétes.  'A^t^vtq  ii 
0ëè,   Heliod.  Athiop.  II.  1  in. 

('^)  P.  e.  Paus.  VI.  24.  5.  De  même  sur  les  monuments. 
Voyez  p.  e.  la  statue  du  Soleil  qu'on  trouve  chez  Miilin  ,  Ga* 
lerie  Mytbol.  Tab.  XV.  fig.  80.  Sur  les  .monuments  d'une 
date  plus  récente  on  trouve  quelquefois  le  Soleil  avec  une  tête 
ailée  ,  p.  e.  Monifauc.  Antiq.  expl.  par  fig.  T.  I.  p.  118.  pK 
64.  f.  8. 

(*<^)  Artémidore  (Oneir.  ÏV.  49)  donne  Texplication  d'un  songe 
dans  lequel  quelqu'un  se  croyoit  le  Soleil ,  mais  orné  seulement 
de  onze  rayons.  Cet  homme  devint  préteur  ,  >  mais  il  mourut 
après  onze  mois,  parceque,  ajoute  l'interprète,  le  nombre  des 
rayons  n'étoit  pas  complet.  On  comprend  aisément  qu'il  en  falloit 
douze  ^,  conjecture  qui  se  trouve  confirmée  par  les  passages  de 
Virgile  (Aeneid.  XII.  162  sq.)  et  de  MartianusGapella(de  Nupf. 
Philol.  II)  cités  par  Reiffius  dans  sa  note  sur  ce  passage. 

(«7)  Herod.  111.  124. 

(**)  Voyez  plus  haut  T.  II.  p.  73.  not.  93.  Artémidore  dis- 
tingue très  bien  la  différente  manière  de  représenter  le  Soleil , 
lorsqu'il  dit  (Oneir  11.36)  :  "HXi^oq ,  oitx  oïoç  iavlv,  àlX^  o7oç  «evo- 

(•9)  Suivant  le  scholiaste  d'Apollonius  (III.  3H),  Hésiode  en 
fait  1«  premier  mention. 
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soufflent  des  flammes  (^^).     Euripide   en    fixe  le  noni'^    . 
bre(^'),     il    leur    donne    des    ailes  (^*) ,    et    il    cite 
même  .  le    nom    et   les  fonctions    particulières   de   Tun   - 
d*eux  (^^).     L'art  ne  manqua  pas  d'imiter  les  fictions  des 
poètes .(^^).     Et,    non   contents  de  lui  assigner  une  voi- 
ture pour  son  voyage  diurne  ,  quelques  auteurs ,  tels  que 
Stésichore,  Pisandre,  Panyasis,  Mimnerme  et  Phérécyde, 
lui    accordent    une   coupe  d'or ,    pour   traverser  l'océan 
pendant  la  nuit  de  l'occident  à  l'orient ,  où  il  retrouvoit    . 
son  char  (^*). 

Toutefois  les  troupeaux  n'ont  pas  été  oubliés  (^^) ,  et 
les  ApoUoniates  avoient  même  des  brebis  consacrées^  au 
Soleil»   dont  la  garde  étoit  confiée  aux  citoyens  les  plus 

poj  ii{,-^  nvêôvTiav  àçx^<i  ^Tcniav»  01  •  VII.  130.  cf.  fragm.  T. 
III.  p.  59  sq.  et  Eurip.  Plioen.  in, 

(9^)  Quaiie.  Eurip.  Hel.  349.  Ion.  82.  Phoeu.  1515.  ïph. 
A.  1Ô9. 

(^*)  Eur.  El.  466.  fr.  T.  II.  p.  483*  VIII.  Dans  TOrestc 
(1001),  le  char  lui-mèiiic  est  appelé  TtTtçtoTÔv  Ceci,  cependara, 
ne  signifie  souvent  autre  chose  que  vite.  Voyez  p.  e.  vs.  989  , 
ntavbif  âi&Yfin  TrétXav  ,  et  (Phoen.  331)  vTt^vij  ipoTfwtç^q  signifie 
les  deux  frères ,  Ete'ocle  et  Polyaice.  Dans  le  hymne  Homérique 
P^^XVIII.  14),  les  chevaux  ne  sont  encore  que  i^xv^rocféç.  Cf. 
Hymn.  II.  69.  IV.  63 ,  88.  ^ 

(^*)  i&thiops  ,  qui  fait  mûrir  les  vi{;nes.    fr.   Eur.  T.  II.  p. 
493.  CLXIX.  ap.  Eustath.  ad  IL  p.  836.  1.  10.  Il  paroît  qu'Eu- 
mèle   de  Corinthe  donna  aussi  des  noms  aux  chevaux  du  Soleil 
(Hygin.   fab.    183)   Voyez  la  belle   description  dans  leXXXI" 
bymne  homérique. 

(^^)  Le  Soleil  sur  son  char  servoit  d'ornement  au  chemin 
qui  conduisoit  du  marché  au  Léchée^  a.  Corinthe  (Paus  II.  3.2.) , 
et  au  piédestal  de  Jupiter  Olympien  (Paus.  V.  11.  3). 

(^')  Ap.  Athen.  XL  16,  38,  39.  Chez  Mimtierme  la  coupe 
est  ailée ,  dans  Phérecydeelle  étoit  attelée  de  chevaux ,  \  ce  qu'il 
paroît.  Plusieurs  autres  auteurs ,  Eschyle ,  Antimaque  ,  Théoiyte , 
ont  imité  cette  fiction.  ïb.  Suivant  Eschyle  ^  le  Soleil  fait  reposer 
ses  ehevaux  chez  les  Éthiopiens  (ap.  Strab.  p.  58  B,  cf.  Aesch.  fr. 
T.  y.  p.  125.)..  Voyez  le  passage  d'Euripide  cité  par  le  même 
auteur ,  p.  58.  fin. 

(^^)  ApoU.  Rhod.  IV.  965  sq.  Les  vaches  y  sont  blanche» 
avec  des  cornes  d'or. 


jna9trc8(^^).  Une  fois  revêtu  d^une  forme  huïneihe  ^ 
le  Soleil  pouvoit  avoir  un  palais(^®)  ,  il  pouvoit  faire  de» 
Toyages  en  compagnie  avec  les  autres  dieux  (^^)  »  faiire 
des  eadcaux  à  ceux  qu  il  honoroit  de  sa  faveur  ('^^)  >  il 
pouvoit  même  s'engager  dans  des  intrigues  amoureu* 
se8(^^'),  intrigues  dont  le  nombre  a  dû  s'accroître  à 
mesure  qu'on  s'efforça  de  rattaeher  à  sou  culte  les  ancien- 
nes traditions  des  différentes  provinces  de  la  Grèce  ('^^)  f 
ajoutons ,  et  à  mesure  que  s'augmenta  le  désir  d'invcmter 
des  allégories»  Il  suffit  de  jeter  un  coup-d'oeil  sur  la 
description  de»  douze  filles  du  Soleil ,  dans  Quinte  de 
Smyrnc,  pour  se  persuader  que  ce  ne  sont  autre  clioise 
que  les  douie  mois  de  Tannée  ('^'),  comme  ,  dans  un 
autre  endroit ,  les  quatre  filles  du  Soleil  et  de  la  Lune 
sont  évidemment  les  quatre  saisons  ou  le»  quatre  période» 
de  Ifl  vie  humaine (*®*). 

Quant  au  pouvoir  qu'on  atlribuoit  au  Soleil ,  nous  avons 
déjà  vu  auparavant  qu'il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  ex- 
clusivement aux  poètes.  L'autorité  que  les  poètes  accor-: 
dent  aux  divinités  dépend  en  grande  partie  du  rèle  qu'il» 
leur  font  jouer  dans  leurs  ouvrages ,  quelquefois  même 
d'une  façon  de  s'exprimer.  Certainement  Eschyle  n'a  pa» 
p^s  pensé  à  la  divinité ,  lorsqu'il  représente  les  Euméhide» 
promettant  à  Athènes  les  bienfaits  de  rinfluence  salutaire 
du  soleil  sur  la  terre  C^^)  y  ni  Euripide  ncm  plus  ,  lors- 

(^7)  Herod.  IX.  ^3.  Coo.  narr.  30. 
(^»)  Apotl.  Rhod.  m.  233  sq.         (^^)  Ib.  309  sq, 
("O)  Eurip.  Med.  954  sq.  1321. 
(«  0»)  P.  e.  Plut,  de  fiuv.  T.  X.  p.  721  fin.  722. 
{**^*)  Gomme  les  Yncas  du  Pérou ,  les  familles  royales  de>  Rho-« 
des,    de  Gorinthe  ,  de  la  Golchide  ,  de  l'Étide  rapportoient  li 
lui  leur  origine.        ('^^)  Quint.  Smyrn.  II.  501  sq.  595  sq. 

^io4j  i]^^  X.  336  sq  '  Le  scholiaste  d'Ârate  (ad  Phaenom. 
455  fin.)  dit  que  les  poètes  tragiques  iieprésentoicnt  ta  Lune  cofU^me 
la  fille  du  Soleil ,  parcequ'elle  lui  emprunte  .sa  lumière.  Je  ne  me 
rappelle  pas  avoir  trouve'  ceci  dans  les  pièces  de  théâtre  qui  uou» 
out  éié  conservées.     ('^')  iEschyl.  Eum.  910 sq. 
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quMl  fait  obscurcir  la  lumière  du  soleil  par  Jupiter  ,  in- 
digne du  crime  de  Tfayeste (J-^^). 

Vous  ne  pouvons  pas  nous  inquiéter  davantage  des  opi- 
nions des  philosophes.  Nous  savons  que  Pythagorc  regar- 
doit  iù  Soleil ,  ainsi  que  la  Lune  et  les  Astres ,  comme  une 
divinité  (* **^ ) ,  tandis  qu'Anaxagore  n'y  voyoit  qu'une 
pierre  lumineuse.  Socràte ,  bien  qu'il  condamuàt  l'im^ 
piété  de  ce  dernier ,  parle  du  soleil ,  de  la  lune  ,  de  la 
.  foudre  et  des  vents  comme  de  parties  de  la  nature,  et 
comme  de'  phénomènes  physiques  qui  dépendent  de  la 
volonté  divine  (*''•).  Platon  considéroit  ces  cok-ps  céles- 
tes comme  créés  par  le  Dieu  Suprême ,  mais  toujours 
comme  des  êtres  animés  et  divins  ('^^)  «  et ,  suivant  lui , 
Socrate  lui-même  adoroit  le  Soleil  (  *  '  ®) .  Piutarque  ('*'), 
Porphyré'C^)  et  plusieurs  autres  sont  du  même  avis  que 
Platbn.  Ces  opinions  particulières  ,  quoique  très  intéres- 
santes en  elles-mêmes  ,   ne  sont  ici  que  d'un  intérêt  sccon- 


(«*><^)  Eur.  El.  727  sq.  cf.  Or.  1001  sq  Dans  )a  tradition  rap- 
portée par  le  scholiaste  (ad  Or.  810) ,  c'est  le  soleil  lui-même  qui 
change  sa  course. 

(»*7)  Diog.  Laërt.  p.  220.  C.  lambl.  Vit.  Pylh.  265.  Sui- 
vent Philostrate  ,  Apollonius  adora  fréquemment  le  Soleil.  Vit. 
Âpoll.  1.  31.  IL  88.  VIL  91. 

'(i^^)  Xenoph.  Memor.  IV.  8.  4  tq,  Ua  peu  plu»  loin  ces 
phénomènes  sont  appelés  ivrij^éTtuv^v  &tôv{iA).  Le  Soleil , 
il  est  vrai ,  y  est  personnifié  en  quelque  sorte  :  mais  c'est  une 
manière  de  parler  dont  on  se  sert  encore  journellement. 

{^09)  Plat.  Tim.  p.  529  F.  fin.  G.  510  E.  F.  Suivant  lui, 
Tunivers  étoit  l'image  de  Piùtelligence  suprême  {ô  néap^oç  ÇS>o> 

nàXXtaTOi;  v€  *a*  têli4n:nToç  ,  eïq  êtfûLfhi;  t  fAovoyfv^i;  av,  ib.  p. 
l5Wi  fin.)  Je  ne  trouve  pas  que  cela  soit  contraire  au  titre  de 
dieu ,  qu'il  donne  au  Soleil ,  a  la  Lune  et  aux  Planètes  (Leg. 
VIL  p.  640  fin.),  ni  à  la  manière  dont  il  condamne  Topinion 
d*Anaxagore  (ib.  X.  p.  665  in.  cf.  670  iu.  cf.  Diog.  Laërt.  p. 
87  in.). 

^iifOj  pi^i^  GoDviv.  p.  885.   G.    çrçoatvldfiëvot;  t&  ^Xim, 

<"»)  Plat.Quaest.  T.  X.  p.  185.  adv.  Colot.  ib.  p.  616. 

(»*a)  Abstin.  IL  M. 

y 
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daire.  Le  peuple  adoroit  le  Soleil  ,  comme  il  adoroil  Ju« 
pîter  et  Junon  et  les  autres  divinités  les  plus  puissantes^. 
Platon  assure  que  les  Grecs  lui  adressaient  leurs  prières 
chaque  jour  ('  V^) ,  et  Plutarque  dit  que  tous  les  hommes 
lui  offrent  des  sacrifices  ("  ^).  Aristophane  ,  bien  qu'il  le 
représente  comme  une  divinité  plus  adorée  par  les  Bar- 
ba)*es  que  par  les  Grecs (*''),  lui  assigne  cependant  une 
place  à  côlé  de  Jupiter  et  de  Neptune  ("  ^).  Sur  le  piéde- 
stal du  Jupiter  Olympien  ,  on  voyoit  le  Soleil  et  la  Lune 
dans  la  compagnie  de  Jupiter ,  de  Junon ,  d'Apollon  et 
des  autres  divinités  olympiques  ('*').  Le  Soleil  étoit  le 
dieu  tutélaire  de  plusieurs  républiques  riches  et  puis- 
santes C*^);  elles  se  croyoient  redevables  à  lui  du  bon- 
heur et  de  Tabondance  dont  elles  jauissoient("^).  Les 
Rhodiens  célébroient  en  son  honneur  une  fête  à  laquelle 
des  princes  même  envoyoient  des  théories ('"®).  Dans. 
plusieurs  autres  villes  on  Thonoroit  par  des  processions 
solennelles  ('**).  Sur  le  sommet  du  Taygèle ,  qui  lui 
étoit  consacré,  les  Lacédémoniens  lui  offroient  des  che- 
vaux et  d'autres  victimes  (***). 

("*^)  Plat.  Leg.  X.  p.  665.  D.  Voyez  çn  an  exemple  ,  Plut. 
Dion  ,  27.  (T.  V.  p.  299  fin.). 

(»»*)  Plut.  adv.  Colol.  T.  X.  p.  616.  O??  (le  Soleil  et  la 
Lune)  TrdifTfç  àv&çotTro^  0-v3ai>  *ai  Ttçoaevxovrat  ttnl  oéfiotftu»  cf« 
fr.  Soph.  éd.  Brunck.  T.  IIL  p.  488.  XG.  Sv^etf^ovTa  %v*koir 
^Xia  tràç  itçoa^wtz*     ("  *1  Aristoph.  Pac.  405  sq. 

(***^)  Aristoph.  Nub.  573  s([,  dans  le  choeur  des  Nuées. 

•^  Jtîiyaç  iv  ê-€oVç, 

(»'^)  Pûus.  V.  II.  3  in.       ('  '8)  Voyez  plus  haut  T.  II.  p^  78. 

(»*«>)  Pind.  01.  VIL 

(»«°)  Appian.  IX.  2.  (T.  I.  p..521.  éd.  Schweigh.)  et  Alhen. 
XIII.  12.  Arisrid.  Or.  XLIII  (T.  I.  p.  808).  Sur  le  colosse  de 
Rhodes  ,  voyez  Phil.  Byzant.  de  VII  mirac.  in  Thés.  Ant.  gr.  T. 
VIJI.  p.  2665. 

(**'  )  A  Athènes  (Porph.  Abstin.  II.  7.  in.),  k  Ephèse  (Xenopb. 
Ephes.  V.II.). 

C*^)  Pans.  III.  20.  5.  11  y  avoit  encore  une  statue  du  Soleil 
dans  le  temple  de  Paphia  ou  Pasipha^ ,  ib.  26.  1 . 
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.  Il  est  inutile  de  nous  étendre  sur  les  tnotifs  du  culte 
qu'on  rendoit  au  Soleil.  Ces  molib  ont  dû  être  les 
mêmes  pour  tous  les  payens('^');  mais  ce  sont  les 
pays  où  le  ciel  toujours  pur  et  serein  permet  dé 
jouir  du  spectacle  ravissant  qu'offre  Tastre  du  jour, 
presqu'aussi  longtemps  qu'il  se  trouve  au-dessus  de  Tho* 
rizon ,  qui  ont  dû  être  le  siège  principal  de  son  culte. 
Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  contempler  le  beau  ciel 
de  l'Attique  comprendront  facilement  les  regrets  expri- 
més par  les  mourants ,  au  moment  où  ils  étoient  forcés  de 
dire  adieu  h  la  vive  clarté  dont  jusqu'alors  ils  avoient 
joui(***)  ,  et  ils  ne  s'étonneront  pas  de  ce  que  la  pri- 
vation de  la  lumière  du  soleil  leur  inspiroit  le  plus 
d'horreur  pour  l'empire  des  morts  ('**),  et  qu'on  ât- 
tribuolt  même  à  cet  astre  le  pouvoir  de  rendre  la  vue 
aux  aveugles C**^). 

Le  Soleil  étoit  considéré  en  Grèce  comme  l'une  des 
divinités  les  plus  bienfaisantes.  Plutarqùe  assure  que 
ce   sont    ses   bienfaits   qui  lui  ont  valu  l'honneur  d'éfre 


4  ■ 

(!*»)  Le  passage  du  Plutus  d'Aristophane  ,  vs.  771  ,  contient 
une  indication  de  l'origine  du  culte  des  parties  de  la  uature  qui 
me  paroît  digue  d'être  observée. 

('**)  Voyez  p.  e.  Soph.  Aj.  836  sq.  Ëur.  Hec.  412,  435  sq. 
Aie.  S03  sq.  2Ï3  sq.  Ipb.  A.  1505  sq. 

(**«)  '^v^liop  âoiio,.  Pur.  Aie.  855.  cf.  iEsch.  VIL  c.  Theb. 
843.  0ffYoq  etaoçày  &êô  et  vivre  sont  synonymes.  Eur.  Or.  1025 
sq.  G'étoit  le  principal  motif  de  chérir  la  vie.  Aie.  725. 

^iXov    zh  péyx^oqzéTO  TÔ&êê  9  fpUoy  I  Iph.  A.  1218. 

Mrj  /*'dinroA«tfi;ç  aw^or  ^(fv  yàq  t6  q>âq 

BXé7tti>v* 
ib.  1250.  T6  ç&ç  z6â  *àv&Qâjro\atv  ^âmznv  fiXfTrtkr 

Ta  vio&ê  d'êâeiç. 

("^J  P  e.  dans  la  fable  d'Orion  (Schol.  Arat.  322.  et.  Eu* 
rip.  Hec.1067  sq.).  Nous  avons  auparavant  cite  la  fable  dePhinee 
puni  par  la  perte  de  sa  vue  pour  avoir  méprise  le  Soleil.  L'un 
des  poètes  plus  récents  (Oppian.  Cyneg.  11.  612  sq.)  représente 
le  Soleil  métamorpbosaut  Phi  née  en  taupe. 


.    Î6 

adore  {**').  Un  antre  auteur  l'appelle  le  dieu  le  plus 
ami  du  genre  humain  ('^*).  Dans  Sophocle  ilest  dé* 
eoré  du  titre  de  père  de  tous  les  êtres  vivants  ('^'); 
Non  seulement  on  lui  attribuoit  un  pouvoir  très  étendu 
sur  la  nature  ("') ,  mais  aussi  sur  le  sort  des  individus 
et  des  états («»»). 

L^influence  salutaire  du  Soleil  le  fit  adorer  comme  un 
dieu:  bicnfaisaut  :  sa  stalion  élevée  et  l'éclat  de  sa  lu* 
mièrc:  le  firent  respecter  et  craindre  comme  une  divinité 
dont  Toeil  pénétrant  découvre  tes  recoins  les  plus  obch- 
ours  et  les  actions  les  plus  secrètes.  Ce  sont  surtout  les 
poètes  tragiques  qui  font  souvent  mention  de  cette  qua- 
lité ,  dont  nous  avons  déjà  trouvé  des  traces  dans  Ho*- 
mère(*^^)..  C'est  le  Soleil  qu'invoquent  les  malheureux 
pour  le  prendre  à  témoin  de  leurs  infortunes  et  de  l'injus* 


(  »»^)    Plut,  de  orac.  defect.  T.  Vil.  p.  718  fis.  719  in. 

i'*^)  Xenopli.  Ëph.  IV.  2.  0€cç  tptla^&çvtTCovdvoç*  Suivant 
le  même  auteur  (V.  II  ûa,),  on  lui  offroit  des  cheveux  ,  comme 
aux  divinités  xs^or^o^o^.  A  Mégalopolis  il  portoit  le  titre  de 
o«T^ç.  Paus.  VIII.  31.  4. 

("^)  */fA*oç   olxTêiçe^f  fit 

Kulnaxiqa  Trdyzmv.  fr.  soph.  ed    Brunck.  T.  III. 

p.  488.  XCI.  Le  choeur  dans  la  Médée  d'Euripide  (1258)  at- 
tend de  ]ui  son  salut. 

(*^^)  Les  Cléonéens  lui  immolèrent  un  bouc  pour  qu'il  fît  cesser 
la  peste  qui  les  affligeoit.  Paus.  X.  11.  4.  Dans  Xéaophoti 
d'Ëplièse  (IV.  2)'il  excite  une  tempête. 

(*•')  A  Tré/.ène  orK  érigea  une  statue  eo  l'hoo peur  du  Soleil 
Libérateur  ,  eti  mémoire  de  la  victoire  remportJ^e  sur  les  Perses. 
Paus.  II.  81.  8.  Alexandre  le  Grand  sacrifia  au  Soleil  par 
reconiioissance  pour  le  secours  qu'il  lui  a  voit  prêté  pour  soumettre 
l'Orient.  Diod.  Sic.  T.  il.  p.  229.  1.  80.  Q.  Curt.  IX.  in.  Sui- 
yant  Philostrate  (Vit.  ÂpoU.  II.  12)^  ec  prince  lui  consacra  l'élé- 
phant de  Porus. 

(xsaj  Voyez  plus  haut,  T.II.  p.  75  — 77.  'OTtàvxUnoTtrêim. 
JEsch.  Choëph.  977.  /Ta^riJTrirfyç.  iEsch.  fr.  T.  V.  p.  125.  n». 
178.ed.Schutz.  *0-nav67txriç  xvxAoç  i/A^v*  Prom.  91*  KqttT^axtvvnf 
«««'  o^fitt.  Soph.  Trach.  102. 


tiee  dont  ils  «ont  les  vîpUoios('^^)  ;  c'est  m^Seleil  qtt*oR 
montre  Tëpée  avec  laquelle  on  vient  de  se  veng^  d'une 
injure  reçue  ('*^);  c'est  au  Soleil  qu'on  s'adresse  ,  twil 
pour  oonnoltre  le  lieu  où  se  trouvo  une  personne  d<hit 
on  regrette  l'absence  ('^'),  soit  pour  lui  faire  parreoir 
quelque  nouvelle  dont  on  désire  lui  faire  part('^^)^ 
c'est  le  Sdeil  dont  on  invoque  le  nom  saorë,  pour  at^ 
tester  la  vérité  de  ses  paroles  et  la  sincérité  de  sesenga^ 
merits('^^).  Non  seulement  dans  Homère  et  dans  les 
poètes  tragiques  le  Soleil  est  invoqué  dans  le  serment  > 
ainsi  que  la  Terre  et  les  autres  objets  physiques (' ^  ^ ,  " 
mais  ou  retrouve  son.  nom  dans  des  traités  de  paixC') 


(■**)  Eurip.  Suppl.  261.   Med.  12ël  sq.    Oresle  veut  qu*on' 
montre  au  Soleil  le  vêtement  dans  lequel  son  père  Agaraemnon 
avoit  été  massacré.  iEschyl.  Glioëph.  977  sq. 

(^8<)  Schol.  Eurip.  Or.  817. 
("»)  Soph.Trach.  94 sq.  ^scb.  Agam.  640. 

("^J  Soph.  Ij.  886  sq.  11  est  assez  remarquable  qu'on  ne 
trouve  aucune  mention  certaine  d'un  oracle  du  Soleil.  Dans 
Apollonius  de  Rhodes  ,  il  est  vrai ,  on  trouve  un  oracle  commu- 
niaué  par  ce  dieii^^  son  fils  (III.  697  sq.)  ;  dans  Tzetzès  (Antehom. 
50)  Apollon  e»t  prêtre  du  Soleil  et  devin  ;  chez^Nonnus  (Dyoti. 
Xli.  29  sq.)  le  Soleil  montre  aux  Heures  les  tables  d'Harmonie 
sur  lesquelles  Phanès  avoit  gravé  les  décrets  du  destin  :  mais  tout 
cela  sont  des  fictions  poétiques ,  qui  ne  peuvent  èlre  considérées 
que  comme  un  supplément  \  l'histoire  fabuleuse  des  temps  plus 
anciens.  Elles  prouvent  aussi  peu  pour  les  opinions  vulgaires  des 
Grecs  de  T époque  dont  nous  nous  occupons  ici ,  que  Tassertion 
des  mages  perses  ,  qui  prétendoient ,  selon  Hérodote  (Vil.  87),. 
que  le  Soleil  prédisoit  l'avenir  aux  Grecs.  11  est  évident  que  ces 
mages  confondoient  Apollon  et  le  Soleil ,  ainsi  que  le  faisoit  Datis 
(ib.  Yl.  97,  118.).  Paulmier  de  Grentesménil  trouve  que  c'est 
très  simple.  Apollo  ,  qui  est  sol ,  dit-il.  Vid.  Wessel.  ad  h.  1. 

(»«7)  P.  e.  Eurip.  Herc.  fur.  858. 

(■*■)  Eurip.  Med.  746  sq.  On  veut  que  Tyndarée  fit  jurer 
les  amants  de  sa  fille  sur  les  entrailles  d'un  cheval  (Paus.  111.  âO. 
9)  y  et  Eustathe  (cité  par  Siebelis  ad  h.^  1*)  assure  qu'il  le  fit 
parceque  le  cheval  éloit  l'animal  consacié  au  Soleil  (va^ftàç  tût 

(>89]  Dans  le  traité  conclu  entre  Philippe  de  Macédoine  et 
Aanibal.  Polyb.  VIL  9. 
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ei  dans  des  serments  rapportés  par  des  auteurs  dont 
FAge  dépasse  de  beaucoup  les  temps  dont  nous  parlons 
dans  cet  ouvrage  ('^°). 

C*est  par  respect  pour  le  Soleil  que  les  malheureux  se 
cachoient  le  visage ,  d'après  Tidée  dont  nous  avons  déjà 
trouvé  des  vestiges  dans  les  temps  héroïques ,  que  le  mal- 
heur rend  les  mortels  indignes  d'approcher  de  la  divi- 
nité ('^').  G*est  dans  Tespoir  de  détourner  le  malheur 
que  présageoit  un  songe  funeste ,  qu'on  le  monlroit ,  pour 
ainsi  dire,  au  Soleil  ('♦*). 

La  conséquence  naturelle  de  tout  ceci  est  qu*on  attri* 
buoit  au  Soleil  une  part  très  active  dans  le  maintieq.  de 
la  justice  divine.  Nous  en  avons  vu  les  preuves  dans 
les  siècles  héroïques ,  nous  en  trouvons  d'autres  chez 
les  poètes  tragiques  (' ^^)  ;  les  unes  et  les  autres  sont 
confirmées    par  le  témoignage    de  l'histoire  ('*♦). 

(I40J  Voyez  p.  e.  Anlhol,  T.  XIII.  p. 719  fiu.  720  in.  Appui. 
Metam.  T.  I.  p.  23.  (per  suiem  ,  videntem  deum)  ,  p.  184  (per 
oculum  solis). 

(î4i)  Voyez  p.  e.  Eurip.  Hcrc.  fur.  1204,  1231.  Iphig. 
T.  1207  ,  et  Soph.  Oed.  Tyr.  1411  ,  où  Créon  veut  qu'oa 
fasse  rentrer  l'mfortuné  Oedipe  ,  pour  ne  pas  exposer  aux  yeux 
du  Soleil  un  homme  chargé  de  tant  de  forfaits  ,  bieoqu'ils  eus- 
sent été  involontaires. 

'    '    Tijv  yovv  Ttàvva  /Sôansaai'  q>X6ya 
j4iâêZa&^  àvaxToç  HXLa  y  Jo*6vâ*  ayoç 
jinàXvTtto'p  ëvo}  âênnvvvai>. 

('^^)  Soph.  El.  417.  Cependant  Hippocrate  (de  insomn.  p. 
378.  1.  20)  conseille  de  sacrifier  au  Soleil  après  les  songes  favo- 
rables. 

(i4s)  Voyez  p.  e.  l'invocation  de  Gassandre  ,  jEsch.  Agam. 
1324  s([.  Dans  l'Electre  de  Sophocle  ,  le  choeur  ,  dans  son  in- 
dignation 'au  sujet  des  crimes  et  de  Tinsolence  de  Glytemnestre , 
atteste  en  même  temps  l'ëclat  du  Soleil  et  les  foudres  de  Jupiter. 
Soph..  El.  816  sq.  Ot:dipe  est  persuadé  que  le  Soleil  embrassera 
sa  cause  et  accomplira  T imprécation  dont  il  foudroie  Créon  ,  son 
injuste  agresseur.  Soph.  OEd.  Col.  865  sq. 

To^Y^9  ^*   jtce^Toy  ,   nal   yiifoç  t6  aov  y   ^€&* 

Toi>ôvovi  oïov  xàfii,  yijçâvai  nott,  Lycophron  (Cass.129. 
of.  T^tz.   ad.   h.  1.)    appelle  Tkémis  la  fille  du  ooleil. 

(1^4)  Scédasus  p.  e. ,  eu  invoquant  la  vengeance  des  Furies, 
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11  est  évident  par  ce  que  nous  venons  de  dire  y  que  le 
Soleil,  bien  qu'appartenant  aux  anciennes  divinités  de 
la  Grèce ,  ne  perdit  rien  de  la  considération  dont  il  avoil 
joui  dans .  des  siècles  plus  reculés ,  et  que  sou  culte 
reçut  même  des  développements  remarquables  ,  surtout 
dans  les  républiques  où  il  éloit  adoré  c^mme  dieu  tu* 
télaire. 

Sur  i'ideniilé      II   v  a  même  une  particularité  qui  sem- 

prétenthiecluSo-  .       ia  -i 

leil  cl  d'Apollon,  ble  avoir  dû  contribuer  à  augmenter  consi- 
dérablement lautorité  dont  jouissoic  le  So- 
leil ,  mais  qui  en  effet  ne  servit  qu'à  la 
confondre  avec  celle  d'une  autre  divinité  plus  jeune. 
Je  veux  parler  des  changements  introduits  par  les  nova- 
teurs qui ,  dès  le  commencement  dé  la  période  qui 
noua  occupe  ici ,  représentèrent  les  dieux  de  la  troi- 
sième dynastie  (celle  de  Jupiter)  comme  des  images 
des  anciennes  divinités  physiques  et  morales.  Si  l'on 
s'étoit  contenté  de  dire  qu'Apollon  étoit  un  titre  qu'on 
donnoit  au  Soleil ,  tout  l'avantage  eût  été  du  côté  de 
ce  dernier  (**^) ,  mais  ,  comme  ,  pour  éviter  ce  danger, 
on  imagina  de  prétendre  qu'Apollon  étoit  le  génie  ou 
l'âme  du  Soleil  (' **^)  ,  l'ascendant  du  jeune  dieu ,  d'ail- 
leurs déjà  si  respecté  en  Grèce  ,  de  voit  l'emporter  enfin 
entièrement  sur  son  rival. 

Dans  la  suite  nous  aurons  l'occasion  de  retracer  l'hid- 

pour  punir  l'aUeatat  commis  contre  ses  filles  y  étend  ses  mains 
vers  le  Soleil  et  frappe  la  Terre  (Plat.  Amat.  narr.  T.  IX.  p.  98 
fin.),  absolument  comme  le  fait  Al tbe'e  dans  Homère  ,  et  lasoa 
dans  Euripide  (iVIed.  IS27  sq.).  Ou  veut  que  chez  les  Bithjniens, 
les  juges  y  en  prononçant  la  sentence  ,  se  tournoient  vers  le  So- 
leil y  comme  la  source  de  la  justice  et  le  vengeur  des  injures. 
Eustath.  ad  II.  p.  3U.  l.  20. 

|i45  j  G*est  en  ce  sens  que  l'un  des  interlocuteurs  de  Plutarque 
pouvoit  dire  que  le  Soleil  avoit  presque  fait  oublier  Apollon  , 

^«vov.  de  Pyth.  orac.  T.  VIL  p.  576  in. 

|'*<^;  Plut,  de  Orac.  defect.  T.  VIL  p.  706. 


30 

loiro  de  cotte  oorruption  de  l'ancienne  religion  des  Grcics, 
bistoire  qui  prouvera  que  oc  mal  remonte  jusqu'au-delà 
des  temps  dont  nous  nous  occupons  dans  cette  partie 
de  notre  ouvrage^  Pour  le  moment  il  suffira ,  je  crois , 
de  noter  les  changements  que  cette  innoyation  apporta 
dans  les  idées  relatives  aux  divinités  dont  nous  avons 
À  faire  mention ,  examen  qui  prouvera  que  cette  erreur 
ne  se  manifesta  pas  dans  toutes  à  la  même  époque,  et 
que  même  le  développement  de  ces  nouveautés  ne  tint 
f^  toujours  une  marche  égale. 

Dans  Eschyle  ,  Apollon  et  le  Soleil  sont  encore  dis- 
tiagués  d'une  manière  évidente  et  palpabli^ ,  comme  dans 
Homère  ('*7). 

Parmi  les  poè'tes  tragiques,  Euripide  paroît  avoir  été 
le  premier  qui  identifia  les  deux  divinités  ('^®).  Les 
Perses  leur  en  avoient  donné  Texempie ,  en  prenant  l'A- 
pollon et  la  Diane,  des  Grecs  pour  leurs  dieux  le  Soleil 
et  la  Lune  (''^^)-  Il  ne  scroit  donc  pas  étonnant  que  Ly* 
cophron  l'eût  fait.  Cependant  je  ne  crois  pas  que  nous 
prissions  en  ceci  nous  en  remettre  au  jugement  do  son 
interprète  ("^).     Mais  rhistorien  Philochore  donne  sans 

(«^7)  ^cbyl.  Suppl.  216  s(j. 

KaXôfiêv  aièyàç   HXIb  aotriiQksç  , 

^Aytov  t'  ATtôXXw,  • 
Gassandre^  après  s'être  plaint  amèrement  de  l'injustice  d'Apol* 
Ion ,  invoque  le  Soleil  comme  vengeur  de  sa  cause,  Agam.  125o  sq. 
cf.  1S24  sq.  11  est  évident ,  par  l'explication  qu'eu  donne  Scbutz, 
que  le  passage  VII.  c.  Theb.  848  ne  prouve  pas  que  le  poète 
regarde  Apollon  et  le  Soleil  comme  identiques.  On  peut  dire 
la  même  chose  de  V&âij  ip^X'^Xiaç  qu'on  cbantoit  en  l'honneur 
d'Apollon  ,  dont  Télésille  fait  mention  (ap.  Athen.  XIV.  10). 
Pour  s'en  convaincre ,  on  n'a  qu*^  comparer  ce  passage  avec  Poliux 
IX. 124. 

('*•)  Fr.  Eurip.  T.  IL  p.  488.  X. 

(»49)  Herod.  VI.  97.  cf.  118. 
('^^)  Tzetzès ,  poor  expliquée  l'epithèle  ^oçaroç*  donne  par 
Lycopbron  à  ApoUon(352),  dit  :  toi»  ûTftçpoyS'^ov  xal  yéi'i'i7t*kï»». 
6  a^Tôç  ^fàç  ioTk  jâ  ^Xl^.  Cf.  id.  ad  Lyc.  426.  et  Ghil.  I.  383  > 
où  le  Soleil  est  appelé'  fisatxvrdroç. 


^^ 
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dëtottrs  au^  Soleil  le  nom  d'ApolIoa('^^).  Dans  la  suitç 
le  poeie  Dionysiùs  n'hésita  pas  à  placer  le  noiQ  d'A- 
pollon devant  Thymne  connu  qu'il  adressa  au  Soleil  ^  à 
donner  au  fils  de  Jupiter  le  nom  de  père  de  TAuroce , 
à  changer  sa  chevelure  en  rayons  de  lumière  ,  et  à  ien« 
riohir  le  Soleil  de  ses  dépouilles ,  en  lui  donnant  sa 
lyre  et  en  représentant  les  astres  da,nsant  aux  sons  de  sa 
musique ('  ^  *).  Cette  identification  est-  encore  plu«  évidente 
dans  les  hymnes  orphiques.  Tantôt  le  Soleil  y  est  orné 
de  toutes  les  épithètes  et  de  tous  les  attributs  d'ApoI^ 
lon('*^),  tantôt  Apollon  y  est  représenté  comme  le 
Soleil  C^*).  Mais  ces  hymnes  ne  méritent  d'être  cités 
que  lorsqu'il  s'agit  des  rêveries  des  néo- platoniciens*  Le 
Soleil  y  est  appelé  Jupiter  ,  et  Apollon  Pan  ,  et ,  dans^  les 
soi-disant  fragments  d'Orphée  ,  le  Soleil ,  Pluton  ,  Bac- 
chus,  Jupiter  ne  sont  qu'un  seul  et  même  être ('**). 
Il  est  inutile  de  citer  d'autres  exemples  de  cette  er- 
reur. Remarquons  plutôt  que ,  bien  qu'elle  paroisse 
avoir  été  très  répandue  dans  la  période  romaine  (***^) , 
cependant  l'ancienne  orthodoxie  trpuvoit  encore  des  par- 
tisans très  zélés ('^7).  Dion  Chrysostome  parle  en- 
core   de   l'opinion    qui    confondoit    les  divinités    de   la 

(ïsi)  Philoch.  ap.  Suid.  iii  Tç^-coTraToçêç^  cf.  Siebelis  et  Lenz , 
Philoch.  fragm.  p.  11. 

('«*)  Antbol.  T.  IL  p.  280.  II. 

(•»«)  Hymn.  Orph.  Vlll.     ('s*)  Hymn.  Orph.  XXXIV, 
(»5  5)  Orph.  éd.  Herm.  p.  455  ,  463  fin.  464. 

(isff)  ti'aa  des  interlocuteurs  de  Plutarque  (de  «:  ap.  Delph, 
T.  Vil.  p.  516.  cf.  p.  527  fin.)  assure  que  tous  les  Grecs ,  pour 
ainsi  dire ,  crpyoient  Apollon  et  le  Soleil  identiques.  Cf.  de  orac. 
defect.  T.  VIL  p.  705  fin. 

C^)  Un  autre  personnage,  introduit  par,  Plutarque  dans  le 
dialogue  que  je  viens  de  citer^  se  de'clare  contre  Tideutité  pre'tendue 
des  deux  divinités  (de  «r^p*  Delph.  T.VljL.  p*S45fin.  546  in.) , 
et,  dans  le  dialogue  sur  les  oracles  de  la  Pythie  (T.  VIL  p.  575 
fin.  576  ;in.)  ^  l'un  des  interlocuteurs  dit  que  le  Soleil  et  Apollon 
lui  paroissent  aussi  diiféi^nts  l'im  de  l'autre  que  le  Soleil  et  la 
Lune. 
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Grèce  Tiinc  avec  l'autre,  comme  d'une  suppositioa 
qui  n'ëtoit  pas  exempte  de  doute  ('^').  Après  avoir 
cité  Dion  Ghrysostome ,  il  pourroit  paroitre  superflu  de 
parler  de  tallimaque(**^) ,  et  même  d'Oppien  (**®)  , 
qui  n'eurent  garde  d'imiter  Euripide  :  maia  ,  dans  les 
Argonautiques  qui  portent  le  nom  d'Orphée ,  Apollon 
veut  défendre  lason  contre  la  colère  du  Soleil ,  indigné 
de  ce  que  ce  héros  avoit  dérobé  la  toison  d*or  à  son 
fils  ^étes('^');  dans  Philostrate,  Apollonius  fait  des 
voeux  à  Apollon  et  au  Soleil  ('^^).  Le  rhéteur  Aris* 
tide  ,  dans  son  éloge  de  Rome ,  en  énumérant  les  bien* 
faits  qu'ont  répandus  sur  elle  les  dieux  immortels,  dit 
qu'Apollon  a  constamment  fait  fleurir  son  théâtre ,  et 
que  le  Soleil  a  toujours  contemplé  avec  des  yeux  pro- 
pices l'empire  romain  ,  parcequc  ce  dieu  ,  qui  voit  tout, 
n'y  a  jamais  aperçu  aucune  injustice  ni  aucune  violen- 
ce (**^*).  Nous  laissons  cet  éloge  pour  le  compte  du 
panégyriste  (' ^^ ♦)  ,  mais  nous  prenons  acte  de  la  dis- 
tinction qu'il  fait  entre  les  deux  divinités. 

Mais  d'ailleurs  cette  opinion  ,  bien  qu'elle  ait  été  ac- 
cueillie par  plusieurs  philosophes,  et  qu'elle  ait  même 
joui  d'un  certain  crédit  parmi  Icyulgaire,  n'a  jamais 
eu   aucune   influence   sur  le  culte  établi.     Pour  ne  pas 

('58)  Dioo.  Chrysost.  Or.  XXXI.  (T.  I.  p.  570  fin.)  11  dit 
l9»o* ,  mais  il  ajoute  qu'en  général  les  Rhodiens  éloieut  datiS  cette 
erreur. 

(>59)  Galiim.  Hymn.  in  Dian.  181  sq.  cf.  169.  Dans  Thymne 
)k  Ddos  (vs.169  sq  )  ,  Apollon  parle  du  Soleil.  Ces  passages  prou- 
vent que  le  fragment  rapporte  dans  l'édition  d'Ërnesti ,  p.  254. 
II.  et  317.  XLVIII,  ne  sauroit  avoir  le  sens  que  lui  donne 
Bentley  dans  sa  note  sur  le  dernier  de  ces  passages.  Aussi  la  leçoa 
XWQC*y  au  lieu  de  ^^çUv^  est-elle  xle  son  invention. 

jKîôj  Oppian.  Cyneg.  I.  9. 

('«')  Orph.  Argon.  1364-1370. 
(><^a)  Philostr.  Vit.  Apoll.  VIII.  12  (p.  S57  un.). 
(^«»)  Aristid.  Or.  XIV.  (T.  L  p.  S68). 
(  '  ^^)  On  pourroit  demander  si  par   hasard  le  Soleil  fermoit 
toujours  les  yeux^  lorsqu'il  passoit  au-dessus  de  Rome. 
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dire  que  les  Grecs  ,  ifai  avoient  consacré  la  planète  Mer* 
cure  &  Apollon  ,  ont  d&  croire  ce  dieu  différent  du' 
Soleil,  comme  la  planète  elle-même  en  diffère  ('^^)  ^ 
lés  Rhodiens ,  lorsque,  dans  la  124''  Olympiade,  iki 
érigeront  le  célèbre  colosse  en  Thonneur  du  Soleil ,  sa-^ 
Yoient  très  bien  que  ce  dieu  n*étoit  pas  le  même  qu'A- 
pollon y  dont  ils  avoient  aussi  plusieurs  temples  et  plu- 
sieurs statues  ('^^).  Nous  ayons  déjà  vu  que  Phidias 
représenta  séparément  le  Soleil  et  Apollon  sur  le  piéde- 
stal de  Jupiter  Olympien.  Sur  le  frontispice  même  du 
temple  d'Apollon  à  Delphes ,  on  voyoit ,  outre  Apothm 
et  plusieurs  autres  divinités  ,  le  Soleil  couchant ,  ou- 
vrage commencé  par  Praxias ,  fils  de  Galamis ,  et  achevé 
par  Androsthène  ,  disciple  d'Eucadmus ,  tous  les  deux 
postérieurs  à  Phidias  ('^').  Du  temps  de  Pausanias,  et 
bien  plus  tard  encore ,  la  Grèce  étoit  remplie  de  tem- 
ples,  de  statues  et  d'autels  tant  du  Soleil  que  d'Apollon/ 
lis  avoient  chacun  leurs  sanctuaires ,  leurs  prêtres , 
leur  culte  séparé ,  et  jamais  on  n'a  entendu  dire  qi^ 
quelqu'un  qui  vouloit  adresser  ses  voeux  au  Soleil  soit 
entré  pour  cela  dans  un  temple  d'Apollon ,  ou  que , 
pour  obtenir  quelque  bienfait  du  fils  de  Jupiter  ,  il  se 
soit   adressé   à    celui  d'Hypérion. 

Au  reste  il  est  assez  connu  qu'Apollon  n'est  pas 
le  seul  qui  ait  été  pris  pour  le  Soleil ,  mais  qu'il  a'y 
a  presque  point  de  divinité  de  quelque  importance 
en  Grèce ,   Jupiter  ,   Baccbua  ,'  Hercule ,  Esculape  ,   qui 

(i<fs)  Aristot.  demund.  1.  (T.  I.  p.  465.  F.). 
.     {^^^)  Voyez  ,  k  ce  sujet ,  Jacobs  ,  Anthol.  T.  VI.  p.  258  , 
dans  sa  note  sur  l'épigramme  do  ut  fut  orné  le  colosse  ^  qu'on 
trouve  T.  I.  p.  75. 

C^^)  Paus.  X.  19.  3.  Les  passages  cités  prouvent  jusque 
l'évidence  que  Plutarque  se  trompe ,  lorsqu'en  faisant  mention  de 
rbérésie-  dont  nous  nous  occupons  ici ,  il  emploie  les  termes  : 
narà  tbç  vfarqlsç  ual  TfaXaisç  O-ta/iéç*    de   OCCult.    viv«  T.  Xt 

pi644. 

S 


34 

D*ait  été  ii]âétai|f)orpho6ée  4e  coite  manière  par  lesttUégO^ 
ridteSk     11  suffit  d*on  appeler  il  Macrobius  parUai  les  an- 
qiefis ,  et  à  DupuU  pour  les  modernes. 
liaLMiie,  Eu   rendant    oonipte  des  opinions  religi-* 

duses  des  Greos  dans  les  siècles  béroiqties , 
nous  avons'  fait  observer  que  la  vénération  qu'ils  avoienl 
pour  le  Soleil  surpassoit  de  beaucoup  celle  qu'ils  témoi- 
gnoieQt  à  la  Lune  ou  aux  Étoiles ('^*^).  Eschyle,  il  e$t 
vroi,  appelle  la  Lune  le  plus  ancien  des  astresC^^), 
Platon  la  raiige  parmi  lés  premiers  objets  du  culte  de» 
habitants  de  la  Grèce  ^  et  Porphyre  assure  qu'ancienne- 
ment il  y  avoil  en  Arcadie  des  cavernes  consacrées  à  b 
LunêC^):  mais  il  est  certain  qu'on  ne  trouve  aucune 
trace  4u  culte  de  la  Lune  ni  dans  jiamère  ni  dan» 
Hëi^iode. 

Dans  la  période  qui  notis  occupe,  ici,  la  Lune  est  soû-- 
vent  personnifiée  par  les  poètes.  .Ces  autours  se, sont 
empressés  de  célébrer  son  amour  pour  le  bel  Endymi*» 
onC');  Ils  lui  ont  fourni  un  obar  >  attelé  de  cbe^ 
taux  (^'^)»  qui  dans  la  suite  furent  échangés  pour  des 
vaohes  ou  des  taureaux  (' ^')  ;   ils  l'ont  munie  de  flam* 

e^ô)  T.  IL  p.  80,81. 

{'^^)  iEscbyl.  VIL  c.  Theb.  375.    itqia^^oxi^^  àarçi^. 
(»^*»)  Porph.  de  Anlr.  Nymph.  20. 

(«7")  Sappbo  est  la  première  k  faire  tHeotion  de  cette  fable 
(ap.  Schol.  ApoU*  Rhod.  IV.  57.  cf.  G.  F.  Neiiê,  Sapph.  fir.  p« 
97.  n".  Ï25;  voyez  d'ailleurs  Apollonius  lui-même  à  cet  endroitV. 
Cfi  Theocr.  Id.  ill.  50.  XX.  37  ,  et,  dans  la  période  romai- 
ne, Quint.  Smyrn.  X.  125  sq.  et  Hermesianax  (ap.  Athen. 
XIII.  71.  T9.  15.)«  L'historien  Philocbore  (ap.  Schol.  Arist.  Ran. 
1Q65)  parie  encore  d'un  autre  amant  de  la  Lunfe  ,  le. célèbre  Su-, 
^  molpe.  Muâée  ,  non  moins  célèbre  que  son  père ,  fut  le  fruit  de 
ces  amours. 

('7aj  piad.  01.  lïl.  35.  Eur.  Phoen.  183.  Ùjam.  Hom. 
XXXL    Theocr.  Id.  IL  163. 

(■î's)  Dionys.  Epig^.  Il  fin.  (Anthol.  T.  IL  p.  331).  Nonn. 
Dionjs.L215  sq.  232  etc.  Dans  Achille  TatiuS  (L4)  la  Lune  monte 
elle-même  un  taureau.  Je  ne  citerai  pas  Porphyre  (Antr.  Nynyh» 
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be«ux  (*'*),  etc.  D'ailkars  on  cëlëbroit  des  létes  en 
rbonncur  de  la  noiiyelle  lune('^*),  on  lui  ofiFroit  des 
taureaux,  et  des  galeaux  qui  en,  a  voient  la  forme  (^^*);' 
à  Thtilauiis  en  Laconie  il  y  avoit  une  source  qui  porkoit 
le  nom  de  la  Lune('^''),  et  dans  T Asie-Mineure  lo 
lac  Silcnusia  lui  étoît  consacré  {'^•). 

Les  dérdoppcments  les  plus  remarquables  du  culte  de 
la  Lune  appartiennent  à  Tépoque  qui  suivit  Texpéditioû 
d'Alexandre  le  Grand ,  et  encore  le  nombre  des  iem^ 
pics  et  des  statues  de  la  Lune ,  dont  il  est  fait  mention 
dans  Pausanias  et  dans  d'autres  auteurs  plus  rëoents, 
est  très  peu  considérable ,  même  comparé  à  celui  des 
monuments  érigés  en  Tbonneur  du  Soleil  ('^^). 

• 

18) ,  car  ici  c*e&t  Bar Dësiu&  qui  rçpreseute  la  Lune  de  la  mëtnf 
manière^  en  lisant  InaitZxai,  lav^M  ^Iv  Oêl^yt},  au  lieu  de  ' 
iTtel  i;a^Qov  iaIv  aêX^vij,  0a  sait  qu*on  a  cherché  en  Egypte 
Torigine  dé  cette  monture  ,  et ,  vu  le  temps  où  elle  paruit  avoir 
e'(é  iolrodttite  ,  il  i)*y  auroit  riea  d*absurde  dans  cette  supposition» 
Bottigcr  (Kunstmylb.  p.  309)  trouve  dans  ces  taureaux  une  preuve 
du  mélange  des  idées  asiatiques  avec  la  mythologie  grecque.  Ce- 
pendant il  n*cst  |>eut-6tre  pas  nécessafire  d'aller  si  loin  pour  eu 
trouver  la  raison.  Les  cornas  de  la  demi  loue  ont  pU  aussi  bien 
avoir  suggéré  cette  idée  aux.  Grecs.  A  Élidc  sa  statue  étoit  ornée 
de  cornes  ,  comme  celle  du  Soleil  de  rayons.  Paus.  VL  24.  5. 
Philodème  (Aulhol.  T.  H.  p.  72  in.)  l'appelle  <r*x^ç»ç;  Tzetak  - 
(Aotebom.  201  $q.)  lui  doune  Tépithète  d!e  M^^êoim.  Voyes,  à 
ce  sujet,  Moutfauc,  Antiq.  T.  I.  p.  \\7, 

(*^<)  P.  c.  Eur.  Suppl.  992. 
('î'*)  Eurip.  Troad.  1071  sq. 

(*^)  Phanod.  etc.  fr.  éd.  Leoz.  et  Sieb.  p.  41  fin/cf.  Eustâtb. 
ad  IL  p.  1224.  L20fîr»»  30. 

V^^)  Paus,  III.  26.  K  C/*)  Strab.  p.  951.  À. 

(''^j  Nous  avons  d^lk  parlé  de  la  statue  eu  Élide.  Quant  aux 
''^^P^^iS  ,  je  n'en  >rouve  qu'ua  seul  dans  cet  auteur  (Paus.  YL  26. 
1);  et  eticore  les  interprètes  veulent- ils  changer  ce  temple 
{f»^9tùv)  en  une  rivière.  Voyez  les  eoiijectOres"mentiooi.ées  par 
Siebelis  ad  h.  I.  Dans  la  fable  racontée  par  Aristophane  dans 
Platoo  (Symp,  p.  322.  D]l  ^  les  hommes  tirent  leur  origine  du 
soleil ,  les  femmes  de  la.  terre  ,  les  androgynes  de  la  luoe. 
L'ott  voit  encore  ici  la  difiéreoce  qa'oa  faisoit  eutre  Ç9S  objcis 
physiques.  ^  .         ; 

3* 


36 

.  L'iofluenoc  qu'exerça  sur  la  mythologie  et  sur  les  idées 
religieuses  le  respect  qu*on  a  voit  pour  la  Lune  en  Asie 
est  plus  remarquable.  Déjà  cette  déesse  avoit  fourui 
aut  Grecs  Tidée  de  leur  déesse  des  amours ,  TAstarte 
dès  Orientaux  n'étant  autre  chose  que  l'Aphrodite  des 
Grecs  9  comme  nous  Tavons  vu  plua  haut;  déjà  elle 
aToil  modifié  la  mythologie  de  plusieurs  autres  déesses  : 
dans  lé  siècle  des  Alexandrins  la  Lune  devint  elle-même 
la  déesse  des  amours  en  Grèce ,  comme  elle  li'étoit  en 
Asie. 

Pour  s  en  convaincre»  on  n*a  qu'à  se  rappeler  la  se. 
oonde  idylle  de  Théocrite('*^).  Et,  comme  la  Lune 
devint  l'a  déesse  tutélaire  de  ceux  qui ,  par  des  opé- 
rations miraculeuses ,  tàchoicnt  de  pervertir  l'ordre  ha- 
bituel de  la  nature ,  elle  étoit  aussi  invoquée  par  les  amants , 
dans  les  opérations  magiques  qu'ils  instituoicnt  pour  at- 
tirer les  objets  de  leur  passiou  ;  voilà  pourquoi ,  sorcière 
élie-méme  ('^'),  elle  devint  la  déesse  des  sorciers  et 
le.  ministre  de  leurs  caprices  (*'*). 
Sut  l'idcoi^*  pré-      Je  crois  que  celte  modification  des  idées 

tendue  de  la  tune       ,   ..  vit  -l  -   •»    y 

avec  plusieurs  au-  i^l^tives  à  la  Lune  a  beaucoup  contribué 
tre«  déesses.  j^  l'erreur  qui  la  fit  regarder  Comme  iden- 

tique avec  plusieurs  autres  déesses. 
L'identification  avec  Diane  date  de  plus  loin.  C!e  fut  Êschy** 


(1*^)  Les  différeules  raisons  qu'en  donna  de  cette  qoalitt^de  la 
Lupe  sont  éaumérées  par  le  scboliasle  «  ad  vs.  10.  Simétha  avoit 
reçu  ses  drogues  d'uu  Assyrien ,  ?s.  161  sq.  Voyet  encore  la  jolie 
épigramme  de  Pbilodème,  Antfaol.  T.  II.  p.  7i«  io. 

('*>)  La  Lune  ëioit  conside're'e  comme  cause  de  Tépilefisie 
(Artem.  Oueir.  IL  19  p.  160.  cd.  Reiff.  Orpb.  Lith.  477)  et 
de  i'aiiéuatiou  mentale  (SchoU  Sopb.  Aj.  172.  p,  196  fin.  eduEr- 
.  furdt.). 

C*^)  Ils  prétendoient  pouvoir  obliger  la  Lune  ^descendre 
.sur  la  terre.  Voyez  p.e.  ApoU.  Rhod.  Ili.  531  sq.  Quelques-oos 
croyoient  que  cette  prétention  dut  son  origine  ^  la  fable  d'Endy- 
miou.  Schol.  Apoll.  Rhod.  IV.  57. 


k  qui  appela  Ja  Lune  la'  fille  de  Latone,  ôe  qui  prouvé 
qti'il  là  confondit  avec  Diane  ('  ^^),  quoique,  suivent  Hé- 
rodote ,  il  prétendit  que  Diane  étoit  la  fille  de  Gérés  ('  *  ^) , 
et  que ,  suivant  le  scboliaste  d'Euripide  »  il  appelât  la 
Lune  fille  du  Soleil  ("')•  Si  ces  rapports  sont  exacts  , 
il  pe  nous  faudroit  pas  d'autre  preuve  de  Pinccrtitude  de 
ce  genre  d'innovations*  Au  moins  est-il  certâÎQ  que  dans 
Euripide  la  Lune  est  tantôt  fille  du  Soleil  ('^^) ,  tantôt 
décorée  du  nom  de  Diane  ('  ")^ 

n  y  avoit  certainement  des  auteurs  qui  persîstoient  dans 
l'opinion  vulgaire  (•••):  cependant  il  parott  que  Terreur 
dont  nous  venons  de  parler  a  été  plus  généralement  ré« 
pandue  que  celle  qui  fit  confondre  le  Soleil  avec  Apollon. 
Pour  ne  pas  dire  que  les  épitîîètes  de  Diane  ,  Sëlaspho^ 
rc('«^)  et  Phosphore  (*^*^)  ,  ont  pu  y  avoir  contribué  en 
quelque  sorte ,  la  différence  entre  le  cuite  de  Diane  et  celui 
de  la  Lune  n'étoit  pas  si  bien  établie  que  celle  qui  exis- 
toit  entre  le  culte  d'Apollon  et  celui  du  Soleil.  Les  lieux 
consacrés  au  culte  de  la  Lune ,  ses  statues  et  ses  autels 


("»)  MschjU  fr.  T.  V.  p.  10». 

wdfç  are  9r/f*9>*|  V^^^  TcqoxièiQHtvny 

C^*)  Herod.  IL  156.     ('«*)  Schol.  lEur.  Phoeii.  179. 

(^8*)  Eur.  Phoen.  179. 
P«^)  Eur.  Ipb.>.  1570.^^ 

Tb  Xaf/tjtçèv  ëtXiaava^  iv  eiug>ç6vij  çàoQ* 
(»•■)  P.   e.  Pindare  ,  01.   IlL  35  cf.  46  ,  et  même  Nonnus 

encore  ,   Dion.  V.  488  sq.  cf.  517  ,  519.  XLVIII.  818—327. 

Mais  dans  un  antre  passage  ,  Bacchus  doute  si  la  Lune  est  Dia-* 

■e  ,  H^cafi^  ou  Proserpine.  XF-iIV.  191  sq. 
("^)  Paus.  l.   31.2.    D'ins  le  passage  de  Nonrats  cite'  dans  la 

note    piécédente ,   ce  poète   emploie  même  le  mot  oéXaçf 

('*<>)  Paus.  IV.  31.8.  Plufarque  (de  glor.  Atheo.  T.  VIL 
p*  379)  assure  que  les  Ath<^niens  consacrèrent  ^  Diane  Fanniver- 
saire  de  la  victoire  de  Salamine  y  parcequ'elle  fut  remportée  lors 
de  la  pleine  lune  :  je  prends  la  liberté'  ae  croire  que  c'est  une 
explication  de  sa  façon.  - 
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étant  eB  petit  nombre ,  il  a  été  c^aitiement  assez  facile 
de  la  confondre  avec  une  déesse  dont  on  voyoil  par- 
tout les  temples  et  les  images ,  ou  même  do  prétendre 
que  cette  Diane  en  Thonncur  de  laquelle  on  les  avoit 
érigés  n'étoit  autre  que  la  Lune  (*^'). 

Si  Ton  confondoit  la  Lune  avec  Diane,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'on  Tait  confondue  avec  Lucine.  Rien  n'a  dû 
parottre  plus  naturel  que  d'attribuer  à  la  Lune  une  jn« 
fluence  marquée  sur  la  menstruation  ,  et  par  conséquent 
aussi  sur  la  grossesse  et  la  délivrance  des  femmes  ('^^). 

La  Lune  à  été  confondue  avec  Héoaté  à  cause  du 
pouvoir  surnaturel  qu'on  lui  attribua  après  l'intro- 
duction des  ^  idées  orientales  dont  nous  venons  de 
faire  mention  (*^^).  L'astre  de  la  nuit,  dont  la  lumière 
inspire  une  douce  mélancolie  et  qui  souvent  est  témoin  du 
bonheur  des  amants ,  pouvoit  facilement  être  considéré 
comme  favorisant  les  intrigues  et  les  supercheries  qu'ils 
mettent  en  oeuvre  pour  jouir  du  bonheur  désiré»     On 

(^^')  Ceci  est  clairement  prouve  par  les  images  de  Dia- 
ne avec  le  croissant  sur  la  tête  ,  et  avec  un  flambeau  à  la 
main.  Monlfauc.  Antiq.  T.  I  p,  154.  pi.  91  fig.  2.  On  pré- 
tend même  que  la  déesse  qui  visite  Etidymion  (ib.  pi.  92.  fîg.  4) 
soit  Diane.  Mais  ici  le  croissaitt  et  Endjmion  lui-même  semblent 
assez  indiquer  quex*est  la  Lune  et  non  Diane  qu'oiî  a  voulu  repré- 
senter. Visconti  (Mus.  Pio-Glement.  T.  IV.  p.  115)  avoue  que 
Diane  n^a  jamais  éié  représentée  comme  Tamante  d'Ëndymion. 
Pourquoi  donc  ce  savant  antiquaire  a-t-il  placé  sous  cette  image  : 
Diana  ed  Enàiptione? 

(»^*)  Plut.  Sympos.  lll.  10.  (T.  VIII.  p.  615)  Schol.  Hom. 
II.  ^*  40S.  Dans  la  suite  on  la  rcgardoit  eu  général  comme  U 
source  de  la  fertilité.  Nonii.XLlV.  191.  ^ravr^^oç.  «f.  âl9  sq« 
Suivant  Tzetzes,  les  vaches  de  la  Lune,  qu'il  confond  avec  Diaoe, 
comme  de  coutume  ^  sont  le  symbole  du  labourage ,  pat'cequ'elle 
est  la  source  de  la  fertilité  des  champs,  Ant«bom.  301  sq.  i^.f  ^^- 
xKpsroç  et  X«x«*^*    Hymn.  Orpb.  IX.  5  ,  6. 

('^')  L'on  en  trouve  des  exemples  ehez  Plut,  de  jorac.  de£ect« 
T»  VIL  p.  640.  Lyd.  de  mens.  IIL  4  fin.  Orph,  ed.  Herm.  p. 
491  fia.  Mais  chez  Théocrite(Il.  IX.  10  ,  12)  la  Lune  et  Hëcaté 
sont  encore  invoquées  séparément. 
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TaToit  fait  depuis  longtemps  en  Orient  :  *  on  suivit  eel 
eiteinple  en  Grèce.  La  Lune  dpi^int  ladëessedes  amon* 
reux  et  des  sorciers.  Héoaté  ,  sans  se  mêler  beancouj^ 
d'amour ,  étoît  ce|ieudant  sorcière  'ainsi  que  la  Lune  ,  et , 
ce  qui  plus  est ,  elle  ëtoil  déesse  infernale  ,  ainsi  que  la 
Lune,  déesse  do  la  nuit('^^),  opposée  au  Soleil  ,  qu( 
par  sa  lumière  dissipe  les  ténèbres  '  et  lève  le  voile  qui 
couvre  les  mystères  de  Tamour  (*^'). 

Non  content  de  oonfcfndre  la  Lune  avec  Lucine ,  Diane , 
ou  Hécate,  on  Ta  encore  confondue  avec  Mincrv<iè^('^**),  et 
on  a  fini  par  en  faire  une  figure  panthée  '4es  plus  cotniAu 
quées.  On  en  trouve  un  exemple  dans  la  description 
qu'en  donne  Âppulée.  Dans  cet  auteur  ,  elle  est  la  mat^ 
tresse  de  l'univers ,  la  Providence ,  la  source  du  bonbeur 
et  de  la  félicité.  Cest  Tlsts  égyptienne ,  c'est  la  déesse 
de  Tamour  de  TAsie ,  enricble  de  tous  les  attributs  d^es 
djviîiités  grecques  ,  qui  elles-mêmes  s'y  trouvent  confon* 
dues  dans  le  désordre  le  plus  étrange  et  le  plus  ridicu* 

Ellœ  a  ici  le  front  orné  de  Timage  de  la  lune  et  ceint 
d'un  diadème  de  serpents  et  d'épis  de  bled  ,  elle  est  cou- 
verte  d'un  manteau  parsemé  d'étoiles  ,  elle  tient  à  la  main 
un  sistre  éi  une  urne.  Elle-même  elle  déclare  qu'en  Phry* 

(^^^)  Le  rapport  entre  la  Lune  et  les  diviaités  iuferaaies  est 
indiqué  dans  l'assoeiation  de  eettie  dresse  et  de  Proserpine  ,  ainsi 
que  Gérés  avoit  été  mise  en  rapport  avec  la  Terre.  Plut,  de  fae. 
in  orb.  lun.  T.  IX.  p.  7i6« 

'(?»«)  On  se  rappelle  sans  doute  le  tour  qu^il  joua  ^  Mars  et  ^ 
Vénus  ,  dans  l'Odyssée. 

(iptfj  Voyez  p.  e.  Mot.  de  flic.  In  orb.  lun.  T.  IX.  p.  647  fin. 
Tzetz.  ad  Lycophr.  519  (p.  63.  a)  et  Nonn,  Diou.  V,  70  sq. 

^iP7j  Lucius  9  en  lui  adressant  la  parole  ,  doute  si  elle  est  fa 
Diane  d'Épbèse ,  Vénus  Uranie  ou  Proserpine  ,  et  cette  Proser- 
pine y  est  représentée  avec  les  attributs  de  Héçalé.  Appui.  Mc- 
tam,  AÏ.  p.  754.  Voyez  encore  p.  806 — 808.  Reruni  Natura 
parens ,  elementorum  omnium  domina ,  saeculorum  progenies 
mitialis ,  summa  numiqum ,  regina  manium  ,  prima  coelitum , 
de.orum  dearumque  faciès  uniformis.  p.  761. 
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« 

gia  on  Tailore  oomme  Cybèle,  en  Aitique  ooninie  «Mî^ 
nerve  ,  dans  Tile  de  Chypre  comme  Y^aus,^  daos  oelie^e 
Crète  comme  Diane ,  en  Sicile  comme  Proserpine ,  à 
Éleusia  comme  Cerè» ,  enfin  comme  Junon ,  Bellone , 
Hécate  9  et  en  Egypte  comme  Isis  ('  ^^)* 
LetÉioiiM.  Le  culte  des  Étoiles,  a  partagé  le  sort  de 

celui  de  la  Lune.  Les  Grecs ,  quoiqu*adorant 
les  objets  physiques  dés  les  temps  les  plus  anciens ,  pa- 
roissent  avoir  accordé  d*abord  toute  leur  attention  au 
Soleil.  En  général ,  le  sabëisme  des  Grecs  est  d*un.e  date 
plus  récente  que  celui  des  peuples  de  rAsicC^)»  et 
c'est  encore  la  communication  entre  l'Orient  et  TOccident 
ouverte  par  les  expéditions  d'Alexandre  le  Grand  qui 
donna  à  ce  culte  les  développements  les  plus  remarqua* 
blés.  Dans  les  temps  héroïque^  on  n'en  trouve  aucune 
trace  certaine.  Chez  Sophocle  ,  Philoctète  invoque  les 
corps  célestes,  mais  iL  n'est  pas  probable  qu'il  ait  voulu 
parler  des  étoiles  (*^^).  Dans  une  autre  pièce  de  cet 
auteur ,  Bacchus  est  appelé  le  chorège  des  astres ,  mais 
les  astres  n'y  sont  nullement  qualifiés  de  divinités  ('^^). 
On  peut  dire  la  même  chose  d'Euripide ,  qui  tout  au 
plus  donne  aux  étoiles  le  titre  de  Nymphes  agiles ,  qui 
parcourent    avec    célérité    les    ténèbres  (^^^) ,    et    de 

C^*}  Ib.  p.  762  sq.    Voyez  encore  la  description  de  la  pro- 
ce&sioD  ci^le'br^e  en  son  hoaneur  p.  767  sq.    Il  n'est  certaiaement 

rs  e'tonDant  qu*oo  lui  consacrât  le  cynocéphale  ,  animal  étranger 
la  Grèce  (Artem.  Oueir.  II.  12.  p,  160  in.),  et  qu'on  lui 
doun&t  même  la  forme  hybride  des  divinités  orientales  (BiiX'èç 
Tf  Hal  àçofif*    Hymn.  Orph.  IX.  4.). 

('^^)  Plat.  Epin.  p.  70».  D. 
(«*^)  Soph.  Phil.  1330. 

L*action  se  passe  pendant  la  journée  ;  ainsi  Pliiloctete  ne  pou- 
voit  pas  invoquer  tes  étoiles.  Je  crois  qu'il  a  pensé  ici  au  Soleil  f 
et  peut-être  k  la  Lune.  Cependant  je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  ces 
interprètes  dpnt  parle  Brunck  clan5  sa  note ,  qui  croient  que  Phi- 
loctète se  soit  adressé  ici  a  ses  yeux.  (^^<)  Antig.   1131. 

(2^>)  Je  crois  avec  Markland  que  c'est  Ik  la  signification  des 
ènv&iat  vvfiipuk ,  dont  il  est  question  SuppL  993. 
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Théocnle ,  qui  personnifie  les  étoiles  eomme  cbm^ 
,  pagn^  do  la  nuit(^^^)*  Il  n*y  a  que  Platon ,  o^ 
quel  que  soit  Tauteur  de  rÉpinomis ,  -  qui  les  représente 
comme  des  êtres  doués  d'une  intelligence  divine  (^?^). 
Bans  la  suite  nous,  aurons  occasion  de  parler  des  per^ 
sonnes  dont  les  noms  furent  donnés  à  des  constellalionsb 
Il  est  inutile  de  nous  en  occuper  ici  ;  car ,  bien  que  cet 
.  honnçnr  approchât  de  l'apothéose ,  il  est  cependant  très 
rare  de  voir  qu'on  rendit  des  honneurs  divins  à  ces 
astres  («^*). 

En  général ,  les  passages  d'historiens  qui  paroissent  prôu* 
yer  rexistence  d'un  culte  rendu  aux  étoiles,  sont  aussi  rares 
que  ceux  où  Jès  poètes  en  font  mention.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  les  sept  colonnes  qne  Pausanias  trouva 
en  Laconie  ,  et  qu'on  disoit  représenter  les  sept  planètes  « 
ne  prouvent  rien  pour  les  temps  avant  le  retour  des 
Béraclides  (^®^).  Je  ne  crois  pas  qu'on  soit  d'avis  qu'et 
les  prouvent  davantage  pour  le  siècle  qui  a  suivi  œtle 
émigration.  Les  Phliasicns ,  pour  engager  la  chèvre 
céïeste  à  ne  pas  nuire  à  leurs  vignes  ,  à  l'époqoe  oà 
elle  se  lève ,  avoient  doré  une  chèvre  d'airain  qui  se 
trouvoit  sur  leur- marché  ,  et  ils  lui  rendoient  encore  d'au- 
très  honneurs  (^^^)'  mais  cette  précaution,  quand  même 
il  seroit  prouvé  qu'elle  fut  prise  dans  la  période  dont 
nous  venons  de  parler ,  doit  plutàt  être  considérée  comme 
une  chose  extraordinaire ,  que  comme  une  preuve  d'un 
culte  établi  des  corps  célestes.  L'on  en  trouve  un  autre 
exemple    dans  les  sacrifices  qu^on  prétend  avoir  été  of- 

(*o»)  Theocr.  Id.  II.  fia.  cf.  Eurtp.  loo  ,^  1151. 

(^^^)  Plat.  Ëpio.  p.  701.  A.  B.  Ici  les  Étoiles. sont  des  divi* 
nités  d'un  ran^i;  infeVieùr.  Cf.  Max.  Tyr.  Dissert.  XYII.  12.  (T. 
I.  p.  336  fin.  337  io.) 

]^^^)  Tel  est  p.  e.  l'holnmagc  que  rendirent  les  Troez^oiens  au 
cocher  .ce'iç9te  ,  auquel  ils  donnèrent  le  bom  de  leur  he'fos  Hippo- 
lyte.  Paus.  II.  82.  1.        («*»^)  Paus.  III.  20.  9. 

(ao^)  Paus.  II.  18.  4. 
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terta  par  Aristëo  aa  Sirina  ,  dans  rtîe  de  G^,  ponr 
Rengager  à  modérer  les  chaleurs  qu'il  faisoit  naitrq  et 
qui  produisoieut  des  maladies  contagieuses  ('^  ^). 

Pour  se  persuader  de  la  vérité  de  ce  que  nous  ve« 
nous  d^avancer ,  on  n'a  qu'à  con^parer  aVoc  les  poé» 
tes  qui  doivent  ici  nous  senrir  do  guidés  ceux  do  la 
(période  romaine. 

Ici  les  Étoiles  ,  ainsi  que  la  Luno ,  jouent  un  rAie 
faren  plus  important  que  dans  les  auteurs  plus  anciens. 
Le  pseudo -Orphée  ,  dans  ses  Argonautiques  ,  raconta 
qu'il  implora  entre  autres  le  secours  des  Étoiles ,  lors* 
qu'il  alloit  s'embatquer  pour  la  Colchide  (^^^).  Dans  les 
hymnes  orphiques  ,  les  Étoiles  sont  représentées  comme 
les  divinités  qui  font  connoltre  les  décrets  du  destin , 
et  on  leur  attribue  un  grand  pouvoir  sur  le.  bonheur 
des  mortels (^'^).  Les  traces  de  l'astrologie^  si  peu 
tlouQue  des  anciens  Grecs,  sont  ici  très  évidentes  (*''); 
dans  un  autre  hjrane ,  le  dieu  Vars  est  confondu  avec  la 
planète  qui  porte  son  nom  (*  '  *)  ^  confusion  qui  dérive  do 
la  même  source  que  toutes  les  autres  erreurs  dont  nous 
avoti^  déjà  fait  mention.  Dans  Nonnus,  les  Étoiles 
gardent    l'entrée    du    Ciel  (*'*),    elles   combattent  Ty- 

(«*•)  Apoll.  Rhod.  m.  516  sq.  Millier  (Proleg.  tu  ein.  wis- 
seosch.  Mytbol.  p.  195)  est  d'avis  que  le  Sirius  est  la  seule  étoile 

?ui  fut  adorée  par  les  Grecs.  Malheureusement  le  passage  de  Conoii 
19^  cf.  Âtheu.-in.  56)  qu*il  allègue  ne  prouve  rien  en  faveur  de 
sa  thèse  ;  car  le  massacre  de  chiens  k  Ar^os  dont  il  est  ici  ques- 
ûon  n'avott  pas  lieu  à  cause  du  Sirius  ,  mais  a  cause  4e  l'eafatt 
de  Psatnatlié ,  qui  venoit  d'êlre  déchiré  par  des  chiens. 

faopj  Orph.  Argon.  848.       (^'°)  Orph.  Hymn.  VII. 
("  *)  De  même  dans  Nonnus  (VI.  282  sq.).  Ici  la  position  re- 
lative des  planâtes  est  notée  k  Toccasion  du  déluge  que  Jupiter  fit 
tiaître.     Voyez   encore    les   prédictions  faites  par  les  Étoiles. 
XIII.  240  sq.  414  sq. 

C»»*)  Orph.  Hymn.  LXXXVIIL  8  sq. 
(«»«)  Elles  en  ferment  la  porte  ,  afin  que  personne  n'y  entre, 
pendant  l'absence  des  dieux.  Nonn.  Dion.  IL  177  sq.    Chacune 
des  constellations   a  ici  sa   pl^ce  et  son  emploi ,  et  tontes  sont 
personnifiées. 
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phèn^^^  ^).  L*Éloile  du  olathi  annonce  à  ÀMtréf^  V^nhéé  de 
Cérès  (*'*),  elle  fait  des  guirlandes  (*»  <f) ,  elle  détèle  les 
chevaux  du  Soleil (*' 7^,  Mais  ceci  n*est  rien  en*  oom*^ 
paraison  d'un  autre  passage  où  les  Étoiles  daasent  et 
olHintent(^'.^)«  On  ne  sauroit  le  prendre  en  niauTaise 
part  à  TypboD  qu'il  Tcuilie  marier  la  Vierge  au  Boô*^ 
tès(^'^).  Ausri  les  Corybantes  ne  manquent-^ils  pa» 
d'offrir  des  sacrifices  aux  Étoiles  (^  *^). 
L'Aurore.  Dé     toutes  les  personnifioatfons   d'^bjols 

physiques ,  il  n'y  en  a  audune  qui ,  dès  les 
temps  les  {dus  anciens,  ait  été  plus  achevée  que  celle 
de  l'aurore  (^^').  Par  conséquent  les  podtes  les  plus 
récents  n'a  voient  presque  rien  à  ajouter  à  son  image« 

L'on  retrouve  chez,  eux  les  chevaux  (***) ,  Iepalai8(***);* 
et  jusqu'aux  couleurs  qui  distinguent.  TAurore  chez  Ho-» 
mère (***).  Quinte  de  Smyrno ,  qui  avoit  à  s'occuper 
fréquemment  de  la  déesse  du  jour ,    soit  qu^il  la  repré^* 

(«'*)  Ib.  I.  passim.  cl  XXXVIII.  899  sa. 
(«I»)  Ib.  Vï.  18.     (*»^)  Ib.  44  sq.    (««7).ib.  ia.  9  s<f. 
(a"8j  Ib.  XXXVIII.  137  ef  148  sq.  cf.  Vî.  46  sq.  aùHcsjéras 
exécute  une  danse.        C^}  Ib.  II.  862  sq. 

(«*<>)  ïb.XIIl.  168  sq. 
(«»!)  Voyez  pîus  haut.  T.  II.  p.  84. 
(***)  Soph.  Aj.  664.  i*i>«o7reoAo.ç.  Euripide  ,  qui  -,  dans  l'an« 
de  SCS  tragédlies  (Troad.  848—859) ,  donne  k  l'Aurore  un  qua-» 
drigc  ,  comine  au  Soleil  ,>  ne  lui  accorde  qu'ufi  seul  cheval  dans 
POrcsle  (1004,  ^eyo?r«^Aoç) ,  ce  qui  s'accorde  avec  Ljcophron 
(Alex.  J 6) ,  qui  lui  fait  monter  le  PJfgasc.  Suivant  son  commen-» 
tateur  ,  elle  Tavoit  demandé  à  Jupiter  ,  lorsqu'il  se  fut  débar-' 
j^assé  de  Àon  premier  tnaitré ,   Bellérophon.    €f.  Eustatb.  ad  Od« 

£•74,   l.  10.    Dans  ses  Postiiomerica  (136  sq.)  ,  Tzet^^s  place  le 


lUi-nieme   lies  conieui   uc  ^cixc  cic^n^t^c  ,    i|u  ii  appeiic  une 
▼elle  acquisition  (♦tàrïjroç)^    Voyez  sa  note  sur  ce  passage. 

(***)  Dans  Homère  ce  spiul  oUia  tiaï  x®4>o^  >  dans  l'île  d'iEée} 
cbez  Quinte  de  Smyrue  c'est  une  caverne  (VIII  in.). 

1*^^)  Eurip.  Troad.  Sbô.  Tbeocr.  Id.  II.  US.  Seulement 
Euripide  lui  donue  des  ailes  blanches,  quelle  n^a voit  pas  dans 
Homère  (Troad.  848.  X*VH6^Téçf>ç). 
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scnto  protégeant  son  fils  Memncm  ,  soit  qu'il  décrive  lés 
effets  de  la  douleur  qu'elle  ressent  à  oause  de  la  mort 
de  ce  fils  si  cbéri ,  a  eu  évidemment  devant  les  yeux 
une  déesse  des  temps  héroïques  (^''). 

Au  reste ,  on  conçoit  aisément  que  la  fable  de  Meoi* 
non ,  de  sa  statue  sonore  et  des  oiseaux  qui ,  par  leurs 
combats  et  leurs  chants  lugubres ,  honorent  sa  mémoi- 
re ,  ait  dû  recevoir  des  développements  considérables 
par  les  relations  plus  fréquentes  qu'eurent  les  Grecs 
avec  rÉgyple  et  l'Orient  (**«)• 

Ajoutons  que  chez  les  poètes  plus  récents  la  déesse 
Éos  est  plus  souvent  la  lumière  du  jour  que  chez  Ho- 
mère, ce  qui  fit  qu'on  l'appela  souvent  Héaiéra(^*^), 
expression  qui  quelquefois  signifie  aussi  le  temps  ou  la 
vie  (*»»). 

(**•)  Voyez  en  général  le  II  livre  des  Paralipomena.  Il  lui 
donae  encore. les  Heures  pour  compaf^nes,  1.  48  &q.  II.  653  sq« 

(aa*)  Voyez  Quint.  Smyrn.  II  fin.  Dion.  Per.  248  sq.  et 
Eustath.  ad  h.  i.  Oppian.  Gyneg.  II.  150,  qui  place  Memnon 
en  Assyrie,  TzcU.  Ghil.  VI.  606  sq.  iElian.  H.  A.  V.  1.  Orph. 
Argon.  368  .,  565 ,  566. 

("7)  Eurip.  Troad.  848.  cf.  TmIz.  ad  Lyc.  16.  Lycophron 
(Alex.  "941)  et  Galliinaque  (Tzetz.  ad  h.  i.)  lui  donnent  encore 
un  autre  nom ,  celui  de  Tito.  Pausanias  parle  d'une  statue  de 
Hémëra  ,  enlevant  Géphale   (I,  3.  1) ,  et  dun  bas-relief  qui  re^ 

f)réseute  le  combat^  entre  Achille  et  Memuou ,  en  présence  de 
eurs  mères  ,  Thëtis  et  Héœ^ra  ,  qui  implorent  le  secours  de  Ju* 
piter ,  chacune  pour  son  fils.  Pai^s.  V.  22.  2.  Le  poëte  Mustfe, 
au  contraire  ,  emploie  le  nom  Éos  pour  indiquer  le  jour.  Her. 
et  Leandr.  110. 

0i/foç  àvaatêilKaa  natifi^^  i$  âia^if  "Httç,  cf.  Hesycfa.  in  y. 
Dans  Pindare  ,  lason  iti roque  les  Jours  {&ptava  «^v^o^a).  Pytb. 
IV.  248»  Dans  Sophocle  ,  Ajax  invoque  séparément  le  Soleil  et 
la  lumière  du  jour  {tpa^pv^ç  ^//tiçaç  aiXaç.  ys.847.).  P^cir  Vau^ 
r^re  est  synonyme  de  oivrê ,  ainsi  que  voir  le  soleil»  Apoll. 
fihod. .  III«  723.  Les  poètes  de  la  pe'riode  romaine  ajoutoient  à 
l'Aurore  V  'Oç&çoi;»  Voyez  ce  que  nous  avons  déjà  fait  observer 
à  ce  sujet,  T.  II.  p.  83*  not.  121  sq.  Ajoutez  y  Orph.  Argôo. 
368.  (vs.  565,  566,  Aurore  et  "O^&çoç  sont  identiques)  et 
Wonn.  Dion.  XXXI.  188.  XXXVIL  86. 

(aaaj  'ffj*4ça  signifie  |e  temps  dans    le  passage  de  Pindare 
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Il  est  à  jieine  néccsaaire  de  faire  observer  ^u'on  ne 
s'en  tint  pas  constamment  à  la  généalogie  sanetioiliitfd 
par  l'aatorité  d*Hésiode.  Ce  poêle  avoit  appelé  l'Aurore 
la  soeur  du  Soleil  :  Dibnysius  la  représente  comme  sa 
fille  (^?').  Les  poètes  de  la  période  romaine  la  firent 
naître  de  la  Nuit>  et  ils  changèrent  entièrement  son  oa*- 
ractèrc(**<»)*. 

On  voit  bien  que ,'  si  nous  avions  pu  nous  résou- 
dre à  passer  sous  silence  une  divinité  qui  se  dis- 
tingue si  favorablement  parmi  les  anciennes  personnifi- 
cations physiques ,  nous  aurions  pu  nous  dispenser  de 
parler  de  TAurore  dans  cet  endroit.  Elle  ne  peut  guère 
élr«  considérée  autrement  que,  comme  une  fiction  poé- 
tique.  Le  rèle  que  lui  assignèrent  les  anciens  poètes 
est  bien  plus  important ,  il  est  vrai ,  que  celui  qu'ils 
accordent  à  plusieurs  autres  divinités  de  ce  genre,  mais 
cela  n'empêche .  pas  que  »  pour  autant  que  nous  en  sa- 
chions  au  moins  ,  elle  pe  fut  jamais  un  objet  du  cuite 
public. 

LetVenU*  Si   nous   n'avions   qu'à   consulter  ici  les 

poêles  y  nous  pourrions  dire  la  même  chose 
-  des  Vents,  et  nous  pourrions  uqus  contenter  d'eii.ap-. 

» 

ou  il  dit  qae  dans  Tespace  d'un  mois  elle  ceigoit  de  trois  cou- 
ronnes la  tête  de  Xe'nophon  de  Coritithe ,  OU  XIII.  5S.  sq* 

*Hikêça    signifie  la  vie  où.  Je  même  poète  dit  que  nous  ne  sa- , 
vous    pas  quand  nous  finirons  âovx^Moi'  '-dfAtQa'p*     Ou  pourroit 
croire    que  cette  expression  ne  dësigoe  pas  ici  une  personne  , 
si  le  poë!e  ne  l'a  voit  pas  indiqué  clairement  y  en  qualifiant  Hé- 
méra  de  fille  du  Soleil ,  naîâ^,  *AkiB.    01.  11.  58  sq. 

(•99)  Dion.  Epigr.  II.  vs    7.    Antbol.  T  II.  p.  2S0.       ' 
(flsoj  Q*est    Tieuès    dont  je  veux  parler  (Hom.  281  sq.)« 
Ici  Faimable  et  sensible  déesse  d'Homère  devient  uue  fille  que- 
relleuse et  ingrate.     Le    contraste  entre  les  (éuèbres  et  la  lu*, 
miére  est  ici  allegorisé  par  une  .querelle  domestique  entre  deux, 
femmes ,  qui  se  boudent  et  s'enfuient  )k  l'approche  i'ooe  de  l'autre. 
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peler  à  ceux  dont  nous  avons  rapporté  les  fictions  plus 
haiil:. 

Nous  retrouvons  ici  la  caverne  de  Borée  en  Thra« 
ee (••'),  son  amour  pour  Orithyïe(*'*) ,  ses  fils  Zétèt 
H  Calais  (^*^);  en  général  la  personnification  des  Vents 
est  très  bien  prononcée.  Les  modifications  que  ces 
fictions  ont  subies  entre  les  mains  des  poètes  nous  k». 
léressent  trop  peu  pour  le  but  que  nous  nous  sommes 
proposé  ,  pour  ifu'il  soit  nécessaire  de  les  rapporter  en 
détail.  Qu'Eschyle  place  Zéphyre  parmi  les  géants  (^*^)  i 
qu'un  autre  lui  fasse  enlever  Chloris  ,  la  fille  d'Aroturus, 
oomme  Borée  avoit  enlevé.  Oritbyïe(***) ,  qu'un  troisiè- 
me représente  les  Nym()hcs  hyperboréennes ,  Upis , 
Loxo  et  Hécaërge  ,  comme  filles  de  ce  dieu  (^^^),  tout 
ceci  ne  peut  être  pour  nous  que  d'un  intérêt  fort  se^ 
condaire.  Seulement  je  me  contente  de  faire  observer 
que  la  distinction  faite  par  Hésiode  entre  les  Vents ,  fils 
de  l'Aurore ,  et  ceux  qui ,  suivant  lui  y  étoiont  fib  do 
Typhon  ,  n'est  observée  par  aucun  des  poètes  plus  ré«» 
o«iits(»*''). 

Il'  est  bien  plus  important  pour  nous  do  connoitre  les 
Itomneurs  qu'on  rendoit  en  Grèce  à  ces  divinités*  Gon* 
sultons  les  preuves  que  nous  en  ofi*rent  le  culte  public , 
les  monuments  et  les  témoignages  de  rhisloiro. 

(«Si)  Callim.  Hymn.  ia   Dd.  65. 
^3 8 s)  Voyez  ,  sur  la  tragédie  perdue  d'Eschyle  qui  Iraitoil  ce 
sujet ,  ^schyl.  fr.  éd.   Scliûiz ,  T.  V.  p,   183  sq. 

(>*«)  Pind.  Pyth.    IV.  821  sq.  Apoll.  Rhod,  I.  211  sq. 

C^'*)  ^ch    Ajîam.  699. 
(«•«)  Plut,    de   fluv.    T.    X.  p.   728.     C'est   sans  doute  um 
poète  aisqiieL  Fauteur  d   enaprunlë  cette  fable. 

(^^<^j  Callim.  h; -in  Del.  î92. 
(**^)  Voyez  plus  haut  T.  lî.  p.  87,  Reuiarquons  toutefois 
que,  parmi  les  hymnes  orphiques,  on  en  trouve  sur  Zéphyre  , 
sur  Borée ,  cl  sur  Noius  (H.  oiph.  LXXX  ,  LXXXI ,  LXXXil.)  , 
les  trois  vents  qui-,  suivant  Hésiode  ,  etoietU  (ils  de  l'Aurore,  et  que 
r£urus  seul  n^a  pas  été  mentionné.  Ëst*celi  dessein  ,  on  i'byi 
sur  TËurus  a*t»il  péri  ? 
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Nous  ne  parlerons  pas  des  Tritopaloi^  d'Athèjdeg  « 
les  Athéniens  eux-mêmes  n'étant  pas  d'accord  enlre  t^ 
sur  la  nature  et  tes  fonelîons  de  ces  êtres  divins  (^^^). 
Nous  citerons  plutôt  ie  témoignage  d*Hérodote ,  suivant 
lequel,  l'oracle  de  Delphes  ayaut  conseillé  attx  Gr^eea 
d'implorer  le  secours  des  Vents  ,  dans  le  danger  oà  il» 
se  trouvoient  lors  de  l'invasion  des  Perses ,  les  Oelphiena 
érigèrent  un  autel  en  leur  honneur  et  leur  offrirent  des 
victimes  (**^). 

Encore,  les  Athéniens  ayant  reçu  du  knéme  oracle 
l'avis  de  s'adresser  à  leur  gendre  ^  ils  invoquèrent  Borée  ^ 
qui  avoit  épousé  Oriihyîe  «  la  fille  d'un  roi  d'Atllèn«84 
Hérodote  ^  en  racontant  celte  histoire  ,  ajoute  prudem» 
ment  qu'iî  ne  sauroit  dire  si  les  Athéniens  invoquèrent 
Borée  avant  la  tempête  qui  dispersa  une  grande  partie 
de  la  flotte  ennemie ,  ou  après  que  la  bourasque  avoit 
déjà  commencé  à  exercer  ses  ravagçs  parmi  elle.  Aussi 
n'ose-t-il  décider  si  le  Borée  s'est  levé  parceque  les  A- 
théniens  Tavoient  appelé  à  leur  secours  ;  mais  il  assuré 
que  les  Athéniens  en  étoieut  si  bien  persuadés  ^  qu'ils  lui 
consacrèrent  un  temple  sur  les  bords  de  lliisse  ,  pour  lui 
en  témoigner  leur  reconnoissance(^^^).  De  même  les 
Delphiens  ,  non  contents  d'avoir  offert  des  victimes  aux 
Vents  ,  pour  les  engager  à  venir  à  leur  secours  ,  leur 
en    offroient  encore  de  temps  en  temps ,   après  le  bien- 

■jaasj  D^mon  prétend  que  les  Tritopatores  éloient  des  Vents  } 
un  autre  assure  qu'ils  en  étoient  les  portiers  ou  les  gardiens  ^ 
et  qu'ils  portoient  les  noms  d'Amalcide  y  Protocle  et  Proto^ 
cléon  ;  un  troisième  les  conside're  comme  identiques  aVcc  leâ 
Gentimanes,  Gottus  ,  Briarée  et  Gyges.  Suid.  in  v.  cf.  Phi- 
locb.  fr.  edk  Lenz.  <:t  Sieb.  p.  11  et  not  ad  b.  I.  Au  moins 
est-il  certain  qu'on  lelir  attribuoit  une  influence  marquée  sur 
la  fécondité  des  femmes.  Si  les  Tritopatores  étoienl  effective- 
ment des  Vents  ,  ce  seroii  un  rapprocb^ement  curieux  avec  la 
tradition  3ur  la  qualité  fécondante  de  Z^phyre. 

(«*^)  Herod.  VII.  178, 
(»♦<>)  Herod.  VIL  189  cf.  Paus.  I.  19.  6. 
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tait  reçu ,  pour  lear  prouver  qu'ils  n'aToioftt  pas  à  faire 
à  des  ingrats (**'). 

Parmi  les  Yenls  ,  Borëe  paroit  avoir  eu  la  plus  grande 
autorité.  Pindare  l'appelle  le  roi  des  Yents(^^^)  :  ce- 
pendant Zéphyre  avoit  aussi  plusieurs  temples  et  plusieurs 
autels  en  Grèce  C^*).  Il  doit  même  paroitre  assez  natu- 
rel que  l'affection  ait  eu  plus  de  part  au  culte  qu'on 
rendoit  à  Zéjihyre.  Dana  le  passage  de  Baocfaylidès 
que  nous  venons  de  citer,  il  est  question  d'un  temple 
consacré  à  Zëphyrc,  parcequ'il  avoit  amené  la  fertilité 
des  vignes  et  une  bonne  récolte  (*^^).  Au  contraire  , 
les  fêtes  qu'on  célébroit  à  Athènes  en  l'honneur  de  Bo» 
rée  prouvent  assez  qu'il  de  voit  ce  culte  à  la  crainte  qu'il 

(«♦')  Hcrod,  VII.    178. 

i*'*^)  BoLûtXêifq  à^éfAwy*  Pylh.  IV.  32S.  Nous  avons  observe 
auparavant  qu'Éole  u*cst  pas  metitionoé  par  Homère  comme  dieu 
des  Vents.  Je  ne  vois  pas  que,  dans  la  période  qui  nous  occupe 
ici ,  on  se  soit  départi  de  cette  opinion.  Les  poètes  plus  récents^ 
au  contraire ,  semblent  lui  accorder  une  plus  grande  autorité.  Dans 
Quinte  de  Smyrne  ce  n'est  plus  aux  Vents  eux-mêmes  que  s'a- 
dresse Mercure  ,  pour  les  engager  k  venir  allumer  le  bûcher  d'A^ 
cbiile ,  ainsi  qu'il  le  fait  dans  l'Iliade ,  mais  c'est  à  Éole  qn*il 
fait  son  message  (III.  699  sq.).  De  même  Iris  est  envoyée  \  Éole  , 
pour  l'inviter  k  ordonner  a  ses  satellites  de  détruire  la  flotte  des 
Grecs  auprès  du  promontoire  Gapb  a  rée  (XIV.  466  sq.).  Touie^ 
fois,  dans  Nonnus  Borée  refuse  d'obéir  à  Éole  (Dion.  XLVII. 
t06  sq.),  preuve  que  même  dans  les  poètes  les  plus  récents  Tauto- 
rtté  d*£ole  n'est  pas  encore  établie  Sur  des  bases  très  solides. 

{*^*)  Il  est  fait  mention  d'un  temple  de  Zephyre  ,  dans 
un  fragment  de  Bacchylidès  (fragm.  Baccbyl.  éd.  G.  F.  Neue  , 
p.  47  fin.  48  in.).  Pausanias  parle  d'un  autel  de  Zéphyre  en 
Attique  (I.  87.  1).  Les  Vents  a  voient  un  autel  en  commun  II 
Goronée.    Paus.  IX.  34.  2. 

(»*4)  Bacchyl.  fr.  p.  ^7  fin. 

*EvâtjfAoç  tov  vtibv  in*   àyqû  véâ'  àtiB-fi%Mv 

Ttà  Tfdi'tvtv  d'r/fKW   moTàtm  Zêçvç^. 
E^la/iévip  yàç  o»   j^A^f   fioa&6oç  ^   09>ça.Td;f*tfTa 
Annfi-^ai^  vcfitô^vnf  uaçTfov   an*  dataxvotv» 
Quelques  interprètes  veulent  lire  nçfivjàro)  dans  la  seconde  ligne. 
G'est  i'épitbète   que  Dioscoride  donne   a  ce  vent.    £pigr«  VI. 
(Anthol.  T.  I.  p.  245)  Cf.  Pbilodcm.  Epigr.  XXV.  (Antb.  T.  II. 
p.  77). 
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ingpiroil  (*♦*),  Eiioore.»  dans  la  rçtrâi te  des  dk  mille  » 
Borée  s*^acharna  contre  les  Grecs  ,  et  ce  ne  fut  que  pour 
apaiser  sa  colère  qu'on  lui  offrit  des  victimes  (*^^). 

Cependant  Borée  ne  fut  pas  le  seul  vcol  dont  on  tâchât 
d.'adoi]cir  la  férocité  :  les  oérémonies  secrètes  observées 
en  riionneur  des  vents  dans  la  Sicyonie  n*avoicnt  pas 
d'autre  but.  On  j  ajoutoit  même  des  incantations ,  qu'on, 
disoit  avoir  été  inventées  par  Médée(**7).  Et  d'ail- 
Içurs  la  reconndissance  des  Athéniens  envers  Bo- 
rée  prouve  que  ,  par  son  impétuosité  même ,  il  pou- 
voit  faire. du  bien  à  ses  amis,  et  qu'ainsi  la  manière 
dont  on  envisageoit  son  pouvoir  dapendoit  en  grande 
partie  des  intentions  qu'on  lui  attribuoit^  Les  Thuricns 
offrirent  à  Borée,  le  droit  de  cité  et  lui  assignèrent 
une  maison  et  des  terres.  C'est  qu'il  leur  avoit  rendu 
le  même  service  qu'aux  Athéniens^  en  dispersant  la 
flolle  de  Dénys  le  tyran,  qui  vint  les  attaquer (*♦*). 
A  Mégalopolis  aucune  divinité  n'étoit  plus  honorée  que 
Borée  C*^),  à  cause  de  la  protéctipn  qu'il  avoit  ac- 
oordée  à  cette  ville ,  en  faisant  écrouler  les  machines 
qu'Agis  ,  roi  de  Sparte  ,  avoit  érigées ,  pour  s'en  rendre 
maître.  j[»*°).  Il  est  à  présumer  que  Dénys  et  Agis  aient 
été  aussi  persuadés  de  l'injustice  et  de  la  férocité  de  ce 


(***)  Hesych.  in  v.  Boçtaot^ol  '  *Va  àitoro^'  (ât^oooi-) 
nvitùont,  Meur^ius  fLeclL  itt.  p.  56)  veut  lire  *>«  0/  Nôxoy 
nrW«»0»v.  Il  me  semole  que  ce  seroit  un  peu  singulier  d'offirir  des 
sacrifices  \  Borée  ,  pour  que  le  I^otus  soufflât. 

(*♦*)  Xenoph.  An^tL.  IV.  5.  8,4.  Les  devins  conseillèrent 
aux  Grecs  ,  assaillis  par  un  veut  impétueux  dans  les  plaines  cou- 
vertes de  neige  de  l'Arménie  ,  d'offrir  des  sacrifices  à  Borée  ;  et , 
en  effet ^,  Borée  se  laissa  fléchir.  Au  moius  chacun  fut  persuadé 
que  le  vent  avoit  diminué  considérablement  après  le  sacrifice. 

Plus  haut  nous  avoûs  déjà  dit  un  mot  des  ^vtfioKoZfai,  corinthiens. 
Cf.  Hesych.  in  v*  ,  ^ 

,(^.^»)  iElian.  y.  H.  XII.  61. 
(*^^)  Pjiis.  VIII.  36.  4.      (^«°)  Paus.  VIII.  27.  9. 
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dieu  que  tours  adversaires  le  furent  ée  son  honnételé  él 
de  sa  bienveillance. 
Typhon.  Chez  les  poètes  qui  vécurent  après  Hé- 

iHode ,  Typhon  est  toujours  le  père  des  vent^ 
nuisibles  et  la  personnification  d'un  ouragan,  eom- 
me  il  Ta  voit  été  chez  cet  auteur  (^^').  Il  pa(rott  même, 
par  un  pasdage  d'Aristophane ,  qu'à  Athènes  on  avoit  la 
coutumQ  de  sacrifier  un  agneau  noir,  à  l'approche 
d'un  orage,  pour  apaiser  la  colère  de  Typhon (**•)• 
En  Arcadio  on  immoloit  des  victimes  pour  les  oura- 
gans ,  les  foudres  et  le  tonnerre ,  dans'  un  endroit  où 
l'on  croyoit  que  le  combat  des  géants  avoit  eu  lieu(^'''^}. 
Par  la  suite  Typhon  perdit  presqu'entièrement  ce  cai^ac* 
tère  primitif,  quoiqu'il  restât  toujours  le  représentant  du 
mal  moral  et  du  mal  physique.  Les  poètes  le  représen- 
tèrent comme  l'ennemi  de  Jupiter  et  comme  un  géant 
énorme ,  auquel  ils  donnèrent  la  forme  la  plus  hideuse  et 
la  plus  absurde  (^^^)  ;  chez  les  rhéteurs  il  devint  le  père 
des  tyrans  ,  comme  Jupiter  étoit  le  père  des  rois  légiti- 
mes (^^^);  le  peuple  donna  le  nom  de  typhons  et  ée 
géants  à  toute  sorte  d'êtres  malfaisants,  à  peu-près  commo 
l'on  oppose  chet  nous  les  diables  aux  anges  C^'^).     Bn 

(">'')  P.  e.  Aristoph.  Nab.  835.  £q.  508.  Oppian.  Hai.  Y. 
317.  Stésichore  le  représente  comme  fils  de  Junon  ;  chez  Hësiode 
il  ëtoit'fils  de  la  Terre.  Slèsichor.  ap.'Etym.  M.  in  v. 

(«•«)  Aristoph;  Rao.  871 ,  87â.  cf.  Said.  in  v. 

(*^')  Paus.  Yill.  29.  2.  Aristote  a  décrit  le  phénomène , 
Meteor.  III.  1.  cf.  de  mund.  4.  (T.  I.  468.  6.) 

C^^)  Je  pense  ici  'k  la  description  (|uVn  donna  Nonous  (Dion* 
I).  Ici  le  pouvoir  de  Typhon  est  afibibli  par  des  charmes  ,  de» 
incantations  (XIII. 479  sq.},  ainsi  que  celui  des  Vents  ^  et  le  poète 
lui  donne  en  conséquence  le  titre  assez  peu  convenable  de  9»i,(£- 
oécToç  (1.415). 

(»««)  Dion.  Chrysost.  Or.  I.  (T.  l.  p.  85  fin.) 

(<s<^)  Ceci  est  évident  par  la  manière  dont  Plutarque  emploie 
cette  dénomination  ,  de  Superst.  T.  YI.  p*  655.  Pour  faire  sentir 
rhorreur  des  sacrifices  humains ,  il  dit  :  Croyez-vous  que ,  si 
des  typhons  ou  des  géants  gouvemoiefat  Tuaivers  i  après  eu  avoir 
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-SiôHe  on  orojoit  Typhon  toujours  occupé  à  vomir  des 
loar^Hons  de  flammes  et  de  fumae  par  le  oratère  de 
l'Etna  (»*/)[. 

<|.'àr(>en--cieU        J^a  belle  Iris  fut  la  d«ess^  des  poètes  ëpî- 

ques.  Pour  autant  que  je  sache ,  il  n'eu 
est  fait  mention,  qu'une  seule  fois  dans  les  tragédies 
fui  nous  ont  -été  conservées ,  savoir  daos  THercule  furi- 
eux d'Eurifiide,  oji  die  accompagne  Lyssa  ou  la  Fureur^ 
Dans  les  poëmes  é{Âques ,  au  contraire ,  ellis  est  presque 
constamment  la  messagère  des  dieux.  Sans  les  Argooau- 
tiques  d?Apollauius(^^^}  et  dans  les  hymnes  de  Gallima- 
pue  (^^^) ,  elle  e^  la  servante  assidue  de  Junon ,  ^t  tou- 
jours prête  à  exécuter  ses  ordres,  il  n'en  est  pas  autre- 
ment dans  les  poëmes  d'un  âge  plus  récenl;  (^^^)^ 

Cependant  Tins  de  Gallimaque  est  bien  différente  de 
«elle  d'Homère.  Chez  ce  poëte  elle  est  prévenant^  et  obli- 
geante, il'  est  vrai,  mais  le  désir  de  servir  les  autres 
•dieux  ae  r^mpéche  pas  d'être  remplie  du  sentiment  de  sa 
digi»té  et  d'adresser  même  des  remontrances  à  la  déesse 
ta.  plus  sage  de  l'Olympe  (^^*)  :  chez  Gallimaque  ^Ue  est 
eouchëe  aux  pieds  de  Junon ,  comme  un  chien  (se  sont 
les  propres  expressions  du  poète) ,  elle  tâche  de  deviner 
ses  capmces ,  et  elle  s^empresse  d'exécuter  ses  ordres 
^aruels    contre    l'inJBdritunée   Latooe  (^^^)«     Cet  exemple 

ehassë  les  dieux  ,  croyez^vous  qu'ils  désireraient  d'autres  ofirao^ 
des  ?  — -  Voyez  encore  ce  que  dit  le  même  auteur  de  ce  Typhon 
qui  s'empara  d'e  Toracle  de  Delphes  ,  de  fac.  in  orb.  lun.T.  IX. 
p.  72ë.  '  Ici  ces  êtres  malfaisants  sont  aussi  appeié's  TirvoC,  Ce 
sont  de  véritables  démons.  Philostrate  raconte  qtie  le  peuple 
appela  typhon  un  foetus  monstrueux  à  trois  têtes.  Vit.  Àpolil 
V.  15.  (*«7)  pbilostr.  Vit.  Àpoll.  V.  U. 

("•)  ApoU;  ahod.  IV.  753  sq. 
(»*J»)  Callim.  fl.  in  Bel.  21^  sq. 
(atf^)  Dans  Quinte  de  Smyrne  (XII.  19^)  elle  attMe  le  char 
de  Jupiter ,  et  elle  est  envoyc'e  par  Minerve  a  Éole  (XI,V.  466  sq.). 

M')  Voyez  plus  haut ,  T.  II.  p.  98. 
l^^^)  Gallim.  H.  in  Del,  66  sq. 

4* 
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prouve  que  les  fictions  des  poètes,  quoique  ordinaire* 
meiit  assez  arbitraires,  renferment  cependant  quelquefois 
des  indications  remarquables  au  sujet  de  l'esprit  du  siècle. 
Dans  Homère  ,  Iris  est  là  messagère  d'un  prince  de  la  Grèce 
libre  et  florissante.  Dans  Cal limaque  elle -est  la  servante 
complaisante  d'une  princesse  absolue.  Dans  Ifonnns  (pour 
faire  encore  un  pas  de  plus)  dans  Nonnus  elle  n'est  qu'une 
esclave ,  qui  se  laisse  enivrer  par  les  serviteurs  de  la  déesse 
à  laquelle  elle  est  envoyée  par  son  maitre  (^^')* 

Si  les  novateurs  qui  confondirent  les  di£Eérenles  divi* 
nités  de  la  Grèce ,  prirent  Apollon  pour  le  Soleil  ,  il 
n'est  pas  étonnant  sans  doute  qu'ils  regardassent  la  messa- 
gère des  dieux  comme  identique  avec  la  Renommée  (^^^); 
métamorphose  qui  cependant  ne  lui  a  pas  fait  autant  de 
tort  que  celle  par  laquelle  on  la  représenta  ave^s  une  tête 
de  taureau  ,  absorbant  les  eaux  des  rivières  (^^^).  Cette 
idée  malencontreuse  doit-elle  peut-être  8(mi  origine  au 
désir  d'exprimer  la  pensée  d'Homère  qui  représenta  l'arc* 
en-ciel  comme  un  mauvais  présage  ?  S'il  en  est  ainsi , 
il  faut  d'autant  plus  approuver  la  sc^e  réserve  de  Quinte 
de  Smyrne,  qui,  au  lieu  de  représenter  Ce  phéno- 
mène comme  un  symbole  de  la  xolère  de  Jupiter  (fic- 
tion imitée  par  les  poètes  d'un  âge  encore  plus  rappro- 
ché) (^^^)  9  la  fait  regarder  comme  un  présage  d'un 
vent  rafraichissant  ou  d'une  pluie  abondante  ('^^). 

(^^')  Remarquez  Texpression  du  poëte,  ar^/ia  âôXov  Ç&lïlm 
11)  et  xaç'^/^aQfsaa  (vs.  17).  Quinte  de  SmyrQe  ,  qui  imita  pro- 
bablement les  anciens  poètes  cycliques ,  fait  ici ,  comme  ailleurs  f 
une  exception  k  la  rèp;le. 

(a^4)  Eustaik,  ad  IL  p.  118&.  L  10.  ' 
(^^s)  Plut,  de  plac.  philos.  III.  8.  (T.  IX.  p.  541  fio.) 
1^66)  P.e.  par  Tzetzès  (Antehom.  SlOsq.)  ,  qui  compare  l'arc- 
enciei  aux  comètes  : 

'^azçAanf   içàvlotç  iTt^Xaiknicuf  Xaa  xo/ai^ycoç* 
{^^7)  Quint.  Smyrn.  I.  63  sq. 
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Ce  ne  sont  pae  les  seuls  changements  qu'aient  subis  les 
idées  relatives  à  cette  déesse.  Nous  avons  observé  que , 
dans  les  siècles  héroïques ,  Iris  n'avoit  pas  été  rangée  parmi 
les  déesses  qui  accordèrent  des  faveur^ aux  dieux  ou  aux 
mortels.  Dans  la  période  qui  nous  occupe  ici ,  on  Ta  re- 
présentée comme  touchée  de  la  beauté  dé  Zéphyre  (^^"). 

Encore  avons-nous  remarqué  que  nous  n'avons  pu  trou- 
ver aucune  trace  dlionneurs  rendus  à  rarc-en-ciel. 
Dans  le  siècle  dont,  nous  parlons  ici ,  les  Déliens  au  moins 
ofiroient  à  Iris  une  certaine  espèce  de  gâteaux  ,  composés 
'  de  fariae,  de  miel  et  de  raisins  6eGs(^^^).  Observons 
toutefois  que  Farc-en-Giel  ,  comme  tant  d'autres  phéno-  ' 
mènes  physiques  ,  appartient  presque  exclusivement  au 
domaine  des  poètes ,  et  qu'il  est  même  incertain  si  ja- 
mais la  personnification  en  ait  été  réalisée  par  les  artis- 
tes (»7o). 

La  Nuit.  Nous  avons  vu  la  personnification  de  la 

Nuit  prendre  un  caractère  difiercnt  d'après 
le  point  de  vue  sous  lequel  la  considéroient  les  poëtcs. 
Nous  voyons  la  même  variation  se  réproduire  dans  la  pério- 
de dont  nous  nous  occupons  ici .  Tandis  que  l'un  des  poètes 
considère   la  Nuit  comme  une  divinité  infernale (^^')« 


Il  compare  i6i  la  joie  des  Troyens  à  cause  de  l'arrivée  de  Pen- 
tbésilée  à  celle  que  ressentent  les  agriculteurs  en  apercevant 
rarc-en*ciel. 

^a<r8j  Voyez  les  passages  cités  plus  haut ,  T.  11.  p.  99.  dot. 
186.  {^'^^)  Seinus  ap.  Alhen.XlV.  53. 

^27o^  Tischbein  est  d'avis  que  la  femme  ailée,  couverte 
d'un  manteau  étoile ,  qui  verse  une  liqueur  dans  une  patère , 
représentée  sur  i*un  des  Vases  d'Bamiiton  (T.  IV.  tab.  16) , 
est  Pimage  d'Iris  :  mais  cette  opinion  est  tout*au-plos  une  con- 
jecture assez  bardie. 

(^^'}  Léonîdas   de  Tarente  la  range  ,  avec  Pluton  et  Mercure  , 

f^armi  les  iyyûioê.  Epigr.  LXVill  fin.  (Ânth.  T.  I.  p.  172). 
I  paroît  qu'Euripide  fait  allusion  )i  son  origine  de  l'Ërébus. 
Or.  177.  Bacchylidès  (ap.  Scbol.  ApolL  Rbod.  IIl.  467)  appelle 
Hécate  sa  fille. 
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«n  antre  td  reprëseiile  eooioie  la  nourrice  dea Astres  {^^*h 
Arate  la  considère  comme,  la  déesse  qui  assigne  aux 
constellations  le  poste  qu'elles  doivent  occuper  au  firma* 
ment.  Giiei  loi  ta  Nuit  est  une  divinité  fcienfaisanle , 
({ui ,  par  commisération  pour  les  infortunés  mortels  » 
les  éclaire  et  les  guide  dans  leurs  voyages  au  mayen  des 
étoiles  (^^').  L'oracle  qu'elle  («vdit  à  Mégare  atteste  la 
haute  opinion  qu'on  avoit  de  sa  sagesse  ("^).  Hais 
d'ailleurs  le  culte  de  la  Nuit  ne  parôlt  pas  avoir  été  très 
étendu.  Seulement  les  poètes  se  chargèrent  de  loi  dott^ 
ner ,  ainsi  qu'au  Soleil ,  un  cbar ,  attelé  de  «hetauM 
noirs  (*")• 

Ln&thcr,  Dans  Hésiode,  l'Éth^r  étoit  le  fils  de  la 

Pfuit.  Nous  avohs  fait  observer  qu'on  l'înviH 
quoit  fréquemment  dans  les  tragédies.  Ajoutons  qu'il 
est  probable  qu'il  ait  été  confondu  de  bonne  heure  avec 
d'autres  divinités.  Souvent ,  il  est  vrai ,  le  mot  é* 
ther  ne  paroit  signifier  autre  chose  que  l'air  atmospbérr- 
que.     Dans    Callimaque    c'est  l'éther  qui  répercute  les 

[^*)     Xçvaitap  àarçiar  rçoip^q,    £ur.  El.  K4. 

(^^>)  Arat.  PhaenoiD.  408  sq.  La  desciiptiou  de  la  manière 
dont  elle  fait  disparoître  les  asti  es  est  d'un  goût  uo  peu  moins 
épuré ,   694  sq. 

(^^^)  Paus.  1.  40.  5.  Le  pseudo-Orplée  fait  aussi  meolion 
de  ses  xçv^t^oi»  Argon.  28. 

(*^«)  Aristoph.  Thesm.  1074  sq.  cf.  fr.  Eurip,  p,  422. 
T.  11.  n\  XXVllI.  iEscbjl.  Choè'ph.  65ë.  fiêXâ-rmifioç.  JEachyL 
fr.  T.  V.  p.  54.  Eurip.  Ion,  1150  sq.  Apoll.  Rliod.  1193. 
Le  scholiaàte  (ad  h.  L  p.  565.  T.  II.  éd.  Bruock.)  fait  observer 
que  cette  fiction  est  postérieure  à  Homère.  Sophocle  (Aj.  663) 
a  encore  wxtoq  ^rxAoç»  Euripide ,  dans  son-  Oreste  (178),  la 
represeutô' ailée  {xavâTrvéçoç),  La  leçon  dado^>6^oç  dans  le  scho- 
liaste  d'Apollonius  (111.  467)  est  confirmée  par  une  image, 
décrite  par  Pbilostratc  ,  ou  elle  tient  un  flambeau.  Icoo.  I.  5  fin. 
Enfin  Apollonius  (IV.  627  sq.)  fait  mention  de  sa  demeure 
{Ttvkab  Hul  àâi&kya  Nvhtq<;),  qu^ii  place  auprès  de&  sources  du 
Àhdae. 
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«008  (^'^).  Une  autre  fois  les  poètes  semblent  le  distinguer 
oemme  Tair  des  hautes  régions  (^ ' ') •  Hais  dans  Tune  des 
ëpigrammes  de  Mëléagre  i'étber  est  personnifié  avec  la 
terre  et  la  nier(^^*).  £t ,  lorsque  Éscbylo  représente 
Proméihée  itivoqiiant  TÉther  comme  le  dieu  qui  répand 
la  lumière  commune  à  tous  (^^^)  ,  lorsque  Euripide  dit 
en  termes  précis  que  T^ther  est  Jupiter  (••  ^) ,  on  voit 
«ssee  que  oes  poètes  se  sont  départis  de  l'ancienne  simjdi*»» 
cité  d'Homère.  Au  moins  est-il  oertain  que  chez  les 
poètes  plus  récents  Tétber  joue  un  rôle  bien  plus  re^» 
■larquabio  que  chez  Homère.  Tant  la  manière  dont  le 
Praméf bée  d*Éscb jrle  Tinvoque,  que  les  expressiona  du  peK 
sonnage  de  Ménandre  font  soupçonner  qu'on  lui  a  attribué 
une  onmîprésénce  'sendïtable  à  celle  dû  Soleil  (*^^),  et 
ceci ,  joint  à  sa  qualité  de  transmettre  les  rayons  de  ce 
corps  céleste ,    pràrra  avoir  ^contribué  à  le  faire  prendre 

(*'<f)    Hyino.  io  Del.  iM.  ■*  '        uHutm  d*  aliHiq 
Absolument  comme  dahsQuiate  de  Smyrne  (II.  555). 

(?7^)  Dans  rioti  4'Euripide  (1078)  lViher"e«t  appeW  da»*- 
i^mnèç  ,  dans  les  hymnes  orphiques  (V),  àaTê^o^ëyy-ifç  ,  ^v^»9rt9ç 
et  tiifi»9>a>i^ç* 

(>^^)  Le  poëre  ,  assurant  qu'il  ue  sauroit  indiquer  les  parents 
de  l'amour ,  dit  ;  »  ëjt  yà^  ^i&i^ç ,     ^ 

Ov  X^ttr  9fjal  Ttnëiv  rôv  &çaavif ,  ê  JlfXayoç,  (^'pigr.  XCI. 
Anthol.  T.  I.  p.  57). 

(*^^)     iEscbyl.  Proça.  1092. «  Trd^Tav 

(asoj  Eun>  fragm.  T.  II.  p.  480. 

JTai   y^v   fPiç^i  l;foi»^'  vyftaZq  iv  àyxàXiUç  , 
IVroir  ^6/ipÇe  Z^ya,  xévâ*  f/yô  &ê6if* 
L'an  des  fi^DrsooBages  de  Ménandre  prend  h  mot  àifç  dans  le 
même  sens  :    *jiijç ,  Hv  â¥  vêq  èvofAâat^e  xal  Jia.   Menaodr.  et 
Pbilem.  fr.  éd.  Grot.  et  Cler.  p.  338. 

(**t)  Eorip.  Iph.  A.  365..Méoëlas,  en  faisant  des  reprocheis 
Il  son  frère  sur  son  iuconstaDCé ,  dit  entre  autres  que  i'Éther  lui- 
même  A  éié  témoin  des  paroles  qu'il  a?oit  profërées  : 

Ov€oq  aiimàç  iovèp  miê'^^ ,  oq  tdd*  ifxaofv  aid-iy» 
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pour  le  Soleil  lui-même,  ainsi  que  Ton!  fait  les  auteurs  tluQ 
âge  plus  récent  encore.  Lucien  ,  parlant  de  la  sagesse  de 
la  nature  ,  évidente  dans  la  génération  dc3  animaux , 
ajoute  qu*ellc  est  secourue  dans .  ce  trayail  par  Tadresse 
sacrée  du  grand  Élher ,  expression  qui  a  tout  l'air  d'un 
proverbe'^*®*). 

Remarquons  enfin  qu'Aristophane  n'est  pas  le  seul 
qui  représente  les  Nuages  comme  des  divinités*  Dans 
un  âge  plus  rapproché  de  nous ,  Artémidore.  les  range 
parmi  les  divinités  avec  rie  feu  éthéricn ,  les  éclairs,  la 
lumière  et  [dusieurs  météores  (^®^) ,  et  l'Orphique.,  a^u- 
teur  des  hymnes  qui  portent  le  nom  du  poëte  thrace , 
leur  consacre  même  une  prière  séparée  (^'^)« 
Le  SortimefL  Les    Grecs    représentoieat  comme  divi- 

nités les  affections  physiques  du  corps  hu« 
main  ainsi  que  les  phénomènes  de  la  nature.  Élien , 
en  racontant  la  manière  dont  le  dauphin  prend  son 
somme,  qualifie  son  sommeil  même  de  divinité  (^^^). 
La  Sommeil ,   comme  chez  les  anciens  poètes ,  frère  de 

C^**)  Lucian.  Haîc.  7.  (T.  L  p.  183.)  — wç  Xoyoç ,  rij^vtu<i 

tnf6v   iêçaVç   al&êçoç  i*€ydXa  TT^oa/çw^l-vi;.   Dans  Nonnus(Dioa. 

XL.  407.  cf.  ^66  sq,)  ,  Astrocbiton  Hercule  est  le  Soleil  ,  et 
ce  Soleil  est  en  même  temps  Jupiter  ,  Saturne  ,  Apollon  etc'.  ,  et 
eutre  autres  aussi  PÉther.  Dans  un  autre  endroit  TÉther  est 
exclusivement  Urauus  ,  le  Ciel  ^  le  père  de  Saturne  (XXL  254) , 
tandis  que  ,  dans  les  Argunautiques  orphiques  (14)',  l*Étber  est  le 
fils  de  Saturne. 

(»*»)  Arlcmid.  Oneir  II.  34.  p.  200 fin.  201  in.  m^f  ai&i- 
^»o>  ,  Ifiçfi,  JTaç^X^à  f  Joxiâfq ,  Zikaq.  Appien  (de  reb.  Svr. 
58)  rapporte  qu'a  Seleucie  Se'leucus  fit  adorer  Ja  Foudre.  Dans 
la  prière  d'Orplie'e  on  trouve  les  àqàv^ay  gtXôytç^y^ai.  vs.  3. 
(Orpbica  ,  p.  251).  Pindare  a  voit  déjà  cbaot^  les  eaux  du  ciel , 
filles  de  Népliélë  (&çây*a  vd^va  oiifiçioiy  nvt94é^  N^^ikak»  Oi. 
XI  in).  (»8<)  Hymn.  Oipb.  XXi. 

(3^^)  Le  dauphin  a  a ussi. sa  part  de  ce  dieu  ^  dit*>il  i  &^nyo(; 
âè  ual  af»,oèçoç  xudt  tô  S-êê  èâè  «toç  iavhrt  Lors«IU*il  'à*en- 
dort ,  il  est  vaincu  parle  dieu  {vkxétfiëvoç  rê  ^eS)  H.  A.  XL  M. 
Ceci  explique  facilement  la. fiction  de  Licymnius  de  Cbios  (av)« 
Àtben.  XII L  17)  qui  représente  le  Sommeil  aimant  ËDdyimoo, 
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la  Mort  et  fils  de  la  NQit(^®^),  est  rangé  parmi  lesdi** 
TÎnités  les  plus  puissantes  (^*^)  ,  et  la  Grèce  vit  en 
placeurs  endroits  ériger  en  son  banneur  des  statues 
^  des  autels  {^»«). 

La  Mort.  On   Toyoit   à    Sparte   une   statue   de  la 

.Mort  à  cAté  de  celle  de  son  frère,  le'Somr 
meil  (^'^).  Plutarquo  parle  d'un  temple  de  la 
Mort  dans  cette  ville.(^^°).  La  Mort  et  le  Sommeil 
étoient  refHfésentés  avec  la  Nuit  sur  le  coffre  de  Gypaé^ 
lus  ^^')*  Ces  passages  prouvent  assdc  que  les  té- 
aiDtgnages  de  Philostrate  (*^*)  et  d'Arrien  (***)  >  qui 
assurent  que  les  habilaiits  de  Gadès  eu  Espagne  ëtoieht 
les  seuls  qui  ctiantassent  des  hymnes  en  rhonncur  delà 
Mort,  ne  signiient  pas  qu'en  Grèce  on  uc  lui  vouât  aucuà 
culte  (a^^);  ce  qui  cependant  n'empéchoit  pus  que  sou» 
vcDt  la  Mort  ne  iVit  dépeinte  par  les  po^s  de  ce  pays 

(«««)  Eur.  Cycl.  597,  cf.  Coluth.  Rapt.  Hel.  356 ,  avec  la 
correction  élégante  et  probable  de  d'Or  ville. 

(*»^)  "urfya^.  Soph.  Phil.820.  e^ày  iinmot,'  Apoll.  Rhod. 
IV.  146.  Les  Orphiques  (Argon.  1007  sq.)  en  font  une  person- 
nification de  la  tranquillité  et  du  repos  en  général.  Ici,  comme 
dans  les  hymnes  (LXXXV) ,  il  est  le  roi  des  dieux  et  des  hommes. 
On  De  croira  certainement  pas  que  ceci  soit  contraire  \  la  fiction 
d'Alexis  qui  rappelle  ê  ^«i^tôç  èâ'  à&utdToç,  Eustath.  ad  II. 
p.  1463.1,20. 

{^^^)  Pausanias  (II.  10.  2)  fait  mention  de  deux  statues  du 
Sommeil  dans  le  voisinage  du  temple  d'Esculape  à  Sicyon.  L'une 
de  ces  statues  représentoit  le  Sommeil  faisant  endormir  un  lion. 
Il  en  vit  une  autre  à  Sparte  (IIL  18.1).  A  Troezène  on  offroit  sur 
le  même  autel  des  sacrifices  au  Sommeil  et  aux  Muses  ,  parceque  y 
ajoute  fauteur  ,  on  crbyoit  le  Sommeil  ami  des  Muscs  (IL  31.  5)., 
(««*)  Paus.  III.  18. 1.  (**<^)  Plut.  Cleom.  9in. 

(«^«)  Paus:  V.  18.  1. 
(»*'«)  Philoslr.  Vit.  Apoll.  V.  4  in. 

(*^*)  Arrian.  ap.  Eustath.  ad  Dion.  Per.  453.  Kal  eavdrs 
àXXo  (SG.  lêçbv)  y  «*ç  yéçaç  Tjj  HObvij  àvanavX^  ,  '^yôv  tû  t«~ 
Xêvxaim  Sq/io). 

(»«»♦)  Dans  le  fragment  d'Eschyle  (fr..  147.  T.  V.  p.  102)  ci 
poëte  ne  dit  pas  qa*oa  ne  vbuoit  aucun  culte  a  la  Mort ,  mais 
seulemeut  qu'il  esi  inutile  de  le  faire.  .    .      r 
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«Vée  les  couleurs  les  plus  bidMses.  Dans  Euripide, 
Thanatos  (la  HbrI)  vient  armé  d'une  ëpëe ,  pour  hn- 
noler  ses  Tictiine8(^^^)  ,  il  se  désaltère •  en  burant  le 
sang  répandu  sur  la  tombe  des  défunts  (^'^)*  Dans  m 
autre  endroit  il  est  rangé,  avec  TEnvie  et  le  Meurtre, 
parmi  les  mauvais  génies (^^^)*  Dans* la  suite  on  l'a 
confondu  avec  Pluton.  Mais  Euripide  au  moins  l'en 
distingue  encore  asrec  soin  (^'*). 

La  JmuieiM;  Il    est   inutile   de  nous  arrêter  aux  fic- 

tions des  poètes  relatives  à  la  plus  aimable 
de  toutes  les  déesses.  Hébé  ,  bien  que  quelquefois  rem<- 
placée  par  une  autre  divinité  dans  sa  fonction  de  vrai^ 
ser  le  nectar  aux  dieux  immort^(^''),  est  foujoari 
la  source  intarissable  de  jeunesse  et  de  forces  pour  les 
bienheureux  habitants  de  l'Olympe  (^^^).  Mms  ce  qni 
mérite  surtout  noire  attention ,  c'est  qu'au  moûis 
dans    les    temps   dont    nous   parlons  ici  nous  trouvons 

(*^*)  Eurip.  Aie.  75  sq. 

^296^  Ib.  846  sq.  Hercule  s*einpare  de  lui ,  et ,  eu  le  pr<$ssaDt 
fortement  entre  ses  bras  ,  il  le  force  de  lui  rendre  Alceste*  ib.  cC 
lUâsq. 

(897  j  Eurip.  Troad.  764.  Cependant  il  est  connu  que  les  ar- 
tistes se  gardoient  bien  d'imiter  eu  ceci  les  poêles.  Les  images  de 
la  Mort  n'avotent  rien  de  terrible  ni  d'effrayant.  Voyez  l'e'cnt 
connu  de  Lessiug  sur  ce  sujet. 

(398)  £urip.  Aie.  24  sq.  cf.  874.  Voyez  aussi  la  fable  connue 
d'Ésope,  iËsop«  fab.  éd.  Schneid.  p.  24.  Dans  Sophocle^ 
Ajax  ,  il  est  vrai ,  dit  qu'il  verra  la  Mort ,  lorsqu*il  sera  descendu 
dans  le  royaume  des  ténèbres  (vs.  845  •  846)  ,  mais  je  ne  crois 
pas  que  nous  ayons., le  droit  d'en  conclure  qu'il  la  prend  pour 
Platon.  Veut-on  des  exemples  de  ridcntificationdont  je  viens  de  par- 
ler, on  les  trouvera  entre  autres  chez  Tzelzès  ad  Lycopbr»  50  et 
Ghil.  XIII.  35  sq.  SchoK  Hom.  II.  L  158. 

(^^^)  Alcée  et  Sappbo  lui  substituent  Mercure  ,  un  poète  alex- 
andrin (ap.  Athen.  X.  25)  Harmonie. 

(sooj  Voyez  p.  e.  Pind.  Nem.  VIII  in.  Chez  Euripide  elle 
rend  au  vieux  lolaus  la  force  et  T agilité  du  jeune  âge.  Heracl. 
851  aq.  Chez  Philostrate  (Icon.  IL  20  fin.)  elle  est  la  yMirari^ 
nainçê9fiyftàv^  t«»  ^#«y,  et  il  ajoute:  âà*  aièvifif  yà^  nfBhr*'*' 


des  traee*  certaines  d'konnettrs  rendus  h  oelle  dëes» 
se.  Au  milieu  d'un  In^is  de  cyprès  à  PbKus  s'él^oil 
un  terB|ile  consacré  à  flébé,  quon  a^peioit  atitctfoii 
Ganyiaèdc  ,  et  qui  parolt  aussi  avoir  été  distinguée 
par  le  titre  de  Dia  (la  divine).  Les  Phliasicns  non 
seulement  célébraient  dbs  fêtes  en  û&a  honneur»  et 
Fadoroient  avec  ferveur  ,  mais  ils  aVcnent  aussi  attadié  è 
son  culte  une  institution  qui  fait  autant  d'honneiur  à  la 
déesse  qu'à  ses  adorateurs.  L'cnceiâte. sacrée  étoit  un  asjle 
pour  les  supplia  nis«  Délivrés  àà  tonte  craintif  par  la 
pi^tection  de  la  déesse ,  ils  avoient  la  eoutume  de  lui 
eonsacrer  leurs  chaîiles  ^  en  les  suspendant  aux  acbrdf 
qui  entourbient  ie  temple  ('^').  Suivait  Mtta&éa» y  Hébé 
avoit  un  temple  en  commun  avec  Hercule.  Dans  Ten- 
oeinte  sacrée  on  nourrissoit  un  grand  nombre  de  coqs  et 
de  poules ,  consacrés ,  les  uns  au  £eU ,  les  autres  à  là 
déesse  (*®*). 

Ce  n*est  que  pour  marquer  les  j^rogrès  que  fit ,  dans 
la  période  qui  nous  occupe ,  le  désir  de  personnifier 
des  objets  ou  des  phénomènes  physiques  que  nous  fo- 
rons medtioU  de  quelques  personnifications  dont  il  ne 
fut  pas  encore  question  dans  lés  poètes  plus  anciens  (^^^^)^ 


i 


(*°')  Paus.  II.  13.  3.  cf.  Strab.  p.  587.  â.  Pâosanias  ajoute 
oe  le  temple  étoit  aucien  ,  et  qu'il  n'y  avbit  aucone  statue  ,  et 
ont  '  on  doQQoit  une  raison  ;  l'auteur  eependânt  n'a  pas  jugé  k 
propos  dé  nous  la  faire  coanoître. 

{*^^)  Af.  £lian.  U.  A.  XVII.  46.  Il  n'indique  pas  l'eadrdit 
oh  ce  temple  se  trouToit.  J'invite  mes  lecteurs  ^  lire  4a  de- 
scription de  la  manière  rângëe  et  décente  dont  ces  coqs  se  condili*' 
aoient  envers  leurs  belles. 

('^^)  Il  est  inutile  de  tes  citer  toutes.  Cependant  il  y  en  a  qui 
peuvent  servir  a  nous  donner  une  idée  de  l'origine  de  celles  qtjii 
ont  obtenu  assez  de  crédit  pour  leur  mériter  les  honneurs  de  la 
divinité.  U  suffit  de  citer  cette  épigramme  ie  Hédyle  (Àntliol. 
T.  I.  p.  SS5  fin.) 

re^fit&vat   é^ynTiff  XviffuX^ç  Jloâéy^* 

Comparez  la  Tragopodagre  de  Lucien  ,  saji^tout  vs.  99  sq« ,  où  U 
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Les  personnifications  dont  je  yeux  parler  sont  œiies  de 
la  Santé,  du  Temps  et  de  TÉcho. 
L&  Sanié  (Hy-        Quoique  nous  ne  trouvions  dans  les  poêles 
^  plus  anciens  aucune  mention  faite  de  la  San. 

të ,  considérée  comme  déesse ,  cependant 
je  crois  que  cette  personnification  a  été  déifiée  de  boone 
heure.  Suivant  quelques  savants ,  le  charmant  petit  poê- 
me  sur  la  Santé ,  conservé  par  Athénée  ,  est  d'une  date 
asse^  ancienne  ('^^).  Dans  une  élégie  de  Gritias  ,  elle  est 
appelée  la  déesse  la  plus  agréable  au  genre  humain  (^°^)« 
Dans  les  banquets  on  Thonoroit  par  des  libations  ('^^). 
Hippocratë  Finvoque  dans  son  sennent ,  avec  Apollon  et 
la  déesse   Panacée  (^^^).     Le  poète  Licjrmnius   Tappel- 


Podagre  est  appelée  fille  d'OphioD  ,   née  en  même  temps  que  le 
Soleil  et  l'Aurore  (T.  III.  p.  650). 

(»*^)  Ap.  Athen.  XV.  63.  cf.  Ilgcn.  Scol.  XXVII.  Athénife 
attribue  ce  poëine  \  Aripty^oo  de  Sicjoo.  Sexlus  Ëmpiricus  (c. 
Mathem.  XI.  49)  cite  iio  poëme  de  Licymnius  ,  dont  trois  vers 
sont  l«s  mêmes  qae  ceux  qu'on  lit  dans  l'hymne  conserva  par 
Atfaéaée.  Ce  passage  a  échappé  à  Patteation  du  savant  éditeur 
des  Scoiia*  Cf.  J.  G*  Grim  y  de  Scoliis  Graecorum  ,.  p.  74* 

(«ôsj  j^p^  Athen.  X.  41.  vt^TryoTdTij.  vs.  21.  cf.  Uyma. 
Orph.  LXVIII. 

(»otf)  Antiph.  ap.  Athen.  XI.  73. 

(*^^)  Hippocr. .  iusjar.  0pp.  éd.  Foës.  p.  1.  Cette  Panacée 
étoit  l'une  des  divinités  ^àçtâçot  de  flygiée  et  d'Ësculape.  Je 
crois,  avec  Gessner,  que,  dans  le  LXVII"  hymne  orphique,  avlXê»^ 
%Qoç  ne  signifie  autre  chose  que  Ttdçtd^oq»  Suivant  quelqnes-*uns , 
elle  étoit  fille  d'Ësculape  (Paus.  V.  dO.  1).  Elle  est  mentioQoee 
avec  Apollon  (Thean.  Ëpist.  in  J.  G.  Wolff  Mul.  graec.  fr.  pro$.) 
et  avec  Mercure  (Corn.  N.  D.  Opusc.  Myth.  p.  165).  Il  est  inu- 
tile de  rappeler  à  mes  lecteurs  combien  de  fois  Hygiëe  se  trouve 
sur  les  médailles  dans  la  compagnie  d'Ësculape  et  de  Télesphore. 
Quelquefois  Hygiëe  ,  hormis  ses  attributs  ordinaires ,  le  serpent 
et  la  patère  ,  est  couronnée  de  laurier  ,  ou  on  la  trouve  assise 
sous  un  laurier  (p.  e.  Montlaucon  ,  l'Antiq.  expL.  par  figures, 
T.  I.  pi.  190.  fig.  6).  On  a  cru  y  voir  la  dëesse  triomphant  de 
la  maladie  :  mais  le  laurier  u'iodiqueroit-il  pas  plutôt  ses  rap- 
ports avec  Apollon  ,  de  même- qu'on  Ja  voit  quelquefois  açcom* 
pagnëe  d'an  loup  (ib.  %•  4) 
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le  la  mère  d'Apolkih  ('^*).  Hygiée,  Pànàcëe  et  lA 
nymphe  lasus  avoient  ai^ec  plusieurs  autres  divinités 
un  autel  en  comtnun  auprès,  du  temple  d'Amphiaraus  à 
Oropus  (»»»). 

Les  Grecs  adoroient  encore  une  déesse  appelée  Sotérie. 
Elle  avoit  une  statue^  Patres  ,  et  un  temple  à  ^gium  en 
Achaîe(^'^).  Gomme  cette  .statue  lui  fut  consacrée  par 
Eurypyle  après  son  retour  à.  la  raison  ,  le  savant  inter* 
prête  de  Pausanias  ,  M.  Siebelis ,  en  conclut  que  Sotérie 
avoit  rapport  à  la  santé  de  Tàme ,  comme  Hygiée  indi- 
quoit  la  santé  du  corps  (^  ")• 

Le  Temp».  La    Santé  a  eu  part  aux  honneurs   du 

culte  publie  ,  le  Temps  ne  dépasse  guère  les  bornes  de  la 
fiction  poétique,  mais  cette  fiction  l'a  égalé  en  pouvoir 
aux  dieux  les  plus  puissants(^'^).  Eu  égard  aux  difié- 
rents  points  de  vue  sous  lesquels  on  peut  considérer 
le  temps  ,  il  n*est  pas  plus  étonnant  d'entendre  Euripide 
appeler  le  Temps  celui  qui  n'a  point  eu  de  parents  (*'•), 
celui  qui  se  réproduit  lui-même  (®^*),  que  d'entendre 
Cralinus  (*'*)  faire  mention  de  sa .  famille  et  de  ses 
amants.  Il  n'est  pas  plus  difficile  de  s'itnaginer  qu'on  ait 
pu  attribuer  au  Temps,  comme  à  une  divinité,  ce  qui  se 
fait  dans  le  temps.     C'est  sous  ce  rapport  que  le  Temps  a 

(8o»)  Ap.  Sexi.  Emp.  c.  Malb.  XI.  49. 
(»ôp)  Paus.  L  34.  2  fin. 
(»«6)  paus.  VU.  21.  2  fin.  et  24.  2. 
(3^')  Siebelis  ad  Pausan.  1.1. 
(SI')  Piod.  01.  IL  82.  XçévQÇy  è  Ttdri^av  fnrciTiç.  fr.  T.  III. 

p.  107.  L.  arauTU  vâr  TtàvTVHf  vntqfiàXXaifva  Xf^iifoif  /*a*à^ 
çv¥,  cf.  Sopb.  Oed.  Col.  605.  6  irayn^av^ç  X^Si^oç* 

(»'»)  Eurip.  fr.  VL  T.  II.  p.  432.  ô  èât^oq  i«^i^ç. 
("*)  Ib.  fr.  III.  T.  II.  p.  468. 

jâ'ètoq   iavtéy» 

("5)  Cral.  fr.  éd.  Runkcl.  p.  64.  n».  VIII. 

^rdoèq  âè   xal  jrQêûfivyëv^ç  Xç6poç  àkX^Xoiat  fitkféfJë 

Miy^arov  viur^Tov  tvça^ifor 

"Oy  âij  Ht^aX'Piytifivfit  &êol  icaA«for»« 


ifté  ;ooiiildëré  oounàè  |à  créateur  do  dol  fit  des  météo- 
f9ftC^)  f  comme  rarbitre  souverain  des  choses  hi^mai- 
M9:  et  ooaime  le  juge  des  actions  tant, bonnes  que  mau<- 
vaises,  dont  aucune  n'échappe  à  sa  perspicacité  (^^'^}. 
Eneose  9  ^le  Tqmps  ,  destiné  par  Jupit^  à  diminuer  te  cha- 
grin (**  'I,  estait  naturellement  le  dffeu  des  pauvres  (*'^). 
Jl  pafoU  qu'Buripide  empbie  le  mot  ^Eon  comme  sy- 
nonyme de  Ghronos(^^^).  Dans  Sophocle  ^on  est  la 
vie,  mai»  encore  personnifiée  ('^').  Ghei  les  poètes 
phis  réo^ii^  il  J0ue  un  grand  r&Ië,  et  semble  pouvoir 
être  considéré  comme  le  génie  du  tepips  ;  mais ,  pour  se 
oonvainore  quo  T^on  de  cette  époque  n'est  plus  le  dieu 
des  Gjraosdont  nous  parlons  ici,   on  n'a  coutempler  la 


(«*<^  Eurip.  fr.  T.   IL  p.  472.  Xq6^H   x«Aiy  i^o^x^^a,  t/x- 

voiroç  <ro9l^    Oaas  Lycopfaron  (305)  il  dirige  la  Lune  dans  sa 
course  (M^miiq  iliaaiov  x^»ilo«)« 
(»'7)  Eur.  fr.  XXV  (T.  IL  p.  455). 

Sopli.  fr.  éd.  Brunck.  T.  III.  p.  417. 

ITçèç   TavTa   nqvnvt  fiti&ev  9    éç  o  Tfdv&^oq&v 

jKaï  nér^^  ànéuv,  Ttûitfg'  àydufTvaaf^  Xqivoç*    cf.  Oed. 

Tjr.  18Ô9.    Oed,  Col.  15^2. 
Pind.  fr.  T.  III.  p.  85.  IX. 

Pind.  01.  X.  ^5.   "0  t'  iUUyx*^^  /*o»oç 

Il  assiste  ici  avec  les  Moires  k  rinsUtotion  des  jeux  olympiques 
par  Hercule. 

(«")  Phil.  fr,  ed;  C.  P.  Xayser;  p.  35. 

cf.  Soph.  £1..  17,5.  JÇùittfo^ç  9fÂf  ^li^POi^Q   0:4éq. 

(»«^)  PhUpd,  fr,  :s:ï?:  AntA.  t.  il  78. 

ToVç  nTfùj^oZq  o   2e4^^^  ^^^*  >&-ti^* 
("«>)  Eur.  He^afiL  900,  M^v ,  J^^^^  ^aL^  .M-  PSuigcr  (Kunst- 
myth.  p.  226)  croilque:C^i  apparùepikU.daiBltriue  des  Orphi* 
ques.  Voyez  Orph.  Prec.  ad  Mus.  28 ,  A9  ^  où  £on^  est  disticgu^  de 

<f«.>)  3apb.^iL  1324. 


«3 

fenne  béféroolite  que  hii  ont  éowaée  lea  atlîile8(:^^^)v 
7oar  ne  rien  omettre,  nous  ajoutons  que  ohei.  tes  Or- 
phiques Ton  trouve  encore  des  personnifications  del^Ao* 
i|ée  et  du  Moi8(^^^) ,  «t  que  Ly du» prétend  que  lesl«y- 
diens  ont  adoré  rÂnnée(^^^)«  Élien  assure  la  m^me 
chose  des  Espagnols  dq  Gadës(^^^).  .   . 

L'Écbo.  Dans   Sophock  »    l'Echo  est  encore  .  un 

phénomène  physique  (^^^)*  Pindaire  donne 
le  nom  d*Eoho  à  la  déesse  qu  il  appelle  dans  un  auti*e 
endroit  Angélia  ,  fille  de  Mercure  ('^ 7).  Dans  la  suite 
non  seulement  l'Écho  fut  personnifiée,  mais  on ia repré- 
senta comme  aimée  de  Pan,  et  par  lui  mève  de  eotte 
ïambe  qui  s'efforça  de  di^iper  la  tristesse  de. Cé« 
ï^  (***)>    on   lui   érigea  des -statues  (**^).,    et  on  lui 

« 
(^^*)  Voyez  la  description  de  r£on  chez  Noonos  ,  Dion.  Y)I« 

et  Xf^àvH  ûTçoipdkyyya  xvllvâmv.  XXXVL  423. 

Poar  les  représentations  sar  les  monuments  ,  voyez.ieDtre  autres  Mil* 
lin, Galer.myth.  T.  Lpl. XVIII.  fig. 4*.  Cependant, suivant Tret- 
zès  (Ghil.  A.  268  sq.) ,  Lysippe  avoit  déj^  fait  une  image  du 
Temps,     («a»)  Prec.  ad  Mus.  18,  40.  *Eir*avTbç  et  M^^ 

(**^)  Lyd.  de  mens.  IIL  14.  Il  ajoute  q|acie  opmde  U:4;^* 
pilale  de  la  Lydie  {JSdçâ*ç) ,  par  la  valeur  di^s  lettres  (|ai  le  com-*' 
posent ,  donne  le  nombre  de  360. 

(*''<)  £lian.  ap.  Eustath.  ad  Dibn.  Per.  453. 

("<^)  Soph.  PhiJ.  187.^  fiaçii^ 

aç  â*  d&xtçoyXùWaoç 

cf.  Eurip.  Hec.  110  ^  qui  l'appelle  la  fille  d^  rocher. 
{^^^)  Pind.  01.  XIV.  29.  cf.  Vin.  106. 

(»^«)  Voyez  k' jolie  idylle  de 'Mosciras  (Vl)i  Sclfol^  ëub^i*. 
Or.  96S.  Sçhol.  Nicaod,Alexiph.l30.  L'histoire  tragique  d'écho, 
déchirée  par  les  pâtres  \  l'instigation  de  Pan  ,  qui  par  eux  voulut 
se  venger  du  refus  que  la  belle  lui  avoit  fait  essuyer  (Long.  Pas- 
tor.  III.  p.  45  ,  86} ,  n'est  évidemment  autre  choèe  qu'une,  fiction 
âlldgorique.  SaivanI  Tzetzès  (ad^Lycopfar.  309)  , .  LynxiîitilA  filla 
d^Eùbe  et  de  Pan. 

(>•»}  Arch.  eptgr.  XiV.  Anthol.  T.  IIwp.  8S.  CaUUtr.  Siat.  U 
(ad  cale.  Philostr.  éd.  Olear.  p.  891  in.) 
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voàa  un  certain  culte ,  au  moins  si  nous  pouvons  nous 
en    rapporter    au   témoignage    de   Pbilostrate  à  ce  su- 

Nous  terminons  ces  réflexions  sur  la  mythologie  phy- 
sique des  Grecs  par  les  observations  suivantes. 

lo.  Quelques-uns  des  objets  pKysiques  ont  acquis , 
sous  la  main  des  poètes ,  une  personnification  plus  dis- 
tincte  et  plus   évidente  :    tels  sont  le  Soleil  et  la  Nuit, 

2p.  La  manière  de  représenter  quelques  autres  a 
subi  un  changement  assez  remarquable;  ce  sont  sur- 
tout rAro-en-ciel  et  TÉther. 

'  30.  Plusieurs  autres  qui  ne  paroissent  pas  avoir  été 
adorés  dans  les  siècles  héroïques  se  trouvent  mentionnés , 
dans  les  temps  dont  nous  parlons  ici ,  comme  des  objets 
du  culte  publie  ;  ce  sont  la  Mer  ,  l'Océan ,  la  Lune , 
Typhon ,  le  Sommeil ,  la  Nuit ,  la  Jeunesse  ,  rArc-en-ciel 
et  les  Étoiles  ;  cependant  nous  avons  vu  que  les  indica- 
cations  qui  en  sont  parvenues  jusqu'à  nous  ne  sont 
pas  également  évidentes.  Le  culte  de  quelques  autres 
ol)jets  a  reçu  des  développements  assez  considérables. 
Tels  sont  la  Tefre ,  le  Soleil,  les  Rivières  et  les  Nym- 
phes. Il  n'y  a  que  le  Ciel ,  les  Montagnes ,  TAurore  » 
rÉther  et  la  Mort  qui ,  même  dans  la  période  dont  il 
s'agit  ici,  ne  soient  pas  rangés  parmi  les  objets  du 
culte.  .  . 

40.  Nous  avons  pu  observer  que,  dès  le  commen- 
cement de  la  période  qui  nous  occupe  dans  ce  mo- 
ment ,  on  s'avisa  de  confondre  les  divinités  physiques  avec 
d'autres  qui  jusqu'alors  en  avoient  toujours  été  soignea- 
sement  distinguées ,  la  Terre  avec  Rhéa ,  le  Soleil  avec 

r 

(ss|^  Philosta.  Imag.  H.  34  (p.  859)  Il  dit  qa*^  Dodone  on 
adoroit  (TCT^/t^To*)  l'image  d'Écho ,  repréj^eot^  comme  une 
femme  qui  tenoit  la  main  devant  la  bouche ,  comme  pour  indiquer 
qu'elle  se  croyoit  vaincue  pai*  les  sons  perpe'iueh  des  vases  de 
cuivre.  i»::^    . 
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At^olfen  ;  la    Lun»  av^c  Diane  et  Hécate ,   l'Étber  avec 
le  Soleil,  avec  le  Ciel  .et  tnéme  avec  Jupiter. 

60.  9(ms  avons  ..tâche,  dans  l'exposition  des  idées 
relatives  au  culte  des  objets  physiques^  de  distinguer 
les  ôfi^nîoHs  consignées  dans  les  ouVragcs  d<^s  poêles 
et  celles  qui  résultent  ^es  témoignages  des  historiens. 
Suivant  les  premiers,  la.  port  qù'avoiertt  l^s  objets  phy- 
siques à  la  justice  divine  éloil  bien  plus  considéra- 
ble dÈins  cette  période  que  dan^  cette  qui  la  précède. 
Ce  n'^t  plus  au  Soleil  seul ,  mais  c'est. encore  à  la 
Terre  et  à  l-Élher,  auxquels  est  attribuée  une  omnipré- 
sence corporelle  qui  les  met  en  état  de  prendre  con-^ 
noissance  des  actions  tant  boofnés  que  qiautraise^  des 
mortels.  Combien  de  fois  n'en  appelle-t-on  pas  à  la 
justice  de  ces  objets  dans  les  tragédies  ,  combien  de 
fois  ne  sont-ils  pas  invoqués  dans  les  serments  et 
dans  d'autres  occasions  solennelles. 

Les  exemples  que  nous  offrent  les  témoignages  des 
historiens  sont  loin  d'être  aussi  nombreux  :  cependant 
ils  suffisent  pour  prouver  que  les  poètes ,  quoiqu'ils 
puissent  avoir  un  peu  exagéré ,  n'ont  cependant  pas 
manqué  de  consulter  Tesprit  public ,  et  que  leurs  ou- 
vrages expriment  ordinairement  as^ez  bien  les  t)pi- 
nions  du  peuple.  Ce  sont  surtout  les  corps  célestes  9 
et  spécialement  le  Soleil  et  la  Lune  ,  pour  lesquels  le 
respect  s*est  augmenté  considérablement  dans  cette  pé- 
.  riode  ,  surtout  dans  le  siècle  qui  suivit  celui  d'Alexandre 
le  Grand.  Les  troupeaux  du  Soleil,  qui ,  dans  les  siècles 
héroïques,  ne  sembloient  exister  que  dans  l'imagination 
d'Homère  ,  prennent  une  existence  réelle  dans  l'histoire 
d'Hérodote.  Jusque  dans  le  siècle  d'Annibal^  et  bien 
plus  tard  encore ,  le  Soleil ,  avec  ^plusieurs  autres 
dieux ,  est  pris  à  témoin  des  traités  solennels  entre  les 
nations  ;  les  rhéteurs  qui  vécurent  sous  les  empereurs 
romains  menaçoient  leurs  auditeurs  de  la  colère  du  Soleil, 
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abaeluvi^tit  (X)mûve  Tatoienl  fait,  daos  le»  «iètle^béraûfttef  ^ 
les  personnages  introduits  f»r  le  poète  ^  et  la  Lune  qai , 
dans  ces  temps  reoulës  ,  n*éloit  |H-esque  connne  que  coin« 
me  Tamante  d'Endymion  ,  devient  après  Alexandre  Tune 
des  plus  puissantes  déesses  »  la  reine  4^s.  cieux  ,  la  pro^ 
tectrice  des  amants  ^  ropératrîce  des  sortilèges  et  dep. 
miracles  les  plus  étonnants:  preuve  convaincante  d^ 
rinfluence  des  idées  religieuses  de  l'Asie  >,  et  d^  chan- 
gement qu*a  subi  la  mythologie  grecque  par  la  eommix- 
nication  réciproque  d'opinions  entrç  Ic^  deux  partie^  du 
monde  ,  entre  l'Occident ,  attaché  h  l!anthràpoa^r«i 
pbisme  et  h  l'apothéose ,  et  l'Orieiit  ^  la  mère  du  sabéis* 
me  et  des  superstitions  qui  en  dérivent* 


Chapitre  xxviii. 

Mythologie  lùorale^  —  La  Fortune  (Tycbe').  —  La  Richesse 
(Plotus).  —  La  Loi  (ïbe'mis).  —  Les  Heures.  L'Ordre  (Eù- 
Doniia) ,  le  Droit  (Dice') ,  la  Paix  (Ir^në).  —  I^a  Discorde  et 
sa  progeoiture.  Le  Serinent.  L'Ouhli.  La  Famine.  —  La 
Victoire,  la  Violence. — La  Renommée.'— Personnifications  de 
sensations  et  de  facultés  de  l'esprit.  L^Amour  (Éros)  y  le  D^sir, 
(Himéros  ,  Pothos)  ^  Anteros.  —  Les  Grâces.  —  L'Indigna- 
tion (Nëmésis).  —  La  Pudeur  (Aedos).  • —  La  Terreur  et  la 
Crainte  (Phobos ,  Deimos).  —  La  Rage  (Lyssa).  —  La  M<J-. 
«ioir«  (Moânosynë).  —  Les  Songes,  —  L'Aveuglemeqt  (Aie').. — 
Les  Prières.  —  La  Raillerie  ou  la  Censure  (Momus).  —  La 
Persuasion  (Pitho).  —  Reflexions  générales  sur  les  personnifi- 
cations morales  dont  il  n'a  pas  ^te  question  chez  les  auteurs  de 
la  përiode  prëoédepte.  —  Celles  (|ui  ont  n^u  les  honneurs  du 
culte  public.  —  La  Concorde.  —  La  Valeur.  —  L'Occasion 
(Eairos).  —  La  Nécessite  (Anankë).  —  L'impudence  (Anai- 
ideia).  —  La  Voracilc^  (Addëphagia).  —  Le  Rire  (Gëios).  •** 
Réflexions  gëuërales  sur  les  développements  que  reçut  la  my- 
thologie morale  dans  cette  penode. 

MTihQlogie    mp-  JLf 'après   l'ordre   que   nous   avons    suivi 

dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage , 
nous  passons  aux  personnifications  que 
BOUS  avons  désignées  par  le  titre  gênerai  de  personnifi- 
cations morales  ,  celles  qui  se  rapportent  aux  différentes 
situations  claus  lesquelles  Thomme  peut  se  trouver ,  aux 
circonstances  ou  aux  propriétés  des  choses  qui  Tenviron- 
ïieiit ,  aux  émotions  qu'il  éprouve ,  aux  vertus  qu'il 
«Koroe  ou  aux  crimes  dont  il  se  rend  coupaible.  No^s 
avons  fait  observer  alors  que  quelques-unes  de  ces 
personjoifications  remontent  à  la  plus  haute  antiquité  ^ 
mais  que  la  plupart  SQnt  d'une  origine  |)lus  récente. 
Ajoutons  que  celtes  même  qui  sont  d'une  date  plus 
ancienne  ont  pris  sous  Tes  mains  des  poêles  un  aspect 
entièrement  nouveau ,  modification  qui    rend   no.tre  tAn 
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che  bien  plu?  difficile  dans  ce  chapitre   que   dans  celui 

qui  précède. 

la  Foriiine  (Ty-  N0U8  avons' traité  d'abord  des  pcrsonnîfi- 

*'**'•  cations  de  situations  ,  et  de  celles  de  leurs 

causes  et  de  leurs  efifets. 

Quant  à  la  première  personnification  dont  il  fut  question 
alors,   nous  n'en  avons,  pour  ainsi  dire,  trouvé  que  le 
nom  dans    Hésiode.     Et   encore   n'avons  nous  pas  osé 
décider  ri  la  Tyché  d'Hésiode  est  la  persoimification  du 
Sort,    telle  que  nous   la    trouvons  ohei  les  poètes  plus 
modernes.     Co    qui    est   certain   c'est  que   le  mot  n/^^ 
(sort)  est  employé  mille   fois   par  les  poètes ,  ainsi  que 
par  les  prosateurs ,    sans    qu'il  y  soit  question  d'une  di- 
vinité ou    même   d'une   personnification.      C'est  le  mol 
que  les  Grecs  avoient  constamment  à  la  bouche ,  et  que 
nous  employons  souvent  nous-mêmes  ,   lorsque  nous  n'a- 
vons pas  l'intention  de  nous  expliquer  sur  les  causés  de 
quelque  événement ,    ni   de   faire  observer  la  direction 
que    lui    imprime    la    Providence.       D'après    ces    no- 
tions,   Ttixfj  est  tantôt  le  bonheur  ('),    une  autre  fois  le^ 
malheur  (•)  ,  souvent  un  accident  quelconque  (*).    Quel- 
quefois rtf^ij  'est  opposée  à  un  événement  dont  les  causes 
sont  connues.    locaste  ,  croyant  que  Polybe  est  le  père 
d'Oedipe  ,  dit  :  On  voit  que  ce  n'est  pas  Oedipe  qui  Ta 

(•)  Soph.  OEd.T.  441.  AUvTi  y«  fii^rot  a'^  ti}%n  ^•«l*<r**. 
C'est  dans  ce  sens  qu'elle  est  représenlc^e  prenant  des  villes  dans 
un  filet  pour  Timothee ,  iEiian.  V.  H.  XIII.  43. 

(*)  Sopb.  OEd.  T.  262  ,  1027.  Dans  Ajax  (480),  ^  à^aynala 
téx^t  ^sl  le  malheur  qu'on  ne  sauroit  éviter,  Hcfcube  ,  dans  Eu- 
ripide (786) ,  s'appelle  elle-même  la  Tv/17 ,  Je  malheur.  Voil^ 
aussi  pourquoi  l'on  donnoit  au  bonheur  le  nom  de  rvxij  àya&if. 
Elle  avoit  un  autel  à  Olyropie  (Paus.  V.  15.  4.  cf.  IX.  39.  4  in.) 
et  nne  statue  ^  Athènes  (^lian.  Y.  H.  IX.  89). 

(»)  Soph.  OEd.  T.  767.  Dans  le  Pbiloclète  les  r^x^»  ^»  ^«^* 
âo&tzaat  sont  opposées  aux  êxuala*  fiXafiaL  Voyez  la  belle  de- 
scription de  la  Fortune  chez  Lucien  (Necyom,  16.  T.  Lp.  477 
fia.  sq.)«  ' 
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tué ,  maU  que  c'est  le  sort  {r^xij)  (^)  ;  et  aiusi  Ttf%^  ai- 
goifie  aussi  le  hasard  ,  en  opposition,  directe  avec  la  pré- 
voyance!^) ,  et  même,  avec  la  providence  divine  (^)« 
Sous  ce  rapport  Tyché  étoit  si  loin  d'être  rangée  parmi 
les  divinités^  que  Topipion  qui  lui  attribuoit  la  diroctioii 
des  affairesr  humaines  étoit  taxée  d'impiété^  et  qu*on  ne 
pouvoit  reconnoitre  son  existence , ,  sans  nier  celle  des 
dieu*('),  ; 

Au  contraire  y    lorsqu'on  considéroit  Tyché  comme  la 
Fortune ,   son  être  coîncidoit ,  pour  ainsi  dire  y  avec  la 

,     (*)  Soph.  OËd.  T.  940. 
(5)  Soph.  OEd.  T.  968. 

KdfaxëZ  ^  XQÔ'poèa  â*  ia%lv  êâêvoç  aa^'^ç; 
Dans  le  même  sens  Oedipe  lui-même  s'appelle  fils  de  la  Tyché , 
Vs.   1071.    Le  messager  daus  l'Antigoue  (vs.'ll^â)  en  parle  eu 
ces  termes  : 

Tvxfi  yàq   Sç&oV  xai    TixV  xara^^/?r#* 

Suivant  le  fragment  d'Euripide  (T,  11.  p.  488.  a\  1.39) ,  elle 
diiige  les  affaires  de  peu  d'impurtauce ,  taudis  que  Jupiter  ad- 
ministre les  événements  d'un  itilérét  plus  élevé.  C'est  elle  dont 
Nicostrate  (ap.  Athen.  XV.  47)  dit  : 

cf.  Menandr.  fr.*  éd.  Grot.  p.  360.  £d. 
Enfin  cVst  cette  de'esse  qui  est  qualifiée  de  mère  du  K^çoç  (Eurip. 
ap.  Plut.  Symp  II.  10.  T.  VIII.  p.  552) ,  passage  qui  s'accordt? 
admirablement  bien  avec  la  tradition  alléguée  par  Pausanias  ^ 
qui  dit  que  Palamède  déposa  dans  le  temple  de  Tyché  ^  Argos 
les  dés  qu'il  venoit  d'inventer  (II.  20   3). 

C^)  Chez  Euripide  (  Hec.  488  sq.  ) ,  Talthybius  doute  s'il  faut 
croire  que  Jupiter  gouverne  le  monde,  ou  sM  faut  nier  l'existence  des 
dieux  et  attribuer  tout  au  hasard  (tvxii'^  ai  Wdvra  rdy  fiçoroTç 
iTrtaxOTTiZy),  En  ce  sens  Tvxfi  est  àyfQovôfjToq  xéaftu  d^oixijCiç , 
90çà  il    àât}Xo)y    tlq   àâtiXoy  nal   avréft^aroy,     Suid.  in  V. 

(^)  Dans  Euripide  (Cycl.  601),  Ulysse  dit  que  Polyphème  ne 
se  soucie  ni  des  dieux  ni  des  hommes,  a  moins',  ajouie-t-il,  qu'où 
oe  veuille  ranger  parmi  les  divinités  le^hasard  : 

Dans  PHéièiie  du  même  poète  (1652) ,  tvxv  ^^'  opposée  au  Des«* 
tin.  Thoas  dit  que  Tyché  lui  a  voit  donné  Iphigéuie ,  et  1<  choeur 
lui  répond  que  lé  Destin  la  lui  ravit.. 
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Providence.  Ion ,  jeune  homme  hotinéto  et  pieux , 
adresse  la  parole  à  Tyohé  comme  à  celle  qui  change 
souvent  le  sort  des  hommes  ,  et  qui  les  rend  tantôt  heu* 
reux  et  tantôt  malheureux  (^).  Archiloque  place  Tjché 
au  même  rang  avec  les  Moires  (^).  Pindare  ,  bien  qu'il 
de  plaigne  de^Tincertilude  de  la  Fortune  ,  ne  manque 
pas  de  lui  assigner  une  place  parmi  les  déesses  dont  je 
viens  de  parler  (?^),  et  de  la  représenter  comme  iden^* 
tique  avec  la  Providence  ('*).  Alcman  appelle  la  For- 
tune la  soeur  de  la  Légitimité  et  de  la  Persuasion, 
et  la  fille  de  la  Prévoyance ('*).  Eschyle  dit  qu'el- 
le est  le  principe  et  la  fin  des  choses  humaines ,  la 
dispensatrice  de  la  gloire  et  du  bonheur  ^  la  déesse 
qui  récompense  Tindustrie  ,  qui  Console  dans  le  malheur 
et  qui  fait  naître  le  jour  au  milieu  des  ténèbres  de  Fin- 
fortune  ("). 

Il   n'en    est   pas  autrement  chez  les  philosophes  ('^) 
ni  chez  les  rhéteurs  ('^).  '^' 


(•)  Eut,  Ion,  1^12  sq,  \^ 
(')   Ilàvza  Tv/^  *otl  MoZ^a  f  JliffldXêêç  f.d'vjfçi   êiâtaok, 

C^j  Ap.  Paus.  VIL  36.  8.  cf.  fragm.  T.  III.  p.  119  in. 

(^')  Olymp.  XII  ïQ.  Elle  est  ici  la  fille  de  Jupiter  ÉleutbéÂu»^ 

Ap    Piui.   de  fort.  Ram.  T.  VII.  p.  361,    cf.  F.  T.  Welcker^ 
AIcm.  fr.  p.  56.  o^  XLV. 

('^)  Ce  fragment  mérite  d'être  lu  ,  ainsi  que  la  belle  tr«duo^ 
tioo  qiiea  a  fait  Grôtius,  fragm. \£sch.  T.  V.  p.  192.       ) 

i^*)  Vojez  le  raisanoement  remarquable  de  l'auteur  de» 
Magna  moraiia  (II.  18.  Aristot.  Opp,  T*  II.  p.  187).  cf.  MoraU 
ad  Eudem.  VII.  U  (p.  215).  ... 

C)  Isocrate  parle  de  Tyche  copome  l'on  parlerpit  de  la.Pro^ 
videpce  (Pbil.  Oralt.  Au.  T.  IL  p.  126).  Éschine  (c.  Gtesiph. 
Oratt.  Att.  T.  IIL  p.  419.  l.  115)  fait  mention  de  cfoe^^wy  et  de 
Tv/17.  Demostbene  (pro  coron.  Oratt.  Alt.  T.  IV«^p,  294  in») 
s'exprime  en  ces  termes  :  ^à^^o^^oç  ^  fixiiQ  ià^vq  »  iSt,  dans  un 
autre  endroit  (c.  Pbib  I*  ib.  pé  50  in.),  il  dit  :  tô  t&p  ^«»^  éé*. 
^«^«ç  ««f  Tô  Tf<;  Tv/i^ç.  Ceci  s'accorde  avec  l'expreesioa  de 
^*«  zvxv  (Pind.  Nem.  VI.  41) ,  de  «TaiVom  tvxn  (>*>•  0^*  VIU. 
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Aussi  la  Fortuu6  ne  ibliiiqaa-t^elle  lii  de  «Uld^s 
m  de  temples.  ÉiM^hyle  Tavoit  déjà  rc|)réseaté0  avec 
des  ailés  dorées  et  une  balance  à  la  ntain('^).  Pin- 
dare  lui  donna  deux  gouvclrnails  ('^)«  £Ue  avait 
de»  stiAucs  dans  le  temple  de  Junon  à  01;ffipie('^)» 
à  Thëbea(»^)  à  Thespies(*«) ,  k  Sioyorio(»'),  dçs 
femplea  à  Mé5are(**^,  à  Gorinlhc  (*')>  auprès  c|e 
l'oracle  de  Tr(iphomu8(**) ,  à  Thèbe8(»«),  qI  Ton  fi- 
ait par  donner  son  nom  à  la  oonsteHation  de  la  Vier- 
ge(*^)«  Suivant  Plutarque,  Timoléon  consacra  m4mc 
un  temple,  à  Tyché  ,  oonsidérée  comitie  le  hasard  (^^)* 
La  RicheMe  (Plu-  La   Richesse    est   invoquée  par  les  Thcs- 

mbpboriaKUses  d'Aristophane  (**)  :  mais 
d'aillettrà  ce  dieu  est  plutôt  l'objet  dé  Taltention  des  poètes 
que  de  Tadoration  du  piibUc(^^).     Le  oaraclère  de  divi- 

68)  «  de  W;^47  Ijc  t8  è-^^a  (ThuJC.  V.  104).  SoUVCUt  Ttât^éç 
H  Tvxfi  sout&jdonyùies,  Pind.  01.  VU(.  19.  Pylb.  III.  153- 
IlQtftti  Tvj^fi  SQ  trouve  ib.  Pyth.  II.  102. 

(««)  Voyez  note  13. 
C)  Ntfjtt  noie  II.  cf.  Ptat.  T.  Vil.  p.  261.  Il  est  connu 
que  dans  la  suite  on  a  considérablement  augmenté  ses  attributs  : 
qu'on  lui  a  donné  U  corne  d'abondance  ;  qu'on  l'a  2>lacée  sur  un 
globe  t  qu'on  lui  a  orné  la  tête  d'un  modius  ,  ({'un  croissant  ou 
d'un  soléif.  Voyez ,  p.  c.  y  ]V|ontfaucon  ,  Antiquité  etc.  T.  L 
pi.  196.  A**.  1  9  5  pi.  197.  n<*.  3,  4.  Quelquefois  elle  tient  une 
roue,  pi.  198.  n<*.  S,  6. 

'  («•)  Pans.  V.  17.  1.   Élien  (H.  A.  XII.  39)  parle  d'un  tiemple 
enÉlide.  ('»)  Paus.  iX   16.  1. 

(a*>)  Paus.  IX.  26.  5.  (*')  Paus.  11.  7.  5. 

(»*)  Paus.  I.  43.  6.  (^»)  Pauè.  II.  t.  7. 

(»♦)  Faus.  IX.  3.  4.  («»)  Paus.  IX.  16.  I; 

(»<^)  Ëratostb.  Gatast.  9.  | 

(^^)  A-èxoii^uTta.  Plut.  Timol.  36.  cf.  Menandr.  fr.  éd.  Grot. 
•  106.  TÀvré/iaToi».  Dans  un  atitre  endrofit  (de  sui  laud.  T. 
III.  p.  146)  Piularqùe  n«  parle  que  d'un  autel.  Ou  consultera 
avec  intérêt  sur  Tyclrë,  G.  Zoë'gas  AbhaudL  herausgeg.  von 
Fw  6.  Welcker.  p.  32  s^. 

(*»)  Aristopb.  Thesm.  306. 
(B^)  On  représeutoit  la  Richesse  sur  des  monuments  publics , 
il  est  vrai ,  mais  ces  images  soïit  plutôt  considérées  coàiAe  des 
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'  DÎtë  est  à  péiûe  réedimoisable  dans  la  comédie  coiûiiie  d'A- 
rislopbane  qui  porte  le  nom  de  Plutus.  Il  esl  inultie  de 
dire  pourquoi  Jupiter  TaYoit  rendu  aveugle  (^*').  Théognis 
l'appelle  le  plus ^ beau  des  dieiix  ,  mais  il  ne  lui  donne  oe 
'  titrQ  que  par  ironie ,  puisque  par  lui  l'injuste  paroit  être  ùu 
bonuélc  bomui.'e  (^  ')<  Au  reste,  Plutus  est  bien  plus  souvent 
mëpi:isë  que  loué.  Euripide  l'appelle  le  père  de  la  pré?- 
sotôption  (?  ^) ,  et .,  suivant  Timocréon  de  Khodes ,  il  est 
la  source  de  tous  les  malheurs (^^).  Les  favoris  de  la 
fortune  en  parlent  rarement  ;  ceux  qui  s'en  occupent  sont 
les  pauvres ,  -et  les  pauvres  doivent  la  décrier  ou  la  mé- 
priser. '  '  '  '] 
U  ÏA}\  (Thémû).       Nous  avons  vu  '  que  les  Grecs  ne  per« 

sonnifioient  pas  seulement  le  Sort  ou  la 
Fortune  en  général ,  et  l'abondance  qu'on  est  accoutumé 
h  considérer  comme  l'un  de  ses  dons  les  plus  précieux , 
mais  qu'ils  personnifioient  aussi^  la  distribution  même 
de  ses  faveurs  ,  et  spécialement  l'équité  et  la  justice 
qui  présidoient  à  cette  opération.  Dans  les  siècles  hé- 
roïques ,    Théfflis,    c(^esse  célèbre  par  sa  jusUf^e  et  par 

» 
productions  de  l'iioagioation  des  artistes  que  cooioe  .objets  du 
culte.  Voyez  p.  e.  la  Richesse  portée  par  la  Paix  k  Athèoês 
(Paus.  L  8.  3)  ,  et.par  la  Fortune  à  Tbèbes  (Paus.  IX.  16.  1), 
ou  piacée  à  coté  de  Mi»erve  Ërgaae  àThespies  (Pans.  IX.  26.8)« 

(3o)  Aristopb.  Plut.  87  sq.  Dans  le  tableau  décrit  par  Pbilo^- 
U'ate  (Icon.  11.  27.  p.  85S) ,  il  a  cooserveMfusage  de  ses  yeox, 
parcequ*il  y  représenXe  la  richesse  qae  là  Providence  avaii4CCor- 
dée  aux  Rhodituts. 

(8»)  Tbeogu.  sas.  eà.  Welck. 

^^v*  «ol    jfttl   xaubç    hy   ylyyof*ak    èa&Xoç  àv^Q»    cf.  527  sq. 

GVst  le   Qui'co7iqu0  est  ricJie  est  tout  de  Boileau.    L'on  trouYe 

Îiusieurs  sentences  semblables  dans  Euripide.  Yoyçz  p.  e.  fragm. 
'.  H.  p.  416.  XIV.  p.  418  fin.  p.  430  in.  XIV.  XV. 
(^^)  Eurip.  fraRm.  T.  11.  p.  448.  X ,  XI. 
(«9}  Hgen.  Scoi.  XLIV.  Le  char  noir  de  la  Ricbièsse  (^'A/Sv 
nelat^bv  açiia)^  dans  Euripide  (Herc.  fur.  780)  ,  est  une. figure 
un  peu  bardie  ,  expliquée  d*une  manière  plus  hardie  encore  par 
JoMia  Baruès.  La  manière  dont  Lucien  représente  Plutus  (Timon  9 
S9.  T.  I.  p.  143)  est  tom-à-fail  de  sa  façon. 
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sa  sagoséer^  étpit  ccnsëe  veiller  à  Tordre  et  à  la  trad' 
quillité  :danfl  les  bancfuets  des  dieux,  en  distribuant 
elle-même  à  chaoun  d*eux  la  portion  qui  lui  étoit  due; 
on  la  re'présenteit  alissi.  comme  présidant  à  roraole 
de  Delphes  (^^).  Les  poètes  subséquents  ont  marché 
dans  les  !traces  de  leurs  prédécesseurs.  Eschyle  relève 
encore  la  dignité  de  Thémis  en  lui  donnant  pour  fils.Pro- 
méthée  ,  l'un  des  dieux  les  plus  sages  et  les  plus  prévoy- 
ants de  rancienne  dynastie  (^^).  Pindare,  la  représente 
si^eant,  comme  Dicé,  à  côté  de  Jupiter  (^^)«  Apollo- 
nius de  Khodes  imite  les  anciennes  traditions  qui  di^ 
soient  que  Thémis  surpasse  en  sagesse  Jupiter  lui- 
même  (*^).  Un  rhéteur  qui  vivoit  sous  les  empereurs 
romains  parle  encore  de  Thémis  à  peu-près  dans  les 
termes  qo'avoit  employés  Homère (^*). 

Hais,  si  les  auteurs  plus  récents. n'ont  dérogé  en 
rien  au  respect  que  témoignoient  à  Thémis  les  poètes 
anciens^  ils,  l'ont  encore  représentée  comme  l'une  des 
principales  divinités  chargées  du  soin  de  maintenir  l'ordre 
dans  la  société,  et  de  punir  ceux  qui  osèrent  le  troubler  : 
preuve  remarquable  de  l'influence  des  progrès  de  la  civi- 
lisation politique  sur  les  opinions  religieuses.  Dans 
Eschyle  ,  les  Danaïdes  comptent  sur  la  protection  de  Thé- 
mis (^^);  dans  rÉtectre  de  Sophocle,  le  choeur,  indi» 
gné  des  crimes  commis  par  Gly temnestre  et  par  Égisthe  , 
invoque  la  vengeance  de  Thémis  ainsi  que  les  foudres  de 

(»*)  Voyez  T.  IL  p.  130  ,  131.  Ajoutez  y  iEschyl.  Eum.  in. 
Eurip.  Iph.  T.  1250  sq. 

('^)  iE^chyl.  Prom.  18,  EUe  est  ici  3^^o^^ioç.  Elle  donne 
des  conseils  à  sou  fils  (vs.  209  sq.)  et  lui  prédit  favenir 
(vs.  878  sq.)  . 

{^^)  JJœTti^qay  Jybq  Itvla  Tràçiâçoç.    Pind.  01.  VIIL  28. 

(37)  Apoll.  Rhod.  IV.  800  sq. 

(»»)  Arisûd.  Or.  XLIV  (T.  I.  p.  837. 1.  20).  '^x^r' "**"* 

Od.  B.  j58.       (3i>)  iEschyU  Suppl.  362.  'Utal-* 
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JttpUer(^^).  Dans  Euripide,  Mëdés  ta  prend  à  témoin 
de  l*idjus(tice  du  parjure  qui  l'abandonne  contré  la  foi  des 
«ermetit5(^^)*  S*en  remettant  à  sa  justice,  Médée 
avoil  quille  la  maison  paternelle  pour  suivre  lasoa  dam 
des  pays  lointains  et  étrangers ,  lason  -,  qui  par  Thémis 
lui  jura  une  fidélité  étemelle.  Voilà  pourquoi  Miédée  le 
rend  responsable  de  son  infortune (^^).  Bn  général, 
les  idées  qu*on  se  formoit  de  Tamour  de  la  justice  propre 
à  cette  déûssc  ont  un  caractère  d'humanitô  qui  là  distingue 
faTOfdblement  des  autres  divinités  chargées  du,  maintien 
de  l'ordre  dans  la  société  (**). 

Les  temples  ,  les  autels  et  les  statues  qu'on  consacra 
à  Théniis  prouvent  que  le  développement  des  idées  qui 
ta  concernent  ne  se  borna  pas  aux  productions  deis  poè- 
tes. Suivant  Strabon ,  elle  avoit  un  temple  en  Tliessa- 
lie(^^).     Elle   en   avoît  un  à  Athènes  (^'),  à  Épidau- 

(♦*>)  Soph.  El.  1059.  'Ml\  à  Tàp  Jtbq  daTQuTfàr, 

Kaï  ràv  èçaviaif  0i/i^v , 

(*')  Eut.  Med.  160. 

(**)  îb.  408  sq.  Elle  dit  que  Th^mis  (qu'elle  appelle  idi 
^O^niet)  l'a  transportée  en  Gr^ce.  Le  scholiaste  (ad  205)  ex- 
plique l'épithète  éçnia  par  jl^Nuy  ï^oçoq  nal  avi^&^x&v  Ttqixaify^s 
mais  il  paroît  qti'il  la  confond  avec  Dicé  (tH  vtaqàâqia  r^  /hi 
Jixatoovvjj),  11  n  est  pas  certain  si ,  dans  les  Bacchantes  (370  s([,)^ 
'ii  e^t  aussi  question  de  Tbémis  :  le  choeur  invoque  une  déesse 
qu'il  appelle  éaU,  et  k  laquelle  il  aUribue  des  ailes  dorées  ;  il  la 
prend  k  te'cnoin  des  paroles  injurieuses  de  Penthée. 

(^^)  Remarquons  en  passant  que  The'mis  ,  ainsi  que  plusiefirs 
autres  divinite's  ,  perdit  son  ancienne  dignité  dans  les  fictions  ar- 
bitraires des  poêles  du  bas  âge.  Dans  Nonnus  non  seulement  elle 
est  réduite  a  suspendre  les  armes  de  Typhon  aux  portes  de  TO* 
lympe  (Dion.  Il  fin.) ,  mais  elle  y  remplit  même  les  fonctions  de 
sage-femme  auprès  de  Vénus ,  accouchant  de  Béroë  (0/ft*ç  El- 
kiùd-xua.  XLI.  162).  Au  contraire,  Quinte  de  Smyrne  fait  encore 
le  plus  brillant  e'ioge  de  la  sagesse  et  de  Téquité  de  cette  déesse 
%érable  ,  lorsqu'il  la  représente  rétablissant,  par  ses  remontran- 
J^^*  >  la  paix  entre  les  habitants  de  l'Olympe  ,  XII.  202  sq.  Dans 
J5?  ,i^nautiques  orphiques  (?s.  551)  ,  Thémis  est  surtout  consi- 
A?yl  ^°™**?.  la  déesse  qui  surveille  Taccomplissemerit  des  dévoies 
de  1  hospitalité.      (44)  Strab.  p.  665.  B.     (^*)  Paus.  t.  22.  1. 
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r6(^*)  et  à  Thèbes,  orné  d'une  staioe  de  inarbre 
blanc  (*^).  Dans  l-Altid  à  Olympie ,  on  voyoit  une  statué 
de  Thëmis  dans  le  sanctuaire  consacré  à  Junon(^*)« 
L'autel  des  Thémides  à  Troezëne  a  voit  déjà  été  bâti ,  à 
ce  qu'on  disoit ,  par  le  sage  Pitlhée  (^^). 
Lte  Heures.  L'Or-      Peur  se  Convaincre  que  la  difficulté  que 

are    (Eiinomia).  ,  %  %  ■ 

Le  Droit  (Dicé).  ^^^^  Ont  causée ,  dauê  les  poëteft  plus 
La  Paix  (Iréné).  anciens,  les  difiérenles  acceptions  des.  Heu* 
res ,  filles  de  Tliémis ,  n'est  pas  moindre  dans  ceux 
qui  les  ont  suivis,  il  ne  faudroit  que  l'une  des  odes 
les  plus  célèbres  de  Pindare.  Dans  cette  ode,  le 
pbëte  représente  d*ab(!hrd  les  trois  soeurs  comme  les  au* 
leurs  de  l'ordre  public  et  comme  les  dispensatrices  de  la 
richesie(*®) ,  et  un  moment  après  il  les  orne  de  fleuri 
et  leur  u.tribue  des  fonctions  qui  ne  nous  permettent 
pas  de  douimr  qa'il  ne  les  ait  considérées  comme  des 
personnifications  rhysiques  (*"). 

La  dernière  signitio^ijon  est  la  plus  usitée.  C'est  en  ce 
sens  qu'elles  sont  les  nou^i^^s  d'Aristée  (**)  et  de  Bac- 
chusf**).  Les  Heures  appont^t  ^^jj  tLetxrs  et  surtout  des 

(♦tf)  Plus.  11.  87.  6.      .      (^n  ^a«-  ^'  «.  4 

(4ô)  Paus.  V.  17-  i. 

{*»)  Pdias.  II.  ai.  8.     On  n'atuchera  pas  grande  imi.,^^^^ 
sans  doute  ,  au  rapport  de  Philochore  (ap.  Suid.  in  v.  0ét^*ii, .    *. 
lait  voyager  Thëmis  montée  sur  Une  vache  :  mais  ce  rapport  prff.. 
▼e  au  moins  que  sa  personnification  avoit  fait  de^  progrès  bien  plus 
senûbles  que  celle  de  plusieurs  âuU-es  divinilëB  de  ce  genre. 

(»»>)  Pind.  01.  XllL  6.  /Sfà&ço^  ^oUmit  ra/éi»*  nXéxa.  Abso- 
lument dans  le  même  sens  Dion  Chrysostome  ,  dans  son  tableau 
«Uëgof  iqtiè  »  rej^ësëule  les  trois  Heures ,  Eunomia ,  Dicé  et  Iréné , 
comme  les  compagnes  de  Basileia  (la  Monarchie)  Or*  1  (T.  L  p. 

67fiti.68iD.) 

(«I)  Pind.  01.  XIIL  S3  sq.  ^oXt^v^é i^xf^. 
(8»>I>ind.Pytb.  IX- 104, 
(«3)  j.o'pvayàâéq.  Gallim.  E^ngr.  L.  Bacchus  avoit  une  statue 
àasàk  te  temple  des  Heures.  Pbilocb.  ap.  Atben.  IL  7.  cf.  V.  27. 
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roses  ('^);  cUes  en  font  .dcsfooiiropiies  pour  récompenser 
loâ  poètes  qui .  ont  remporté  jepfîx  ,dans  les  :féies  de 
Bacchus  (* ?)  ;  elles  arrangent  la,  couche  dc;  Jupiter  et 
d'Europe ('^) 9  et  en  général. les  poètes  représentent  les 
Heures  comme  déesses  du  printemps  (V). 

Au  contraire,  Tattribution  si.  commune  dans  Homère  ^ 
suivant  laquelle  elles  sont  les  déesses  du  temps,  se  trouve 
rarement  mentionnée  par  les  poètes  de,  la  période  qui 
nous  occupe  ici.  Elle  est  rappelée  plus  fréquemment 
par  les  auteurs  du  bas  AgeC).  Çhei  eux  les  Heures 
dévienbent  les  Saisons ,  caractère  qu'elles  ayoient  déjà 
dans  îa  - proQCssion  de  Bacchus;  à  Alexandrie,  déprite 
par  !  'Athéilée.(*  ^)  ;  fCt , , ,  poursmyaut  ainsi ,  on  en  a  fait 
les;  Mois  f  ce  qui.  fait  qu'au  lieu  de  ;  trois  Heures  ,  on  en 
obtient  quatre  et  :méme  douze.  :Aussi9  Jaie»  loin  dc 
n'apporter  que  des  roses  et  des.  fleurs,  ivue  d'elles  est 
toute  couverte  de  neige  et  de  glace -(^^)v     . 

(«♦)  Anibol.  lyr.  éd.  F.  Mebli»*"  »  P.-  .3. 
Cf.  F.  Wùlliier  de  cycl, 't'*  P®^'-  P;  '7.  et  C.  G.  MilUer  de  cycl. 


trot*  ^^^ ',  T^^-^^^-r    .    .   j. '*''  ^'^^^^  uicme  aesignees  par 

,      noms   spéciaux    qui    indiquent   leur  caiactère  moral,   Eu- 
momia^    Dicë    et    Ire'oé;    et    Tliémis  elle-même  y  est  appelée 

/  xaç^oâozeiçti  (vs,  9). 

(*')  "Etaqii^a^     Elles  sont  aussi  représentées  dans  cette  qua- 
/  lire    sur    les   monuments.  Voyer  Miiller,    Mbnuài.  Li?r  ï  d 

Xm,  %.  45.  '    **^* 

(SB)  Anthol.  T.  XUI.  p.  790.  Jlfarçèç  àn^^àêi^^^  Aç  ,lç  ^aé, 
iirayoi^  /2ç«».  Nonous  les  métamorphose  elles-mêmes  en  sacre- 
femmes  (A^xo^^^^^^^  III.  382.  IX.  12.).  Anthol.  ib.V 

r     --M^o/if  *^  **''''^*^*  /*^Tçoi..        Chez  Nonnus,   nvHXdâi, 

wqak   (U.ti2»).    MOfJfAfiçyyhif  r;fWo*  "Jîçiyç  (v.    602.). 

/(jo.  XT  ('""J  Athen.  V.  27.     •  ^ 

(    •)  Voyez  l'élégante  description  de  Nonnus ,  Di^d.  XI.  484. 
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Dans^  un  passftgc^  de  Porphyre  ,  les  dëesies  dil 
temps  (ici,  filles  dû  Soleil)  sont  distinguées  des  déesses 
de  la  fertilité  (filles  de  Gérés) ,  munies  de  deux  cor^ 
bcilles  ,  Tune  remplie  de  fleurs,  symboles  du  printemps, 
l'autre  de  fruits  ,  produotions  de  Tautomne  (^  ^  )'.    . 

Que'  les'poëtès',  en  .  représentant^  les  Heures:  comme 
des  personnifioatiéns' physiques,*  ne.  {àisoient  qu'exprimer 
les  opinions  du  vulgaire ,  ceci  est,  prouyé  par  la  prai-^ 
rie  consacrée  à  ces  déesses  auprès  de  Sparte  (^^),'  par- 
ies sources  des  Heures  dont  parle  Tbéoorite  (^^)  et 
par  la  coutume  des  Athéniens  de  cuire  la  viande ,  dans 
les  sacrifices  offerts  aux  Heures ,  au  lieu  de  la  rôtir , 
indiquant  par  là,  suivant  Philochore,  qu'ils  atlendoièiil 
de  ces  déesses  des  étés  abondants*  enipluie:(f^^).  '.  Aussi 
leur  oiSroit-on  »  ainsi  qu^à  Gérés  ,'  des  fruits^  et  des  lé- 
gumes (*^*).  r    '  :         î 

Cette  acception  générale  des  Heures  n'empéohoit  pour* 
tant  pas  qu'on  ne^.  considérât  chacuiie  en  particulier  coin^ 
me  une  personnification  morale.  Eunomia  est  une  déesse 
qui  maintient  Tordre  et  la  tranquillité  dans  les  étals  (^^), 
Dans  Euripide,  Iréné  est  là  plus  belle  deadéesse^  (^^) , 
Tamië  ^  dés  Muses  ,  la  source  de  %  richesse ï.^,^)  :  i  elle 
se  rapprobhe   mtfàie  plus  ou  moins  de  la  qu^iité  gêné- 

t.        < . 

cf.  XIT.  17  sq.  NoDDus  distingue  même  les  douze  Heures  {d-nya^ 
Wç*ç  XvKàfiavxoq  ib.)  elles  quatre  (T*Tçcéfi»y^ç  ^li^a^^  XXV, 
S64.).  Les  quatre  (filles  du  Temps)  reçoivent  les  <(ouze  filles  de 
l'Aooce  (XIl.  i8>q,  ,cf:  9p;^  96). 

(*')  Porphyr!  ap.  Euseb.  Praep.  .Euanjç.  III.  11  (p.  lU  B). 
(«^).Co|uih.  M5  i  S86.  (<^3)  Thepcr.  Id.  U9. 

(tf  K) .  Piîiloch.  ap.  Alben.  XIV.  72. 

(*«)  Diod.  Zon.  Épigr.  II.  (Anthol.'T.;il.  p.  67).  Elles  sont 
appelifes  ici  ivttvXaHoqiQiTkâêç  et  àlt^^'^vat. 

(**)  Pind:  01.  IX.  24  sq.  ^«t«»ç«  et  /»#/«A^cro$oç.  De  même 
chez  Démostbène  (c.  Arisiog.  I.  Oratt.  Au.  T.  V.  p.  4^9  fin-)  t 

(^7)  Eurip.  Or.  168Î  fr.  IV.  T.  IL  p.  436. 
(^•)    Eurip.  Suppl.  488,^ 
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rtque  des  filleB  de  Thëoiis ,  puisqu'elle  «st  déçoit  da 
titre  qu'on  donoe  à  plusieurs .  divieitéfl  physiques ,  oelui 
de  %8^tç6(poi  (^^).    . 

A  Texemple  de  la  fiction  qu'on  trouve  déjà  dans  Hé< 
siodc  ,  Dicë  est  représentée  par  Soplioole  siégeant  à 
o&fté  du  trône  de  Jupiter,  son  père(^^),  Ajratc  a  dé- 
veloppé l'idée  d'Hésiode  en  représentant  Dicé  vivant  daos 
Vkge  d'or  avec  le  genre  humain ,  et  lui  «(prenant  k 
jsvoir  du  respect  pour  la  justice ,  jusqu'à  oe  que ,  ia 
violence  des  passions  ayant  étoufie  l'amour  de  la  ju^ 
kioe  dans  le  coeur  des  infortunés  mortels,  la  déesse  le» 
abandonna  à  leur  sort  (^').  Dans  sa  signification  pri^ 
mitive,  comme  dans  ces  endroits  d'Hésiode  et  d'Arate, 
Dicé  n'est  autre  chose  que  la  justice  (^^)«  Quelquefois 
elle  est  spéoialement  la  justice  exercée  par  JMpit^(^'). 
Dans  les  fictions  des  poètes  tragiques ,  elle  n'est  sou- 
vent autre  chose  que  la  personnification  du  cbàtinoent 
méine  infligé  par  la  justice  divine  (^^).    Suivant  :^^y- 

(*^)  Eur.  Bacch.  MO, 

(^*)  Sopb.OEd.  Col.  1376.  cf.  Demosth.  c.  Arislog.  ï.  (Oralt. 
An.  T.  V.  p.  69  fin.)  Eurip.  fr.  p.  458. 

(71)  Arat.  Pbaeoom*  96  seq.  cf.  Oppian.  Haiieut.  IL  664  sq» 
Id  Dicd,  qui  avoit  quitté  la  terre  sous  UoMode  ,  revicat  J^B. 
sous  Te  règne  de  Sévère  ou  de  Cnracalla.  On  peut  comparer  avec 
cet  endroit  le  beau  passage  d*Éschyle  (Agam.  775)  où  Dicé  est 
représentée  séjournant  dans  Thumble  demeure  de  riiorajoHi  de 
bÛB9  ,  et  fuyant  les  palais  dorés  des  méchants. 

(^*)  De  même  dans  ces  vers  d'fiscliyle: 

fr.  T.  V.  p.  215  in. 
El  surtout  dans  le  passage  d^Euripide  (Hel.  lOOS)  où  Théonoëdh: 

C'est  encore  dans  ce  sens  qfi«^  dans  PlaloD,  M^xcuce.  «st  i*eprésealé 
envoyé  par  Jupiter  ;paur  donner a.ux  méftels  la  Jastioe-ft  ia  Pu- 
fleur.  ¥nu^.  p.  198.  B. 

(73)  Eurip.  Med.  7M.  di»n  ^«^ 
(^^)  Pour  se  persuader  ooiiA>ien  ces  idé€a»^ieot  vagues ,  et 
combien  il  étoit  facile  d'augmenter  lenom'bi»  des  divinités  grec- 
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le ,  Dioë  pourAiit  èa  ttlence  le  coupd»le  et  «*eiQDar& 
de  lui  y  dans  quelqu'eiMlroii  qu'il  ae  trouve  »  et  quel- 
les que  ^ent  les  prëcauliona  qu'il  ait  prises  {nouf 
cacher  ses,  crimes  (^.^)«  TantM  c'est  un  filet  ('^) ,  i^v^. 
tôt  c'est  une  massue  (^^),  une  autre  fois  c'est  un  glai-- 
ye(J^)  dont  elle  est  armée*  Partout  c'est  une  dëesso 
puissante  (^^)  et  terrible  (®^),  informée  de  toutes  iet 
actions  des  humains  (^'),  embrassant  la  cause  dea 
Imprimés  et  des  suppliants  (^^),  punisaai|t  le  crime ,  ab- 
solument comfse  les  Furies ,  plutôt  par  le  désir  de  ron-. 
dre  au  méchant  le  mal  qu'il  a  fait ,  que  par  quelque 
autre  motif  (®^).  Il  est  même  digne  de  remarque 
que  Dicé  est  souvent  mentionnée  avec  les  Furies  (®*) , 

2aes ,  oq  B^a  qa'^  voir  Sophocle  Ant.  449 ,  oit  il  est  question 
'une  Dicé  qui  habite  avec  les  dieux  infernaux  (^v^o^xoç  tmv 
nàvm  &t&v) ,  tandis  que  chez  les  autres  portes  elle  ré&ide  avee 
Jupiter.  Naturellement  les  dieux  infernaux  avoient  aussi  leurs 
droits  et  leurs  justes  prétentions.  C'est  absolument  la  même  chose , 
mais  elle  doit  être  distinguée  aussitôt  qu'il  est  question  de  diffé- 
rentes personnes. 

(^»)  Choeph.   59  sq.  ^scliyl.  fr.  T.  V.  p.  187  in.  cf.  Eurip. 
Ph«o.  1717.  Eurip.  fr.  T.  11.  p.  487.  V.  p.  480.  II. 
(^«)  iEsch.  VIL  c.  Th.  5^2.  àrqtv,ia. 
1^7}  Eurip.  Hipp.  1172.   ^o^rr^oy. 
{'')  Eurip.  Bacch.  99  L   iéq,^q,6Qoç. 
{79)  Eurip.  El.  958.  («<>)  0<iy.a ,  7ro*V*A*oç. 

•     (•*)  Eurip.  El.  771.   ^rd*^'  éçaaa.    JU^iq  oif&alfioç  est  une 
expression  très  usitée.  Soph.  fr.  éd.  Brunck,  T.  III.  p.  464.  no,  II, 

(«»)  Eurip,  Heracl.  105.  Soph.  OEd.  T.  278.  iEsch.  VII.  c. 
Th.681. 

('*)  On  n'a  qu'à  voir  la  manière  dont  on  s'exprime  à  sou  égard , 
p.  e.  \  l'occasion  de  Is  peine  que  Clytemnestre  porte  de  ses  forfaits. 
Eur.  El.  1155.  Voyez  encore  l'exclamation  d'Alcmène  contre 
Eurysthée  ,  Eurip.  Heracl.  441.  Eufin  Dicé  t'a  atteint  ! 

{^^)  P.  e.  Soph.  Tradh.  811.  Aj.  1S77.  m^vp^^  t'Eç^^^vç 
xttl  TëXio^ôçoç  Jinij.  Euripid.  Med.  1389  ,  1390.  Chez  Lyco- 
pliron  (1040),  la  Furie  est  a|>pelée  tiS^^o^oç  ^/x^ç*  Orph.  Arg. 
854.  Dans  un  fragment  d'Euripide,  les  Furies  (ici  T»/»o)ç^ce»)  habi- 
tent avec  elle.  T.  II.  p.  422.  XXVI. 
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et  qu'elle  semble  quelquefois  prendre  leur  placé  (•f). 
Observons  enfin  que,,  dés  le  sièple  de  fëoole  alexan* 
drine ,  le  nom  de  Dicë  a  été  donné  à  la  coÂsteilation  de  la 
vierge,  ce  qui  certainement  a  donné  occasion  de  la  rcpré- 
senter'comme  la  fille  d'Astrée  (®  <^).  •      .  / 

La  Discorde  et  ga      La  Discorde  ,  fille  de  la  Nuit ,  est  mentir 

progéniture.     Le  ■        i.  .  . 

Serment*  L'Ou-  onnée  quelquefois  par  les  poètes  de  la  pé- 
bh.    La^araine.  ^-qJ^,  j^^j  nous  noùs  œcupons  ici  (  •  '') ,  plus 

fréquemment  par  ceux  d'un  âge  plus  rqH 
proché(>^').  Le  Serment,  fils  de  la  Discorde,  se  rc« 
trouve  aussi  quelquefois  dans  les  compositions  des  poètes 

'  ("*)  ALsolûment  comme  Toa  dit  :  t5  &av6vToq  ^Eç^wifç  (c'est 
^  dire  la  déesse  qui  s'est  chargée  du  soin  de  venger  si  mort)  ,  on 
trouve  aussi  U  Dicé  de  rhomrae  tué  (tov  ^ay^rr*«  4  âhii) 
iE«ch.  £r.  T.  V.  p.  170.  no.  244.  et  Agam.  1433.  Tiyç  ^^^ç  ^ii*l 
<r^ç  ^ixijv ,  "^riy» ,  'Eçtv^vi^  &\  C'est  ainsi  encore  qu'Oresle  pou- 
vait prier  son  père  d'envoyer  Dicé  pour  le  venger.  iEsch. 
Ghoeph^  49d.  Elle  est  marne  appelée  9ro»yc£*  Ghoeph.  927. 

Èaçvdtxoç  no^yà   cf.    938  86q. 

Quoique  dans  un  autre  endroit  op  lise  : 

Bfj»fiçy  Uiîdfaat   diitaçy 


^o»- 


"fà  yàç  àTticray  £uDl.    331  sa. 

Cependant  sur  le  coffre  dé  Cypselus  elle  avoit  été  représentée 
comme  une  belle  femme  frabpaoi  L'Injustice  (Uâinya),  remarqua- 
ble par  sa  làideui^.  Pans,  V.  18.  1.  •  ^ 

(■^)  Arat.  Phaenbm.  96  sq.  cf.  Schol.  ad  98  et  Eratoslh.  Ca- 
^st.  9.  La  fiction  d'Ëurïpîde;,  suivant  laquelle  elle  est  fille  du 
Temps ,  est  entièrement  propre  'a  cepoëfe,  et  s'explique  faeilement 

par  ce  que  nous  avons  observé  plus  haut  k  IVgard  de  cette  der- 
nière divini!é«  ,         , 

(«^)  |:sch.  VII.  c.  T..711..  na,$oU%f^ç.  cf.  1080;  Eurip. 
Pho^n.  805.  Elle  paroissoi^  aussi  sur  le  coffre  de  Cypsfe'Igs.  Paus. 

V«IJ,  i«  ','' 

,,{»«>  La  dpsçrjptiou  de  Quinte  de  Smyrne  (X.  53  sq.)  n'est 
qu  une  imitation  des  paswges  connus  d'Homère  et  d'Hésiode, 
ieulemeo^  ces  imitations  sont  pour  l'ordinaire  un  peu  chareées. 
ici  la  Discordç  vomit  des  flammes,  cf,  Tryph^od.  562. 
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de  notre  période  (*^) ,  et  même  un  fils  du  Serment ,  qui 
remplit  les-  mêmes  fonctions  dans  Toraole  donne  à  Glaur 
eus ,  rapporté  par  Hérodote  (^^),  Quant  aux  calamités 
qu'Hésiode  considère  comme  la  progéniture  de  la  Discor- 
de ,  elles  ne  sont  pas  mentionnées  plus  fréquemment 
par  les  {loétes  plus  récents  que  par  lep  anciens ,  et  par 
conséquent  ne  doivent  pas  nous  arrêter  ici*  Ifous  avons 
fait  auparavant  mention  d'un  passage  d'Hésiode  sur  la  Fa- 
mine. Nous  y  ajoutons  ici  la  parodie ,  conservée  dans 
un  fragment  de  Cratinus  (^')«  Encore  avons  nous  soup* 
çonoé  que  Léthé  (l'Oubli)  signifie  l'Ingratitude.  Ce 
n'est  pas  dans  oe  sens  que  nou9  la  retrouvons  d^ns  £u^ 
rîpide(^»). 

* 

{^^)  P.  e.  Piud*  Nem.  %L  30.   Soph    C^d.  Col.  1753.  4 

1^9)  Herod.  VI.  88, 
(<>i)  Grat.  fragm»  éd.  Ruo^ei ,  p.  7^.  uP.  VIIL  Simonid^ 
appelle  la  Faraioe  ix^çôp  tfvvoén^T^Qa  ^  âvoi^hfo,  ^tov,  Brunck* 
Poel.  Gaom.  p.  98.  vs.  102.  AjoMtuns  quie  ,  suivant  Puiyea  ^ 
la  Famioe  ou  la  Faim  tftoit  reprfBseot^e  dans  uii  tableau  suspendu 
dans  le  temple  de  Miuerve  Gbalcioecos  \  Sparte  ,  sous  la  forme 
d'uoe  femme  maigre  et  pale  ,  avec  les  bras  li^s  derrière  le  dos* 
Polyasn.  Strateg.  II.   15.    cf.  Atheu.  X.  75.    Piutarque  eii^ 

Smp.   VI.  8.   T.  YllI.   p.  771)  rapporte  que  les  Smyrai^ens 
oieot  des  sacrifices  ^  la  fiéfi^i^az^ç  ^   que   nous  appelons  la 
bottlimie ,  quoique  Piutarque  en  eel  endroit  les  distiugu9« 
{99)  Eurip.  (Qr.  IIS). 

Oo  se  rappelle  ce  passage  d  Euripide ,  en  lisant  celui-ci  de  Quinte 
deSroyrue(XIV.  167). 

*^XXft  Tp(  /êè'p  TTov  Tté^tfa  t^^Xaç  ^o^oç<  ivvoç  liqyty 

Dans  rliymne  orphique  (IiX]!(XV.  8),  elle  est  la  soeur  du  Som* 
meil  et  de  la  Mort.  Mais  le  scholiaste  d*£uripide  Ud  1.  1.)  noU9 
afcrtit  que  L^thd  est  Latone  !  I^ailleurs  une  des  fontaines  dans 
le  voisinage  de  roracle  de  Trophonius  étoit  consacrée  %.  Létb^ , 
l'autre  %.  iânémosjné.  Paus.  IX.  S9.  4,  Piutarque  rapporte  que 
les  anciens  préiendoient  que  Léthé  ^toit  la  mire  dé  Bacchus  (Symp. 
VlI.  5.  T.  VIIL  p.  817)  ;  il  parle  encore  d'un  autel  de  cette 
déesse  dans  le  teomle  de  Neptune  et  de  Minerve  h.  Athènes 
(Symp.  IX.  6.    T.  Vlir.  p.  954  fin.  055  in.).    lUstiautiU 

B 


as 

U  Vict^re  »  la      IVous  avouB  rangé  parmt  .le»  pcraoDBifir 
^  ^"^'  catious  de-  ftitiiattoDS  lea  quatre  enfants  da 

Styx(P»)  ,  la  Victoire,  la  Violence,  la  Force  eileZi^ 
le,  mais  il  n'y  avoit  que  la  premièie  qui  méritât  notre  .al* 
tenlion.  .  La  place  qu'occupent  les  trois  dernières  ^Blisle» 
productions  des  poêles  de  la  période  acUtelle  n  est  pa» 
plus  distinguée.  Le  Zièle  n*est  mentionné  que  très  rare^ 
ment(^^).  La  Force  et.  la  Violence  sont  connues  parle 
vêle  que  leur  a  (ait  jouer  Ésdvjrle  dans  son  Pro* 
mélbée(^');  mais  il  n*y  a  que  la  Viotenoe  qui  par* 
tagcàt .  les  honneurs  du  culte  public.  Pausantas  rappor- 
te qu'elle  avait  an  temple  sur  rAorococûithe  avec  la  Né- 
cessité (Ananké)  9  et  que  l'entrée  en  étœt  défenclue  as^ 
public (^^).  Au  contraire,  la  vénération  qu'on  avoit  pour 
la  Victoire  égaloit   celle  qu'on   témoignoit   aux  *  divini- 

I 

dV'xainiticr  si  cet!e  L^th^  e'toit  la  même  que  la  fiUe  de  la  Discorde* 
S'il  en  est  ainsi  ,-  elle  paroît  avoir  é\ë  cotisid<fr(^e  comme  le  plus 
propre  k  faire  oublier  le  mari  qu'avoit  fait  sa  mère.  D'apiis  le 
passa{;e  de  ^Plntarque  dont  nous  venons  de  parler ,  l'autel  de 
L<ft)i^  dans  le  temple  de  Neptune  etoit  ou  symbole  de  la  rëconei^ 
Hatiou  de  ce  dieu  »vec'Miuerve  ^  eo  faveur  de  laquelle  il  a voil 
dû  renoncer  \  ses  pri^teiitions  sur  TAttique. 

(^*)  La  Victoire  ,  fille  de  Mars  y  est  une  fiction  plus  j*ëceDte« 
Hymn.  Grph.  LXXVIU.  4. 

(^^)  La  signification  que  nous  svoi|8  cru  deroir  donner  alors 
su  mot  Z^Xoç  .«e  trouve  confirmée  par  tin .  passage  d*Oppien 
(Ualiunt.  IV;  213),  où- le  ZfAoç  est  appela  le  con>f>agnon  de  la 
Fureur  {X{f0a^ç  àvatâioç  ictly  HaîQQi)  et  représenta  comme  la 
source  la  plus  féconde  de  chagrin  et  de  misère. 

(^^)  La  manière  dont  s'exprime  Vulcain  ^  son  égard  semble  in- 
diquer que  sa  forme  h'étoit  pas  des  plus  engageantes.'  Prom.  78. 
Dans  les  Choëpbores  (241),  Electre  souhaite  que  la  Force  ,  le 
Droit  et  Jupiter  assistent  son  frère  Oreste  dans  sun  entrejyrise. 
Chez  Callimaque  (Hymn.  in  Jov.  67)9  fiiti  et  nàçioç  sont  mea<- 
'  tiennes  comme  des  qualités  de  Jupitirr  ,  et  cependant  il  paroit  que 
sle  poëte  ait  aussi  pensé  à.  la  personnification  ,  puisqu'il  dit  que 
Jupiter  a  «placé  le  dernier  à  côté  de  son  tiôue.  Dans  Lycophron 
(520)  Bia^eul  un  surnom  de  Minerve.  Voyez  encore  Plut.  The». 
21.  Nou5  en  parlerons  dans  la  suite» 

.      i^^')  Paiw.  H.  4.7, 
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tés  hé  plus-  célèbres  ;  et ,  biea  qtie  la  victoire  soit  $oUr 
vent  aoêompagnëe  par  la  violonoe ,  et  ordinairement  un 
effet  de  la  foroo ,  il  faut  en  savoir  gré ,  ce  me  semble  ,  à 
l'humanité  et  au  bon  goàldes  Grecs  de  ce  qu'ils  se  sont  bor- 
nés à  adorer  celle  des  filles  du  Styx  qui  devuit  ôtre  ooosi- 
dérée  eomme  Tune  des  causes  de  la  gloire  et  du  bonbeiur 
des  états ,  tandis  qu'ils  avoient  soin  de  soustraire  aux  jteux 
du  pubKe  les  cirooaslanoes  moins  favorables  qui  Taecompa* 
gnetiC.  La  Victoire  est  la  compagne  oonstaote  de  Jupitet 
et  de  Minerve ,  dont  lun  est  l'arbitre  de  la  fortune  des  com- 
bals  ,  l'attire  la  déesse  la  plus  guerrière  derOlympe(^')« 
Le  Jupiter  de  Phidiaa  avoit  une  statue  de  la  Victoire 
sur  la  main*  Quatre  images  de  la  Victoire  oraoieni 
son  trône  (^*)«  Le  Jupiter  que  Pausanîas  vit  dans  le 
Pirée  tenait  ausn  une  Victoire  (^').  Minerve  avoit  un 
rapport  si  intime  avec  la  Viotoire ,  qu'elle  en  portoit  le 
nom(*®^).  A  Olympie  on  voyoit  la  Victoire  à  coté  de 
Minerve  ('^').  La  Minerve  du  Parlbénon  sootenoit  une 
image  de  la  Victoire ,  comme  le  Jupiter  dont  nous  ve- 
nons de  parler  C^^)..  On  la  trouve  oependiant aussi  dans 
les  temples  d'autres  déesses,  au  moins  de  Junon('^^)« 


(^')  Il  -  est  d'aaunf  plus  étonnant  que  la  Vintetre  joue  ta* 
rcmieiit  un  rôle  daii&  kâ  posioes.  é|>ique$.  Daua  ceux  qui  appar* 
tieiincMit  a  uolre  période  elle  u.*est  mciitiouni^e  nulie  part ,  de  ce 
que  je  sache.  Dans  Noiinus  elle  assiste  Jupiter  et  conduit  son  char 
(II.  205  sq.  701  sq.),  et  elle  vient  au  secours  de  Cadraus  ,  dans 
son  combat  »vco  le  dj-aj^on  (VU.  450  sq.) 

(»•)  Paus.  V.  11.  I  ,  2.  (*^)  Paus.  I.  1.  3. 

(io«)  jfuii  *A&tivv*  S"!'*  l^n*  1539.  Ddns  un  autre  endroit 
Minerve  est  appelle  firnpicaient  HfU^.  .457.  d.  Suid«  i»  v.  Le 
choeur  dans .  les  ChevaUers  d'Aristophane  prie  Minerve  de  leur 
amener  la  Victoire,  vs.  576 sq.  cf.  Corn.  M.  D.  p«  189.  (Opusc. 
Myth.  éd.  GaL).  (»«')  Paus.  V.  26.  5. 

(^«>}  Paus.  1.  %i.  7.   Dans  le  Scufum  Berculis.  (338  sq  ]i,  elle 

monte  son.  char  tenant  la  Victoire  et  la  Gloire.    Ceci  doit  avoir 

élé  très  ineomsEiode.    Minerve  et  la  Vi<>loire  sont  encore  mon* 

tiouDi^es  ensemble  par  Quinie-Curce-,  IV.  13.  15.  VUI.  IS«S4^ 

('«»)  R-  é.  V  Olympien  Paus.  V.  17-  U 

6* 
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A  Athènes  on  affroil  des  sacrifices  coBJointemeal  à  Jouter 
le  Sauveur,  à  Minerve  et  à  la  Victoire ('^^).  Aur^toi 
les  images  de  celte  déesse  ont  dû  se  multiplier  k  mesure 
que  8*ëtcndoit  la  gloire  militaire  des  naetiooa  de  la 
Grèce,  Les  Athéniens ,  non  contents  d*avotr  consacré 
tm  temple  à  la  Victoire  sur  rAcropoli8('^') ,  lui  éri* 
gèrent  encore  une*  statue  h  Pylus  ,  pour  conserver  le 
souvenir  de  la  victoire  cju'ils  y  avoient  remportée  sur 
les  Lacédémoniens  ('^^)«  Les  Lacédémoniens  avoient 
orné  leur  temple  de  Minerve  £rgane  de  deux  ima* 
ges  de  la  Victoire ,  en  mémoire  des  baflailles  na- 
vales d'Ephèse  et  d'iEgos  Potamos,  dans  lesqnellei 
Lysandre  avoit  battu  les  flottes  athéniennes*  Ces  Vic- 
toires étoicnt  représentées  montées  sur  des  aigles  ('^'). 
La  Victoire  faisoit  même  rornement  des  monuments  éri- 
ges en  rhonncur  des  vainqueurs  dans  les  jeux  pu* 
blics  ('<>•). 

Le  Renommée,        La  Renommée  (Pfaémé),  que  fon  retrouve 

de  temps  en  temps  dans  les  compositions 
des  poètes  de  cette  période  (^^').  ne  paroit  cependant 
pas  avoir  été  adorée  généralement  par  toute  la  Grèce, 
Pausanias  au  moins,  pour  prouver  la  piété  des  Athé- 
niens ,  allègue ,  entre  autres  divinités  moins  connues ,  la 
Renommée,  dont  on  voyoit  un  autel  à  Athènes ("^). 
Éschine  fait  aussi  mention  de  cet  autel ,  et  il  ajoute  que 

(»«♦)  Demosth.  Proem.  E4.  (Oralt.  Alt.  T,  V.  p.  Ô30), 

/i&s)  Paus.  I.  22.  A, 

(«o^)  Paus.  IV.  36.  4.  *{*"b  P«"-  Hl-  1'^-  *• 

^168)  Paus.  VI.  18.  1.  Ici  la  Victoire  monte  le  char  à  colédo 
vainqueur.  Chez  Montfaucoo  ( Aotiq.  etc*  T.  1.  pi.  208.  no«  10), 
on  voit  la  Victoire  couronnant  Hercule. 

(»«>«^)  P.  e.  Piod.  Isthm.  IV.  32.  Sopb.  EL  106Î.  ;f^»ti« 
9)af*«»  OEd.  T.  474.  Elle  es^  appelée  la  fille  de  TEsp^raoce , 
ib. '158.  Bans  Euripide  (Hei.  826),  9^/j^if  t»ç  paroît  être  la  per- 
sonnification d'une  voix  divine  qui  annonce  Wveniri  ou  d'un 
pressentiment  caus^  par  la  Providence* 
('««)  Paus.  I.  17.   1.    Aristide  (Or.  XL.  T.  I.  p.  784  fin.) 


8S 

les  hoHimas  de  mauvaise  vie  s'adorcat  pasoçtta  déesse ,: 
de  crainte  de  tromver  en  elle  use  accusatrice  immorlel* 
le("')«  Ge  pasaage  est  m»  exeinpie  de  la  manière: 
dont  les  Grecs  sav^^iisnt  tirer  parti  de  ]eurs  person- 
nifications. Car  ,  lorsqu'on  ^  Toil  l'impudence  avec  Ja- 
qiiclle  ce  oaiomdialenr  ose  invoquer  Tautorité  de  sa 
déesse,  pour  flétdr  la  réputation  de  Démosthène,  l'un 
des  plus  grands  .hommes  de  son  siècle,  il  faut  croire 
qoe  cetie  déesse.,  qu'il  n'ose  soupçonner  de  fausseté , 
à  cause  de  sa  nature  diviae  ,  n'est  autre  chose  que  la  Ga- 
tomaie,  qoi,  d'après  un  auteur  plus  récent»  étoit  la  mère 
de  la  RenomaiéeC ';)« 
PeiwDii}fication$      Parmi  les  personnificaUons  de  sensations , 

de  sensations  et  ^ ,  ,  .  «   .•  a 

de  faouliés  de  ^ W9  aton?  acoorde  le  premier  rang  à  1  Af 

l'mrit.L'Am*«r  m^i^r.  Nous  av^ns  VU  que ,  d'après  Hésiode , 

(Himéros,    Po>  il  étoit  1  une  des  divinités  les  plus  aocten** 

ihos),  Antérot.  nés  (««S).     Nous  avons  alors  fait  entrevoir 

les  changements  considérables  que  cette  personnification  a 
subis  dans  la  suite.  C'est  ici  l'endroit  de  les  faire  coa- 
ndtre  plus  en  détail. 

Malgré  la  conclusion  qu'on  a  cru  pouvoir  tirer  de 
la  haute  naissance  qu'Hésiode  attribue  à  l'Amour ,  il 
est  bien  plus  facile  de  s'imaginer  qu'un  peuple  encore 
peu  cultivé  ait  personnifié  l'émotion  si  naturelle  qui  rap- 
proche les  deux  sexes  ,  que  de  croire  qu'il  ait  pu  con- 
cevoir Texistence  d'un  être  qm  coordonnât  les  différent 
tes  parties  de  l'univers ,  ou  même  qu'il  ail  représenté  , 
sous  les  formes  du  dieu  de  l'amour ,  une  force  inhérente  à 

« 

parle  des  autds  de  nX^â^v  eq  pliiriel  ;  nais  ceci  ne  prouve  rien 
pour  les  siècles  dont  noas  nous  occupons  ici. 

(I")  £scfaiq,  c.  Timarcb.  (Oratt.  Ait.  T.  111.  p.  S91  ,  S92). 

(**')  Achill.  Tat.  VI.  10.  Veut-on  uo  exemple  de  la  manière 
arbitraire  dont  les  poètes  arran^eoieiit  s^uviftit  ces  êires  imagi- 
naires,  on  n'a  qu'à  voir  ia  manière  assez  détaillée  dont  cet  auteur 
raconte  ici  la  naissance  de  la  Renommée. 

(««»)  T.  II.  p;  ]42« 
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la  matière  ,  par  laquée  eelle-ci  «e  rapproche  inaensible* 
ment ,  pour  former ,  *  par  une  espëœ  d'attraction  on  de 
cobéêion,  les  éléments  dirers  du  monde*  Il  faut  dire 
la  même  chose  des  auteurs  qui  s'en  tiennent  à  desfio- 
tîons  conformes  à  celle  d*Hësiode. 

Ibyous  représenta  rAmoor  comme  le  fils  du  Chaos.  Far* 
ménide  assura  que  Tamour  étoit  le  premier  dieu  créé  par 
yénua("^).  Acusilaus  l'appela  le  fils  de  laNtoitetde 
rÉther.  Sappho  le  déclara  être  le  fils  du  GM  et  de  la  T6^ 
re.  L'Auteur  des  poëmes  orphiques  ie  fit  nattre  de  'Satur*^ 
neC').  Alcée  prétendit  qu'il  étoit  le  fils  de  Zéphyre 
et  dlrisC^).  Un  poète  plus  récent  le  frit  naître  daas 
la  mer  ,  comme  on  le  racontoit  ordinairement  de  sa  mère 
Vénus  ("').  Simonide  parolt  avoir  été  le  premier  qui 
ait  représenté  TAmour  comme  le  fib'de  Mars  et  de 
Vémis("»). 


(»»^^  Plut.  Amor.  T.  IX.  p  3â.  cf.  Plai,  CoiiviT.  p.  317.  E. 

(''')  L'on  trouve  ces  différentes  opiniorjs  chez  le  sclioliasle 
d'Apollonius  de  Rhodes  ,  III.  S6.  Argum.  Id.  Xllf.  Theocr. 
éd.  Yalck.  p.  14  fin.  Pans.  iX.  27..  2.  Le  sdioliaste  dit  qa'l- 
bvcus  repr^^sentoit  Éros  coipine  T'ivoii  fdii  Hésiode  :  mais  Hé- 
siode ne  dit  pas  qu'il  e'ioit  fils  du  Cliaos  ;  il  se  contente  de  dire 
qu'il  naquit,  après  lui.'  Le  sdioiliaste  de  Tbéocrhe  assure  que, 
ftuirant  Sdppho  «  TAaiour  ëtoit  jGl»  do  <iidt  et  de  Véups. 
Blonifiild  a  voulu  corriger  ce  passage  d'après  celui  du  schoiiaste 
d'Apollonius  :  mais  M.  Neuc  ,  dans  son  édition  des  fragments  de 
Sappho  (p.  97.  ex XIV),  fait  abserver'irès  )k  propos 'que  Pâusa- 
iliaa  a  aosai  accas(é  Sappho  .de  se  paiî  êire-dVccord  aiFecalkhiQ^QM 
à  ce  sujet.  Toutefois  ,  suivant  Maxime  de  Tjt , .  l'Amour  n'étoit 
pas  le  fils  y  mais  le  ministre  de  Ténus,  dans  les  poëWs de  Sappho. 
lïeue  ,  Sapph.  fr.  p.  85.  LXXXI. 

{^'^^)  Ap.  Plut.  Amat.  T.  IX.  ^^-67*  L'auteur  des  argomenl5 
des  Idylles  de  Théocrite  (Id.  XI il.  p.  lA)  cjiange  iris  en  Èri». 
Voyez,  \  ce  sujet,  A.  Matthiae  ,  ad  Alcaei  Iragro.  p.  36.  XXIV. 
On  voit  que  cette  fiction  n'est  pas  si  récente  t|ue  je  le  croyois 
auparavant  rr.  11.  p.  I4Î.  not.  58). 

(<*'')  Antip.  SidoD.  Epigr.  V.  (Antliol.  T.  II.  p.  6). 

(<>«)  Schol.  Apoll.  Rhod.  111.  26.  Argum.  Tlieocr.  id.  XUL 
«f.  Gaisf.  Poe'i.  gr.  mio^  T.  II.  p.  393.  ti««  116^ 
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II  est  assct  éirident  que  des  faits  '.ne  d'aceordctot  pas 
avec  le  témoignage  de  PUton ,  qui  assure  qu^aucûh  ^o8te 
n'aydit  encore  donné  dès  parents  àr  TAnidur ,  et  qtt*A- 
Cfisilàus  étoit  dit  tnémc  avis  qu*flésiode.  K;  de  la  Barfc 
en  infère  que  toutes  ces  fictions  ^oflt  ôontrouvées  (**^). 
Cependant,  comme  il  est  certain  que  le  fils  de  Vé- 
nus eiîsta  tarant  les  dialogue^  de  Platon ,  if  faut 
absolutnent  supposer  que  le  philosophe  ait  parlé 
ici  )dc  rÉros  dHésiodé  et  Nullement  de  celui  d^Ana- 
créofi.  Parménidé  lui  même ,  qu'il  cite,  avoit  déjà 
dit  que  Vénus  étoît  la  liière  d'Éros.  Plutarque(**^) 
cite  le  même  Tcrs  ,'  mais  il  y  ajoute'  ce  qui  préèè- 
de,  ce  que  Platon  n'avoit  pas  fait*  Au  reste,'  il 
Brésil  pas  difficile  de  s'imaginer  qu*anciennement 
on  se  soit  représenté  F  Amour  sous  des  formes  plus 
graves  et  plus  sévères  que  dans  là  suite ,  et  que 
Je  changement  d'opinion  à  son  égard  ait  amené  aussi 
quelque  variation  dans  te  rang  qu'on  lui  accordoit 
dans  la  famille  céleste.  Ifous  avons  vu  que,  daiis  lés 
siècles  plus  reculés ,  cette  émotion  éfoit  éminemthent 
tragique ,  et  que  ce  ne  fut  que  lorsque  le  Itjfxe  et  ta 
corruption  des  moeurs  eurent 'fait  quelques  progrès, 
qu^on  commença,  à  lui  attribuer  des  formes  plus  agré- 
ables et  plus  isngageantes.  Certes,  le  garçon  espiègfè 
"qui  récompensa  l'hàmanité  d'Aaacréon  par  un  mauVais 
leur  qu'il  iut  joUa  ne  sauroit  raisonnablement  prétendrb 
de  siéger  parmi  leë  graves  divinités  qui  goui^rnoietlt 
rùoivers'  avant  Saturne ,  et  qui  méprisdient  Jupiter 
comme  lé  jeune'  usurpateur  dti  trône  de  son  père. 
Tant  y  a  que  même  dans  la  description  d'Hésiode 
on  reconnoit  la  personnification  de  l'émotion  qui  unit 
Jes  deux  sexes  ^   qfie.les  épithèles  que  fui  donna  Sap- 

("*)»  Mém,  de  FAcad.  d.  Ittscr.  T.  XVIIl.  p.  K  sq. 
("o)  Pluî.  Amor.  T.  IX,  p.  3î. 
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pho  M  laisaenl  pas  plus  de  douto  à  oel  égard ('*'}, 
et  que  Tun  des  plus  anciens  poètes  ,  Alcman ,  le  repré- 
senta déjà  comine  un  méchant  garçon  ('^^)«  En  toot 
cas  I  bien  qu'Éros  ait  obtenu  sous  les  mains  des  poètes 
plus  récents  un  aspect  moins  sévère  et  une  naissance 
moins  illustre ,  il  scroit  absurde  de  croire  que  dans 
les  temps  héroïques  ce  dieu  eût  été  la  persomiificalft- 
on  d'une  des  forces  cosmogoniqucs ,  et  que  dans  la 
suite  il  n'ait  signifié  qu'une  émotion  physique  néces- 
saire à  la  conservation  de  Tespèce^  Hais  aussi  y  a 
t-*il  peu  de  divinités  qui  se  soient  tant  ressenties  de 
la  mobilité  de  Timagination  des  poètes  grecs  que 
l'Amour. 

Ces  variations  ne  tiennent  pas  même  une  marche  régu- 
lière. Elles  ne  se  règlent  que  d'après  la  phantaisic  des 
poètes  ('^^)i  qui  tantôt  ne  voyoient  dans  Éros  que  le 
représentant  des  jeux  folâtres  de  la  jeunesse,  tantôt 
faisoient  ressortir  en  lui  les  effets  de  la  passion  sou- 
vent funeste  et  presque  toigours  invincible  dont  il  ëtoit 
la  personnification ,  et  qui  une  autre  fois  le  représen- 
toient  comme  la  force  générique  répandue  dans  tous 
les  êtres  vivants ,  et  même  dans  les  plantes  et  les  mi- 
néraux. Ces  points  de  vue  se  remarquent  chez  les  po- 
ètes de  tous  les  âges. 

C'est  sous  le  premier  aspect  qu'Eros  se  présente  dans 
les  jolies  productions  d'Anacréon.et  dans  une  foule  de 
•petits  poèmes  du  genre  qui. lui  a  emprunté  son  nom. 
Le  jeune  dieu  ailé ,  armé  de  son  carquois  et  de  ses 
flèches ,  quelquefois  d'un  flambeau ,  est  trop  connu  pour 
qu'il    soit    nécessaire    de    nous  y  arrêter  un  seul  mo* 

("')  rXvHitfuffoç  t  àXytaUffoÇf  t^vê-QftXéifç.  I^eat,  fr. 
Sappbo-  p.  90.  XCVII. 

(laa)  F.  T.  Welckcr ,  Alcm.  fr.  p.  60.  XXXIV. 

^123^  Voyez  le  reproche  que  leur  eo  fait  Plutarquc ,  Auiat* 
T.IX.  p.67. 


menlC^).  C'est  tons  ce  rapport  qa*il  esl  représente 
ordîoairemeat  cojBime  soumis  à  sa  mère  Vénus,  qui 
renvoie  aux  mortels  pour  leur  inspirer  la  passion  à 
laqudle  elle  préside  (' ^') ,  ce  qui  n'empéobe  pas 
qu'il  no  soit  souvent  wssi  méchant  envers  sa  mère 
qu'envers  lep  personnes  contre  lesquelles  elle  l'em- 
ploie ('^^).  C'^st  «ous  ce  point  de  .vue  que  doiveiÉl 
être  considérés  le  grand  nombre  d'Amours  (Erotes) 
qu'on  trouva  souvent  mentionnés  par  les  poètes.  ('  ^  ')• 
Enfin  on  peut  ranger  dans  la  même  classe  la  persoa«> 
nificatioD  du  Désir  (Himéros ,  Pothos)  »  qu'on  trouve  mille 
f<HS ,  soit  comme  synonyme  de  l'Amour  ('  ^  *)  «  soit  comp 
me  un   être  différent  de  lui('^'),  soit  en-singulier, 

^ib4^  Voyez  j  outre  la  plupart  des  poèmes  qui  portent  le  nom 
d'ioacrëoo ,  les  ^pigrammes  d'AscMpiade  (Anthol.  T.  L  p.  144), 
celui  d'AIpLe'e  (Anth.  T.  II.  p.  115.  lll)  et  le  charmant 
petit  poëme  de  Platon  sur  le  Oupidon  endormi  (ib.  p.  108^ 
XXIX).  Voyez  encore  Coluth.  de  rapt.  Hel.  29 ,  S51  sq.  et 
surtout  ridytle  connue  de  Moschu&  où  Venus  décrit  son  fils ,  qui 
venoit  de  lui  échapper. 

('^^}  C'est  ainsi  qu'il  est  représenta  dans  le  poemé  épique 
d^ApoUonius  ,  IIL  25  sq.  La  description  de  la  manière  dont  il 
frappe  M^dée  d'une  de  ses  flèches  (iD.  275  sq.)  est  tout-à-£adt 
dans  le  goût  moderne. 

(>>tf)  Voyez  en  un  exemple  dans  le  même  poëme,  Apoll.  Ar« 
gon.  m.  90  sq. 

('"')  Voyez ,  p.  c.  ,  Mehlh.  Anthol.  Lyr.  p.  8  ,  17.  Apoll. 
Rbod.  m.  4^&,  687  etc.  Tbeocr.  Id.  Vlli.  115s^.,  pour  ne 
pas  parler  d'une  infinité  d'e'pigrammes  erotiques  ou  il  en  est 
question.  Dans  le  ff^man  d'He'liodore  ,  .Thi^agène  jure  par  Venus 
et  les  Amours  (lY.  18  fin.)«  Coluthus  (Rapt.  Hel.  83  sq.) 
les  represeute  tous  oomme  fib  de  Vénus  ^  Pbilostrate  (leon.I. 
6.  p.  770)  comme  fils  des  I^ymphes  9  et  comme  des  personui* 
ficatiops  des  difie'rentes  émotions  que  cause  l'Amour. 

("8)  P.  e.  Meleagr.  epigr.  VIII.  (Anthol.  T.  I.  p.  6.) 
XGVI1  (p.  29).  Chez  Euripide  (Hippol.  526)  Éros  oiofo^o^or, 
et  Meléagre  appelle  les  ailes  d'Éros  ta  sroé^yà  sré&mr  è»^n^ 
T#f4x.  Epigr.  LU.  (AuthoI.T.I.p^.17.)  Antipater  de  Sidon  PCXXI. 
Anth.  T.  II.  p.  14.)  appelle  l'Éros  de  Praxitèle  Himérps. 

{^^^)  P.  e.  Meleagr.  Epigr.  XXIX.  (Anthol.  T.  I.  p.  11). 
Les  statuer  d'Éros,  Him^rps  et  Pothos ,  qui  étoi^ot  Fourrage  de 


90 

soil  en  granil  «oi|ibre('**).   ' 

On  doit  s'attendre  à  toir  les  poMês  tragkfyes  saisir 
plutôt  le.  côte  sérieus  de  Tamoar.  Dans  les  Trachinien^ 
nés  do  Soplioclo ,  il  est  rcprësenté  oomme  une  divivité 
puissante ,  à  laquelle  il  est  inutile  d'opposer  aueuné  ré- 
sistance (^'').  Suivant  le  même  poète  ,  lesl  dieux  immor- 
leb,  et  Jupiter  lui  mémei  le  maître  du  (onncrre ,  «'op- 
poseroient  envain  à  sa  puissance (''*)•  Mais,  tout  en 
faisant  ressortir  le  pouvoir  iflimitë  ifÉros ,  l'impossibiKlé 
de  se  défendre  de  ses  traits  et  tes  suites  souf  ent  funestes 
qu^amène  la  passion  qu'il  inspire,  ces  poètes  "font  sou- 
iFent  atlnsion  à  la  douceur  de  cette  passion  irrësistiMe, 
et  à  Tattraît  puissant  par  lequel  rAmour  oaptilFe  mal- 
gré eux  les  hommes  les  plus  sensés  et  les  plus  amis  de 
la  sagesse. 

Le  choeur  des  vieillards  dans  TAntigonc  de  Sophocle 
célèbre  Eros  comme  le  maître  de  la  nature,  oomme 
plus   puissant   que   les  dieux   immortels ,    comme   celui 

Scopas  ,  étoient  diff^reptes  l'une  de  l'autre  ,  et  exprhnoient  cba- 
cime  le  car.ictère  du  dieu  qu'elles  repr^sentoient.  Clie%  Luciea 
(Dcor.  ftial.  XX.  16.  (T.  I.  p.  S85  fin.  266  in.) ,  Éros  et  Hi- 
niéros  sont  les  fils  de  Y^nus.  cf.  Anthol.  lyr.  p.  38.  ts.  26. 
Béger.  a  cru  retrouver  Éros  Himëros  et  Potlios  sur  une  pierre  re- 
prisent!»* dans  Montfaucon,  T.  I.  pi.  118.  n*.  3.  Muntfaucon  oe 
yeutpas  garantir  cette  interprélatioo..  Aussi  elle  paroit  ass^/.  arbi- 
traire. 

(«•<►)  Asclep.  Epigr.  XV.  Arithol.  T.  I.  p;  147.  '  Mcleàgi^. 
tpigr.  XI.  (ib.  p.  6.) 

(»««)  Sopb.Trach.  4Msq.  cf.  â5».    * 

(i»«)  Sopb.  fr.  éd.  Brunck.  T.  Hl.  p.  4»8  fin.  Voyin:  en- 
core Eurip.  fr.  éd.  Barn.'T.  II.  p.  430.  {11.  Ce  sont  ces  ide'ës 
qui  sans  doute  ont  dônn^  naissance  \  i'iiistoire  dn  supplice  au- 
quel Éros  fut  condamne  par  les  dieux  ,  celui  de  perdre  ses  ailes  , 
jai  furent  données  ensuite^  la  Victoire.  Voyez  Aristophont. 
r.  in  H.  Grot.  Exe.  p.  841  fin.  843  in.  cf.  Etistatlu  ad  II. 
p.  891.  I.  1  et  p.  979.  La  fable  de  N^rités  ,  fils  de  Nëif^e  ,  aimé 
]).ir  Vdnas^  et  auquel  celle-ci  ,  pour  le  punir  de  son  ingratitude, 
ôta  les  ailes  qu^elle  lui  .i  voit  données  ,  et  qu^elk  donna  ensuite 
à  son  nouveau  ministre  Éros,  oe  se  trouve  que  chez  Élieu  ^ 
if.  A.  'XIV.  M  ,  de  ce  que  je  sache  au  moins* 
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qui  jette  ie  troubfe  dam  le  Meur  ée  le,  jenilesse  et  lui 
fait  souvent  oublier  son  iieTeir  ;  et  oqiendant  il  l'ap- 
pelle ep  mdiiie  temps  eetoi  qui  siège  daos  les  fossettes 
des  joues  4e  la  jojie  #He  ('  ^^).  C^es  JBuripide ,  l' Amour 
est  «n  jeune  4ieu ,  avec  des  «îles  oik  brident  les  oou* 
leurs  les  plus  variées  ,  le  pertièr  des  thalames ,  le  dietr 
qui,  par  les  regards  ^livrants  d'une  jeufiebeautié,  jallume 
le  dMir  et  répand  les  sensalions  les  plus  douées  déoe 
le  oeeur  de  son  amant;  «^t  oependant  oet  amour  est  le 
souverain  arbitre  du  sort  de  l^hon^iie ,  et  ses  traits. 
oHument  dos  flammes  plu9  resplendissantes  que  Téolat 
diss  astres ,  pins  brûlantes  «pie  Je  fen  lui*-méme.  C'est 
oet  amour  qui  ^  planant  sur  la  surfoee  -de  la  terre  «t 
de  la  mer ,  soumet  à  «on  pouvoir  tes  bétes  fâncesefe 
les  monstre?  de  Poçéan  »  comme  les  hommes  et  les 
dicinx  immortels  (^^^). 

Ils  est  d'ailleurs  inutile  de  faire  observer  fpie ,  cam- 
me  Éren  étjoit  la  persoanifioatian  de  l'amour ,  la  mamèrè 
dent  o»  s'expriraoit  à  son  égard  a  dû  diflférer  ^d'après  la 
manière  dont  on  envisageait  cette  passion  ('^^)«  C'esl 
ainsi  ^que  le  dieu  Je  plus  aimable  et  le  plus  folàtreideviettfc 
sowrerit  un  génie  ii|airtE|isant  et  un.flésni  da^ence^bli- 
main('^^).  C'est  en  ce  sens  qu'Alexis,  dans  une  de 
ses  comédies ,  pouvoit  dire  que  l'Amour  n'éloit  ni  dieu 
ni  mortel,  ni  homme  ni  femme ,  ni  stùpidc  ni  de  bon 
sens ,  mais  qu'il  j  avoit  en  lui  quelque  chose  de  tau^ 
cela  (»»>). 

•("•)  Soph.  Aiïtîfî.  773  s(^.  •  / 

f<*^)  Eorip.   Hfppol:  825  sq.'  1208  sq.    ^ardr»^  &akà^iar 

^is8j  Voyez  p.  e.  les  reprechci  que  lui  .fait  un  dt$  personna- 
ge» d'Eorîpide,  fr.  V.  T.  lï.  p.  43d.  Voyçz  encore  Oppian, 
Hat.  IV.  il  sq.  et  les  passages  cites  p^r  ithénée  ,  XIII  13 sq. 

('»')  Apftfl.  Rhod.  IV.  445sq.  Bioii.  Id.  17.  Theocr.etc, 
Gaim.  éd.  Vaick.  p.  23K. 

^  ('^^)  T«e  pjissage  mërite  d*étre  con9u)t<^  ^   H.  Orot.  Exe.  ex 
Trag.  et  Gom.  p.  591  fin.   593  ia.    Le  rapprochement  avec  les 
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Il  n*est  donc  pAs  élonnant  que,  dan  1m prières  qu'on 
adressoit  à  l'Amour,  on  s'eflorçài  surtoul  de  rengagera 
accorder  aux  hommes  les  doutieurs  de  Fëmolion  qu'il  in- 
spire, et  de  leur  épargner  les  fureurs  qui  souvenlensoi^ 
les  suites  ('^*).  Voilà  pourquoi  on  le  rèfirësentoit  mreo 
deux  sèrtos  de  flèches ,  dont  les  unes  rettd<»ent  heureux 
ceux  qu'elles  frappoieni,  tandis  quo  les  autres  trou- 
bloient  la  paix  de  l'àme  et  faisoient  nattre  une  infinité  de 
maux(  '  *  ^).  Au  reste ,  quoique  Éros  n'ait  pas  pu  facile- 
ment trouver  sa  place  parmi  les  divinités  ebai|^s  du 
maintien  de  la  justice ,  cependant  on  trouve  asses  de 
preuves  de  l'opinion  que  sa  colère  étoH  terrible  pour 
ceux  qui  mëprisoient  leurs  amants,  ou  qui  hii refuseienl 
à  lui  même  les  honneurs  qui  lui  étoient  dtts('^^).       .^ 

Mais  ces  points  de  vue,  quelque  divergei^  qu'ils 
puissent  paroitre,  s'accordent  tous  avec  la  notion  pristH 
tîve  et  avec  l'impression  que  l'amour  fait  sur  le  coew 
humain.  Il  éloit  réservé  pour  les  poètes  orphiques  de. 
métamorphoser  la  personnification  d'une  émotion  aussi 
naturelle  en  un  être  de  pure  invention  ,  qu'on  pourroit 
rq;arder  comme  l'image  du  dieu  suprême.  Tel  est 
l'Amour  des  Argonautiques  orphiques,  être  amphilne, 


Orphiques  ,  qui  le  repr^sentoiént  comme  àqatto&ijX^ç  ,  est  asses 
Comique.  La  difSêrence  devient  encore  plus  sensible  ,  loi^qoe'  les 
pdëces  s'aviseoi  de  prendre  le  mot  lç«ç  dans,  iin  aatne  sens  , 
savoir  comme  Pamour  de  la  vertu  ou  de  la  sagesse.  P.  e.  fir. 
Eurip.  T.  II.  p.  468.  XV  ,  et  p.  49S.  CLXV. 

('^')  Comme  dans  rendroit  cité  Dot.lS49  M17''  ai4v&ft9ç 
Hk&Biç,  Gest  dans  le  même  sens  qu'il  faut  expliquer  Ja  prière 
assez  peu  respectueuse  qu'on  trouve  parmi  le$  fragments  d'En- 
lipide  (T.  II.  p.  4Si.  Androm.  YIl). 

.  (>«<>)  Eurip.  Ipb.  À.  648  sq.  Athéuée  (XUI.  14}  attribue  ces 
vers  au  poète  CbeVémon» 

(t40)  Voyez  p.  e.  Plut.  Amor.  T.  IX.  p.  70.  Paiis.  IX.  57. 
«.  Theocr.  Id.  XXIII  fin.  Pline  (H,  N.  XXXVI.  4,  8)  parle 
d'une  image  d'Éros  arm^  de  la  foudre.  On  croyoit  q|ie  c '<^oit 
une  statue  d'Alcibiade. 
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qui  réunit  en  soi  les  denx  sexes ,  dont  la  figure  est  res* 
pfendissamte  de  lumière ,  et  qui ,  doué  d^utie  sagesse  su- 
blime ,  a  créé  le  mcmde  et  assigné  sa  placé  à  cliacune 
des  parties  qui  le  composent  (*^')«  Ou  ne  sauroit  dou<» 
ter  que  ces  poètes  n'aient  eu  en  vue  de  se  prévaloir  des 
fictions  anciennes,  pour  assurer  à  leur  Éros  une  place 
bien  plus  distinguée  qu'il  n'en  avoit  jamai»  occupé. 
Au  motos  l'auteur  du  poëme  épique  dons  je  viens  de 
parler  l'appeUe-t-il  le  plus  anjcien  des  dieux  ,  comme 
l'avoit  fait  Hésiode,  et  le  fils  de  la  Nuit ,  d'après  Acu-» 
sîlaus  ('**)•• 

Mais  on  n'a  qu'à  comparer  oes  auteurs  pour  se  persuader 
qiÉe  cet  Éroa  orphique  est  un  être  bien  différent  de  celui 
des  poètes  plus  anciens.  Le  nom  seul  qui  le  distingue 
id,  Pbabès,  sufiSroit  pour  nous  en  convaincre.  Il  faut 
dire  la  même  chose  de  cet  Acmonide  de  Simmias ,  re« 
présenté  comme  un  vieillard  avec  une  barbe  épaisse^ 
le  roi  du  ciel  et  de  la  terre  ,  né  dans  le  temps  oh  la 
Nécessité  gouvernoit  le  monde ,  le  dieu  auquel  les 
éléments  sont  soumis,  qui  fait  tout  par  la  persuasion 
et  sans  aucune  violence ,  et  qui  juge  les  dieux  immor- 
tol8(»*»). 

La  confusion  est  augmentée  par  ceux  qui  ont  tâché 
de  réunir  les  deux  points  de  vue  dont  nous  venons  de 
parler.  Nonnus  par  exemple  ,  bien  qu'il  représente  l'A-- 
œour .  comme  le  petit  espiègle  d'Anacréon  ,  aiguillon* 
nant  le  taureau  qui  enlève  Europe  ('^^}  %  lui  fait  donner 


('^')  Orpb.  Argoo.   14  sq.    426  sq.    J'ai  admis  ieî  la  coojee* 
tqre  de  Pierson  :  oç  ^d  t*.  c^vocv    Je  crois  avec  Gesner  que 

(>^»)  Ib.    15  et   4âe.    Le  rapport  de  Diodore  (T.  L  p.  3â) 
sur  la  naissance'  d*Osiris  roërite  d'être  consulli^  ici.    Oa  volt  qu'il 
a  puis^  k  la  même  source.   Voyez  aussi  le  58^  hymne  orphique* 
C^s)  Simm.  Ala^  Anthol.  T.  1.  p.  189. 

('««)  Diou.  I.  80.  cf.  Luc.  Dial.  mar.  XV.  3.  (T.  Lp.  3^0), 
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par  Jgpilcr  ios  épilkèles  les  plu»  itiagaifiq«ie>{'^^).  Pm 
après  le  même  dieu  ,  qui  avoitété  appelé  le  fila  deVémis 
et  représenté  jouant  avec  Hymeiiée  et  Gaiiyme4e('^^)i 
obtient  une  naissance  aussi  ancienne  que  le  monde  (^^?)« 
£t  ce  grave  personnage  qui  ?égit  luniversC^*)  ak 
curiosité  d'un  enfant;  aussi  Vénus  le  prend^elle  sur 
ses  genoux  (^^^)* 

U  faut  bien  distinguer  ces  balovrdtsas  des  ckarmanta 
fictions  de  oi^s  auteurs  qiiû  se  sont  prévalus  à  dessein  de 
cette  confusion  d'idéts  poor  rendre  plus  piquants  les 
traits  de  satyre  par  lesquels  ils  raillent  les  opinions 
populaires  ou  les  rêveries  de  ces  philosophes  mêmes 
qui  corrompoiait  la  mythologie  sicnpte  et  naturnHe  des 
Grecs,  pour  en  faire  des  alléf^ories  ,  productions  absurdds 
et  ridicules  de  leurs  insomnies.  Le  spirituel  Aristophane 
ea  a  le  premier  donné  l'exemple  dans  le  passage  connu  de 
sa  comédie ,  les  Oiseaux  ».  où  il  raille  oette^  philosophie 
dont  nous  venons  de  parler  ,  ce  qui  prouve  que  ,  de  son 
iemps ,  ces  révos  orphiques  avoiknt  déjà  obtenu  quelque 
crédit.    Les  oiseaux ,  pour  prouver  qu'ils  avoient 


^145^  'J7V»o;f<vç  yêvf&Xiiq  TTTê^otéÇ  (ib.S76.),  fiiov  fpkloz'tialoç 
frotfi^r  (ib.400.)9   yà/iov  TrçfûToaTroQoç  àçx4   {ih.Z98.)j  d'kâçotniijç 

{ ^^^)  Ib.  XXX IIL  5â  sq.  Ajouloos  qusa  <^e6i  meaie  le  positt 
nt  «^accorde  pas  avec  lui-niême  ,  puisque ,  dans  un  autre  en- 
droit,  il  appelle  Éros  fi^s  de  Zëphyre  et  d*Iris  ,  XXXI.  110. 
Éros  jouant  avec  G^byinî^de  est  ime  ficlipn  qui  retient  asiei 
soavenl ,  voyei  p..  e.  Los.  Deor. dial.  IV.  â.  /T«  1.  p,  SI  1} ,  Pbi- 
lostr.  jun.  Icon.  8  (p.  8l2) ,  ApôlI.  Rhod.  lll.  1 U  sq. 

XXXin.  109.    Et  cependant  sa  naissauec  de  Vénus  est  racontc^e 
endétaiL  XLI.  129  sq. 

(148)  VII.  110.  jéî&ta  99ik9{f^:  Dans  cet  endroit  il  est  «q»^ 
pelé  ao^bq  aièfoâiâaHToç  ,  et  lï  va  eksrclier  sas  fiècbes  dans  k 
maison  du  Chaos.  Sed  ohe ,  jan  salis  !  On  me  pardonnera  ,  j'es- 
p^  ,  d'avoir  cit^  ici  ces  auteurs  plu^  i(^cénts«  Il  ^toit  nécessaire 
pour  Caire  sentir  l'absurditë  de  l'opinion  de  ces  savants  qui  pré- 
tendent que  rAmour  d*Hësiode  ne.  diOere  pas  dfi  Phau^s  des 
Orpbiqiies.  ('^^)  Ib.  1 1 4  sq.  Ua  sq» 
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àXBJkl  les  dieux  iipBiortelS'^  assurent  qu'ils  dcsocndeni  im^ 
médiatemcnt  de-  TAmour  et  du  Chaos ,  T  Amour  étant  né  do 
Tocuf  qu*a?oit  iH>ndu  la  Nuii ,  dans  le  sein  ténébreux  dp 
rÉrébus  (  '  ^  ^)i  Lucien 'buit  son  exemple ,  en  rapprochanl» 
Topùiion  qui  re|>résente  TAmaur  comne  Tune. des  divini* 
tés  les.  .j)lus  ancieaues  et  celle  qui -en  fait  l'aune  4es  plus 
jeunes  C^')»  Aniagoraa,  considérant  le  bien;  et  le  bwI 
que  fait  TAmour ,  déclare  ne  plus  satvoir  que  penser  do 
lui,  s*ii  est  le  plus  ancien  des  dieux ,  le  fils  de  la  Terre , 
ou  cdtti  ,des  Vents,  ou  enfin  s'il  est  le  jeune  di(^u,  fils,dn 
Venus  (*  '  ^).  Dans  le  joli  roman  de  Xo^igus ,  rAmour  « 
quQiqu*il  se  présente  sous  la  {orme  d'un  garçon  qui  vient 
mettre  à  contributton  le  verger  du  vieux  Pfailétas  «  se  dé-» 
clare  ,éjlre  plus  âgé  que  Saturne  et  que  je  Temps  lui-iné^ 
me('**). 

Une  autre  observation ,  bien  plus  essentielle,  etiq]^î 
tient  de  près  au.  |)oint  de  vue  sous  lequel  nous  considé- 
rons de  préférence  les  fictions  de  la  mythologie  grecquQ  « 
c'est  que  le  dieu  de  rameur  est  considéré  souvent  commo 
le  protecteur  de  ceux  qui ,  sous  prétexte  de  se  livrer  tout 
entiers  iiux  sentiments  qu'inspire  l'amitié ,  ou  croyant 
même  faire  l'amour  en  philosophes,  tournent  leurs  af- 
fections vers  de  jel^lei  per^^nages  du  même  sexe  »  et 

("^)  Aristoph.  Av.*  694  sq.  Le  savant  Wesseling  allègue  ce 
passage  d'Aristophane  pour  expliquer  l'endroit  de  Diodore  que 
notis  avons  xilé*  un  moment  auparavant.  Je  soupçoniiè  qi/il'D'a 
pas  vu  qu' Aristophane'  ne  fiût  mention  de  ces  jouises  que  pour 
s*fn  moquer, 

("')  Lucian.  Deor.  Dial.  II  ia«  (T.  I.  p.  âOâ  fiu.  206  in.) 
cf.deSaUat.  7.  (T.  ILp.  271). 

('«^)  Antag.  Epig.  IL  (Antb.  T.  I.  p.  192).  Illui  attribue 
aussi  un  fi&fin  ât^vép.- 

C^)  Lon^  Pastor.  IL  p.  94.  La  description  de  son  pouvoir 
p*  %b  fin.  et  86  est  en  tout  conforme  aux  descriptions  que  Ton 
trouve  chez  Euripide  ,  chez  Oppien  et  chc£  d'autres  poètes.  C'est 
dans  le  même  sens  que  Nicétas  Eugeniatius  (Amor.  Drosill.  et 
Gharicl.  IIl.  115}  l^appelle  ô  m^^ofi^t^riK  «r«;« ,  «ô  ttçô  toi  Kqà^ 
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donnent  ainsi  dans  des  ëoaris  que  ni  la  philosophie  ni  le 
bon  sens  même  ne  sauroient  jamais  eiouser.  Sous  ce  rap- 
port, Éros  est  d*abord  le  dieu  de  rainilië("^).  Dans 
les  gymnases ,  la  statue  d'Éros  ëtoit  placée  à  côté  de  celles 
de  Mercure  et  d'Hercule  (''')•  Suivant  Zenon,  Éros 
est  le  dieu  de  Tamitié  et  de  la  concorde  et  l'un  des  plus 
fermes  soutiens  de  la  sûreté  de  Tétat  C^)  ;  suivant  Burt« 
pide  il  est  le  dieu  de  la  sagesse  ('  '^). 

Malheureusement  l'apparence  de  ce  dieu  de  Famour 
des  mAles  est  aussi  trompeuse  que  cette  passion  elle  mé* 
me.  Il  faudroit  répéter  ici  les  réflexions  que  nous  ont 
suggérées  les  passages  de  Xénophon  (*  '*)  à  son  égard  et 
le  Phèdre  de  Platon.  Euripide ,  dans  l'endroit  cité  ,  con* 
seilie  aux  jeunes  gens  de  ne  pas  fuir  l'amour ,  mais  de 
s'y  livrer  avec  modération  ('")•  Il  est  vrai,  les  Lacédé- 
moniens ,  lorsqu'ils  offroient  des  sacrifices  à  l'Amour ,  avant 
le  commencement  de  la  bataille  ,  les  Cretois ,  lorsqu'ils  lui 
faisoient  offrir  des  sacrifices  par  les  jeunes  hommes  les 
jSlus  distingués  par  leur  beauté  ,  les  Samiens ,  lorsqu'ils 
appeloient  la  fête  de  TAmour  la  fête  de  la  Liberté  (Eleu- 
theria)  C^^)»  n'ont  pu  avoir  eu  l'intention  de  sanction- 
nes par  la  religion  l'une  des  passions  les  plus  absurdes 
et  les  plus  dégradantes  ;  ils  n'ont  eu  en  Tue  que  lès  effets 
salutaires  d'une  sainte  amitié  :  et  cependant  ce  Charmus, 

ï^mi  ètofuaavaè'  Dioo.  Ghrysost.  Or.  III.  (T.  I.  p.  iSi).  Quei^ 
quefois  il  ^toit  en  effet  regardé  comme  le  dieu  de  la  concorde.  Le 
■père  d'Àristobule  ,  dans  Plutarque  (Amer.  T.  IX.  p.  2) ,  lui  offire 
des  sacrifices  ,  à  roccasion  de  la  paix  qui  venoit  d'être  ri^tablie 
entre  ses  parents. 

('«S)  Alhen.  XIII.  1%.  (»*«)  Ib. 

(»»^)  Eurip.  fr.  T.  II.  p.  49Î    CLXV. 
(»«")  Voyez  p.  e.  €onviv.  V|II  in. 

C^'^)  Auett.  ap.  Athen.  XIIL  IS. 
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qui  âvoit  consaorë  une  statue  à  rAibour.dans  le  sanctu^* 
aire  de  la  déesse  de  la  sagesse ,  étoit  Tamaat  dé- 
claré de  Hippias('^');  cependant  on  disoit  que  les 
amants  qui  couronnent  les  portes  de  ceux  qu*ils  aiment 
offrent  en  même  temps  un  hommage  k  TAmour ,  le 
beau  jeune  homme  lui-même  étant  Timage  vivant  du  plus 
beau  des  dieux  ,  et  sa  maison  le  temple  qu'il  daigne  ho- 
norer de  sa  présence  (*-^*). 

Mais  ,  encore  une  fois  ,  il  est  inutile  de  répéter  ce  que 
nous  avons  dit  à  ce  sujet.  Il  suffit  ici  d'avoir  fait  obser* 
ver,  d'abord,  qu'Éros  est  souvent  considéré  comme  le  dieu 
de  l'amour  des  mâles  ,  et  Vénus  comme  la  déesse  de  l'a- 
mour des  fenïmes  C^*)  ,  et,  en  s(K)ond  lieu  ,  que  ce 
dieu  de  l'amour  des  mâles  est  souvent  le  vieux  Éros  , 
tandis  que  le  jeune  dieu  ,  fils  de  Vénus  ,  est  le  dieu  de 
l'amour  des  femmes  ,  distinction  sans  doute  plus  eu  har- 
monie  avec  les  opinions  des  anciens  Grecs,  que  celle 
dont  nous  venons  de  parler.  C'est  en  ce  sens  que  Paù- 
sanias  ,  dans  Platon,  distingue  Éros ,  le  fils  de  Vénus 
'  Uranie ,  le  dieu  de  l'amour  des  mâles  ,  d'avec  Éros  ,  com- 
pagnon de  Vénus  Pandémos  ('^^)  ;  c'est  en  ce  scnâ 
que  Lucien  représente  l'amour  masculin  comme  une 
yieille  divinité,  le  premier  de  tous  les  dieux ,  différant 
entièrement   de    ce   jeune    dieu,    fils    de    Vénus,    qui 

(*^*)  Athen.  XïII.' 89.  Dans  l'inscription  sur  le  pie'desUl  de 
ceUe  statue  ,  l'Amour  est  qualifié  de  jroXvfi'jx^'^^*»*  Plutarque  (SoL 

I  fin.)  dit  que  cette  statue  fut  érigée  par  Pisistrate  ,  l'amant  de 
Chafmus. 

(«<**)  Clearcb.ap.  Alhen.XV.  9.  (T.  V.p.441.  ed.Schweigh). 
-  (»<^«)  Meleagr.  Epigr.  III.  (Anthol.  T.  1.  p.â  fin.).  C'est  ain- 
si que  l'amour  des  mâles  est  considéré  comîne  un  pecbé  con- 
tre Vénus  y  Atben.  XIII.  84.  Je  crois  cependant  que  la  dis- 
tinction que  l'on  trouve  chez  Plutarque  est  plus  conforme  aux 
opinions  généralement  reçues.    Vénus  y  est  la  déesse  qui  préside 

II  Pacte  de  la  génération  ;  Éros  est  Pamour'qui  eu  fait  tdus  les    ' 
charmes.  Plut.  Amor.  T.  IX.  p.  31  fin.  3â  in. 

(«»*)  Plut.Symp.  p.  318.E. 
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ne  s'occupe  qucf  de  Tart  de  plaire  aux  femm^C^')* 
C'est  l'Éros  masculio  auquel  le  dieu  Antéros  doit  son 
existence.  Suivant  la  tradition  rapportée  par  Pausaiiias, 
on  le  regardoit  comme  un  géuie  qui  poursuivoit  ceux  qui 
avoient  maltraité  ïcurs  amants*  Un  jeuue  Athénien  appelé 
Mêlés ,  dégoûté  des  instances  do  son  amant  Timagore ,  qui 
étoit  un  étranger  demeurant  à  Athènes  »  lui  avoit  dit 
qu'il  n'avoit  qu'à  se  rompre  le  cou.  Timagore  ,  qui  fai- 
soit  toujours  ce  que  lui  disoit  le  beau  jeune  homme  qu'il 
admiroit ,  ne  manqua  pas  de  lui  obéir ,  ce  qui  jeta  Mélès 
dans  un  tel  désespoir  qu'il  ne  larda  pas  un  moment  à 
suivre  son  exemple.  Depuis  ce  temps  là ,  dit  Pausanias  9 
les  étrangers  ou  métoeces  adoroient  Antéros ,  le  vengeur 
d'Éros,  et  lui  érigèrent  un  autel  à  Athènes  ('^^).  Dans 
la  fable  rapportée  par  Elien  ,  Antéros  est  le  génie  de 
l'amour  mutuel  ('^')*  Dans  le  gymnase  d'Élis  ,  ces  deux 
jeunes  dieux  étoient  représentés  se  disputant  une  branche 
de  palmier  ('  ^  *)•  On  pourroit  croire  qu'ici  Antéros  signifie 
plutôt  la  Jalousie  ('«»). 

Il  est  difficile  de  concevoir  ce  qu'ail  voulu  dire  Platon , 
lorsque ,  dans  son  Banquet,  il  fait  assurei;  piar  l'un  des  con- 
vives que  non  seulement  on  n'a  jautais  composé  d'hjmne 
sur  l'Amour  ,  mais  aussi  qu'on  ne  lui  a  consacré  ni  tem* 


(><rs)  Luc.  Amor.  n,  87  (T.  IL  p.  An  ,  438).  Philostrate 
(IcOD.  L  6.  p.  770)  dijitiogue  aussi  i'Éros  oi^^i^»oç  de  cette  finiie 
de  petits  Amours  qui  euvirooDent  les  amauts. 

jitf<s\  pau3.  L  30.  1. 

(»«7)  ^liafa.  H.  A.  XIV.  28  (T.  î.  p.  330.  éd.  Jacobs). 

|xtfdj  paus.  Vl.  23.4.  cf.  2.  Cette. image  a  été  paifaite^nt 
rendue  daos  un  bas-relief  de  M.  le  duc  d'Albret,  Moûtfauc.  Aih 
tiq,  T.  L  pi.  12S.  L'on  voit  chez  le  même  auteur  l'image  d\ioe 
cornaline  où  se  trouve  une  figure  barbue ,  armée  d'une  massue , 
couverte  d'une  peau  de  sanglier  •  et  munie  d'une  inscription  por- 
tant Aniirof  ^  mais  Montfsiùcon  (T.  I.  p.  144)  croit  que  c'est 
le  nom  de  l'ouvrier ,   ti  que  la  figure  représente  Hercule. 

(x<^^)  Le  mot  àvvê^^^v  a  en  effet  cette  signification.  Voyei 
p.  e.  Plut.  Lycurg.  16  fin. 
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pies  ,  ni  autels ,  et  qu'on  ne  lui  oifre  nulle  part  des  sa* 
crifices(»^°).  Nous  savons  que  non  sculcûnent  Eros 
avoit  des  statues  en  plusieurs  endroits  de  la  Grèce  (*  ^')  , 
mais  aussi  que  les  Athéniens  lui  offroicnt  des  sacrifices 
dans  rAcadémie  ,  que  les  Spartiates  et  les  Cretois  ne  li» 
vroient  jamais  une  bataille  sans,  avoir  sacrifié  à  Éros  , 
que  les  Thespiens  célébraient  tous  les  cinq  anis  en  soi| 
honneur  une  fête  magnifique ,  ornée  de  combats  de 
musique  et  de  gymnastique  (Brotidia)  ('^^)v  et  que  les 
Samiens  lui  avoient  consacra  un  gymnase  et  des  jours 
de  fête  qu'ils  avoient  décorés  du  nom  de  fête  d<e  la  Liberté 
(Eleutberia)  ('^^).  £t,  bien  que  quelques  unes  des 
statues  mentionnées  ci-dessus  puissent  être  d'une  origine 
postérieure  à  la  période  dont  nous  parlons  ici  ^  le  culte 
«le  TAmour  dans  l'Académie ,  oit  Platon  lui-même  en- 
seignoit , .  date  du  siècle  de  Pisistrate  ,  les  honneurs  que 
les  Thespiens  rcndoient  à  l'Amour  remontent  aux  temps 
les'  plus  anciens ,  et  il  est  probable  que  les  Pariens  dont 
te  respect  pour  ce  dieu  égaloit  celui  que  lui  témoignoient 
les  Thespiens  ,  t'aient  déjà  adoré  au  moins  avant  le  temps 
ou  recul  Platon  C  ^). 


(  »  7*)  Barlhétémy  a  commis  la  même  erreur.  Voyei  a  cet  égard 
YiscoDti ,  Monum.  Borgh.  p.  105,  106. 

(<^')  Nous  avoos  déjà  parlé  de  celle  daos  le  ^^ymna^ç  d*J^ 
lis  ,  et  de  celle  dans  l'Académie.  L'Ecos  de  Praxitèle  est  connu. . 
Paus.  [.  20.  1.  cf«  IX.  27.  3  ,  où  il  est  aussi  question  de  ce- 
lui de.Lysippe.  Éros  angné  de  son  arc  se  voyoit  dans  le  temple 
de  Vénus  à  Corintbe.  Paus.  II.  4  fiu.  Dans  le  tholus  d'Épidaure 
TAmour  éu>it  représenté,  avec  une  lyre  ;  ses  armes  étoient  \ 
QO^é  4e  lui.  Cet  ouvrage  étoit  du  célèbre  Pausias.  Pans.  IL  27. 
Si,,  Sur  le  piédestal  du  trotie  de  Jtipiter  Olympien  on  voyoit  TA- 
mour  recevant  Vénus  sortant  de  la  mer.  Paus,  V.  11.  S  fin* 
(■^a)  Paus.  IX.  31.  3.  Plut.  Amer.  T.  IX.  p.  l. 

(»''«J  Athen.  XIII.  12.  cf.  Eustalh.  ad  ILp.  1517.K  20. 

(<^^)  Pausanias    (IX^  27.    1.)    assure    avoir  yu  \  Thespies 
une  stêtoe  jifi  i'Amow^  très  ancienae. 
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Le»  GrAces.  Nous  ii'avons  presque  rien  à  ajouler  à  ce 

que   nous  avons  dit  dans  le  second  volume 
au  sujet  des  Grâces.     Elles  sout  constamment  soit  la  per- 

■ 

sonnification  de  la  reconnoissance  ou  de  celle  qualité  in- 
définissable qui  répand  un  charme  inexprimable  sur  tou- 
tes les  actions ,  qui  embellit  souvent  ce  qui  pourroit  dé- 
plaire ,  et  sans  laquelle  la  beauté  même  reste  privée  de  son 
plus  puissant  attrait.  Voilà  pourquoi  Platon-conseilla  à  Tau- 
stère  Xénocratc  d  offrir  des  sacrifices  aux  Grâces  ,  dées- 
ses qui,  chez  les  poêles,  font  ordinairement  partie  du  cor- 
tège de  Vénus  (*'*)•  Sans  elles,  dit  Pindarc,  les  fêtes  et  les 
banquets  des  dieux  immortels  même  manqueroient  d'éclat; 
la  sagesse  et  la  beauté  leur  empruntent  la  qualité  qui  les 
rend  obères  aux  mortels  C^).     Ce  sont  ces  Grâces  qui 
donnoiént  la  victoire  dans  les  jeux  publics  (*''').     Mais 
souvent  aussi  elles  ne  sont  que  la  })ersonnification  de  la 
reconnoissance,  acception  qui  cependant  ne  pareil  pas  avoir 
été  la  signification  primitive  de  bes  déesses  (*^®).     C*esl 
sous  ce  point  de  vue  que  Théognis  les  place  dans  la  corn* 
pagnie    de  TEspérance  ,    de  la  Bonne  Foi ,    de  la  Mo- 
destie ('^^);  c'est  cette  acception  qu'a  eue  en  vue  Théo- 
crite  dans  son   idylle  sur  Hiéron  ('  ®^)  ,   et  à  laquelle  se 
rapportent  les  deux  boites  de  Simonide  ,  dont  Tune  ,  celle 
des  Dons,   étoit  pleine  ,  tandis  que  celle  des  Grâces  étoit 
vide('^').       La    Grâce    à    laquelle    les    Cherronésites 
avoicnt    consacré    un   autel ,    en    mémoire  de    la   gé- 


(x^s)  Voyez  p.  e.   Gypr.  Garm.  Aact.  ap.  Athen.   XV.  30* 
cf.  Wïïllner  .,  de  Cycle  j;r»c.  ep.  p.  77  ,  78. 

(«7<î)  Piod.  01.  XrV.  cf.  Hymii.  orph.  LX. 
(»^^)  Pind.  01.  XIV.  27.  Bacchyl.  fr.  cd.  G.  F.  Noue  ,  p.  71. 
vs.  11  sq.    Ge  petit  poème  a  été  attribuée  Gallimaque.    Cf.  Cal- 
lim;  Epigr.  p.  22^. 

^176)  Voyez,  ^  ce  sujet,  Visconti  ,  Monum.  Borgb.  p.  71  fifl. 
72  in.  (»7P)  Tbeogn.  35  sq.  éd.  Welcker. 

(»»*»)  Theocr.  Id.  XVI. 
('»»  j  Argum.  Id.  XVI.  Theocr.  p.  16.  éd.  Valckeo: 
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hérositë  des  Athéniens ,  qui  les  avoient  délivrés  du 
pouvoir  de  Philippe  de  Macédoine  ,  n*est  autre  chose 
que  la  Reconnoissance('®^).  Aristote  prend  les  Grâ- 
ces dans  le  même  sens ,  lorsqu'il  parle  de  leur  tem* 
pie,  dans  cette  partie  de  sa  morale  où  il  traite  de  la 
gcatitude  C^)  ;  enfin  c*est  aux  déesses  delà  reconnois- 
sauce  qu'on  atlribuoit  des  ailes ,  pour  signifier  qu'il 
faut  être  prompjl  à  reconnoilre  un  bienfait  ('^^)«  Il 
est  même  évident  qu'on  a  pris  quelquefois  les  Grâces 
pour  la  personnification  de  la  bienfaisance  ;  au  moins 
ce  n'est  qu'en  ce  sens  que  Démocrite  pouvoit  dire  d'un 
homme  qui  répandoit  ses  bienfaits ,  sans  avoir  aucun 
égard  au  mérite  de  ceux  qu'il  favorisoit ,  qu'il  prosti- 
tttoit  ies  Grâces,  quoique  vierges  (**^).  Plutarque  ex- 
plique par  cette  qualité  les  noms  propres  des  trois 
Grâces ,  en  disant  que  celui  qui  donne  ressent  une 
joie  bien  plus  pure  que  celui  qui  reçoit  ('*^). 

Quant  au  culte  des  Grâces  ,  il  est  presque  inutile  de 
dire  que  ces  déesses ,  qui  étoienl  déjà  adorées  par  les 
Grecs  dans  les  siècles  reculés  dont  nous  avons  parlé 
auparavant ,  n'ont  manqué  ni  de  temples  ni  d'autels  dans 
les  temps  où  la  civilisation  avoit  fait  des  progrès  si  remar- 
quables.    Pour    ne    pas  parler  du.  temple  qui  leur  fut 

{'•a)  Demoslb.  pro  Coron.  (OraU.  Au.  T.  IV.  p.  229  ) 
('•»)  Arislot.  de  Mor.  ad  Nicom.  V.  8  (T.  IL  p.  W.  D.), 
cf.  Aristot,  Epist.  ib.  p.  844.  b.  fin. 

{'»♦)  Schol.  Aristid.  T.  Ili.  p.  56  in. 
(*«»)  Democr.   Apoplith.  in.    J.  G.  Orell.  Opusc.  Gr«c,  veU. 
sentent,  et  moral.  T.  [.  p.  132..  •!• 

(^^^)  Plut,   philosoph.  tssQ  cum  princip.  T.  IX.  p.  113  fin. 
114  m.    *Jl/Xuifiif  ual  Eièg>çoav>fjv  xai  Oaieiay  y  xo  yàç  âyal" 

na&ttçèTsçov,  Au  reste  la  pëiiealogie  de  ces  de'esses  offre  les 
mêmes  yarialions  que  celle  de  plusieurs  autres  divinitëj.  Anti- 
maque  les  appeloit  filles  du  Soleil  et  d'Égle.    Uermësiaoax  rangea 

Îarmi   elles  la  déesse  de  la  Persuasion.    Paus.   IX.   35.    1    fin. 
fn  auteur  plus  récent  (Nonnus)  commémore  Baccbus  et  Coroois 
comme  leurs  parents.     Dion.XLVIII.  555.  cf.  XXXIII  in. 
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ôdtisâorë  dans  les  lieux  oà  on  les  avoit  d'abord  ado^ 
rëe8(*'^),  la  Grèce  étoil  remplie  de  leurs  8latues('^^)« 
Dans  rAltis  à  Olympie  on  jroyoit  un  autel  qui  leur  étoH 
consacré  conjoihterocnt  avec  Bacchus('^^)  ,  et  en  Area-* 
die  On  leur  offroît  des  sacrifices  aussi  bien  qu'aux  £u- 
mënides  ,  sans  doute  par  reconnoissancc  pour  la  grâce 
que  ces  déesses  y  avoient  accordée  à  Oreste  (*^*')»  Les 
Grâces  aToient  même  Thonnear  de  se  voir  honorées  par 
des  rites  mystérieux  (*  ^  ' ). 

l'1in^ign*(ion.         Lorsque  nous  avons  fait  mention  »  dans  les 
'  ^^  siècles  héroïques,  de  personnifications  d*é* 

motions  désagréables  ,  Tlndignation  ne  nous  a  occupés 
qulun  moment ,  puisque  les  développements  les  plus  r^ 
raarquables  de  cette  fiction  appartiennent  à  la  seconde 
période  de  notre  histoire*  La  notion  de  Tindignation 
divine  s'y  retrouve  encore  quelquefois ,  il  est  vrai ,  sans 
aucune  personnification (' ^^)  ,  ainsi  que  dans  Homère, 
mais  d'ailleurs  non  seulement  la  personnification  est  sou- 
vent très  évidente  chez  les  poètes ,  mais  les  temples  et 
les  autels  consacrés  à  Némésis  prouvent  aussi  qu'on 
lui  avoit  assigné  une  place  parmi  les  divinités  de  la 
Grèce. 

'  Dans  la  tragédie  dont  je  viens  de  parler,  la  personne 
commence  déjà  à  se  détacher  de  la  simple  notion ,  dans 

(i»7)  Paus.  IX.  38.  1. 

/iS8^  Voyez  les  statues  remarquables  décrites  par  Pausanias 
(YI.  S4.  5).  Les  Grâcels  étoieot  d'abord  reprësentées  voilées. 
Dans  la  suite  elles  (ftoieot  nUes.  Paus.  1.1.  Ce  clraagement  lient-il 
à  la  corruption  progressive  dies  moeurs  ?  La  manière  doot  oa 
faisoit  allusion  k  cette  qualité  dans  le  proverbe  al  x^9*''*^  yv/»ifai 
(Suid.  in  T.)  ne  l'indique  pas.  Ce  proverbe  sigoifie  qu'il  faut 
t^ire  du  bien  sans  en  attendre  quelque  re'compense. 

('»»)  Paus.  V.  n  fin.    '      {!«'*')  Paus.  VÏII.  34.  % 

(^91)  Paus.  IX.  S5.  1.  Sont-ce  les  Gbarisia  ,  fête  nocturne 
dont  parie  Ëqstatfae  (ad  Od.  p.  664.  1.  30)  ?  Cf.  Hesycb.  in  v. 
X^çia^a»  Les  Thesmopboriazuses  les  invfMjuent  avec  les  autres 
divinités ,  Ce'rès  ,  Proserpine ,  Mercure.  Aristo^>bk  Tlie&m.  808. 

^192^  P.  e.  Soph.  Pbil.  516.    xàv  <«  ^*«»  ♦/^«ty*v  ixpv/mif* 
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Teadroît  oa  Néoptolèma  atlribue  k  Tinflaenee  irrépislible 
de  l'indignation  divine  le  désir  des  Atridcs  de  se  res- 
saisir de  la  personne  de  Philoctète ,  qu'ils  ayoient  aupa^ 
ravant  abandonné  à  son  sort  (^  ^  ')•  Absolumenl  de  la  mé:- 
me  manière  Hérodote  dit  que  Tlndignation  divine  puqit 
Crésus ,  pour-  avoir  eu  la  vanité  de  se  croire  le  plus 
bei^reux  de  tous  les  mortels  ('^^).  C'est  à  1^  même 
Indignation  que  les  Athéniens  attribueient  le  malheur  qui 
frappa  Périjçlès  ,  lorsque  ce  grand  homme ,  qui  avoit  fait 
une  loi  suivant  laquelle  personne  ne  pouvoit  être  comp* 
té  parnii  les  citoyens  d'Athènes  dont  le  père  et  la  mèrfa. 
n'eussent  pas  joui  du  droit  de  cité ,  perdit  l'un  aprèis 
l'autre  tous  ses  fils  nés  d'une  Athénienne,  dé  sorte  que ,  s'il 
Oie  voulut  voir  traité  en  étranger  le  seul  fils  illégitijoie 
qui  lui  restoit ,  il  fut  obligé  de  révoquer  la  loi  qu'il 
avoit  proposée  lui-même  lorsqu'il  se  croyoit  encore  sûr 
de  revivre  dans  une  nombreuse  postérité  ('^*).  Oa 
retrouve   les    mêmes  idées    chez  Plutarque('^^).     Sui- 

(»*>»)  Soph.  Phil.  599. 

Tiç  l  né&tq  a^Toit^  *Kêr* ,   f  ê-êAt  fila 
{^^^l  Herod.  I.  34  io.  "EXafie   in  &eS  ^éiitOkq  ff,€ràXff  K^oZ^ 

jx9*j  Plutarque  (Pericl.  87)  appelle  cela  vf/teaijTà  Tta&tZ'p 
et  il  ajoute' que  les  Atbe'iiieDs^  persuadés  qu'il  n'y  avoit  que  Thu- 
maoité  {dif&^t»7K>  va  •  je  crois  avec  fieiske  qu'il  faut  lire  àv&Q0)7rl'' 
9t^  %€  StZa&ui)  qui  put  alléger  ses  peines  ,  lui  permirent  d'ab- 
roger son  ordonnance.  Ce  trait  donne  la  juste  idée  de  ce  que 
les  Grecs  entendoient  par  ces  expressions.  Celui  qui  se  croyoit 
au-dessus  de  l'infortune  humaine  ,  étoit  puni  par  Tlndignation 
divine  {vêtitontà  ïna&tv)  ;  c'étoit  le  devoir  de  ses  semblables 
de  le  consoler  par  Thumanité  (ce  mot  a  ici  une  signification  dou- 
ble y  comme  l'on  voit)  ,  par  Fbumanité  qui  lui  avoit  manquée 
^  luiHoême*  Ici  àvd-^wTfnfa  signifie  aussi  bien  l'indulgence  envers 
les  malheureux  ,  que  la  modestie  qui  eropêchoit  les  heureux  de 
s'enorgueillir  de  leur  bonheur.  £n  effet  c'étoit  bien  1^  la  religion 
du  peuple  le  plus  humain  de  la  terre  i 

('^4  Mar.  28  in.    ^m.  Paul,  %%  fin.  36.  cf.  Diod.  Sic.  T. 
II.  p.  195. 1. 70. 
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Tant  lai  »  on  altribua  à  Néraésis  le  înalhcur  de  Philo* 
poemen ,  parecqu'il  avoit  osé  dire  qu'un  bon  générai 
ne  doit  pas  se  laisser  surprendre  par  lenncmi.  Léon 
de  Bytance ,  répondant  à  un  bossu  ,  qui  lui  reprocha 
sa  Yue  courte,  lui  dit:  Tu  as  la  Némésis  sur  ton 
dos(«^'). 

C'est  ^cctte  Indignation  que  i'ou  eraignoit  d'exciter  si 
l'on  s*enorgueillissoU  du  bonheur  qu'on  yenoit  d'éprou- 
ver ("^•),  ce  qui  lui  faisoit  souvent  donner  le  nom  d'en- 
vie (q>0'6vog){^^^)  f  quoique  d'ailleurs  la  déesse  Némésis 
tfait  rien  de  commun  avec  celte  émotion  (i*^^),  L'en- 
vie est  l'effet  immédiat  de  la  vanité  humaine  :  Némésis 
est  la  déesse  qui  punit  les  envieux  et  qui  peut  écarter 
les  suites  fâcheuses  de  l'envie,  raison  pourquoi  on  s'a- 
dressoit  souvent  à  elle  dans  ce  but(*®'), 

(»^7)  Plut,  de  cap.  ex  host.  util.  T.  VI.  p.  329  fin.  Symp, 
IL  1  (T.  VIIL  p.  508.) 

(*^*)  iËsch.Proui.936»  Ol'TfQoaxv^'oif'PVêÇTij'p^Aâçàartha'p^aofoié 
Lorsque  tu  vois  un  bomme  s'enorgueillir  de  ses  richesses  et 
de  sa  haute  naissance,  lorsque  tu  le  vois  regard.ant  avec  dëdain 
autour  de  soi ,  tii  peus  t'y  attendre  de.  voir  J^Iemésis  Tatteiodre 
bientôt.  *EnuiQtxttt  yàç  p,eVl^ov  >  '^va  fA€ZÇo<v  Tfiffij,  Eur.  fr.  T. 
IL  p.  482.26. 

(**^)  Lorsque  Âdtnète  se  réjouit  d'ivoir  retrouvé  son  époliise  , 
Hercule  lui  dit  :  g>&ôvoç  ai  fiij  yévotTo  r^  ê-tây»  Ëuripid.  Aie. 
1,138.  Philoclète  ,  en  accordant  à  N^optolème  sa  detnande  de 
toucher  les  armes  d'Hercule  ^  lui  dît  :  zôv  q>&6vov  ai  n^ooKvaovy 
Mi}  tfo*  yêvfa&aànolvTtov*  aiiâ^  etc.  Soph.  Phil  166  sq.  Que 
9>^ovoç  signifie  ici  la  même  chose  que  N(finésis  est  ctairemeut 
prouvé  par  les  paroles  d'Égislhe  (Soph.  El.  1462)  ,  qui,  croyant 
voir  le  cadavre  d'Oreste  ,   dit  : 

IL  Ztv  ,   âéâoçtta  çdOfi,*  i  av€V  q>&6vov  fièv  oi 

(>«û)  Dans  Euripide  (Troad.  783),  Hélène  est  appelée  la  fille 
d'an  mauvais  génie,  de  l'Envie  (g>d^oroç),  du  Meortre ,  delà 
Mort.  Ici  q>ê'6voç  est  Tenvie  humaine  ,  'ainsi  que  dans  Eurip*  fr. 
T.  IL  p.  4g0.  V.  p.  462.  Il ,  et  dans  le  discours  contre  Aristo- 
giton  (Demosth.  c.  Aristog.  I.  Oratt.  Att.  T.  V.  p.  82.  1.  52  fin.), 
ou  l'Envie  ,  la  Querelle  ,  l'Imprécation  et  plusieurs  autres  vices 
sobt  représentés  comme  les  habitants  de  l'empire  des  morts* 

(•*')  Eurip.  Rhes.  842. 
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Quelquefois  aussi  ilndignation  divine  est  confondue  avee 
le  Droit  (DiQé)(^°^);  quelquefois  elle  offre  à  peu  près 
la  même  notion  que  la  Furie  (^^^)  ;  mais  ce  ne  sont  que 
des  exceptions.  Les  idées  qui  ont  fait  naître  cette  per- 
sonnification  sont  communes  à  toutes  les  nations  et  à  tous 
lea  hommes ,  mais  il  étoit  réservé  aux  Grecs  d'en  faire 
une  déesse.  On  trouvera  rarement  quelqu'un  qui  ne 
craigne  parfois  l'inconstance  de  la  fortune  ,  et  qui  ne  la 
craigne  surtout  dans  le  moment  où  il  se  trouve  élevé  au 
faite  du  bonheur.  Les  Grecs ,  instruits  par  l'expérience 
et  doués  d'une  grande  sensibilité  pour  les  émotions  tragi- 
ques ,  regardoient  le  bonheur  comme  l'apanage  de  la 
divinité ,    et    ils  étoient  si  persuadés  de  la  nécessité  de 

Dans  un  auUre  endroit  (ib.  454  sq  )  c^^at  Jupiter  qu*on  prie  d'é- 
carter le  ip&6vo(i*  Un  peu  plu&  loin  (468)  c'est  :  ai/v  â*  Aâqaaxtia 
Xiytô.  Aristote  place  la  >/^«(t»ç  ,  comme  vertu  ,  entre  les  deux 
exlrêmes  vicieux  y  le  q>&6voq  et  i'i7r*/a*ç«xax^a-  Mor.  ad  Nicom* 
IL  7. 

(*oa)  Eurîp.  Or.  1361.  La  colère  divine  suscitée  contre  Hé- 
lène est  appelée  vifita^qy  et  Rhes.  199  Némésis  est  désignée  par 
le  nom  de  JUa  (ij  zadt»*  ètfonTtvth.  $uid.  in  v)«  Chez  Platon 
(Leg.  iV.p.  601.  D.)  Vémésis  est  le  îninistre  de  Dicé,  elle  punit 
les  enfants  qui  ne  respectent  pas  leurs  parents  ;  chez  Plutarque 
(de  sera  num.  vind.  T.  VIIL  p.  254.)  Dicé  et  Erinnys  aoot 
les  ministres  d'Adrastée.  Il  est  souvent  difficile  de  distinguer  les 
différentes  divinités  chargées  du  maintien  de  la  justice.  D'après 
l'étymoiogie  ,  iV/>c«a»c  ne  signifie  autre  chose*  que  Béfi^ç;  c'est 
la  déesse  qui  veille  a  Féquité  dans  la  distribution  des  biens 
et  des  maux  (i^^Véty).  Aiisskle  mot  yl^tohf;  est-il  pris  quelquefois 
dans  le  sens  àe  dùtribution,^  coniroc  la  vZ/i^tf^ç  vnoxqi.xâ'» ^'ïà. 
distribution  des  rôles.   Hesych.  in  v. 

^aos|  p^  ^^  lorsque  Electre  invoque  Tlndigualion  de  son  frère, 
qu'elle  croyoit  mort ,  ^ffita^q  roi;  &av6troç,  Soph.  £1.  785. 
Apollonius  de  Rhodes  la  place  ^  côté  de  la  Furie ,  évidemment 
dans  le  sens  de  vengeance  divine.  IV.  1043.  Quelquefois  le  mot 
Némésis  est  pris  dans  le  sens  de  colère  ,  d'indignation ,  excitée  par 
une  injustice.  Agoracrite  appela  sa  Vénus  N^mésis  ,  après  que  les 
Athéniens  eurent  assigné  le  prix  à  la  Vénus  d'Alcamèoe ,  seule- 
geus  parcequ'il  étoit  Athénien  ,  tandis  qu' Agoracrite  ^toit  étFan-> 
gcr.  PliD.  H.  N.  XXXV.  4.  3. 
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sonffirtr  ,  imposëe  aux  foibles  mortels  ,  que  plus  iU  se 
Toyoient  favorisés  par  la  fortune,  et  plus  ils  en  crai^ 
gnoîent  les  revers  (^^^).  Ce  sont  ces  idées  qui  domioeiit 
dans  l'histoire  de  Polycrate  et  dans  celle  de  Grésus  chez 
Hérodote (^^');  et,  bien  que  quelquefois  elle  prenne 
un  aspect  qn  peu  farouche  ,  la  personnification  de  Flndi* 
gnation  divine ,  non  seulement  comme  une  déesse  qui 
punit  les  hommes  enorgueillis  du  bonheur  dont  ils 
jouissent ,  mais  aussi  comme  une  divinité  iMenfaisano 
te ,  qui ,  pourvu  qu'on  reconnoisse  son  pouvoir ,  écarté 
les  suites  fâcheuses  qu'un  mot  inconsidéré  pourroit 
d'ailleurs  avoir ,  est  une  idée  éminemment  humaine  et 
digne  du  génie  qui  caractérise  les  Grecs.  G'est  cette  décase 
qui ,  suivant  Gallimaque ,  tient  compte  des  paroles  peu 
mesurées  de  la  vanité  ('^^);  c'est  elle  que  les  femmes 
phéniciennes  d'Euripide  invoquent  comme  témoin  de  Tin- 
solence  de  Capanée  (^^');  c'est  elle  dont  on  voyoit  le 
teinple  élevé  dans  le  lieu  même  qui  avoit  été  témoin  de 
son  pouvoir.  Pausanias  raconte  que  les  Perses  ,  loraqu'ils 
descendirent  en  Attique  ,  avoient  apporté  un  bloc  de  mar* 
bre ,  pour  en  faire  un  trophée ,  après  la  victoire  dont 
ils  se  tenoient  déjà  assurés.  Après  la  défaite  qui  confondit 
leur  orguedl  et  les  couvrit  de  honte,  Phidias,  donna  au 

/to4\       BçoToyç  Ta  fitiÇta  v&if  ftéatoi^  t»xt#*  if6aovç  » 

Eorip.  fr.  T.  II.   p.  48î.    XXIX.  cf.  Aatiph.  Epigr.  XLIIL 
(Anih.  T.  IL  p.  166.) 

n&vta   X6yo*  7rtq>vXa^o  rov  AIPION'  èâh  ta  /i»>cçà 
jd'j&tt  ffjtf   yXwaofjç   àifTlTralov  Jfé/iëatv, 
cf.  Plat.   Phaed.  p.   395.  D.      Mij   f/^iytt    Xiye ,  f*i7    t»ç    ^i»«ir 
fiuffxaifia  Tte^hTçi^ij  rov  Xoyov» 

(sosj  De  même  Philippe  pria  que  son  benhenr  put  être 
eenipensé  par  qaelque  petit  revers.  Plut.  GodsoL  ad  ApolL  T. 
VI.  p.  398. 

(«otf  )  Gallim.  H.  io  Ger.  57.  JV//»«crK  ai  nnnàf  àyqiiptKTo  ^mtér* 
il  paroît  que  Nonous  a  imité  ce  passage  ,  Dion.  L  481. 

(»o7)  Eur.  Pbœu.  1«9. 
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marbre ,  destiné  à  perpétoer  le  souvenir  de  la  victoire 
qu'ils  avoicnt  cru  remporter  ,  les  formes  de  la  déesse 
qui  avoit  puni  leur  audace (*°®}. 

La  personnification  de  cette  belle  coticepttou  a  amené 
les  mêmes  abus  que  Ton  retrouve  presque  partout  dans  la 
mythologie  grecque.  L'idée  éminemment  morale  esl  de* 
venue  une  femme ,  objet  de  la  concupiscence  de  Jupiter. 
Suivant  l'auteur  du  poëme  intitulé  Gypriaca,  Jufriter  aroit 
poursuivi  Némésis  par  terre  et  par  mer ,  et  avoit  pria 
toutes  les  formes  possibles  pour  la  séduire.  Il  n'y  a  ici 
que  la  résistance  qu'  offrit  la  déesse  qui  soit  en  harmonio 
avec  le  caractère  moral  qu'on  lui  assigooit ,  résistance  qui 
cependant  {mrott  avoir  été  infructueuse ,  puisque  Némé- 
sis  devint  la  mère  d'Hélène (^°^)  et  ,  suivant  d'autres, 
des   Dioscures  (^^^)«     Les    {lOëtds  de  Técole  d'Alesaa* 


(•<>•)  Paus,  L  S3.  2.  cf.  Parmenion.  Epigr.  VL  Ântfaol.  T. 
IL  p.  185.  Quant  aux  attributs  de  la  déesse  dont  il  est  question 
dans  ce  passage  ,  je  crois,  avec  Herder ,  que  les  cerfs  qui  ornoieot 
son  diadème  signifient  la  fuite  et  la  défaite  des  Perses  ,  comme  les 
Victoires  indiquent  le  succès  des  .irmes  athe'niennes.  La  branche 
de  pommier  qu'elle  tient  dans  la  main  est ,  je  crois ,  une  allusion 
\  la  qualité  qu*on  lui  attribuoit  de  punir  surtout  l'insoleace  des 
amants  heureux  ,  raison  pourquoi  ^  suivant  Pausanias  lui-même , 
les  Smyrnéens  ^ui  donnèrent  des  ailes  ,  comme  k  Éros  (ib.  7). 
Le  gobelet  enfin  ,  avec  les  images  des  Éthiopiens  ,  ue  me  paroit 
pas  une  allusion  à  la  pie'té  de  celte  nation  ,  comme  le  croit  M. 
Siebelis  ,  mais  tout  simplement  une  indication  de  Torigine  de 
N^mésis  ,  qu'on  disoit  fille  de  l'Océan  ,  auprès  duquel  habitoient 
les  Éthiopiens.  Voyez  les  différentes  conjeciures  ap.  Sieb.  ad 
h,  U  Pline  (H.  N.  XXXVI.  5)  rapporte  différemment  l'origine 
de  la  Némésis  de  Rhamnus  :  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  â 
ne  soit  pas  permis  de  croire  que  les  deux  auteurs  aient  parlé  de 
deux  différentes  statues. 

(^*»^)  Auct.  Garm.  Cypr*  ap.  Alhen.  VIII.  10.  cf.  F.  Wiill- 
ner ,  de  Cycio  ep.  p.  71  fin.  72. 

(^'^)  Tzeiz.  1.  1.  et  Schol.  Callim.  H.  in  Dian.  232.  Suivant 
lescholiaste  d'Euripide  (ad  Or,  1887) ,  Léda  prit  la  forme  de  Né- 
m^sis.  Suivant  Ëustathe  (ad  II.  p.  1442),  ia^émésis,  mère  d'fié» 
lèoe  ,  n'ëtoit  pas  la  âées^se  dont  nous  parlons  ici ,  mais  une  femme 
du  même  nom.  s 
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drie  parlent  d^Adrastée,  nourrice  de  Jupiter  (^''),  Il 
n*e8t  pas  sûr  que  celte  Adrastéc  étoit  Néroésis,  mais 
il  est  certain  que  cette  déesse  portoit  le  même  nom  (^  '  ^). 
Les  auteurs  d'un  âge  plus  récent  encore  chargèrent 
l'image  de  Némésis  de  plusieurs  nouveaux  attributs. 
Hormis  la  bride  et  le  fouet  «  qui  sont  des  symboles  plus 
anciens ,  on  lui  assigna  encore  une  roue ,  ce  qui  la  fit 
confondre  avec  la  Fortune ,  et  on  la  fit  monter  sur  uq 
char  tiré  par  des  gryphes  à  quatre  pattes ,  ce  qui  devoit 
signifier  les  quatre  parties  du  monde  où  elle  régnoit  (^  '  ^)« 
Mais  ce  qui_doit  nous  paroitre  plus  intéressant  c'e&t 
de  trouver  un  exemple  de  l'opinion  que  llndignation , 
hormis  les  fonctions  propres  à  son  ministère ,  protégeoit 
aussi  spécialement  ceux  qui  se  consacroient  à  son  service. 
C'est  ainsi  que  les  habitants  de  la  ville  de  Smy me,  rétablie 
par  Alexandre  le  Grand ,  racontoient  que  les  déesses  qu'ils 
honoroient  sous  le  nom  de  Némésis  avoient  apparu.à  ce 
prince ,  endormi  auprès  de  leur  temple  ,  et  lui  a  voient 
ordonné  d'y  bâtir  la  nouvelle  Smyrne  (*'*)• 

("')  Apoll.  Rhod.  III.  13S.  CalliiD.  H.  in  Jov.  47. 

^axa^  Plusieurs  passages  de  ceux  que  nou<  venons  de  citer  le 
prouvent.  Suivant  quelques-uns  ,  ce  nom  signifie  V Inévitable, 
yojeZy  k  ce  sujet,  plus  haut  T.  II.  p.  156.  Ajoutons  qu*il  y  avoit 
une  statue  d'Adrasie'e  dans  le  temple  d'Apollon  k  Gtrrba.  Paus. 
X.  87  fin. 

(s'ks)  Nona.  Dion.  XLVIII.  875  sq.  Il  y  est  encore  question 
d'une  &Q9rij,  vs.  438.  (cf.»Suidas  in  v.  If^neatç  ,  Tvx'^]^  et,  chez  le 
scholiaste  d'Éschylc  (Prom.  936  fin.),  d'une  rose  ,  d'une  urne, 
d'une  balancée!  d'une  bride.  Tt^iyest  ^jidçdaTf^n.  Anthol.  T.  III. 
p.  6.  Remarquons  cncure  les  ficiious  des  poêles  plus  réceuts , 
p.  e.  de  Méléaftre,  Epigr.  XXII  (Anihol.  T.  l.  p.  9  fin.  10 
in.)Epigr.  XXXI V.  (p.  13  in.),  Auiomed.  Epigr.  II.  (T.  IL 
p.  190  fin.)  Moutfaucon  (T.  II.  p.  185.  n».  5)  veut  que  la  figure 
ailëe  ,  avec  une  roue  k  ses  pieds  ,  un  rameau  et  un  ruban  fluttaut 
a  la  main  ,  dont  il  est  question  ici  ,  soit  une  Nëmësis  :  il  est  aussi 
facile  d'y  voir  la  Fortune.  On  peut  dire  la  même  chose  des  fi- 
gures pi.  195,  7^8,9. 

,  ("<j  Cf.Dion.  Cbrys.Or.  XL.  (T.  II. p.  165.).  Nëmësis ,  comme 
plusieurs  autres  divinités  ,  Themis ,  Éros ,  Elpis  ,  se  trouve  ici  en 
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Après  les  preuves  que  nous  venons  d'en  alléguer ,  il  est 
inutile  de  nous  occuper  séparément  du  culte  de  Némé* 
8is(»»*). 

La  Pudeur  (Aedos).       Némésis  étoit  la  personnification  de  la 

juste  indignation  contre  Tarrogance  ;  cette 
arrogance  elle-même  étoit  personnifiée  par  les  Grecs, 
comme  nous  le  verrons  bientôt.  Ce  n*est  que  pour  suivre 
Tordre  que  nous  nous  sommes  prescrit  en  traitant  ce  sujet 
dans  le  second  volume  de  cet  ouvrage  ,  que  nous  parlerons 
préalablement  de  la  personnification  d'une  vertu  qui  est 
Toppo'sé  de  Tarrogance ,  savoir  celle  qui ,  au  lieu  de  nous 
engager  à  nous  croire  supérieurs  aux  autres  ,  nous  in- 
spire de  la  considération  pour  leur  opinion  et  nous  anime 
d*un  louable  désir  de  mériter  leur  estime  (^'^).  C'est 
la  vertu  que  les  Grecs  appeloient  Aedos ,  et  que  nous 
pourrions  rendre  parle  mot  Pudeur ,  quoiqu'il  n'en  exprime 
pas  exactement  la  notion.  On  a  remarqué  souvent  que 
les  Grecs  ,  qui  se  représentoient  leurs  dieux  comme  des 
hommes ,  leur  attribuoient  leurs  erreurs  et  leurs  vices  : 
mais  il  est  juste  d'observer  qu'ils  les  ornoient  aussi  de 
leurs  vertus.     La  personnification    de    celle   dont   nous 

pluriel.  Paus.  VII.  5. 1.  cf.  IX.  3S.  S.  Les  N^inéses  de  Smyme 
ëtoient  filles  de  la  Nuit,  comme  celle  d^H^siode.  La  dresse  adorée 
^  Rhamnus  en  Attique  étoit  fille  de  TOcëan.  Gepeadant  il  n'est 
pas  duuteux  que  ce  ne  soit  la  même  déesse.  M.  Béger  a  cru  retron» 
ver  ces  déesses  sur  une  médaille  ob  Ton  voit  deux  femmes  k  coti 
d'un  homme  couché  ou  appuyé  sur  son  bouclier.  Mbntf.  T.  II* 
p.  307.  Mais  ces  femmes  ne  sont  pas  ailées  ,  comme  l'étoieDt  les 
Néméses  de  Sinyme.  Voyez ,  en  général ,  sur  les  représentations 
de  cette  déesse ,  Visconti ,  Mus.  Pio-Glem.  T.  II.  p.  91  sq. 

(^")  Seulement  il  faut  faire  observer  que  ,  dans  Démosth^e 
(c.  Spud.  Oratt.  Au.  T.  V.  p.284  in.) ,  il  est  question  de  Ntiittcêiu. 
Harpocration  parle  aussi  de  jeux  en  l'honneur  de  Némésis^  mais 
d'une  manière  douteuse.  Il  croit  qu'ils  obt  fait  partie  des  céré* 
montes  funèbres.  Cf.  Demosth.  éd.  Aug.  T:^  IX.  p.  26*  Platon 
en  parle  dacs  lé  même  sens.  Leg.  IX.  p.  659.  G. 

(^»«)  Theogu*.  29.  éd.  Welck. 

jd^âùç  /4«>  yàç'SXiaXfif.    avalât ifi    ai  »al  ijfiQ^Ç  » 
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parlons  eot  représentée  plaeée  à  cAté  du  trône  de  Jupiter , 
puisqu'on  ne  pouvoit  supposer  que  la  divinité  méoie  n'eût 
pas  égard  au  jugement  des  autres  dieux  ou  même  des 
mortels  (^'^).  Cest  elle  qui  animé  les  guerriers  do  dé* 
sir  de  Timmortalité  (^'^)  ,  ^  et  qui  retient  la  jeunesse 
dans  les  bornes  du  devoir  et  de  la  décence.  Cest 
elle  qui   arrose  les  champs  où  le  chaste  Hippoljte  a  voit 

cueilli  les  fleurs  qu'il  offrit  à  sa  déesse ,  la  chaste  Dia- 
ne ('^^).  On  voit  qu'Aedos  signifie  aussi  bien  erainte 
du  blâme  que  pudeur.  Une  fois  seulement ,  de  ce  que 
je  sache ,  elle  exprime  cette  idée  exclusivement  ;  savoir 
lorsqu'Icarius  lui  consacra  une  statue  dans  l'endroit  où  sa 
fille  ,  Pénélope  , .  malgré  les  instances  de  son  père  pour 
rester  auprès  de  lui,  se  couvrit  la  figure  de  son  voile, 
pour  lui  témoigner  son  désir  de  suivre  lHys8e(**^).  Les 
Grecs  eux-mêmes  lui  donnoient  quelquefois    te  nom  de 

Honte  (ataxt/i'^)  (•**). 

Au  reste ,  bien  que  souvent  les  poètes  donnent  à  la  Pu- 
deur le  titre  de  déesse ,  comme  à  une  irvfinité  d'autres 

("7)  Soph.  OEd.  Col.  1261. 

'  ïotê  yàç  «ai  Ziiitï  av^ê^ano^  &Q69mp 
jâîâàç  in*  ëçyotç  nàok* 

(*«•)  Pind.  Nem.  IX.  85  sq.  cf,  70. 

(A'^)  Eurip.  Hippol.  78.  Alâàq  de  arova/iituak  xijTrtvêè  â^ôaoêq» 
Cepeodaut ,  voici  eucore  uo  ex€mple  de  la  *  manière  absurde 
dont  les  Grecs  employoieat  Ja  notion  de  divinité*.  Creosa  dit 
k  Ion  qu'elle  a  honte  de  lui  apprendre  ce  qu'il  vouloit  savoir 
{tUâi/iê'&u) ,  ei  loQ  répond  :  £u  ce  cas ,  c'est  fini ,  car  c'est 
one  déesse  paresseuse  ^( 4^/ ô(  ^  ^«oc)«  Eurip.  Ion.  336  ,  337. 

(•«<>)  Paus.  [II.  aO.  10. 

(»*')  P.  e.  ^ch.  VII,  c.  Theb.  394. ,  ou  Étépcle  dit  d'un  de 
ses  générauz  qu'il  a  égard  pour  le  trône  îïAlcxv'f'n  >  ce  qu'il  lex- 
plique  par:  Ai^xQ^''  y^Ç  ^ÇT<*Ç t  MV  'f^sxôç  â*  tlraup^lt^-  On 
voit  que  ^cci  ne  s'accorde  pas  avec  l'idée  qcie  nous  avons  de  la 
bonté  <,  qui  est  plutôt  ou  une  fbiblesse  ,  ou  une  suite  naturelle  du 
défaut  de  pudeur.  Yoyei  encore  Eurip,  fr.  T.  II.  p.  448  in. 

Svifovaa  vàifulaxvrToif  i^^ifov  ^i^ei^mv* 

La    diffi^renee  entre  alâ^ç  et  aJ^xv^iy  ^st  bien  marquée  dans 
l'Etym.  Gudianjin  in  v»  ^déç* 
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Terlus  et  seasatîoiis ,  oepeadaut  elle  ne  pareh  pas  avoir 
oooupé  une  place  très  distinguée  dans  le  culte  publio« 
L'auteur  du  discours  contre  Aristogiton  dit ,  il  est  vrai , 
que  Ton  trouve  partout  des  autels  de  la  Pudeur  (^^^)  ; 
mais  ,  lorsqu'on  voit  la  manière  dont  Pausanias  parle  de 
celui  qu'il  a  voit  vu  à  Athènes  ,  on  seroit  tenté  de  regar- 
der cette  assertion  de  Toratcur. plutôt  comme  un  mouve- 
ment oratoire  que  comme  un  fait  positif  (^^').  , 
La  Termur  et  la  On  dit  que  Thésée  offrit  des  sacriQees  à 
IkkM).    ^    *  '  la  Terreur ,  et  que  la  Crainte  avoit  reçu 

rhonneur  d'une  statue  à  Gorinlhe  par  or- 
dre de  l'oracle  de  Delphes  (^^^).  Il  est  au  moins  incer^» 
tain  si  Alexandre  offrit  des  sacrifices  à  la  Terreur  ,  avant 
la  bataille  d'Arbèlcs(^^^).  L'on  voy oit  à  Sparte  un  tem- 
ple de  cette  divinité  ,  mais  elle  n'y  étoit  pas  adorée 
comme  un  pouvoir  nuisible  ,  dont  il  fallût  apaiser  la 
colère  ,  mais  comme  une  sensation  salutaire  et  néces- 
saire au  maintien  des  lois.  11  est  évident  qti'ici  le  mot 
^^0^  signifie  plutôt  la  Crainte  que  la  Terreur  (^^^), 
qui  d'ailleurs  est  constamment  placée  parmi  les  méchantes 

divinités  ("7). 

La  Rage  (LyaM).        La  Rage  ne  se  trouve  que  comme  per- 
sonnage dans  les  tragédies.    Eschyle  Tavoit 

■ 

(***)  Demosth.  c.  Arisiog.  I.  (Oratt.  Au.  T.  V.  p.  77. 1.  35.) 

("»|  Paus.  L  17.  1. 
(***)  VoyezT.  11.  p.  146. 
(>»<)  Plut.  Alex.  SI.  (T.  IV.  p.  n  fio.).     Quelques  manus- 
crits ont  ici  0oifiio9  ci|«iutres  (Po^y. 

(aatf)  Plut.  CUom.  ^. 

^aa7\  Chez  Eschyle  (VIL  C.  Th.  45)  tes  guerriers  enoemis 
de  Thebes  jurent  par  Mars ,  Bellone  et  la  Terreur.  Luctea  (de 
luct.  6.  T.  IL  p.925)  place  les*  06fiok^  avec  les  Furies ,  parmi  les. 
divinités  infernales  ;  ArNfmidore  y  range  la  Graifite  et  la  Terreur. 
Oncir.  IL  34«  Il  n'y  a  que  quelques  auteurs  tr^s  réceots  qui  les 
représentent  sous  un  jour  plus  favorable.  Dans  Nonnus  (Oion. 
Jl.  414  sq.) ,  ces  divinités  cotibatteot  avec  Jupiter  contre  TypHom 
Dans  Appidée  (Metam.  X.  741  ) ,  elles  appartiennent  %a  cprtège 
de  Minerve. 
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introduite  <kànn  une  tragédie  <|ue  nous  ue  possédons 
plus(^^*);  THercule  Enragé  d^Euripide  est  la  seale 
pièce  qui  nous  mette  en  état  de  juger  de  la  manière 
dont  on  représenloit  cette  déesse.  La  Rage  j  est  fille  de  la 
Nuit  et  du  sang  de  Saturne ,  détestée  de  tout  le 
monde,  cruelle,  hideuse (^^')r.  La  Démence  (Mania), 
qui  est  représentée  ici  comme  un  effet  de  la  Ra- 
ge(*'®)^  est  mentionnée  en  pluriel  par  Théognis, 
comme  l^s  nourrices  d'Éros(^*^);  mais  chez  Quinte  de 
Smyrne  c'est  le  même  personnage  que  la  Rage,  évo- 
quée de  Tempire  des  morts  par  Minerve ,  pour  aveugler 
l'esprit  d'Ajax  (»»•). 

La  Mémoire  (Mné-      La  mère  des  Husës  est  rarement  men- 
tionnée par  les  poètes  ;  cependant  on  loi 
avoit  consacré  des  statues  {*^*),  et  il  parott  qu'on  Tas- 
socioit  aux  honneurs  qu'on  rendoit  à  ses  filles  (^*^). 
Les  Songes.  Les  Songes ,  qui,  chez  Hésiode ,  doivent 

l'existence  à  la  Nuit ,  sont  les  fils  de  la 
Terre  dans  Euripide  (***).  Apollonius  de  Rhodes  les 
place  sous  la  direction  de  Mercure  (»**^),  comme  divi- 
nité infernale  (**').     Ce  ne  sont  que  des  fictions  poéti- 

(*»«)  jEsçb.  fr.  T.  V.  p.  106.  09.  188- 
|s99j  '^rii^/ra»oç.    Eur.  Herc.  fur.   834,  843  sq.     Je  croû 
que  les  cent  têtes  dont  il  est  question  vs.  882  sont  une  métaphore. 
Au  moins  il  me  paroît  peu  probable  qu'on  ait  donné  à  Lyssa 
cette  forme  sur  le  théâtre. 

(»»*)  Ib.8»5,878, 
(»»n  Theogn.  128S.  éd.  Welck. 
(*»»)  Quint.  Smyrn.  V.  360.  cf.  451  sq. 
(*»•)  P.  e.  Paus.  1.2.  4. 
(ss4y  Dans  Âtbéoée  {XL  111)  on  lui  fait  des  libations. 
(*»»)  Euripid.  Hec.  70.  cf.  Iphig.  T.  1260  sq. 

X&nv  irettiféaaTO  çtdofiaja» 

(»»<»)  ipoll.  Rbod.  IV.  1733.  cf.  Scbol.  ad  17S2. 
•    (•'^j  J'ai  dit  auparavant  qu'il  est  probable  qu'on  plaçât  Fha- 
l>itation  des  Songes  dans  l'empire 'des  morts  (T.  II.  p.  151.  not. 
90.)  :  l'auteur  des  Argonautiques  orphiques  Vj  place  en  effet. 
Argon k  Orph.  1 147. 
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qn^si  oor-,  (fU(»vqfi*ôn  rcfpré«mltàt  les  Sôfigcs  par  dâi  8U« ' 
liieî(*»P)  cl  dart«  d«8  feibl6aiîx(*^^),  il  ne  paroti  pas 
qtx^im  leur  «H  accordé  los  honneurs  d|i  culte  public  (*^^)/ 
L'Aveiiglêineift        La  pcrsonnificatiOQ  de  i'Âveugletttent  re* 

TÎé^t  quelquefois  «chez  tes  pertes  de  la  pé- 
riode actuelte,  daAs  lo  même  sons  q«echet  Homère (^^■)  ; 
quelquefois  elle  est'  prise  dans  une  signification  pitts- 
générale  "j  ootnme  là  déesse  du  mal(M^),  ou  coknine 
une  venge'tessfe(*'*^)  :  mais  'iV  n'y  *  a*  qu*uu  poète  très- 
récent  q^  r^'intrcydufte   ooiume  porsonaage  dans  ison 

(*•*)  P.  e.  Pans.  II.  10.2. 

\»^)  P.e.  iPbiltosIr;  Imag.  I.  97  fia.^p.  803  ip.-  Le  Sobge  y  est 
représenté  avec  une  tunique  noire  sous  ua  kabit  bUucet  avec  une. 
corne  \  la  main  ,  p^r  ailusion  ^  la  porte  de  corne  dans  ^OInere  , 
par  bh  sortoient  les  Songes  vrais. 

(»4o).  p^ojjiDias  (LV^aO.  6}  dit  d'Épictke  :  6  â€  &iaa<:  »àl 
félâ^tyoq  vi»  rrêf^iféTh  offiçtuTt*  Ceci  semble  signifier  qu'il  sa*. 
crifia  au  Songe  :  mais  je  crois  que  Tauteur  a  voulu  dire  qu'il 
sacrifia  à  celui  qui  lui  avoit  apparu  en  &onge  ,'  comme  Ta  rendu 
Clavier.  Voyez  )Sièl>.  ad  h;  1;  D'^aiileurs  ou  sacriûuit  au  Soletk , 
)i  Mercure  etc.  après  un-  S9nge  ,  mais  nulle  part ,  de  ce  que  je 
sache  ,  on  lit  de  sacrifices  oflfeits  aux  Songes  eux-mêmes. 

(**')  P.  e;  Àrcbiioch.  fragm.  éd.  J.  Liebel.  p;  iS3..S6lon. 
fragm.  éd.  N;  -Bacbias^  tp.  SL  C'est  aussi  en*  ce  som  que  lé 
choeur,  4^ns  Éscéiyle  ^  dit  qt'Atc  a  éri^é.  son  irophée  daiits  la 
porte  de  Tbèbes  ,  Il  l'endroit  ou  Étéocle  et  Pblynice  tombèrent 
victimes  de  la  haine  mutuelle  qui  les  ayoit  aveuglés.  VII.  c.  Theb. 

^34s^  C'est  en  ce  sens  qu'Hélène.^St  appelée  Aie.  E^r;  Audr. 
103.  Il  est  raiàaft{il»blèv  qu>'Q&«lipek  ^  dans.  Sophocle  ,  appelle 
ses  filles  des  Atés  ^(OËd.Ckd.^^^âéi.  -Ici  lié  est  le:iifadbeuf  4fii- 
même  ,  noTT^ c^usè^   *  /'       .^  .  ^^    •        ^ 

(^^8)  Clytemnestre  la  place  au  âaémeirabg  afvec  Diéé  è't'Tivec 
k"I*ut*B,'AeschiA^aài:l4«l.  "     '  ■      :      '  v"  S^ 

Ël^ivft.dàtii{u'eille  e^ça?;o^y^e  par  Jupûer-pourip^niF  l^fcrin^aels^» 
ib.â7Ui  ni ihi)ëuji<pBrlA  de«a^olcii;ef^iK/lp69.  Qt)e;(.jEll(i^u^.V^ 
elle  ;ptto{t  lès  boqimès  ^  iviiii^tt/ q^i^opp^a  Zfivï.Jhtji^'^,  Rhi^n. 
vs.  17.  Poët.  Goom.:  Btaocb.  p..l3^U  .  .  .n' 

('^^]  Chec«9(Qo|U]^.(Dion.'}LI.  1 13  s<(.)  eUe"  «ntrahic  Ampelus 
dans  sa  perte ,  pour  satisfaire^  la  vengeance  de  Junonv 
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Les  PiiènM.  €e  n'est  que  pour  ne  pas  négliger  Toc- 

caaion  de  faire  observer  Tusage  qu'a  lait 
un  poêle  de  noire  période  4*une  personni0catioa  intro- 
duite par  Homère ,  que  nous  faisons  mention  d'un  pas- 
sage  d*£uripido  où  Médée  se  plaint  de  ce  que  Créon , 
manquant  de  respect  aux  Prières  (Litea) ,  refnse  d*écoa- 
^  ter  sa  juste  demande  {'^'),  et  d'un  autre  «  oik  Adraste 
prend  à  témoin  la  Terre,  le  Soleil  et  d'autres  divini- 
tés de  oe  que  œs  mémea  déesses  n'ont  pu  lui  faire  ob- 
tenir la  protection  qu'il  venoit  d*implorer  à  Athènes  (*^^}« 
L'auteur  des  Argonautiques  orphiques  emploie  cette  per- 
sonnification dans  le  même  sens(^^^).  Les  Prières  sont 
ici  les  déesses  qui  embrassent  la  cause  de  celui  dont  les 
prières  n'ont  pas  été  écoutées. 

Là  Raillerie  ou  la  Nous  avons  VU  que  la  Raillerie  ou  la 
Censure  (Womus.)  Ceusure  ,  divinité  que  Hésiode  place  par- 
mi les  enfants  de  la  Nuit,  n'a  été  qu'indiquée  par  ce 
poêle  (^^^).  il  est  douteux  si  Simonide,  dans  sa  satire 
sur  les  femmes,  la  représente  comme  une  personne (^^^). 
Les  auteurs  plus  récents  font  fréquemment  mention  de 
cette  personnification.  Alcée  de  Messène  lui  attribue 
des  ailes,  peut-être  pour  indiquer  la  célérité. avec  la* 
quelle    la    censure   se    répand  (^'^).      Il    faut   que    dès 

(«^«)  Eurip.  Mcd.  326. 

*jilX*  Hei-àç  fit ,  nèâiv  atâiop  AèTàq  ; 

(•-^)  Eurii).    Suppl.    Mi. 

(•*')  Orph.  Arg.  109.  — -*  é  ràe  «»*/»•» 

(a4t)  Voyez  T.  IL  p.  1^2. 

/949j  £||  parlant  de  la  femme  qui  lient  de  la  nature  de  Pa- 
beille  ,  il  dit  :  «c»yif  ^à^  0*47  m<»|**c  ^^  ,9f^9aAfà'v$,èt  Simon.  Ts. 
84.  Brunck.  Poet.  Gnom.  p.  97.  Ce&l  dans  ie^néme  sens  que 
ce  poète  dit  :  srAi^rl  â^  i9f*  J^^y^  Mm^^S^ ,  i^  ié*  ^^mt  Juléw 
Aoç  Hipvrt.  Epigr.  LXXXIII.    Voyet  Anihol.  T.  VIL  p.  S48« 

(«<^)  Aie.  Mess.  Epigr.  V.  Antkol.  T.  L  p.  t38.  En  par- 
lant d'un  acteur  ,  nommé  Dorothée  ,  il  dit  : 

Mmi^QV  Aa»i|»i|fç«ç  iV9^*ft  vrii^VfM^ 
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avant  le  sièolë  de  l^aloii  la  personnification  ait  été  sanc- 
tioniiëe  par  les  opinions  du  valgaire  ,  puisque  ce  phi- 
losophe 8*eh  sert  comme  d*uii  proverbe  (***).  Le  conte 
qui  représente  Momus  se  creusant  cnrvmin  la  tête ,  ppnr 
trouver  quelque  chose  à  remarquer  sur  la  déesse  Yë* 
nus ,  et  s*en  prenant  enfin  à  sa  chaasture ,  a  le  méaM 
caractère  (^^^).  Il  tCj  a  '  certainement  point  d'au- 
teur qui  ail  employé  ce  personnage  si  souvent  que 
Lucien,  mais;  à  en  juger  par  la  manière  dont  il 
s^exprimo  sur  son  oompte,  ii  est  assez  évident  '  que  ^  de 
son  temps  même ,  Momus  étoit  encore  regardé  oomme 
Tune  des  divinités  les  plus  jeunes  de  la  Grèce  (^^^)« 
La  Persuasion.  Hésiode  aVoit  placé  ia  Persuasion  parmi 
(Piiho).  i^g    Ooéanides.  '   Nous  avons   déjà  remar* 

que  que  Sappho  la  représentoit  comme  la  fille  de  Yé* 
nus  (**♦).  Eschyle  suivit  son  exemple  (•**),  et  près* 
que  tons  les  poëtes  placent  Pitho  dans  le  cortège  de 
Vénus  (*'^);  aussi  Pindare  appelle^t^il  les  courtisa* 
nés  les    servantes  de  Pitho(^'').      Quelquefois  mémo 

(«»*)  Platon,  de  Rep.  VL  p.  470.  C.  o^â*  &v  6  MÔ/^oq  To>e 
TOAovTov  fbé/A^turo.  G*est  le  même  proverbe  qu'on  trouve  chez 
Aristaenète  ,  Ëpist.  L   1.  (p.  6) ,  ou  il  dit  de  sa. maîtresse  :  t^p 

{««a)  Aristid.  .Or.  XLIX.  (T.  H.  p.  S35.  1.  20).     Pbiloslraie 
(Ëpist.   XXI.   p.   932)  dit  qu*il  remarqua  que  sou  soulier  faisoit 
trop  de  hriiit , .  lorsqu'elle  marekoit^    Il  paroît  que  Lucien  a  eu 
en  vue  ce  conte  ,  Deor.  Dial.  XX.  in.  (T.  1.  p.  254). 
•    (*")  Luc.  Jup.  Trag.  22  fi».  (T.  11.  p.  668). 
(«54)  T.  IL  p.  152.  wot,  99, 
(>$<)  .£scb.  Suppl.  1040  sq,  Harmo^ie^  y  ^st  sasoeiir^ . 
(^^9)    Ihyms  ap.    AtU^n.  XlII.  17  iin.      Melça^»  Ëpign^ 
LXXXIX  (Âiitkol.  T..L  pv  20)  XCll  (p.  27)«    Antip.  Sid^n. 
Epigr.  LXX.  (ib.  T.   II.  p.  25).    Daus  Golufclius  (llaj^U  HeU 
28)   elle  arrangé  fà  «0  uro  on  e  nuptiale..  -Sur  le  trône  de  Ju- 
piter Olympien  9  la  Persuasion  éloit  re|4:esen|^6  offrait  mte  cou- 
ronne a. Vénus.  .PauSé  V*  .11.  d.  L*  temple  de  Ve'iius  a  Mé<;are 
étoit  ûûBkë  de  ÏSL  statue  de  Pitho  et  de  celle  d'une  déesse  sembla- 
ble,  Parégoros.-  Patts.  L  48.  6*  

{«S7)  Pind.  ^p.  Athen.  XIIL  S3.  cf.  Pin d.  éd.  Heyn.  T.  IIL 
p.  21. 

8* 
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oelto    dëcsse    M    représentée  oomm&   Tudo   des   Çrrft* 
Ge8(^'').     Mais  en  général  elle  étoit  la  personoificalioa 
du   pouYoîr   îrrésîslîblo   qua    l'éloquenco   exerce   sur  le 
ooeor  de«  rbomme ,    ee  qui  fil   dire   fe  Euripide   qu'il 
n'j  '  a   pas  d*auire   temple  de  la  Persuasion  que  la  pa* 
role^   et  pas  d'autre  autel  que  la  nature  buQiaîne(^'^)» 
el   ce  qui  a  sans  doute  donné  naissance  à  la  fable  qui 
la    représontoit    comme   aimée    de   Meroure  (^^^)»      Il 
ii*esl   certainement   pas  étonnant    que   ce    pouvoir   soit 
qualifié   difieremmcnt  d'après    Fîntentioii   de.  celui .  qui 
le.  met   en  oeuvre,    et    qu'ainsi. le  fou^t  de  Pitbo  soit 
représenté  comme  Finstrument   qu'employa.  Yénus.  ppur 
foroer  Hédée   à   oublier   sa    patrie  et  ses  parents ,  et  à 
n'écouter  que  la  passion  qui  l'eùflammoit^*^'),  que  Vin- 
fluèheede  Pitbo  soit  qualifiée  de  trompeuse  (^^^) ,  et  qu'qn 
la  représentât  mémo  comme  la  fille  d'Atë(*^'.)s  tandis 
qu'une   autre   fois   elle  est  respectée  par  les  dieui^  eux- 
mêmes  comme  une  déesse   à   laquelle  ils  éloient  rede* 
Tables  du  pouvoir  de  persuader  (^^^),    et  à  laquelle  il 
n'éloit  pas  permis  de  résister.     Sa  fonction  approcbe  ici 


(^'»)  Suid.  in  V.  JTa^^Téç.  II  la  sobstitue  l  Thalie. 
(*»^)  Eurip.  ù.  T.  IL  p.  423.  Antig.  II. 

O^n  faty  Hêé&ovq  itqov  aXko  ^  nXii'v  X6yoç  ^ 

(^^^)  Noanus  (Dion.  Yll.  Ml)  en  parle tMimme  d'oae  fiction 
connue. 

(*<^»)  Pind.  Pylb.  IV.  3ftO.  /i4tfr*y*  /Jé*^o*ç.,  Ici  Véno» 
donne  Piynx  k  lason^  Chez  Tzetzij  (ad  Lycophr.  300)  il  est 
questiou  d'une  fiction  suivant  laquelle  cet  oiseau  fut  auparavant 
utt0  lemoMï ,  fille  de  là  Persuasion.  Le  passage  de  Pindare  peut 
servir  à  expliquer  Torigine  de  cette  fable  ,  qui  d'ailleurs  n'est  pas 
difficile  11  deviner.  '      '  . 

(*<»«)  -i/oA^«.  iEsch.  Choepli.  721. 

{^^^)  Msch.   Agam.   992.     Biàxat  â'à  vàla^u  ffêi,^è\ 

(^^^)  Ches  Eschyle  (Eam.957)  Minerv«  elk-mëme  dit.» 


w 


de  «fille  des  Prières  C^^').  Au  reste  il  est  inutile  do 
bire  observer . que»  aï.  celle  déesse  n  eu  ites  aMels  ,  elle 
a  dû  les  a^^mr  à  Athèpes»  Cbn  dil.que  Thésée  y  in- 
IrpdqHiil  son  oalte(^^^).  Chaipie  anoée  on  lui  offroil 
daas  oc^tb  iriHe  des  ifacrifiôes(^^7). 
Réflexion»  géoé'      Xeg   personirificatioDs  dool  aous  venons 

raies  sur  les  per-     .  „         i  jy 

ionDideaiiotis      de  {larler  aonl  oelles  doni  nous  avéos  ae»' 
morales  dont  il  :^   felt  conriollrc  Torigine  dans  les  siècles 

n'a  pas  ele  ques-  •*  ^ 

lion  cli^z  kes  aiH  héroïques.     Neus  avons  pu  nous  convainc 

Tezislenoe  à  Timaginalion  des  poêles,  qui, 
dans  leurs  fiotiMis,  représentoient  oomme  des  personnes 
non  setilemeni  les  vertus  et  les  vices,  les  affections  du 
eoeu^ ,  lés  facultés  de  Tespril ,  mais  jusqu'aux  actions 
mêmes  de  l'homme,  leurs  causes  et  leurs  eflicts.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  leur  nombre  s'accrût  de 
pl^s  en  p|us  ;  et ,  puisqu'une  foule  de  divinités  qu'a^ 
doroient  les  Grecs  n'ont  pas  eu  d  autre  origine ,  on  sent 
aiséfflont  que  parmi  les  personnifications  inventées  plus 
tard  il  y  en  aura  eu  plusieurs  qui  partagèrent  les  hon- 
neurs du  culte  public  avec  les  fictions  plus  anciennes* 
Si  nous  avons  fait  conuoltrc  If^s  développements  des 
idées  relatives  aux  personnifications  déjà  existantes ,  nous 
ne  {mnivcos  certainement  pas  nous  dispenser  de  parlet  de 
celles  dont  nous  trouvons  les  premières  notions  dans  la 
période  qui  noOs  occupé  ici.  Cependant,  en  distinguant 
ainsi  les  actions  anciennes  dc^  cqHes.  q^i  .paroissent  p|us 
récentes ,  nous  ne  prétendons  nullement  assurer  que 
celles-ci  n'aient  été  qopnueç  ayant  ^'époque  à  la  quelle 
nous   les   trouvons    mentionnées    pour,  la  première  fois. 

C^')    La  même  dresse  conjure  les  Furies  par  Ja  sainte  majesté 
{àyifbv  aifiaç)  de  la  Persuasion,  ib.  873 r    . 

'{»«<^)  Paus.  I.  M.  3. 

(*^0  Isocr.   de  Anti;!.  <Oratt.  Au    T,  lî.  p.  401,  I.  SW). 
Dcmoslh.  proœm.  54  (O^faU.  Ait-  f  ;  V.  p,  ^80); 
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Fidèles  à  notre  qualité  d'historien  de  la  chrilisatiott  tt- 
ligieuse  des  Grecs ,  nous  devons  raivre  Tordre  que 
nous  prescrivent  les  auteurs-  qui  nous  servent  de  gui-^ 
des-;  mais  nous  ne  |iouvofi»  nous  défendre  de  faire  ob^ 
server  que  rien  n*est  pins  dîflBoile'que  de  fixer  l'époque  à 
laquelle  -  obadune  des  fictions  -  4ont  ils  font  mcntioD 
ffit  été  inventée  ou  reçue  '  parmi  les  divinités  de  la 
Grèce,  la  vivacité  et  la  mobilité  de  l'imagination  non 
seulement  des  poètes  mais  même  des  gen»'du  peuple 
ènt  dû  en  *  produire  à  ebaquc  moioent ,  pour  ainsi  di: 
re  ;  et  ce  ne  sont  pas  les  siècle»  de  la  civilisation  encore 
naissante,  qui  seuls  en  offrent  des  exeoàples.  La  mé* 
taphore  employée  par  Eschyle ,  lorsqu'il  appelle  le  saUe 
le  frère  de  la  boue  (^  ^  *)  et  la  fumée  la  soeur  dû  feu  (^^  ') , 
quoiqu'elle  semble  peu  digne  du  cothurne ,  doit  ce- 
pendant paroltre  plus  excusable ,  lorsqu'on  voit  que ,  dans 
ces  passages ,  le  poète  n'a  fait  autre  chose  que  de  répé« 
ter  des  locutions  familières  et  accréditées  parmi  le  peu- 
ple. Il  y  a  de  ces  expressions  qui  sont  qualifiées  de 
I)roverbe8  par  le  poète  lui-même ,  comme  celle-ci  :  J'es*^ 
père  voir  arriver  l'Aurore  avec  une  bonne  nouvelle  de  la 
Nuit ,  sa  mère  (^ ' ^)*  Telles  me  paroisseot  encore  celles-ci  : 
L'obéissance  est  la  mère  do  succès (^^^).  La  tyrannie  est 
la  mère  de  l'injustice  (^^^).     Le  travail  est  le  père  de  la 

^a<58j  ^cb.Agam,  502.   -  — ■  naQTVfeV.âl.  /aq^  kAv^ 

IlfjXov   $^rot)ooç   di'^ia  hovpç  xddtm 

(»«•)  JEsch.  VIL  c.    Tkeb.  479. 

At^ywvv   fiéXatvaf  ,  atolijv  nvçàç  ndotv» 
{^^^)  Msch.  Agam.  271. 

"Eotç  yéifOèJo  ^^vQÔq   «t/y^ôvifç  srii^.  .cf*  285* 
La  dictioD   est  plus  piquaute  cucoie  dans  i'origiual  ,  ^  cause  de 
la  signification  équivoque  du  mot  ivç>ç6vij  9  qui  signifie  aosû  bieo 
tine  donne  pensée  que  la  nuii, 

(*7iJ  Uek&açx^^  yàç  iatt  rfç  fÔTrça^laq* 

MijfjQ.  ' iEsch.  VU.  c.  Theb.  20». 

(*^*)    Eurip.  fr.  T.  II.  p.  483.  XLV. 
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gMlre(*7)).  La  temiiërance  est  la  voûina  4e  la  pîë- 
t^  C^)*  tJa  exemple  frappant  de  cette  mani^rer  de  piot* 
1er-  ae  troate  daus  Hëroéole*  Enroyë  par  les  Athéniciia, 
pour  mettre  à  coqtribtttioales  lies  de  la  midtJS^éû,  Théaits- 
toole  s'adresse  aux  Audriens  ,  disant  qu'il  venoil  à  eux , 
sons  les  a(ispic<*s  de  dcox  divinités  très  puissantes  »  la  Per- 
suasion et  la  Nécessité.  Les  Audriens  lui  répondîreat  que: 
les  dieux  des  Athéniens  étoicnt  excellents ,  et  que  ceux- 
de  leur  tie  ne  poavoient  leur  être  comparés ,  mais  tpàù 
parmi  eux  il  y  eu  avoit  deux  qui  ne  vouloieni  jan^ais  les 
quitter,    la   Pauvreté  et  la  Détresse  (•^'). 

Toutefois  il  est  astet  connu  qu'il  y  a  peu  de  poètes  qui 
aient  poussé  Taudaee  dans  ces  métaphores  aussi  loin  que 
l'a  fitit  Eschyle.  11  y  en  a  même  qui  sont  très  difficiles  à 
rendre  dans  une  autre  langue.  Dans  la  Tfaébaîdé ,  le  glaive 
qui  a  décidé  la  querelle  des  deux  frères  ennemis 
est  appelé  l'étranger  envoyé  par  les  Scythes ,  le  fé* 
roce  dispensateur  de  l'empire  et  des  richesses,  qui 
n'a  laissé  aux  compétiteurs ,  privés  l'un  et  l'autre  de  la 
possession  qu'ils  convoitoient ,  qu'un  petit  es{iace  de  terre 
asseï  grand  pour  recevoir  leurs  corps  ('^^)*  Il  est  ioottle 
de  parler  des  poètes  comiques  ,  dont  la  licence  on  ce 
genre   dépassoit  toute»   les    borne9(^'^).     Les    artistes 

(*'*)    Ib.  p.  453  in.  IIo^oç  yàç,  <5ç  Xiyova^v^  i'è*Xtlaç  itazij^, 
(»'<)  Crit.  ap.  Athen.  X.  41.  vs.  22. 

<^^«)  EerodC  Vlll;  IIK  Alcée  avoit  déjà  appelé  U  Détresse 
la  soeur  de  la  Pauvreté.  Alcaei  fr.  cd.  A.  Maubiae  ,  p.  53. 
LXV. 

(«7<^)  ilscb.  VIL  c.  Theb.  7l2sq.  cf.  921  sq.  Sophocle 
lui-même  attribue  le  désir  de  la  vengeance  à  la  hache  qui  a  frappé 
Aganemnon  (El.  477-  sq.) ,  et  Sappbo  appelle  l'or  le  fils  de  Ju- 
piter y  incorruptible  lai-même  ,  mais  exerçant  un  pouvoir  absolu» 
sur  le»  humains.  Sapph.  fr.  éd.  G.  F.  Neue  p.  99  CXXXI. 
-  (»77j  j»en  citerai  un  seul  exemple  ,  le  fragment  du  Pbaon  de 
Platon  9  Athen.  X.  58.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  êtres 
imaginaires  ,  JTioTm  ,  n^otoia  etc. ,  qu'on  trouve  dans  los- hym- 
nes orphiques. 


lâQ 


8iÛ¥pi6iit  ilicuv  exemfile^'  Suîvwoi  <  Y  mit/Me  dftf  -difloMir». 
cofttre  •  Arâtogilon.,  le^ .  pein^ea .  pcfmiloiepii^mp^tô  4eti 
mcMTts d-étses^iitiagiiiaires  )  iels  <|ii^r£tiviQ  «.l^Que^eHo^ta 
Rérolie  ^ .  là  Calomnia  (  ^  ^^  )«  Àspi^G  <  9kjmX  :M  f^ai^tm^ié, 
iuiprès..de  Ptolémëe ,  refiréseHià'.Ia.CaljMftnîe  d^ns'Jin  ta^* 
btoâuv  9*arppfoehBni  d*ttO'  boiDioe^  qui.avoiil^ff  areiUea 
irb^  Idngaes  ,'  et  ei^oarée.  40  Ylgnormùo  ,  ,4à  l'Ën^ie , .  dfi 
la  Faussetés  tatidia  que  le  Repentir  la  auiy^ilà.mie  c^- 

taii^e  di8tai>oe(*7^)' 

'  Do  wtémt.  les  rhëtonra.     JÈachiDe;  joffoqiie  .coipqae  dea 

divinités    la    Vertu  ,  rfispKit»    rinslruptigtni,  ^Tec  ^Q.Spr 

leil   et  la  'Ibrre(^.'^).     fiion  ChrjpafMtome  ii-epréseote  le 

Gouvernemeut  royal  (Baaileia)  infâme  ilnç  dî)yii|ijté,:ea'*. 

tourée  des  Heui*es  43t  de  la  Loi^-  et  tt  luj<  oppoj^  .)a  Tj'^ 

rahnie  ,  à  laqodle.il  .dcmnë  pQur.Qoaipiagnes.!r|jQ$ol0ace9 

VAnarohic:,  la   Hév^e,  lia  Gruwté('^9').  '    I^lvîiqp  ^it 

acèompagner  la  Pauvreté  par  Le.  Travi^il ,  la  PaliejBce ,. 

la  Sagesse    et  de  Courage;,   la   Ricbes^e  par  riuspleope 

et  rOi^eil(».M)i 

On  me  dira  peui-étre  que .  oe  tie;9oat  îqî  que  dea  ji^ju^ 

d'«sprit,    des  allégories,  tollés  qu'oAei^,  tropyeenpore 

an}oard*biii'  en  grande  quaAiilë  ohei  nos  autçur/i  etph<% 

Bos  aislistes.     J'en  conviens  faoil^meqt  i  «ofiaîsje  freuàfi  la 

liberté   de  faire  observer  que  ce  sont  ces  jeux  d'esprits 

q^i  opt  doni^é.Uc^Xtistepçf^  à,une  iofinité  de  divinités  en 

(«y«^  D«mo9lb.  cv  irisiog.  1.  (Oratti  Atlj  T.  Vvp^îB^H.  ô2 

fin»    •','■•  ':-.'.•'' 

(^^^)  Lucian.  Galumn.   noo  tem.  cred.  415.  T.  III.  p.  ltl'«  i 

(««^♦)  iEschin.  c.  aesiph.  (Orait,  Alt.  T*  lïl.  p,  471)-: 
(^8*)  Dion.  Chrysost.  Or,  .1.  (T.  L  p.  67^71).  Na«iOft 
(la  Loi)  avoit.dé)^  é\é  c^l^brë  par  PiDdare(fr.  T.  III.  p.  77!sq*) 
comme  le  roi  de«  dieux  et  des  komtbe^.  Dansrbymneiorphiquu» 
LXl  V)  ,  •  il  est  la  sagesse  divine  ',  Isot  dans  le  moQdë.pjiy^siqaS 
que  dans  je  lEionde  moral.  '       ,;../.        /.,.<.. 

*{^^^)  Luoiân;  Ttmon.  ^1  ,.dfi  (T.J.  p;^  UA^tl45>.    Yiaye&vfin 
d'autres  exemples  ib.  10.  (p.  118)    13  (p.  123  in.),   «  ^      > 


Qrèqc  ainsi  qu*à  Eqiq<^>  et  cyx'U  j  a  telle  fiction.  qi4 .no 
noa9  paroltroit .  (|u*uBe  mét9p.bore ,  et  q^Hi  eependapt  cbuç% 
Ijçs.  Grecs  avoit^  d^s  temples  et  des  .autek.  Le  passagq 
d'Hçrqdoto  qup  ripu?  venons  de  ^^iter  en  .efire  un  exepple. 
Les.  dejux  êtres  dont .  Tl^^mi^toclc  .fit  mention  .  dans  som 
disccMirs  ap9E  Apdrieos,  ne  sont  pas  moinsrde.|i]ures.ficti|9ii;i 
quenelles  que  ceu^-ci  leur  opposèrent:  or,  q^mquela, 
Pauvret^  et  la  Oé^resse^ n'aient  jamais,  été  connues  .que 
comme  des  personnifications  inventées  à  loisir  »  la  Persua*- 
siou  et  la  Nécessité  étoienl  adorées  comme  de  véritable^ 
divinités.  La  difiTérenpe  entre  les  unes  et  les  autres  n'est 
que  l'cfiiet  du  caprice  et  du  bazard.  A  la  vérité»  dans  la 
république  d'Atbënes  on  eut  soin  d'empécber  que  •  la  fan- 
taisie des  individus  n*augmentât  d'une  manière  arbitraire 
le  nombre  des  divinités  :  mais,  lors^quc  nous  voyons  je 
grand  nombre  de  divinités  de  tout  genre  adorées  en  Grèce  « 
dont  certainement  toutes  n'ont  pas  été  reçues  d'abord  parmi 
les  objyts  du  culte  ,  il  faut  bien  croire  que  tant  à  Athènes 
qu'ailleurs  le  gouvernement  ait  souvent  accordé  la  per- 
mission, d'érigjer  des  autels  ou  des  statues  en  l'honneur  de 
divinités  qui  jusqu'alors  n'avoient  pas  encore  été  honorées 
en  public ,  comme  il  y  en  eut  sans  doute  qui  avec  le  temps 
passèrent  de  mode  et  virent  leurs  sanctuaires  désertés 
]iar  'la  iifultitude  avide  de  nouveauté  on  matière  religieuse 
aussi  bien  que  dans  toutes  les  circonstanèes  de  la  vie 
humaine (*^^).  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'il 
n'étoit  défendu  à  personne  de  donner  le  nom-  de 
dieu    à   quiconque    lui    en   paroissoit    digne;  'et  qu^ 


-  i'^M  ^^^^HS^W^.v^^^  jeteurs  a  consulter  ici  (ç3  ri^fifxioiis^ Ju- 
dicieuses .dejFlare  Jçsèplie  (c*  Apion,  11.'^^  fifi.),^  et.çfiUes  qo^ 
mojUis  j^(licifï^$eJ)  et  même  plus  piqpantes  ()e  Mcapùs  c;bez  I^ciea^ 
Ce  dieu  ^émoi^jç.^o.a  iadigiiatiop  ^u  sujet  de  la  foule  dç  nouvelles 
di,v>fii^X^4iii^,^oivcnt.(euf  orfei^e  flu*i:l^,fant^isie  des^auieurs  , 
et  qui  menaçoient  de   s'approprier  I^^  hoqpcjurf  dûs  aux^diéujj^ 

deroiyTO?!;Pf«r.çw»-»;3(Tvin-;p.v»3S).;": ,  \,  ■  ' 
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tous  cent  en  parôissotent  dignes  qui  oodsdlnoient  un 
pouvoir  indépendant  de  la  volonté  de  Thomme.  Voi- 
là aussi  la  raison  pourquoi  il  ne  pouvoit  exister 
aucun  rapport  intifne  et  nécessaire  entre  les  notions 
de  divinité  et  de  moralité ,  et  pourquoi  oh  lit  non 
seulement  do  divinités  ^puissantes  (**^)  et  de  divinités 
utile8(*'*),  mais  aussi  de  divinités  nuisibles (*®^),  de  di- 
vinités laides  (*'^)»  mauvaises  ou  méchantes  et  même 
de  divinités  injustes  (*••);  en  sorte  qu'on  seroit  tenté 
d'ajouter  foi  au  récit  de  Polybe  qui  raconte  que  Dicéarquc 
érigea  partout  des  autels  à  l'Iniquité  et  même  à  11m- 
piété  (••^). 

Si  donc  il  j  a  une  foule  de  personnifications  et  de  divi- 
nités qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  ouvrages  des  poètes 
ou  des  rhéteurs ,  ce  n'est  pas  parceque  par  leur  nature 
elles  étoient  moins  dignes  de  figurer  parmi  les  divinités 
adorées  par  le  peuple,  mais  seulement  parceque  la  fortune 
ne  leur  a  pas  été  aussi  propice  qu'à  plusieurs  autres.  On  sent 
aisément  que  pour  la  même  raison  il  est  inutile  de  nous  eit 
occuper  ici  d'une'  manière  détaillée.  Telles  sont  y  outre 
celles  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  parmi  les  vertus  et 


(>^^)  Cette  ifpitbète  &igiiifie  presqne  aussi  souvent  poissant  k 
faire  du  mal ,  que  pui&saot  \  faire  du  Lien.  Polyoice  avoue  ^  sa 
mère  qu*il  monteroit  au  ciel  ou  pénélreroit  dans  les  entrailles  de 
la  terre  ,  pour  obtenir  t^p  &fât  f^êflariiv ,  —  Tv^ain^ida.  Eu- 
rip.  Pbœn.  509. 

(^"^).  Étëocle  veut  marcher  au  combat  avec  Oicé  et  avec  la 
Prudence.  E^Xafifia  xq'n^*'h^''à%fi  &«&v,  ife.  789. 

(••*)  La  Tristesse  {jiijrii)  est  appelée  âe^rîj&toç,  àXV  S/^mç 
Idok/ioç.  Eur.  Or.  899. 

(««7)  Eur.  fr.  T.  U.  p.  429.  no.  25.  0^«  ?<jt*  m^iac  r«- 
Qbvy  aîaxiaTiji;  Bto^.  Aristote  (Probl.  XXIX.  A.  T.  II.  p. 
623  Â.)  soupçonne  que  ce  mépris  est  justement  la'  raison  pour- 
quoi cette  ddesse  ne  veut  habiter  qu'avec  les  hommes  de  bien. 

(^8^)  L'Ambition  (0»AoT*^»tt)  est  ^  naulaTij  âo»ti6v»v  et  àâê^ 
jcoç  &i6ç>     Eur.'Pbœn.  534  ,  S35. 

(^•*^)  ffaçupoftia  et  *Jatfiiia'  Polyb.  XVIII.  37. 
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les  qualitéd  louables  ^  la  Sagesse  (^^^) ,  ki^  TranqaillH- 
té(*'*)y  que  Pitidare  appelle  la  fille  de  Dicé  et  qu'il 
représente  (euant  en  ses  mains  les  clës  des  conseils  et 
des  guerres  (*^») ,  le  Voeu  (*»»)  ,  la  Perspicacitë  (*^*) , 
la  Frugalité (*^*)  ,  l'Espérance,  la  Bonne  Foi ,  la  Tem- 
pérance (*^^) ,  la  Beauté  (^^î^)  ,  le  Repentir  C»^») ,  la  Vé- 


(«^o)  Meleagr.  epigr.  CXXVIII  fio.  (Aothol,  T.  l.  p.  »9). 

^«j>'kj  Cbion  f  d«n&  sa  lettre  au  tyraa  Ciéarque ,  se  la  repré- 
sente lui  adressant  id  parole.  Il  l'appelle  jr&u^Zgt  ^o«,  M.««io« 
HisiDr.  eie;  fr.  éd.  J.  G*  Orell.  p.  181. 1.  15.      . 

(*^»)  Piod.  Pytb.  YIll  in. 

'/id  Htfia%67roXk  , 

&tffareQ  f  fiovXâv  vê  nal  vfoXffAmv 
"E^'oi^aa  tiXaîdaç 

Le  sclioliaste  (ad  vs.  3),  fait  observer  qu'on  pourroit  ainsi  appeler 

B6qvfio<i  fils  de  1'  'Aâknia* 

(^»^)'£vxvi  ftfftitkôâwqoii  ^tà.  Luc.  Hermot.  71  (T.  I. 
p.  814). 

{»»♦)  Lucien  (Lexiph.  23.  T.  IL  p.  348)  conseille  d'offiir 
Aes  sacrifices  aux  Grâces  et  à  la  Saipif^tLa, 

(^^)  Grat.  Theb.  in  Opusc.  Graec*  vett.  sent,  et  mor.  ed« 
J.  G.   Orell.  T.   IL   p.   133.    Elle  y  est  appelée  la  fille  de  la 

C^^]  Theogn.  35  sq.  éd.  Welcker.  Il*  représente  ces  dernifSres 
déesses  quiuant  la  terre ,  indignées  de  l'injustice  des  mortels , 
(cf.  Hésiod.  Op.  199^ ,  et  TËspérance  restant  seule  pour 
consoler  les  hommes  de  bien  qui  se  trouvoient  encore  parmi 
eux.  il  la  présente  sous  un  autre  point  de  vue  vs.  48l .  *£X9flç  et 
nlifâifvoq  y  sont  des  âai/no^tç  x*^^*^^^'  ^^  même  Poljnice, 
dans  Euripide  (Pboen.  4(K)  sq.) ,  dit  que  les  Espérances 
(en  ptfiriel  iX^idfç)  séduisent  par  leur  beauté ,  sans  êtrepoor 
cela  pias-  promptes  à  remplir  lenrs  promesses  (jtaA«s^  fiXéxovai 
Y*  6fi/Aainv,  /àéXXoviti  âiy  Remarquons  en  passait  quQ  le  nom 
d'une  déesse  connue  est  donnée  ici  k  une  qualité  de  ces  ÀXniâêç  y 
et  que  cette  qualité  même  est  déifiée.  "Ex^voêv  *Aipqoâi%fpf  tai^' 
^dêVttif  &ê6v*  Le  scboliaste  explique  ^A^Qo&ixfi^/  par  t^^i^'t. 
L'Espérance  est  encore  appelée '^>^Çé  Iph.  A.  392. 
-     k*»^)  M^lilbom ,  Anlhol.  Lyr.  p.  13.  »**.  3. 

(*^s)  Fille  d'Epiméthéc  ,  Schol.  Pmd.  Pytb.  V.  35.  Le  poète 
Idi^mâme  appelle  le  Prétexte  [itqéfpaoi%y  wXe  d^Êpiiaetbée.  cf* 
Ttselz.  GUL  VI.  914. 
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rilë  (*  ^  ^  ) }  parmi  le«  irions  et  te»  défaoUt  Vldwipnqp  (»<>«), 
la  I>é*>lalion(«^'),'  h  fiuerre(?o^),  rioiprépalion(»o^), 
la  Peste C®*),  rimposiure  d*®*) ,  la  Gaurowiidiao  et 
la   Friaûdiae  (*^^). 


(*J»J»)  Chez  Pindare  (01.  X.  5.)  'Mi&t^a,J^6q  &vràviiQ, 
et,  Ts.  17,  ^rç/x«»a;  fragm.  T.  III.  p.9S.  in.  *^çxà  d^erâç^eî. 
Polyb.XIII.  b^Pbilostr.  tm^lg.  1.27.  p.  8M.  fin.  Hippbcr. t^ptst. 
p.  1277 fia.  1278.iii.  Chez  Plutarqoe  (Symp.  III.  9.  fia.  T.  VIII. 
p.  610)  eile  edt  appelle  la  uourrice  d'Apoiîon. 

(sooj  "Tfiç^ç.  Gb6£  Pkidare  (01.  XllI.  12)  «t  dâDS  IWacle  fap* 

Çorté  pac  Hérodote  (VIII.  77),  eiie  est  la  m^re  du  Ké^oç}  edei 
'heognis  (vs.  155.  Brâoek.)-,  eile«st  sa  fille  ,  chez  Eschyle  ,  la 
mère  du  eçdaoçy  Agam.  707  sq:  Tietzès  (ad  Lyc.  772)  parle 
d'un  dieu  Pan  ,  fils  de  Jupiter  et  de^Tfiçïç. 

(8oi^  név0oq  ,  dans  une  fable  à  la  manière  de  celles  d'Ésope, 
Plut.  Consol.  ad  ipoUon  T.  VI.  p.  425.  fin.  426.  ia.  Goùsoh 
ad  ux.  T.  VIII.  p.  405. 

(^V)  Aristpph.  Acbaro.  976 sq.  Pipdare  appelle  ^Alalà  sa 
fille ,  fr.  T.  III.  p.  99. 

(3*^)  'Alla  armée  d'un  arc  et  de  fiècbes;  Aesch.  Choeph. 
686 sq.  Gomme  les  Furies,  ^Açalç&i^t^ipwy  ib.  404.  Electre 
l'invoque  avec  ie^  Furies ,  pour  venger  son  père ,  Sopb.El*  ,1 1  l.sq. 
cf.  Demosth.  c.  Ari&tog.  1.  (Oratt.  att.  T.  V.  p.  Q2.  1.  53  fioi.) 

(•**♦)  M^fibçi  Trvçg^éçoç  &i6q*  Soph.  Oed.  T.  27. 

(»*>*)  Lesbon.  Protrept.  (Oratt.  Ait.  T.  V.  p.  .657 1. 15).  Veut- 
on  UD  exemple  des  écarts  de  l'imagination  des  poètes  plus  récents  > 
oa'ttn  jette  uo  coup  d'oeil  dans  Nonnus  (Dion.  VIII.  109  sq.)é 
ûtiy  trouvera  cette  déesse  (*Axàtfi)  demeurant  auprès  du  loiabeaii 
de  Jupiter  en  Crète  (4P«ti(f^f*oi'*  tit/ifiw)  ^  île  qui  elle*mêmie  étoit 
infâme  par  le  manque  de  loi  de  ses  L|kbitants.  Apaté  est  eKoée 
d'une  ceiature  eu  l'on  voit  les  intrigues  ,  les  faussetés  ^  Its  meq* 
«ooges.,  le  parjuïre*  Rfaéa  s'en  servit,  pour  t^oo^>er  Saturoew 

(^^9)  Jltt^oav%a^  jia9vy/tf>Ç'  Aristoph.  Nub.  52.  Leoo.  Jar 
refit.  £p.  XIV  (Antb.  T.  1.  p.l570*  Ici  ce,  soDtdesèires  tout-Wail 
imaginaires  ,  màis|  sui vaut  Polémoo  (ap.  Atheo.  II.  9}  «  les  cuir 
si^iers;  ^partiitte's  avoienferigé^  des  statues  en  Fbonneurdes  héros 
JHàr^atif  .et  ^ffiiAir,  et  en  Acbaïe  l'Qn  adoroit  le  dieu^Jf*n<P€ii^ 
Eustatbe  appelle  le. premier  Jaitta^y  et  il  dit  que  les. Tjroy^oft 
avoient  un  héroaappelé  xfvtèt^ç,  adO(i.p.50*l*30.  AJ|oi!itons-y4e dé- 
iqOa:Gg|nMâ,  Pbilo&tr,  Imag.  1.  .2.,p.  765^  cf;  2&.  fid.  p.8(K). 
Tïetz;.^  Gbii.^IJL  5!89.  D^ns  un  fi»ig)ne|it  4e  Sophocle  (T.  III. 
p.  507  éd.  Brunck.),  la  déesse  JaZçesi  à^f^ltà^  Ti^éa^étfvii  .B§At» 


CelleiqinoiiimQ      QuélqiK^ft  unes  So'cès  {lersoiiiiifieallaiu 
culfe  pubRc.        ^^^  ^^  représéiiteés  par  les  artistes  4  taileâ 

que  rivrogueria  (^®'),  la  Joute  ou  lé 
Ckwiibal  (»«•),  la  Suspension  d'armes  (^*>^)  ,  le  Mystère 
ou  la  Féte(^'^),  le  Contentement  (>'  ')  ;  ^stinotionquil 
peut  être  regardée  oomme  le  premier  degré  de  la  dëifi-- 
cation j  d'autres  oot  reçu  le»  honneurs  dn.ôuUe  public* 
Ce  sont  la  Concorde,  Ja  ¥aleuvt^  ^l'Ocidasion^  là  Ifé^-^ 
cessité^  rimpudence  f  la  Voracité  ^  le  Rire.  . 

La  Cbncorde.  .       N0U8.  ne  pariieroBis  pas  iciidu  terapfe  qufoa^ 

prétend  avoir  été  consacré  païf  les  jLrg0* 
ndutes  à  la  Concorde  dans  l'Ile  de  Thynes  dans  le  P011V 
I&iiin  (^'*);  nous  osonë  à  peine  alléguel*  le  temple  de 
la  Concorde  à  Milet,  où,  suivant  Gbartton,  lès  fiancéà 
reoevoient  Jes  fia»cées(^'^)  :.  mais  ^ce  qui  est  oerlain* 
c'eal  que  Paosanias  vit  ua  autel  de  la  Concorde  à  Olymt' 
pie(^'^)^  et  que  du  temps  du  roi  Hiéron  il  j  en  avoiti 
un  à  Sjrraciwe(?^*). 

La  Valeur.  La   Vertu ,    par   la   quelle  les  anciens 

entendoient  ordinairement  la  Yalcur  ,  cé-^ 
lébrée  par  Hésipde  et  Simonide  comme  placée  sur,  une- 

(»o')  Asclep.  Epigr.  XXXUL  (Anihol.  T.  I.  p.  181.)  AnthoK 
Wr.  éd.  F.  Mehlhorn.  p.  25.  Pausias  Ta  voit  peiiite  dans  le 
thotus  ^  Êpfdaure,  Paiis.  II.  27.  3.  Elfe  étoit  aussi  représentée 
dans'  le  temple  de  Silène  ï  Élis ,  Paus.  VI.  24.  6.  A  MunycWc/ 
oà  adôroit  un  héros  appelé  Acratopotès.  polem.  ap.  Alhen.  11.^* 

s<»«)  '^yiur.  Paus.  V.  20.  1.  ib.  26.  t. 
*^<^)  'Ettêxf^Çia-  Paus.  V.  26.  2, 
]»'o)  ra^TiJ.  Paus.  IX.  30.  3.      ■' 
(*'»)  Eifd-ulkia^  Statue  érigée  par  Déoys  ,  tyran  d'Héraclée^ 
après  qu'il' eut  reçu  ta  nouvelle  de  U  mort  d'Alexandre  le  Grand/ 
J*.  C.  Orell.  Memoon.  fragm.  p.  10. 

'  (».«a)  Apoll.  Rhod.  II.  714  sq.' 
(»*3)  Charil.  Chaer.  et  Gallirrh.  In.'2  fin.   / 
(•*♦)  Paus.  V.  14.  6. 
(*«')    Liv.  XXIV.  22  in.  Dion  Chryso&tome  rinvoquè  comibe 
une  déesse  avec  FAmitié  (*a^«).    Ôr.  XXXlX  (T.  IL  p.  18» 
fîé.L 


»    i. 


116 

baulenr  esearpée  el  difficile  à  atteindre ,  mais  réoompen- 
sahl  »  par  les  avantages  les  plus  précieux ,  la  persévérance 
de  cdui  qui  parvient  jusqu'à  elle(*'^)  ,  la  Vertu,  honorée 
par  les  éloges  d'un  grand  no(»brc  de  poètes  (^  '  ') ,  avoit  un 
temple  à  Smyrne  ,.  au  moins  sous  la  domination  des  Ro- 
mains (^'^).  Il  n'est  pas  certain  Vil  exista  déjà  dlots 
la  période  dont  nous  nous  occupons  ici  ;  cependant 
celte  incertitude  même  nous  a  engagés  à  en  parler , 
d'autant  plus  que  nous  savons  que  la  Vertu,  a  été  repré- 
sentée par  les  artistes  longtemps  avant  l'époque  dont 
parle  Pliilostrale(*'^). 

L'Oeofisîon,  L'Occasion  ,  suivant  Ion  de  Ghios  le  fils 

le  plus  jeune  de  Jupiter ,  avoit  un  autel  à 
01ympie(**®).  Il  est  facile  de  deviner  pourquoron  Tavoit 
érigé  en  cet  endroit.  Lysippe  représenta  ce  dieu  comme 
un  jeune  homme  bien  fait  se  tenant  en  équilibre  sur  une 
boule  ,  avec  des  pieds  ailés  ,  et  les  cheveux  pendant  sur 
le  front  et  laissant  nue  la  partie  postérieure  de  la  tête  (*  *  ')• 

(*»<^)  Simon,  lu  Gaisf.  Poet.  gr.  min.  T.'II.  p.  364.  Quinte 
de  Smyrue ,  en  ornant  de  cette  me'taphore  le  bouclier  d* Achille 
(T.-  49  sq.)  j  a  donod  une  preuve  plus  convaincante  de  soa  amour 
pour  la  vertu  que  de  son  goût. 

(*'^)  Il  suffit  d'alléguer  ici  l'hymne  connu  d'Aristote  (ap. 
Atnen.  XV.  51.  cf.  Ilgen  ,  Scol.  XXXl.)  et  son  épigramme  sur 
la  Valeur  pleurant  auprès  de  la  tombe  d*Ajax  ,  et  se  de'solant  de 
ce  qu'elle  avoit  e'ie'  vaincue  par  l'Imposture  (Authol.T.  ï.  p.  112. 
VI )^  epîgrammc  imitée  ,  ^  ce  qui  paroît ,  par  Antipatcr  de  Sidon 
(Anth.  T.'II.  p.  24.  LXV)  ,  et  copie'e  par  Miiasalcas  (Anthol. 
T.  I.  p.  126.  XrV).  La  seule  difiérence  entre  ces  deux  c'pigram- 
mes  c'est  que  'ff&ovif  est  substituée  à  ^Attàtij, 

(»»«)  Philosirate  (Vit.  Sophist.  l.  S8.  U)  dit  que ,  suivant 
quelque^- uns  ,  Je  sophiste  Polémon  fut  enseveli  dans  le  jardin 
attenant  au  temple  de  la  Vertu  à  Smyrne. 

(»«^)  Anthol.  T.  II.  p.  24.  LXV.  Pli.ie  (tt  N.  XXXV.  86. 
5.)  parle  d*uu.  tableau  de  Parrhasius  bu  ta  Ver  tu.  se  trou  voit  k 
côté  de  Bacchus.         (»«<*)  Paus.  V.  14.  7. 

(3 ai]  C'est  ainsi  qu'il  est  décrit  par  Çaiiistrate  (Stat.  VL  Phi- 
loslr.  0pp.  p.  896  fin.  sq.).  Posidippe  ,  dans  sou  épigramme 
sur  cette  statue  (Autliol.  T.  IL  p.  49.  XIII]  ,  lui  donne  encore 
un  rasoir  dans  la  main  ^  pour  exprimer  le  dicton  populaire  ^ 
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U  llé«0isiîé  (A-      La  Néo^té  «  suivant  Soripidfl  l^  pim 

puissante  de  toutes  les  divinUës,  par  |a« 
quelle  Jupiter  dirige  les  choses  humaines  d'après  sa^yolou* 
té,  mais  aussi  la  seule  déesse  qui  n'exauce  jamais  les 
prières  quon  lui  adresse  (^^^)»  ia  Nécessité  avoit  un 
temple  à  Gorintho ,  conjointement  avec  la  Violence ,  tem* 
pie  dont  l'entrée  étoit  défendue  à  totit  le  monde  (''^}* 
L*impndence{A*  L'historien  Istre ,  dans  un  fragment  con- 
servé par  Pbotius ,  dit  que  l'Impudence  avoit 
un  temple  à  Athènes  (^^^).  Par  la  manière  dont  Gicéroa 
parle  do  ce  temple ,  il  parott  qu'il  fut  construit  par  ordre 
d'Epîménide  ^  pour  expier  le  crime  commis  contre  Gylod 
et  ceux  de  sa  faction  ('^').  Toutefois»  en  comparant  ce 
passage  de  Gicéron  avee  le  témoignage  de  Pausanias  ,  au 
siget  des  'deiix  picrjes  qui  se  trouvoient  dans  l'endroit  où 
l'aréopage  tcnoit  ses  séances  ,  appelées  l'une'  la  pierre  de 
rinsolen<;e ,  l'autre  celle  de  l'Impudence ,  sur  lesquelles 
se  plaçoient  l'accusateur  et  le  prévenu  ('^^)  ,  •  et  eu  égard 
à  un  passage  de  Glémcnt  d'Alexandrie,  qui  appelle  au* 
tel  ce  que  Gicéron  nomme  un  temple  (^^^)  9  jeserois  tenté 
de  croire  que  l'on  a  confondu  ces  pierres  (qui  certaine* 
ment  auront  eu  la  forme  d'autels ,  puisqu'un  homme  pour- 
voit s'y  tenir  debout)  avec  de  véritables  autels ,  et  que 
d'un,  autel  on  aura  fait  un   temple  (^^^)«     Quoiqu'il  en 

'    '"   ' 
{^^^)  Ear^r  Aie.  965-986.  cf.Gallim.in.  D«h  122.  'J^a/Malii 

Mràh  ^'^c-  (•**)  P*"*-  '*•  **•  ^• 

{»»♦)  Pfcot.  Lex  in  V.   ©fàç   if  ^Avaiâtka.    cf.  G.  G.  Lenz, 

G.  0.  Siebelis  ,  Phanodcml  etc.  fragm.  p.  62.  et  les  auteurs  qu^ils 

citent. 

(**')  Gic*  Leg.  II.  11. .  Gylonfo  scelere  expiato  ,  Epimeaide' 

Grete  suadente  ,  fecerunt  Gontameliae  faaum  et  Impudcutiâe. 

'    («a*)  Paus.  L28.5.      . 

(«a*)  j^lem.  Alex.  Proirept.  p.  22,  1.  20. 

('?*j|  il,  y  a. un  passage  daus  le  discours  ccm.tre  Aristogiton  ^ui 

semble  fortifier  ma  conjecture.  Daus  ce  passage ,  l'orateur  dit  qus. 

Îartout  on   voit  des  autels  de  l'Ordre  ,  de  la  Pudeur  et  de  la 
ostice  I  mais  que  nulle  part  on  ne  trouye  des  tc^mples  d^  l'Im* 


im 

soUfi,  ïi'  Mt  bien  c«ii«iR  qo-'Éphn^^le' ^  ^'il  a  en  effet  faft 
cônstl^ire  de  semblables  temples  où  ftûlels  ,  ne  l'aura  pas 
fait  par* respect  pour  Tlmpudenoe  ,  coiliîâe  séttiWié  te'croî- 
lie  le  père  de  Tëglisè  que  naûs  tciioiis  de  «citer ,  tnaiS 
jflutôt  pôulr  éloigner  les  suitei»  funestes  de  ce  yice  et 
de  plusieurs  autres  compagnes  ol^ditoaires  des  trôubfes* 
civils,  qu'il  vénoit  d'apaiser  (***).  La  manière  dont 
Ménaiidre  «'adresse  à  cette  ditinité  prouve  au  moins  que  , 
si  rimpodén^e  étéit  honorée  à  Athènes  ,  ce  n'éloit  pas  par 
réspQjSt  pour  la  mémôii<e  d'Épim^nide  (*  *  '^j. 
I»  Vorftciié.(4a-  i|  àeroit  à  désirer' que  le  tcMplé  de  la 
depWa^a),  Vc«iclté  qu'ott  dit  avbii*  esiistë  a  Syracu- 

se h»  -eùt>  été  consacré  par  uii  motif  semblable.  Ilest 
Vrai  que  le  seul  endroit  ou  l'on  en  parie  avec  quelque  dé* 
tuil  «st  contraire  à  cette  prévention  favoraibte  (^^*)  ;  poUIr 
ne  pas  dire  que  la  réputation  des  Syracusains  est'pl^  que 
suspecle  sous  ce  rapport;  mais,  d'un  autre  cAté,  te  témoi- 
gnage que  j'ai  ici  ct»  vue  ne  mférité  paâ  nfie  très  grande 
cMfiance ,  et  il  faut  avouer  qu'on  peut  îse  livrer  àiàrgôUr- 


ptnd^nee  m  de  l'Ioipadence  {à¥alât%»)  ^  ni  dcGratrtdur de  l'Ef- 
fronterie {Ài^akaxvvzia) ,  de  la  Calomnie  ,  du  Parjure  ou  -de. 
ringratilude  (c.  Aristog.  I.  Oratt.  Att.  T.  V.  p.  77.  1.  85), 
Xénophon  Tassun?  en  termes  prëcis  des  Lacëdemoniens.  &fài' 
fàq  o'ô  vijv  *^>a»(f«»ay  ,  àXXà  v^v  Até»vofAiÇova^»    Symp.  VIII. 

35.         . 

(sa^y  Voyez,  à  ce  sujet ,  et  en  génial  sur  la  ques(jpi;i  ^qnl  je 
viens  de|iaH^r^  C.  ^f,  Heiofich,  Epij»^ni(les  aus  Kretâ  »  p^ô/-^, 
qui  cite  encore  ^n  autre  te'moiguage  pour  les ^aulela  ^eTy/9^*ç. 
et  d^-^va^cf**»,  savoir  Thèoplir.  ap.  Zenot).  Àdag.  336.  11  m^etoit 


I  »  1        -  '  X 


e'qbappë..  Cf.  gieb,  ad^  Paqs.  1.  J.  j  ,  ,    >    -s  . 

"(330)  Meoandr.  et  Philem.fr  e4.  H*.,  OroL.ji^*  rfÇ.*    :    .     ,.  .-, 

JfX  âf' *  th'xçKtovv'  yàç  vvv  %dfilçHnï    è-àoç» 
'  (*^*»)  Il  en'  est  qaestion  dans  les  soi-di«antei  Lfetfréè  de  Bîôdore 
delStéite,'  d(Viit  nous  ne  possédons  que  la  iraductiôd  litîhef,  t>ioà,^ 
T*  lïJ  p.  668:    É!ien  (V.  Ht  I.  S7)  et  Pèlélnon  (àp.  Atheu.  X. 
9i)^a'en  parlent  qu*en  passant.       '•  '       1    **         - 
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raandise  el  même  à  la  gloutonaérie ,  sans  pousser  Timpu* 
denoe  an  point  d'adorer  ces  vices  comme  des  diriirités. 
U  Rire.  (Gélo»).       Plutarque  assure ,  d'après  Sosibîus  ,  que . 

Lyourgue  consacra  une  petite  statue  au  Ri- 
re, pour  indiquer  que,  par  les  saillies  de  Tesprît  et  une 
joie  modërée ,  il  faut  bannir  Tcnnui  et  égayer  la  conversa- 
tion (^>^).  S'il  en  est  ainsi,  je  crois  que  ce  dieudes 
Spartiates  aura  assez  différé  de  odui  qu'on  '  adorost ,  sous 
la  domination  romaine,  à  Hypaia  «m  Thesaaiîe,  eteaThoii* 
neur  duquel  on  inventa  exprès  des  farces  (^^^)«  Pour 
pouvoir  admettre  cette  conjecture ,  il  sufl&t  do  comparer 
le  caractère  et  les  moeurs  des  Spartiates:  et  ceux  des 
Tkessalièns,  ainsi  que  le  siècle  de  Lycurge^et  eeliri  d'Ap^- 
pulée.  Aussi  Byrrbéna ,  chez  Appulée ,  as^upe-*t*eile 
que  ses  concitoyens  étoient  les  seuls  qui  adorassent  c^ 
dîeu(»»*4. 
Réflexions  gêné-       H   est    évident,   par  ce  qu'on  vienj  dt- 

raies surleëdéve-  ,.  .  ,    ,:     .         •       «      «        ^     ■ 

loppemenu  que  "^ ^  »  cj^^  >&  mytoologic  morale  des  Gnecs 
rcçiiijaniyiholo-  g    ^^^u    j^g  développements  Considérables 

gie  morale  dans  *  *  ^ 

celte  f>énodc.       dans     la     période    qui    nous    occupe   Mi* 

Hormis  les  personnifications  dont  nèus  vo^ 
Dons  de  parler  en  dernier  lieu,  les  honneurs -du  eul te ' 
public ,  assignés ,  dès  les  siècles  héroïques ,  à  ta  Loi^' 
(Thémis),  à  h  Viétoire ,  aux.Gràoesei  à  la  PersuamdA, 
furent  accordés  dans  celte  période  aux  Heures ,-  à  1- A^t 
mour,  à  Némésis,  à  la  Fortune,  et  même  èlaXari)ettr> 

*  *  *  '  * 

(*")  Plut.  Lycurg.  25.  cf.  Cieom,  9.  . 

(**^)  AppuL^NFeiain.  I.  p,  167.  Il  aura  eu  plus  de  rap- 
port avec  le  Rire  qui  avec  Cornus  fatsoit  pairlie  ducol*!»pe  de 
Bacchus,  dai»;s  lé  tableau  décrit  pai*  Piiiioslraiip  (Im^ig;  t.  ^S'^ima' 
p.  800).  ,  •.       '  ., 

^S34^  Ou  a  cru  le  retrouver  dans  nue  image  douùée  par  Pelrus 
Appiânus  (Manif.  T,  L  pi.  116.  n*.  3) ,  où  Giiptdon  montre  ^ 
sa.  nère  uu  masque ,  au  desiius'  duquel  se  voit  le  mol  JotUfé, 
Ce  n'est  certainement  ni  le  dieu  des  Spartiates,  ni  celui  des  Thes- 
saliens.  Je  crois  plutôt  que  Jocus  est  Tëliquette  de  la  représea- 
tatiou  entière. 
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et  à  la  Vieleuoe.  L'Oubli  (Lëlbé) ,  la  RoUommëe ,  la 
Viïié ,  la  Pudeur  ,  la  Famine  mécne  avoient  des  autela 
au  moins  dans  quelques  endroiU ,  Plutus  et  Unëmosyné 
des  statues;  le  premier  ëioit  invoqué  dans  quelques 
fêtes  ;  en  rhonneur  do  la  dernière  on  iaiaoit  des  liba* 
tioBs  dans  les  repas.  Ge  ne  sont  que  la  Diaoorde ,  la 
Rage ,  les  Songes ,  TÀTeuglement  (Âié) ,  les  Prières  el 
Momus  qui ,  pmir  autant  que  nous  saobiona ,  n'ool  paa 
reçu  les  honneurs  du  culte. 

S^  le  culte  des  personnifications  morales  prouve  ea 
faveur  du  caractère  des  Grecs  »  et  nous  oblige  à  croire 
les  faeultcs  intellecluelles  et  le  sentimeni  moral  plus  déve« 
loppés  cliea  eux  que  obei  les  peuplea  qui  n'adoroient 
qtio  les  phénomènes  physiques  et  les  parties  du  monda 
visible  9  les  développc^nents  que  ce  culte  a  reçus  ne 
sauroient  que  confirmer  la  conclusion  que  nous  avooa 
cru  pouvoir  en  tirer  (^**), 

U  en  esl  de  même  à  Tégurd  des  autres  (dt^«rvatioiis  que 
nooa  a  suggérées  cette  partie  de  la  mythologie  grecque. 
Si  les  fictions  jdus  anciennea  prouvent  que  les  Grecs  des 
sièdca  héroïques*  étoient.  sensîblea  aDa  émotions  douces 
et.  humaines  9  la  déification  dea  fiction»  qui  jusqu'à*- 
lOra  nf avoient  été  connues  que  comme  dea  peraonni* 
fipaliooa  doit  rendre  cette  preuve  encoire  pliia  évidentew 
L*étQndua  qu'on  a  dojBûéio  aux.  notiona  que  renfertaeiil 
las  peraoBUifioations  de  la  ici  (Tbémis) ,  du  DroU  (nîeé) 
et  de  la  Paix  prouve  les  progrès  qu'ont  faits  les  Grecs  dans 
la  civilisation  tant  politique  que  morale.  Aussi  ces  no- 
tions ,  déjà  connues  aux  nations  guerrières  et  peu  civilisée» 
de  l'anoienne  Grèce ,  ont  dû  recevoir  des  développement» 
considérables  dans  les  républiques ,  fondées  par  les  légis- 
lateurs les  plus  célèbres  et  défendues  par  les  citoyens  les 
plus  braves  contre  les  aggressions  d'un  puissant  eunemi» 

(»»*)  Voyc2  T.  II.  p,  158. 
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Ces  dëyeloppemento  oi&ent  ane  nMvelle  preuve  on. 
fareor  de  robscrvatkm  que  nous    avons   ùite  au  mh 
jet  du  choix  que  faisoient  les  Grecs  parmi  les  fruits  de 
leur  imaginatioD*     La  plupart  des  fiotious  qui  o'out  pas 
obtenu  les  honneurs  du  oulte  représentent  des  vices  leu  ' 
des  situaliona  désagréables  ;  et ,  s'il  y  en  a  parmi  elles  qui 
ont  été  iidoréea^  il  est  probable  qu'on  Taura  fait  prinoi*^ 
paiement  pour  éloigner  les  suites  Gâcheuses  qu'on  eu  re- 
douloit,  taudis  que  le  oulte  de  oelles  qui  ont  pu  s'éiever 
jusqu'au  rang  des  divinités  ae  borne  ordinairement  à  uu 
seul  endroit.    Si  les  Sjracusains ,  par  exemple  ,  ont  adt»ré 
de  bon  coeur  la  Voracité  ,  le  déshonneur  qui  en  résulte 
peur  la  civilisation  grecque  ne  aauroît  s'étendre  au  dfr-là. 
des  murs  de  leur   ville  luxurieuse*     Aveuona  teiutofoisi 
que ,  dans  les  siècles  héroïques ,  ni  la  Voracité  ni  l'Impu^* 
dence  n*ont  eu  f  ni  même  ont  pu  ^  avoir  des  templea  ou  deà 
autels ,  dans  quelque  endroit  que  ce  fût» 

Ou  remarque  la  même  diflGsrence  dans  les  changemenls! 
qu'il  subis  la  personnification  de  l'Amour.  L'Ânour,  gravch 
et  sévère  dans  les  temps  plus  rapprochés  des  sièûles  bar<»t 
bares ,  devint  folâtre  et  enjoué ,  lorsque  le  luxe  naissaol 
et  la  plus  grande  familiarité  entre  le»  deux  sexes  cooml* 
menoèret^t  à  faire  regarder  comme  un  amusement  co  qra: 
auparavant  avoit  été  une  affaire  très  sérieuse  ;  et  ce  itaèrne^ 
A«ieur ,  qui ,  par  la  corruption  des  moeurs,  étoit  devenè  le! 
pmteoteur  d'une  |)as8taa  brulalje  et  contre  nature ,  reprit^. 
se«»  les  maina  des  orphiques  et  des  néo«>piafeonieiiena  ^  la, 
mine  imposante  qu'il  avoit  eue  dans  lea.premioirs  siëolea^ 
de  petit  espiègle  qu'il  avoit  été  jusqu'alors,  il  se  trouva 
métamorphosé    en  une  divinité  puissante ,    qu'on  repré- 
sentoit  comme  le  créateur  de  l'univers* 

Il  est  inutile  de  répéter  ce  que  nous  avons  dit  au  su- 
jet des  modifications  partielles  que  reçurent  quelques 
unes  de  ces  fictions ,  celle ,  par  exemple  ,  qui ,  dans  cette 
période^  fit  considérer  les  Heures  presque  exclusivement 

9» 
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comme  dëesses  de  la  fertilité,  tandis  qu'auparayaal , 
ainsi  que  dans  la  suite,  elles  étoie&t  plutAt  regardées 
comme  les  divinités  du  temps  et* des  saisons* 

Quant  à  l'aspect  moral  des  personnifioations»  nous  n*avons 
rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  la  première 
partie  de  cet  ouvrage  (^^^).  Mais  il  est  nécessaire  de 
faire  observer  le  développement  des  notions  qu'elles  ren- 
ferment.- Mous  l'avons  fait  entrevoir,  lorsqu'il  en  étoit 
question  dans  nos  recherches  sur  lés  siècles  précédents , 
et  cette  observation  se  trouve  pleinement  confirmée  par  le 
résultat  de  nos  recherches  actuelles*  Pour  ne  pas  par- 
ler des  déifications  que  nous  avons  vu  liattre  dans  cet* 
te  période ,  combien  plus  puissantes  et  plus  imposantes 
né  se  montrent  pas  Thémis  ,  Dicé  et  Némésis  ,  combien 
de  nouveaux  charmes ,  de  nouveaux  attraits  l'Amour  ,  la 
Persuasion  et  les  Grâces  n'ont-ils  pas  obtenus.  Et  cepen- 
dant,  s'il  falloit  comparer  le  degré  d'influence  que  ces 
étions  ont  réellement  exercée  sur  l'esprit  du  peuple  ,  il 
seroit  probablement  douteux  si  ces  divinités  n'ont  pas  per» 
du  autant  dans  l'opinion  publique»  qu'elles  semblent  avoir 
gagné  par  lé  rAIe  que  leur  font  jouer  les  poètes  ,  6t  sur- 
tout les  poètes  tragiques.  Au  moins  est-il  certain  que 
les  philosophes  et  les  poètes  eux-mêmes ,  qui  commen- 
cèrent à  rabaisser  au  niveau  des  allégories  et  des  symbo- 
les lès  divinités  qui  jusqu'alors  avoient  été  regardées  oora* 
me  des  personnes  véritables,  n'auront  pas  réservé  une 
place  bien  distinguée  pour  les  personnifioaUons  d^s  no- 
tions qu'ils  avoient  substituées  aux  dieux  de  l'Olympe* 

* 

(••<^)  VoyeiT.  II.  p.  159. 


CHAPITRE  XXIX. 

SîtîdMs  personnelles.  Réflexions  sur  les  deux  premières  dynas- 
ties célestes.  —  Safurne.  —  Rliéa.  —  La  troisièiofe  dynastie 
céleste.  Bègne  de  Jupiter.  •  Réflexions  sur  la  coi>fîau'ce  fi  ac- 
corder aux  pûëtes  dans  Pexamen  des  opinions  religieuses.  -^ 
Opinions  sur  rbabitation  ordinaire  des  divinités.  —  Sur  Tan* 
thropomorphisme  des  poè'tes  de  cette  peViode*  —  Sur  les  mo- 
difications qu'a  subies  ranthropomoqibisoie  des  anciens  poê- 
les. —  Traces  de  l'anthropomorphisme  dans  le  culte.  —  Ma- 
nière dont  les  poètes  de  cette  période  represestoient  k|s  qua«> 
htcs  distioctives  des-  divinités.  Immortalité.  —  Bonheur.  — r 
Forces.  —  Beauté.  —  Faculté  de  prendre  d'autres  formes.  Vi- 
tesse. —  Pouvoir  sur  les  hommes  et  sur  la  nature.  —  Toute- 
présence  et  toute-science. 

D*mpîfé&  pcwon-  JJ 'après  la  division  projetée  de  noire  su- 

nelles.  Réflrxions   .  _  .  ,,  .        i      *  ■     ■      • 

sur jeg  deux  pre-  jet ,  la  troisième  partie   dé  la  mythologie 
ni  ères  dynasties  gf^cque  contient  les  divinités  personncllesi. 

On  sent  aisément  que  robiigâtion  d^cntrer 
dans  quelques  détails  au  sujet  de  la  première  et  de  la  se- 
conde dynastie  ,  oeile  d'Uranus  et  de  Saturne  ,  étoît  bien 
plus  grande  ,  lorsqu'il  étoit  question  de  l'origine  des  fictions 
religieuses  des  Grecs  ,. que  dans  une  période  dans  laquelle 
l'autorité  de  i«  troisième  dynastie  étoit  reconnue  depuis  si 
long-temps,  que  les  traditions  relatives  aux  deux  premières 
étoient  déjà  reléguées  parmi  les  fables  du  bon  vieux 
temps,  et  qu'il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de  divinités 
appartenant  aux  règnes  précédents  ,  qui  partageassent  les 
honneurs  du.  culte  public  avec  les  dieux  de  la  famille  r^ 
gnante.  Déjà  chez  Homère  Jupiter  étoi4  le  père  des  dieiit 
et  des  hommes ,  et  il  y  avoit  long-temps  que  Saturne  et 
les  Titans  avoient  été  relégués  dana  le  Tartare.  Il  ne  seroit 
donc  pas  étonnant  si ,  dans  la  période  qui  nous  occupe  ici , 
il  ne  figurât  guère  que  dans  les  productions  des  por- 
tes. Cependant  il  y  a  de»  preuves  assez  concluantes  pour 
le  contraire. 
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Nous  passerons  rapidement  sur  les  fictions ,  puisque 
nous  n'en  parlons  ici  que  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
pourroit  paroitre  avoir  quelque  rapport  avec  le  sujet  que 
nous  traitons. 

Nous  avons  déj^  parle  de  TOphion  ou  de  rOphioo^  q«c 
Pbërëcyde  substitua  au  Gel  ,  et  de  foptnion  suivant  la- 
quelle la  Nuit,  le  Ciel,  le  Chaos  et  TOcéan  portèrent 
suc^eessivemeot  le  sceptre  do  runiver9(').  L'on  retrmve 
cet  Ophion  dans  Lyoophron  (*)  ,  dans  Apollonnus  de 
Rhodes  (')  et  surtout  dans  les  poètes  de  la  période  romai- 
ne (^)^  Plus  l'ège  des  auteurs  s'éloignoit  des  temps  aux- 
quels ces  traditions  aroient  rapport  et  plus  ils  se  donnoient 
de  la  peine  pour  les  embellir  et  les  augmenter  de  nou- 
YcUes  fictions  (^)«  Dans  Nonnus  #  par  exemple ,  on  yoit 
le  vieux  Astrée  ,  fils  du  Titan  Grius  et  père  des  Vents  et 
des  Étoiles ,  entouré  de  ses  enfants ,  recevoir  Cérès 
dans  son  palais  ^  oà  il  prédit  l'avenir  au  moyen  d'un  pla- 
nétaire (^).  On  7  reconnoit  d'abord  l'influence  de  l'astro- 
logie des  Orijçntaux. 

(ï)  Voirez  T.  II.  p.  ie4»  not.  1. 

(«)  Lycopbr.  1192. 

(»)  Apollod.  Rbod.  I.  503  sa. 

(^  Nonn.  Dion,  II.  578.    VIII.  161.    XM.  44.    Ici  îl  trace 

«sur  \ep  tables  des  planâtes  les  décrets,  disi  destisi.   XLI.SMsq. 

Pbaoès  9  èirç  bien  plus  récent  encore  qu'Opbion  ^  chez  Nojnnus 

Îlus  vieux  que  le  Gidi  a  une  occupation  seinbtable  ,  Nonn.  XI. 
41.  XÏI.  29sq. 
(  ')  Si  je  compare  de  temps  en  temps  ces  fictions  .rdeentas  »?ec 
celles  de  Tepoque  dont  noua  parlons  ici  ,'  ainsi  que  je  l'ai  déj^ 
fait  dans  les  chapitres  prëc^dents ,  ce  n'est  pas  faute  de  distinguer 
les  siècles  auxquels  elles  appât  tiennent,  mais  seoicment  pour 
/aire  connoitre  rinfluence  qu«  Ifs  opinion^  religieuses  ,  apportées 
.de  rOriept,  ÇQ  Grèce  après  Iç  siècle  d'Alexandre  le  Grand  ,  ont 
eue  sur  la  mythologie  grecque.  S'il  y  a  des  savants  qui  croient 
pouvoir  trouver  dans  r^onnus  les  traditions  les  plus  ancien* 
MeAiJ\  PQU»  i^ftl  bii^n  permis  ducroire,  cemeseiâbW,  ^^*m 
y  trouve,  des  fictions  accre'dit^es  après  \a  réunion  de  l'Qrient  et 
de  rOccidcnt  ,  amenée  par  les  conquêies  d'Alexandre. 

\     f<^)  Noi»ft.  Dièo.  VUn, 
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On  mît  qa*ÉM)hyle  «imoil  à  téprbdtiire  daus  ses  ira« 
gélies  te  soovénir  de  raotiquitë  la  plus  reculée  et  des  di* 
vînités  qui  avoîeul  rëgoë«Taiit  Jupiter.  Nous  avons  déjà 
fait  obserrer  qœ  les  Géants  ,  inûtation  des  vieux  Titans  « 
sont  probablement  une  fiction  postérieure  aux  sieeles 
héroïques.  On  connott  encore  Tusagie  que  feiisoîeiit  de 
temps  en  lemps  les  pbilosoplies  ^  les  rbéteurs  des  andea^ 
nés  faUcs  relatives  à  Pronvéthée^  Platon  pàrjexem^i 
Aristide ,  Haxtme  de  Tyr  et  aigres  (^)« 

Ce  qui  nous  intéresse  davantage  oe  sont  les  prestiges  des 
opifnons  pépulairei. 

le  ne  citerai  pas ,  ^conme  preuve  des  souvenirs  qu^od 
avoit  dé»  anciens  Centimanes,  que  Suidas  atlrSrae  à  Orphée 
l'opinion  que  ce  sont  les  Tritopatoree  des  Àtfaénteâs  (^)s 
mais  il  me  parolt  digne  de  remarque  que  non  seulement 
la  tradition  qui  représente  Briarée  «omme  arbiti^  dans  la 
querelle  de  Neptune  et  du  S^^leîl,  «a  sujet  de  la  possession 
de  Corinthe,  se  trouve  encore  dams  des  auteurs  très  ré«« 
cents  (^) ,  mais  aussi  qu'on  regardeît  onoçre  longtemps 
Briarée  comme  fauteur  des  tremblements  de  terre  (*^)., 
et  comme  un  dieu  marin  auquel  là  mer  «^ée  dût 
son  nom  ,  et  qui  avoit  érigé  les  colonnes  qui  dans  la  MiaSàn 
faretit  appelées  colonnes  d'Hercule  (")• 

P)  Aristiïi.  T.  IL  p.  133  fin,  sq.  Max.  Tyr.  Djss.  XXXVI. 
(T.  IL  p.  178  sq.).  Liban.  T.  IV.  p.  1118  sq.  Le  respect  qu'ôri 
avmi  poar  Promdlbée  «e  voit  dans  les  spioioâft  de  oeas  qui  liif 
aUrihoktit  uoe  place  i&arini  les  constellations.  Vo^ez  Scbol*  Arat* 
74,397.         ^       ^ 

(>)  Suid.  in.   Tçtzojr^Toçiç'   cf.  Orph.  éd.  Hem.  p.  501  fin. 

I*)  P.  e.  Dion.  Cbrysost.  Or.  XXXVIL  (T.  IL  p.  106). 

('°)  Philostr.    Vit.   Apoll.  III.  6  ,  où  il  est  appelé  of^aix^»*^ 

(*')  Aristot.  ap*  j£liaa.  V.  H.  V.  â.  cf.  Periz.  not.  2.  et  les  au- 
teurs qu'il  cite.  Les  poètes  qui  confondent  Briare'e  avec  les  Géants 
sont  romains.  Je  n^ose  décider  s^il  faut  ranger  parmi  les  opinions 
populaires  ou  parai  les  fictions  des  poètes  la  fable  ridicule  du 
èerpent  Dipsas  eC  de  l'âne ,  qu^on  trouve  cbez  Nicandre  (Tber. 
M  sq.)  et  cbez  Ëlieo  (H.  A.  VI.  51),  fable  qui ,  suivant  le 
«cboliaste  de  Nicandre  ^  est  dept  mestioiiuée  par  Sopbocle. 
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SâCuTtte.  Après  œ  qae  lioas  ÀTons  dît  am  sojet  >lcs 

souvenirs  qu'on  aToit  du  règne  de.Satur7 
ne,  il  sera'  inutile  d'y  reTcnir  dans  cet  endroit ('^). 
De  même  nous  passons  sous  silence  les  aoiours  de  Saturne 
et  do  Philyre ,  auxquelles  Chiron  dût  son  existence  ('^)  t 
la  pierre  qu'il  avala ,  sa  défaite  ,  sa  rélëgatipa  dains  le 
Tartare.  Tout  cela  revient  de  temps  en  temps  oheL  les 
poètes,  même  chei  ceux,  cpii  vécurent  après  les  sièoka 
dont  nous  parlons  ici ,  mak  nulle  part.  Saturne  n'^st  repré» 
sente  comme  une  divinité  qui  exerce  encore  quelque  pou- 
voir sur  les  affaires  humaines  ('^).  Sèuleotent  un  autêfur 
très  récent  fait  nicntion  de  l'opinion  qu'un  jour  Saturne 
seroit  rétabli  sur  le  trône ('^).  Mais  il  est  évident  que 
cette  fiction  se  rattache  à  ridcnlification  du  dieu  Saturne 
avec  là  planète  du  même  nom.  Au  moins  je  or(Hs  ,  avec 
H.  Jacobs ,  que  le  passage  que  j'ai  en  vue  a  rapport  à  la 
grande  année  astronomique  de  Métou.,  qui  contenoit 
douze  mille,  neuf  cent  cinquante  quatreans  ,  au  boutades- 
quels  les  sepfr  planètes  reviendroient  toutes  à.  l'endroit 
qu'elles  avoient  occupé  au  commencement  de  cette  pério- 
de. C'est  ce. que  Tzctzès  indique,  lorsqu'il  dit  que  les  sept 
vois  entreront  dans  la  maison  de  Saturne.; 

C'est  cette  identification  avec  la  planète ,  ainsi  que  l'ex^ 
plication  allégorique ,  suivant  laquelle  Saturne  n'est  autre 
chose  que  le  Temps  ,  qui  constitue  les  changements  les 
plus  remarquables  qu'on  observe  dans  les  notions  rela- 
tives à  cette  divinité.     Mais  la  première  ne  s'est  dévelop- 

(**)  Sur  l'origine  du  nom  ancien  de  Cprcyre  (Drépane)  et  de 
Celui  du  promontoire    Drépane  eu  Sicile,    dont  il  est  question 

Îlus  haut ,  T.  H.  p.  176,  voyez  encore  Apoli.  Rhod.  IV.  985., 
'iroacus  ap.  Schol.  ad  983. ,  Lycophr.  761.  et  Tzets.  ad  b.  h 

^    (*«)  Apoll.  Rhod.  II.  1231  sq. 
('^)  Si  la  leçon  du  passage  de  Tzettès  ,  Postliom.  39  sq.  ,  est 
juste  ,  cet  endroit  feroit  une  exception  li  la  r^^te.    Sattti^ue  preud 
ici  part  à  la  querelle  des  Grecs  et  des  Troyens. 

0«)  Tietz.  Hom.  469  sq* 
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pée  enliëiiDmeiit  quedâM  1^9  teoipa  postérieurs  h  oeux  qui 
nous  occupent  idi  ,  Tautre  ne  se  trouve  guère  que  chcï  les 
commentateurs  ('  ^)« 

;  11  y  a  cependant  une  observation  à  faire ,  c^est  qUê , 
par  suite  de  ridentification  dont  nous  venons  de  parlée  $ 
Saturne,  dont  le  règne  étoit  rcfgardé  anciennement  commue 
le  siècle  d'or  du  genre  bumain ,  a  été  considéré  par  la 
plii|>art  des  auteurs  ('T)  sous  un  point  de  vue  tout  à  Cait 
opposé.  Kon  seuleoleat  la  planète  éloit*eHe. considérée 
oomme  de  mauvais  .dpgure('^),  mais  Saturne  éloit 
aussi  regardé  comme  le  souverain  de  TOcéan.  septeoK 
trional,  parce  qu'on  le  oroyoit  lauteur  du  froid  et  def 
nuages  qui  obscurcissent  le  soleil.  L*on  trpuve  cette 
opinion  dans  la  Periégèse  de  Dépys  ('^)  et  dans  le  frag- 
ment que  nous  possédons  des  ouvrages,  du  géographe 
Agathénière(^'*).  Piutarque  dit  que  les  Barbares  ra- 
content que  Tendroit  où  Saturn<^  a  été  relégué  par  Ju- 
piter est  une  tle  située  à  une  grande  distance  des  iles;  brit^ 

-,  •  >  •  • 

(»<^)  Euripide  qualifie  Salurue  de  père  à'  Aîw^  (Heracl.  900). 
cf.  Hymo,.  Orphiq.  XIII.  5. 

(*^)  J'e  dis  par  la  plupart ,  car  ehet  Piutarque,  par  exemple, 
{de  fac»  in  orb.  luu.  T.  IX,  p*  7^^)  ^  Saturne,  es^  piac^  parmi 
les  bons.déinoDS  avec  les  Dactyles  de  Tlda  et  les  Oorybaa.tes. 

("^J  P.  e,  Ueliod.  II.  24.  "Of^fta  Kçov^ov  eîç  rov  oïxov  ivi^ 
tfniirpt  ,  Tijr  ^TTÏ  rb  xf^ÇO'^  /»*Tcyo»  fiêrafioX^v*     cf.    Lucill.  Epigr. 

LI.  (Aotbol.  T.  HI.  p.  SA)  et  Ammian.  Epigr.  X.  (ib.  p.  95). 
(«^)  Dion.  Perig.  30. 

. :—  a'ÔTaç   ijTttç&êv  , 

Les  Scythes  habitent  Kçovifiç  àtbç  &yx*9  v^»728.  £ust«»the  (ad  vs* 
285.)  place  la  fijrêl  hercynienne  auprès  de  cet  oce'ao  de  Saturne. 
Le  même  aoreur  (ad  vs.  82)  prëli;nd  que  l'opinion  dont  nous 
venons  d^  parler  dérive  de  la  persuasion  où  Ton  étoit  que  la 
planète  Saturne  domine  les  mers  arctiques  ^  et  ir  ajoute  qu'on 
croyoit  que  c'étpit  danis  ceite  mer  quVtoient  tombées  les  parties 
géiiifales  du  dieu*  Scbol.  ad  vs.  30.  Les  colonnes  d'Hercule  on 
de  Briaree  avoient  aussi  éië  nommées  les  colonnes  de  Saturne. 
('^)  Agatliem..  p  56.  (Uuds*  geogr.  gr.  min.  T.  11).     Kçiifio^ 
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tannicjiies ,  et  que  la  mer  qui  renlmire  a  Teçn  le  oom  de 
mer  de  Saturne ,  que  Saturne  j  dort  dans  une  caverne 
profonde  sur  des  pierres  d'or ,  qu'il  y  est  entouré  des  di« 
irinitës  qui  jadis  aboient  partagé  son  empire  %ur  ks  dieux 
et  les  hommes ,  et  que  ces  divinités  prédiaeat  l'avenir  tant 
-par  la  connoissance  qu'elles  en  0ttt  eHes*mémes,  que 
par  tes  songes  par  lesquels  Saturne  est  informé  de  tou* 
les  les  résolutions  que  prend  son  fils  Jupîler(^').  Bn« 
§n  Nofinus  fait  miention  d'une  tradition  au  sirfet  du  6om« 
bat  entre  Jupiter  et  Saturne ,  auivant  laqoelle  eelninoi  se 
défendit  eh  accafblaat  son  fils  de  neige ,  de  grêle  et  de 
moneeaux  de  glace ,  tandisque  Jupiter  lui  même  comiHiltit 
avec  ses  armes  accoutumées ,  la  foudre  et  les  éclairs  (^  *)• 
Il  est  vrai  que  les  auteurs  quc'nous  venons  de  eiter^aoot 
tous  d'une  date  trdp  récente  pour»  qu'ils  puissent  être  allé* 
gués  comme  garants  de  l'existence  de  l'opinion  qu'ils  rap- 
portent dans  les  siècles  qui  font  le  suj^  do  nos  reoher» 
ches  ;  cependant  je  ne  crois  pas  qu'ils  aient  été  les  ptB^ 
miers  à  inventer  ce  changement  dans  les  opinions  rela- 
tives à  Saturne  /  et ,  comme  l'époqiie  à  la  quelle  il  s'esta 
opéré  est  incertaine ,  je  ne  croyois  pas  qu'il  me  fùl  permis 
de  le  passer  entièrement  sous  silence  (^  ^).  Reste  à  savnir 
si  cette  opinion  doit  son  origine  à  l'observation  de  la 
grande  distance  entre  la  planète  et  le  soleil ,  ou  si  elle  est 
un  reste  de  l'opposition  constante  entre  Saturne  et  Jnpitier 

(>i)  Plmarch.  de  fac*  io  orb.  Ina.  T.  IX.  p.  710-'714.  Baos 
un  autre  endroit  (de  crac.  defecU  T.  VIL  p.  653^,ildit  que^a- 
larne  y  est  teon  enfermé  et  emiocmi  par  Bharée. 

{**)  Nonn.  DroD.  XVIII.  S2S  sq.  il  est  évident  que  Saturne, 
comme  v^^ôç,  est  opposé  ici  k  Jupiter  «rtifiroyoçoç»  SoivaniTietzès 
(Ho«.  47S) ,  Saturne  if  d^ox^ot  et  4jzox6ttq  enveloppera  l'univers 
dans  d'éternelles  téuèbres.     ' 

(^^)  Suivant  Ëusfatlie  (ad  Dion.  Per.  3i),  la  partie  intérieure 

V  du  golfe  looieo  portoit  d^ja  le  nom  de  mer  de  Saturne*  M,  Bern- 

hardy  (Comra.  ad  Dion.  Per.  p.  534)  croit  cependant  que  cette 

fiction  de  la  mer  de  Saturne   ne  remonte  pas  oeaucoup  au  delà 

du  siècle  d'Auguste. 
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qu'on  'ivemre  dons  les  anciens' poêles.  Mais  oe  qui  paroH 
œrlaîn  ^  o'est  qu'aneîeniteBieiit  Saturne  étoit  adore  en 
Qrèœ  eoinnie  «ne  diTinité  bienlaisaBie*  Pfaiiophore 
assure  qite  Qéctops  lui  érigea  un  auiél ,  et  qu'on  célëlnroit 
en  son  hfHineur  une  féie  à  laquelle  on  permeltoit  aux 
esclares  de  prendre  part(^^).  Sans  vouloir  prétendre 
que  ce  fut  justement  Cécrops  auquel  il  «n  faille  attribuer 
rhonoeiir,  je  crois  que  oé  passage  d'un  auleuar  indigène 
et  appairtenanl  dus  temps  dont,  nous  nous  occupons  ici^ 
nous  donne  quelque  droit  de  ccoire  qu'en  Grèoc  on  jcéié*- 
broit  des  fêles  en  Thonneur  de .  Saturne  qui  aToient 
quelque  ressemblance  avec  les  Saturnales  des  Romaina, 
et  que  œ  sont  œs  fêtes  dont  Plutarque  a  voulu  parier , 
lorsqu'il  fait  mention  de  Tallégresse  qui  éclatoil  dans  les 
Gronia,  dans  les  Dionysia  et  dans  les  Panathénées  (^^)« 
Au  reste  le,  culte  de  Saturne^  quoiqu'il  ne  puisse  être 
-compare  aux  honneurs  rendus  aux  divinités  plus  jeunea, 
prouve  ftsseï  qu'on  ne  lé  considéroit  pas  comme  une  divi^ 
nité  nuisible  0a  haineuse.  Avant  de  descendre  dans  l'antre 
de  Trophonius ,  on  hii  offroit  des  sacrifices  ,  ainsi  qu'A 
Jupiter ,  à  Apollon  et  autres  divinitéi^  (^^).  A  Delphes  on 

'{^*)  Ap.  Marob.  Satura.  I.  10  fio.  cf.  Pbiloch.  fr.  éd.  Lene 
€t  Siebelis  p.  17  ,  1&.  cf.  Said*  in  Kqo9i»9  Hl^auf  et  Hesycbius 
in  Kçovia,  qui  place  la  fête  de  Saturne  dans  le  mois  d*llécatom- 
Won.  Bpttîger  (Kanstmyth.  p.  32))  croit  que  les  Kçotf^a  des 
tarées  nVtoient  qu'une  iuntatioD  des  Saturnales  romaioes.  Gepen* 
daot  il  est  certain  que  Démostliènc  en  a  fait  mentiaii.  Voyiez  cet 
endroit  et  les  autres  qui  ont  rapport  \  cette  question  chez  Butt- 
maiin  ,  Myth.  T.  II.  p.  52  sq.  cf.  65—69. 

{^^)  Plot,  de  snim.  tranqotll.  T.  VII.  p.  Sd6.  Alciphroo^ 
ifXk  aime  k  réproduire  les  moeurs  antiques  dans  ses  lettres  ,  parlé 
de  la  coutume  qui  obligeoit  les  riches  a  envoyer  des  présents  aux 
pauvres  ,  à  l'occasion  de  la  fête  de  Saturne  ,  Epist.  III.  57.  Le 
Cbrooosoloa  ^ef  les  Lettres  saturnales  de  Lucien  me  semblent 
plutôt  avoir  rapport  aux  moeurs  romaines. 

(^')  Paus.  Ia.  39.  4.  Je  ne  comprends  pas  comment  M. 
Hartman  (Gnhurgescb.  GnecbeoK  T.  I.  p.  461)  ait  pu  avancer 
que  Saturne  ne  fut  pas  adorc^en  Or^ce. 
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montroit  aux  étrangers  nne  pierre  qa'on  arroaoit  jour* 
nellement  d'huile,  et  qu'on  coiivroit  de  laine  non  épia* 
cfaée,  à  chaque  fête.  On.  disoit  q«te  c'étoit  la  pierre 
que  Saturne  avoit  engloutie  (^^).  Cette  histoire  ëtoit  re- 
présentée par  un  groupe  dans  le  temple  de  Junon  à 
Platée  C®).  Mous  aTons  déjà  parlé  des  temples  de  Satur« 
ne  à  Olympie  et  à  Athènes  et  des  sacrifices  qu'on  lui 
i>ffroit  sur  la  colline  de  TAllis  qui  portoit  spn  nain  (^^)* 
On  ifoit  par  là  que,  s'il  n'est  pas  certain  que  les  liba- 
tions faites  en  rhonneur  de  Saturne  avant  la  fin  du 
repas,  dont  parle  Plutarque  (^^jy  aient  déjà  eiiaié 
avant  la  domination  des  Komains ,  au  moins  ni  l'his- 
toîre  de  ce  dieu,  ni  les  honneurs  qu'oii  lui  avoit  dé« 
oernés  n'étoient  entièrement  oubliés  en  Grèôe.  Suivant 
Arrien,  on  racontoit  que  le  fleuve  qui  baigne  les  murs 
de  la  ville  de  Ghalcédon  dans  l'Asie  mineure  et  cette 
ville  elle  même  durent  leurs  noms  à  un  fils  do  Satar- 
ne  (^').  Suivant  Plntarque,  les  Solymes»  voisins  des  Ly- 
ciens ,  avoient  beaucoup  honoré  Saturne  ,  quoique ,  après 
la  mort  de.quelques-*uns  de  leurs  chefs  ,  qu'on  lui  attri* 
bnoit,  ce  dieu  se  fût  retiré  et  eût  pris  une  autre  rési- 
dence (*»). 

RJbéa.  On   se   rappelera   peut-être   que  -  les  fa- 

bles relatives  à  la  mutilatidn  du  Ciel  par 
Saturne  nous  ont  paru  puisées  à  la  même  source  dont 
dérivent  les  cérémonies  ridicules  et  dégoûtantes  par 
lesquelles  les  prêtres  de  Cybèle  honoroient  cette  dées- 
se dans  l'Asie  mineure,  savoir  dans  les  légendes  sur 
Isis  et  Osiris;  que  nous  avons  cru  pouvoir  considé- 
rer   Cybèle   elle-même    comme  une  imitation  de  la  dé- 

(»7)  Paus.  X.  24.  5.  («8)  Paus.  IX.  %  &• . 

(«^)  T.  II.  p.  177. 
(3«>)  Plut,  de  musk.  T.  X.  p,  701  fin. 
(3ï)  Ap.  Euslalh.  ad  Dion.  Pcneg.  803. 
("J  Plut,  de  orac.  defecu  (T.  VU',  p.  660). 
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esse  de  la  Haale-»Asie  ,  et  que  la  ~Rhda  des  Grecs,' 
bien  qu*elle  soit  évideniraent  différeate  de  CybèleT  bous 
a  oepèiMlant  paru  lui  devoir  soo  existence  v  comme  la 
fable  sur  la  voracité  de  Saturne  semble  une  imitation 
dû  culte  inhumiain  et  barbare  que  les  Phéniciens  rea- 
doient  à  leur  Molooh  et  à  quelques  autres  de  leurs  di- 
vinités (^^)«  La  diflSculté  qui  entrave  celte  j)artié  de 
nos  recherches  augmente  à  mesure  que  nous,  avançons 
dans  rbistoif e  .  des  opinions  religieuses  .  des  Grecs ,  à 
cause  de  l'identification  des  deux  déesses ,  Rhéa  et  Cy- 
bèie ,  quàique  cette  identification  elle  même  noué  soit  eti 
quelque  sortn  garant  de  là  justesse  de  notre  d»servatioti 
sur  l'origine  de  Rhéa. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ridentification  de  Rhéa  âivcc 
la  Terre  ^  on  né  s'étonnera  pas ,  après  les  preuves  que  nous 
en  avons  alléguées,  qu'on  la  confondit  aussi  avec  Gérés. 
Dans  un  cantique  du  choeur  dans  l'Hélène  d'Euripide , 
Cérèsy.qus  cherche  sa  fille,  est  appelée  la  mère  des  dieux; 
et ,  si  peut-être  on  seroit  tenté  de  prendre  ceci  pour  une 
ëpithète  qu'on  lui  donne  en  sa  qualité  de  mère  de  P^oser- 
pine  et  de  Pluton ,  les  crotales ,  les .  rhombes ,  les  tym- 
pans et  les  fêtes  nocturnes  et  bacchiques  dont  il  est 
question  un  peu  plus  loin  doivent  lever  tout  doute  à  cet 
égard  {3*). 

il 

Mais  rien  n'est  plus  fréquent  que  do  voir  donner  le 
uom  de  Rhéa  à  la  déesse  phrygienne.  Bacclius  l'ap- 
pelle ainsi,  dans  les  Bacchantes  d'Euripide  (^').  Rhéa, 
déplorant  le  éort  du  berger ,  citée  par  l'amant  d'Eu- 
nica ,  dans  Théocrite ,  n'est  autre  évidemment  que  Çy« 
bêle  (^^).     Nicandre  donne  le  nom  de  Rhéa  à  la  déesse 


(»«)  Voyez  T.  II.  p.  18J  ,  198,  197. 
(»*J  Eurip.  Hel.  1317—1384.    . 
(*?)  Eurip.  Bacch.  59,    Un  peu  plus  loin  (vs.  79)  il  l'appelle 
CybèU.  (s«)  Theocr.  Id.  XX.  40.  cf.  43. 
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araante  d'AUys  (*^)*^  Dans  les  poëte8  plas  rrfèenl»,  Rhéa , 
qui  jusqu'alors  n*avait  été  qiie  €ybèle ,  derient  la  déesse 
suprême ,  et  se  rapproche  ainm  entièreittent  de  la  na-' 
ture  de  celle  à  qui  Cybèle  elle-même  dût  son  existence. 
Quoique  femme  de  Saturne  et  mèee  de  Jupiter ,  elle 
est  en  même  temps  la  fille  de  Protogonus ,  et,  ce  qui 
est  bien  plu»  étrange  encore  ^  la  mère  du  Ciel  et  de  la 
Terre  (»•). 

Cette  identifioalion  se  manifeste  aossi  dans  les  pas- 
sages où  les  fables  Cretoises  de  là  naissance  de  Jupiter 
et  des  danses  des  Curetés  sont  rapportée^à  Cybèle  (^^), 
et  dans  ceux  oà  Ton  fait  mention  du  rapport  intime  qui 
existoit ,  comme  Ton  sait,  entre  le  culte  de  Cybèle  et 
celui  de  Baochus (^^)«^  Et  même,  puisque  ces  danses 
des  Gurètea  ressembloient  beaucoup  à  celles  des  prêtre» 
de  Cybèle,  et  puisque  Tune  et  l'autre  déesse  est  soih 
Tent  désignée,  par  le  titre  de  mère  des  dieux  ,  il  est 
quelquefois  absolument  impossible  de  sayoir  de  laquel- 
le ,  de  Rhéa  ou  de  Cybèb ,  les  auteurs  ont  touIu  pai^ 
Ier(**>. 

Et  cependant  la  di£Férence .  exâtoit*  Kon  seutement 
lea^  deux  déesses  avoient  ea   Grèce  de»  teriiplee  sépa» 

(*^)  Nicand.  Alex.  7  sa.  cf.  SchoK  ad  h.  !• 
(••)  Hymn.  Orph.  XIV.  cf.  XXVII.  Chez  NoaausJDtM. 
XXV.  810  sq.)  Attvs  apporte  les  armes  fabriquées  par  Vuleaia 
au  nttm  de  Rltéa.  Et  Rbédt ,  qtri  prend  soin  de  IVducatiori  de 
Baccfaiis  ,  est  appelée  Cybèle.  Nono.  I^  30»  IX.  147»  cf»  335. 
Eocere  cette  même  déesse  est-elle  eatièremeat  représentée  comme 
la  Rhéa  des  Grecs ,  puisqu^il  est  question  (XtlI.  391)  du  lieu  en 
Areadie  ou  elle  mit  an  monde  Jupiter. 

(«^)  Ëup,  Bdcdi,  130  «q. 
(^^)  Dans  la  procession  de  Ptolémée  Philadelphe  ,   Bacchus , 
poursuivi  par  Junon,  se  réfugie  auprès  de  i*autel  de  Rhéa.  Athen. 

V.  ss. 

(^>)  Plutarque  (Âmat,  T.  IX.  pw  40)  dit  en  général  :  va  yàq 
étoit  le  parèdre  de  Rhéa.   Pind.  Pyth.  III.  139.    cf.  Schoh  ad 
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ré«(^*),  mais  aussi  lo  cuite  de  Cybèle  et  d'Atlys  y 
éloit  considéré,  et  méprisé  même,  comme  un  eulle  bar- 
bare et  indigne  de  l'humaniié  des  Hellènes  (^^)* 

Certainement  les  Phrygiens  n*ont-il.s  pas:  appris  des 
Argonautes  à  honorer  leur  déesse  dindyméenne  par  une 
musique  bruyante ,  par  les  tympfins  et  les  rhombes , 
comme  le  rapporte  Apollonius  de  Rhodes  (^^)4  Ces 
fêtes  barbares ,  que  les  Scythes  eux-mêmes  avoieot  en 
horreur  (^'),  ces  contorsions  et  ces  vocifératîona  des  prê* 
très  et  des  prêtresses  (^^),  ces  mutilations  véritables  ou 
feintes,  comme  on  voudra  se  les  représenter,  ces  fit* 
rcurs  et  ces  .orgies ,  ces  prêtres  qui  n^étoient  pas  même, 
hommes  (^') ,  mais  qui  certainement  étoient des  mendianta^ 


(^»)  P.  0.  k  Dymes  et  a  Patres  ,  Paus.  VII.  17;  ib.  20.  S.^ 

(4*)  Dans  le  frag^ment  attribue'  \  Pliiutys  ,  nop  seulemenl  être 
prc^ot  )k  ces  féies  est  regardé  iiidigoe  d'une  femvie  honnête  , 
mais  l'auteur  assure  aussi  <]uc  cela  étoit  défeudn  par  la  loi.  J.  G. 
Wolff,  Mul.  graec.  fr.  jiros.  p.  198»  !200.  Voyez  la  ma- 
nière dont  OR  eu  parloit  encore  du  temps  de  Plutarqiie  ,  Auiat. 
T.  IX.  p.  30.  cf.  adv.  Col.  T.  X.  p.  6dS.  Daus  les  souges  un 
Galle  étoit  uu  suuvais  signe.  Artemid.  Oueir»  11.  69  fia. 

(^4)  Âpoll.  Rhod.  I.  1138. 

(^')  Herod.  IV.  76.  Voyez,  sur  ces  fêtes  «  Sallast.  de  Dtis  et 
mund.  in  Opusc.  mylh.  éd.  Gai.  p.  250  fiu.  251  in. 

(^^)  Voyez  l'epigramiDe  de  Rhiaqus  sur  une  prêtresse  de  Cy-- 
hèle,  qui  a  voit  consacra  ses  cbevéux  Ik  cette  déesse  (AiithoL 
T.  1.  p.  232  fin.) ,  la  description  de  la  ju^voy^^^c  en  fureur  chea 
Nicandre  (Alexiph.  217  sq.  cf.  Scliol.),  ei  celle  de$^  danses  des 
prêtresses  de  Cybèle  chez  Diogène  ,  le  poëte  tragique  ,  ap.  Athen. 
XIV.  S8. 

(^^)  Les  Galles.  Voyez  répigramme  de  Dioseoride  surTuD 
d'eux  qui,  par  le  bruit  de  sou  tympan  ,  a  voit  fait  fuir  un  lion. 
(Anthol.  T.  l.  p.  246.  XI) ,  celle  d'Alc^e  de  Messène  sur  le  mêoie 
si^et  (ib.  D,  2S9.  ViU  ,  et  encore  Aiitbol.  T.  II.  p.  ]12.  XXVII. 
et  p,  259.  !.)•  Je  prends  la  liberté  de  re'foquev  en  doute  Vavh 
tbenticité  de  l'épigramme  attribuée  à  Siaionide  (T.  I.  p,  79  fin* 
80  in.).  Sur  les  instruiaeuts  des  Galles,  les  tympans,  le  fouet 
noué  ,  les  cymbales  ,  les  flûtes  ,  vùjfz  Aotbol.  T.  III.  p.  9»  II» 
T.  I.  p.  SAS.  XV.  cf..  PcriADo.  in  not.  6  ad  £Uan.  V.  H« 
IX.  8. 
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el  des  fourbes (♦^),  tout  cela,  bien  que  souvenl  men- 
tionne par  les  auteurs  grecs ,  n'a  rien  de  ceminun  avec 
le  culte  de  la  mère  des  dieux  dans  la  Crèoe  proprement 
dite.  Pausanias  fait  mention  d'un  temple  de  cette  déesse 
à  Athènes  avec  une  statue  faite  par  Phidias  (^^),  d'un 
autre  qui  avoil  été  consacrié  à  elle  et  à  Saturne  ('^)  9  d'un 
troisième  à  Gorinthe  (")  ,  d'un  autel  à  l'entrée  du 
temple  <le  Despoina  à  MégaIopolis('*);  le  même  auteur 
avoit  vu  des  lions  de  pierre  dans  un  vieux  temple 
cintre  cette  ville  et  Tégée(**);  Démostliène  parle 
de»  sacrifiées  qu'on  offro^t  à  Rhéa  ,  comme  à  Apol* 
Ion  ,  à  la  Persuasion  et  aux  autres  '  divinités  les 
plus  honorées  en  Grèce  (*♦);  le  temple  de  celte 
déesse    à    Athènes   étoit  l'endroit  ou  l'on  conservoit  les 

(♦»)i  TzelEès  (Chil.  XIII.  2S7  sq.)  les  décrit  très  bi<n.  Voyez 
avec  quel  niëpris  s'exprimeut  a  leur  sujet  les  auteurs,  p.e.Pîut.  de 
Superst.  T.  VI.  p.  632  fin.  633 ,  de  Pylh.  ovac,  T.  VII.  p.  604. 
Cet  anieur  parle  des  loetra^yrtes  de  son  siècle  ;  mais  depuis 
'longtemps  ils  étoieut  le  rebut  de  la  socie'ié.  Voyez  comment 
Élieu  (V.  H. IX.  8.)  s'exprime  an  sujet  de  Dénys  le  lyiao,  qu'on 
disoit  avoir  choisi  cette  condition  méprisable  pour  subvenir  a* ses 
^besoins,  dans  son  exil  ^  Gorinthe.  Les  prêtresses  nVtoient  pas  ho* 
Dorécs  davantage.  Mcnandr.  fr.  éd.  Grot.  p.  74  in. 

{^)  Paus.  I.  3,  4.  Un  passage  d'Arrien  fait  connoître  la  forme 
de  cette  statue.  En  parlant  d'une  déesse  adorée  aux  bords  du  Pha- 
se ,  cet  auteur  dit  qu'elle  étoit  saM«>  doute  Rhéa  ^  puisqu'elle 
étoit  assise  et  qu'elle  avtiit ,  comme  celle  de  Phidias  ,  des  lions  \ 
côté  de  son  trône  et  une  cymbale  à  la  main.  Arriao.  Per.  P. 
£qx.  p.  9  (Undson.  geo^r.  gr.  min.  T.  I).  \ 

(«<>)  Paus.  I.  18.  7. 

(5M  Paus.  II.  4.  7.  («»)  Paus.  VIII.  37.  I. 

(**)  Paus.   VIII.  44.  3.    Philoslrite  parle   d'an  rocher  dans 

Itle  de  Crète  qui  de  loin  resserabloit  k  un  lion  et  qu'on  disoit  être 

un  de  ceux   qui  a  voient  tiré  le  char  de  Rhéa.     Vit.  ApolU  IV. 

34.  (p.  175).  On  rappelle  encore  Li'onda,  Voyez  Olear.  ad  h.  I. 

D'autres  y  voyoient  la  téle  d'un  bélier  ,  d'oh  dérive  le  nom  de 

»Qêov  lAétiù^o'v.    Suivant  la  f.ible  mentionnée  par  Oppien  ,   les 

lions  faisoient  aussi  bien  partie  du  cortège  de  Rliéa  ,  que  de  celui 

de  Gybèle.    Voyez  Gyneg.  III  in.  ;  les  Curetés  y  sont  changés  en 

koDS  par  Satorife  ,  lorsque  celui-ci  se  vit  trompé  par  Rhéa# 

(•♦)  Demosth.  proœm.  54  (Oratt.  Att.  T.  V.  p,  630). 
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actes  publics  (^^);  ce  qui  feisoit  qu*on  Tappcloit  la  gar- 
dienne des  preuves  écrites  des  droits  des  citoyens  (^^)  : 
mais-  nulle  part  il  n'est  question  d'orgiasmes  ni  de  mu- 
tilations. 'A  Thèbes  Pindare ,  dont  la  maison  étoit  située 
à  peu  de  distance  du  teinple  de-Rfaéa,  entendoit  la  nuit 
les  prétresses  entonner  des  hymnes  en  son  honneur  et  en 
celui  de  Pan(^^)  :  mais  certainement  ces  cantiques  diffé- 
roient  autant  des  vociférations  des  prêtresses  de  Gybële 
que  la  Mère  des  dieux  en  Grèce  dittéroit  de  Tamanto 
d*Attys.  Le  poète  espère  obtenir  de  Rhéa  la  guéri- 
son  de  son  prolecteur ,  Hiéron  de  Syracuse  :  la  su- 
perstition attribuoit  à  Gybèle  les  cris  et  les  contor- 
sions des  épileptiques  ('^).  Gybèle  étoit  regardée 
comme  l'auteur  de  la  'fureur  presque  démoniaque  des 
Galles  C)  :  ceci  ne  pouvoit  être  attribué  a  Rhéa  ,  mais  , 
puisqu'elle  étoit  considérée  comme  la  déesse  qui  rcndoifc 
Fusage  des  sens  aux  aliénés  (^^)  9  ainsi  que  Gybè- 
le(^'),  je  crois  qu'on  peut  en  conclure  qu'on  lui  attri- 
buoit aussi ,  ainsi  qn'à  Pan  et  aux  Nymphes ,  le  pouvoir 
de  faire  nattre  une  certaine  espèce  d'enthousiasme.  Au 
reste  il  paroit  qu'on  attribuoit  à  Gybèle  le  pouvoir  de 
prédire  l'avenir  et  de  donner  des  avis  par  le  moyeu  de 

('O  Demosth.  de  fais,  légat.    (Oratt.  Att.  T.  IV.  p.  343.  1. 

129).  cf.  Liban.  Argum.  (ib.  p.  199.  1.  25). 

na&êar^Mê.    Dinarcb.   c.   Demosth.   (Oratt.  Att.  T.  111.  p.  170. 
I.  86  fin.).  («7)  pind.  Pylb,  IlL  137  sq. 

(^^)  Hippocr.  de  morb.  sacr.  p.  303  iti. 

(•^)  Xuciao.  Nigrin.  37.  (T.  L  p.  80).  ol  ^çvyêq  —  ^a»y««. 
Ta»  T17  'Pia.  C'est  ici  Gybèle.  Cf.  Arrian.  ap.  Ëiistatb.  ad  Dion. 
Par.  809*  On  en  trouve  plusieurs  exemples  ,  p.  e.  Plut,  de  flav. 
T.  X.p.  745,755,759,  761. 

(«*)  Scbol.  Pind.  Pytb.  III.  139.     Ka&àçxç^d  ànTy  V^ç  ^«e- 

(^')  Gybèle  est  appelée  "iaxQot;.  Dioc.  trag.  ap.  Atben.  XIV. 
38.  Dans  Nonnus  (Dion.  XII.  380) ,  elle  donne  V àit^id^vsto'w  \ 
Baccbus ,  pour  le  garantir  des  effets  du  vin.  La  légende  :  mater 
deûm  êalutarU  est  fréquente  sur  les  médailles  romaines. 

10 
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*  songes  (^^)«  Remarcpions  '  encore  que  1^  Grecs,  bka 
qu'ils  méprisasseût  le  cuUef  et  les  prétros  de  la  déesse 
barbare ,  lui  aUribuoient  souvent  içut  le  pouroîr  qui 
appartient  à  la  compagne  de  Salurne  et  à  la  mère  du 
plus  lïuissant  des  dieux ,  qualité  que  les  Phrygiens  en 
effet  lui  oroy oient  propre  ,  mais  que  les  Grecs ,  s'ils 
n*avoient  pas  confondu  continuellement  Fnne  et  l'autre 
déesse,  auroient  sans  doute  revendiquée  pour  Rhéa. 

tPour  s'en  convaincre  ,  on  n'a  qu'à  voir  la  description 
pompeuse  que  fait  Apollonius  de  Rhodes  du  pouvoir  de 
la  Mère  dindyméenne*  Les  vents  ,  la  mer  ,  la  terre  et 
rOlympc  lui  sont  soumis  ;  elle  impose  silence  aux  tempêtes; 
à  sa  voix  ,1a  terre  se  couvre  de  verdure  et  les  arbres  de 
fruits,  et  les  rochers  arides  font  jaillir  des  sources  d'eau 
vive;  sitôt  qu^elle  parle,  les  bétes -sauvages  déposent  leur 
férocité,  et»  lorsqu'elle  revient  sur  TOlympe,  Jupiter 
lui*méme  se  lève  de  son  trône  ,  pour  la  recevoir  (^^)*  On 
voit  dans  tout  ceci  le  respect  qu'avoit  le  poète  pour  la  Mère 
des  dieux  ,  entremêlé  peut*étte  d'une  teinte  d'allégorie , 
qui  tàcfamt  de  faire  regarder  Rhéa  comme  la  Terre  (^^)« 
Lorsque  Léonidas  de  Tarente  composa  la  jolie  éjngram- 
me  9   dans  la  quelle  il  loue  les  soins  qu'avoit  pris  Cybèle 

^  du  bonheur  de  l'une  de  ses  prétresses  ,  il  ne  pensoit  pas 
certainement  au  mépris  qu'on  témoignoit  en  général  aux 
adorateurs  de  cette  déesse  de  l' Asie-mineure  (^^).  La 
même  déesse  eut  soin  ,  dit-on ,  de  préserver  Thémis- 
tocle  du  danger  qui  le  menaçoit ,  en  l'avertissant  en  songe 

(<^*)  Un  Phrygien  lui  fait  pre'dire  la  victoire  aux  Romaios  $ 
Plut.  Mar..l7.  Suivant  Dion  Chrysustome  (Or.  L  T.  I.  p.  61)  ^ 
elle  accordoit  la  faculté  de  prédire  Tavenir. 

(*8)  ApoU,  Rbod.  L  1092—1152.  Le  sçboliaste  (ad  1131) 
cite  un  fra[«ment  de  la  Phoronide  ^  ou  elle  est  appelée  Adrastée. 
Ad  1141 ,  il  explique  l'épitbète  àvTaltj»  Le  scholiaste  d*Ëuripide 
(ad  Or.  1454)  la  prend  dans  le  sens  de  fpqfitçà, 

(^')  Le  scholiaste  (ad  1141)  le  dit  sans  détours. 
(^5)  Léon.  Tarent.  Epigr.  VII  (AothoK  T.  I.  p.  155). 
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des  embûches  qu'avoicnt  voulu  lui  tendre  les  Pisides* 
On  ajoute  que  Thëmistocle  ,  par  rccooBoissance  ,  hii  con- 
sacra un  temple  à  Magnésie»  et  que  ,  diaprés  Tordre  que 
lui  en  avoit  donné  la  déesse  ,  il  voua  sa  fille  à  son  ser- 
vice (^**). 

Les  Grecs  ayant  réservé  pour  «Gybèie  les  éloges  qu'ils 
dévoient  à  Rfaéa  ,  on  comprend  que  les  passages  ou  il  esl 
question  de  la  dresse  grecque  sous  son  propre  nom  doi-> 
vent  être  rares.  Il  n'en  est  pas  autrement  quant  aux  opi- 
nions qui  concernent  la  justice  qu'exerçoit  cette  déesse. 
L'on  trouve  des  contes  où  Cybèle  est  représentée  troublant 
par  la  fureur  '  ceux  qui  avoient  méprisé  son  culte  ou  pillé 
ses  temples  {^^).  Les  auteurs  rangent  Khéa  parmi  les 
déesses  les  plus  vénérables  de  TOIympe.  Cependant  ces 
preuves  sont  les  plus  fréquentes  chez  les  auteurs  plus  ré- 
cents (*•)• 

Parmi  ces  derniers  il  y  en  a  un  qui  allègue  le  respect 
qu'on  témoignoit  à  Rhéa  ainsi  qu'à  Jupiter,  à  Junon,  aux 
Moires  et  à  plusieurs  autres  divinités  du  premier  ordre , 
comme  un  motif  pour  s'abstenir  d'une  passion  contre  na- 
ture {^^).  Je  dois  avouer  que  je  ne  connots  aucun  auteur 
ancien  qui  s'exprime  de  la  sorte  au  sujet  de  Rhéa  ;  ce 
qui  cependant  ne  prouve  rien ,  puisque  nous  avons  une 
preuve  iiTéfragable  du  respect  qu'on  avoit  tant  pour  le 
pouvoir  que  pour  la  justice  de  cette  déesse ,  dans  la  cou- 
tume de  lui  confier  les  actes  publics.  Ce  trait  constitue 
un  rapport  remarquable  entre  le  culte  de  Rhéa  et  l'état 
politique  de  là  ville  d'Athènes. 

Quoiqu'il  en  soit ,  nous  avons  vu  que  )o  culte  des  ancien- 
nes divinités  de  la  Grèce  n'y  étoit  pas  entièrement  oublié, 

l^^)  Plut.  Thcmist.  30  un. 
[^7)  Plut.  Mar.  fin.  de  fluv.  T.  X.  p.  745 ,  755. 
^(^^)  Arle'midore  (Oneir.   L  80)  la  met  au  rang  de  Junon , 
de  Minerve  ,  de  Diane  ,  de  Veste  et  de  Hécate'. 

(«*»)  Dion.  Chrysost.  Or.  VII  (T;  L  p.  269). 

10* 
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mais  aussi  que  les  honneurs  qu'on  leur  i^ndoit  ne  sauroient 
entrer  en  comparaison  ayec  le  respect  qu'on  tëmoignoit  à 
leurs  successeurs.    Les  saturnales,  les  lampadophories  en 
rhonneur  de  Prométbée  (dont  nous  avons  parlé  aupara* 
yant) ,  les  sacrifices  en  llionneur  de  Rhëa  à  Athènes  ,  les 
chants  nocturnes  entonnés  pour  elle  à  Thëbes  ,   méritent 
à  peine  qu'on  en  fasse  mention  ,  au  moment  ou  nous  all- 
ions nous  occuper  des  divinités  plus  jeunes.    Il  seroit  à 
peu  près  impossible  d'énumérer  toutes  les  fêtes ,  tous  les 
temples ,    tous  les   autels  ,  toutes  les  processions  qui  se 
rapportent   à   elles  :    aussi  je  ne  crois  pas  que  notre  sujet 
l'exige.      En  parlant   du  culte  des  divinités    moins  gé. 
néralement  respectées ,  il  étoit  nécessaire  d'en  rechercher 
les  vestiges:  lorsqu'il  est  question  du  culte  de  celles  qui 
étoient  adorées  par  toute  la  Grèce,  on  doit  se  conten- 
ter d'en  faire  remarquer  les  points  les  plus  saillants  ,  ou 
les  particularités  qui  les  caractérisent. 
La  troisième  dy-       Dans  la  première  partie  de  cet  ouvra- 
nè,<;nedeJupiier.  S^^   avant  d'examiner  les  opinions  des  an- 
Réflexions  sur  la  ciens    Grecs    sur  les    divinités   du    culte 

coDuance a  accor- 
der  aux    poêles  établi,  nous  avons   tâché  de  donner  une 

dans  l'examen  des  ^^^^  j^  ^^  manière  dont   ils  se  roprésen. 

opinions     religi-  *^ 

enses.  toient  la  résidence  de  ces  divinités.     Nous 

y  avons  ajouté  quelques  observations  sur 
la  forme  qu'ils  leur  attribuoient ,  sur  leurs  qualités  corpo- 
relles ,  sur  leur  manière  de  vivre ,  sur  le  pouvoir  qu'elles 
exerçoient  sur  la  nature  et  sur  les  hommes. 

On  sent  aisément  que  tout  cela  avoit  beaucoup  plus 
d'importance  dans  les  siècles  héroïques  que  dans  les  temps 
dont  nous  nous  occupons  ici.  Les  idées  répandues  dans 
les  poëmes  d'Homère  peuvent  être  considérées  comme  les 
opinions  généralement  reçues  parmi  ses  contemporains. 
Dans  la  période  dont  il  s'agit  ici ,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  toutes  les  fictions  des  poètes  puissent  être  con« 
sidérées  comme  des  opinions  ,  je  ne  dirai  pas  même  gé- 
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uéralement  reçues ,  mais  comme  des  opinions  du  vidgM- 
re.  Homère  rendit  avec  fidélité  les  idées  de  son  siè- 
cle et  de  ceux  qui  précédèrent,  et  ses  poëmes  devin- 
rrat  la  base  et  Je  fondement  des  opinions  religieuses  de 
la  postérité.  Les  poètes  plus  récents ,  quoique  toujours 
plus  ou  moins  fidèles  à  suivreJ*exemple  qu'ils  a  voient  sous 
les  yeux,  y  ajoutèrent  des  particularités,  y  firent  des 
changements ,  d'après  leur  fantaisie.  L*homme  cultivé  les 
coDsidéroit  comme  des  ornements  poétiques ,  le  peuple  les 
admit  ou  les  rejeta  d'après  le  degré  d'autorité  qu'avoient 
les  poètes  qui  le3  mirent  en  vogue.  On  pourroit  donc  dis- 
tinguer ici  l'histoire  poétique  des  dieux  d'avec  les  opinions 
que  le  peuple  avoit  à  leur  égard ,  et  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  plusieurs  particularités  touchant  les  dieux  en  général, 
aussi  bien  que  plusieurs  autres  qui  ont  rapporta  une  divinité 
spéciale ,  ne  doivent  être  considérées  que  comme  l'ouvrage 
du  poète  chez  lequel  on  les  trouve.  Homère  étoit,, 
pour  ainsi  dire  ,  historien  :  les  poêles  plus  récents  sont 
plus  proprement  poètes;  Cependant  il  est  plus  facile  de 
i(econnoitre  la  justesse  de  cette  observation ,  que  d'en 
faire  l'application.  D'abord. nous  avons  déjà  fait  remar* 
quer  que  ces  poètes  plus  récents  ,  ainsi  que  les  peintres 
et  les  statuaires ,  puisoient  à  la  source  commune ,  et  ne 
faisoient  souvent  autre  chose  que  développer  les  idées 
qu'ils  y  trou  voient ,  pour  ne  pas  dire  que  ,  par  suite  de  la 
perte  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  anciens  ,  il. nous  est 
souvent  impossible  de-  décider  si  une  idée  ,  une  fiction  , 
que  nous  trouvons  chez  un  auteur  plus  récent ,  n'est  pas 
plus  ancienne  que  l'ouvrage  où.  noUs  la  trouvons  pour  la 
première  fois.  Ensuite,  bien  que  l'autorité  des  poètes 
dont  nous  venons  de  parler  ne  puisse  être  comparée  à  celle 
qu'avoit  Homère ,  cependant  il  est  certain  que  plusieurs 
d'entre  eux  en  avoîent  une  assez  grande  pour  que  nous 
puissions  admettre  que  leurs  fictions  ,  sur  tout  si  elles 
étoient  admises  et  répétées  par  d'autres  ,  obtinrent  enfin  , 
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pour  ainsi  dire  ,  force  de  loi.  Nous  avons  déjà  faîc  re- 
marquer que  les  Grecs  eux-mêmes  avouoient  que  raulorité 
des  poètes  tragiques  étoit  aussi  grande  dans  l'histoire  des 
héros  que  l'étoît  celle  d*Homère  dans  les  fictions  relatives 
aux  dieux.  En  troisième  lieu ,  quoiqu'il  soit  constant  qu'un 
grand  nombre  de  personnes  cultivées  considéroient  ces 
fictions  de  la  même  manière  dont  nous  considérons  les 
ornements  mythologiques  et  les  allégories  de  nos  poë^ 
tes  modernes,  cependant  il  n'est  pas  moins  probable 
que  le  vulgaire  les  ait  respectées*  Or,  s'il  en  est  ainsi, 
comment  pouvons  nous  distinguer  les  fictions  qui, ont 
été  agréées  comme  matière  de  foi  de  celles  qui  n'ont  pas 
dépassé  les  limites  du  domaine  de  la  poésie  ?  Enfin , 
bien  que  la  liberté  d'augmenter  et  de  changer  les  ancien- 
nes fictions  soit  plus  grande  pour  les  poètes  de  cette  pé- 
riode plus  récente ,  cependant  il  n'est  pas  probable  qu'ils 
aient  entièrement  méprisé  Topinion  du  public;  et  ces 
poètes  eux-mêmes  font  partie  du  peuple  dont  nous 
tâchons  de  connoitre  les  opinions.  Voilà  pourquoi  il  m'a 
paru  peu  nécessaire  de  faire  la  distinction  dont  je  viens 
de  parler ,  quoique  nous  ne  laisserons  jamais  échapper 
l'occasion  de  comparer  les  fictions  poétiques  aveo  lès 
restiges  que  nous  pourrons  trouver  de  l'opinion  du  pu- 
blic à  leur  sujet.  Je  dis  ,  que  nous  pourrons  trouver , 
car  malheureusement  ces  vestiges  sont  rares  et  souvent 
peu  satisfaisants. 
Opinions  sur  l'ha-       Le   premier   objet  qui  s'ofire  ici  à  no- 

bilation  ordinaire  ^  «      »•  n  i   •  ^   ■  l 

des  dif ioités.         ^^^  attention  confirme  pleinement  les  ob- 
servations que  nous  venons  de  faire.     Eu- 
ripide  confond    le  ciel  et  l'Olympe  (^^),  comme  le  fiait 


(70)  Eurip.  fr.  XXVIII.  T.  II.  p.  422 ,  oh  la  Nuit  marche 
âk*  0*Xvfinov  pro  âî  o-èçayô.  Chez  Aristote  (de  muod.  6«  T.  I. 
p.  474  G.) ,  la  demeure  élevée  des  dieux  est  appelée  ovça^çq  et 
ôkvn^oq  f  sans  qu'il  y  soit  même  question  d'une  moatagoe. 


/  ' 
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Homère  ;  mais  chczHomèreo*èst  la  cimo  do  l'Olympe  qui  est 
appelée  le  ciel;  chez  Euripide  on  donne  au  ciel. le  nom 
d'Olympe ,  et  ce  ciel  est  la  région  au  dessus  des  étoiles. 
Chez  Homère  le  ciel  descend  ,  pour  ainsi  diro ,  jusque 
sur  la  montagne  :  chez  Euripide  le  nom  de  laqiontagne 
est  employé  pour  désigner  les  endroits  les  plus  élevés 
auxquels  Timagination  puisse  atteindre  ('  '  )•  On  Toit  que 
ridée  primitive  est  conservée ,  mais  qu'on  y  àttaehoit 
une  signification  qui  est  plus  en  harmonie  avec  les  opi* 
nions  du  siècle.  Cependant ,  pour  se  convaincre  que  cela 
même  n'est  souvent  qu'individuel ,  on  n'a  qu'à  voir  la 
description  qu'Apollonius  de  Rhodes  donne  de  l'Olympe. 
Apollonius ,  qui  vécut  deux  siècles  après  Euripide ,  appelle 
te  ciel  l'Olympe  ("^^j,  et  sa  description  est  beaucoup  plus 
dans  le  genre  homérique  que  ne  le  sont  les  notions  que 
nous  en  trouvons  chez  Euripide  (^^).  La  raison  en  est 
évidente.     Apollonius ,  dans  ce  passage ,  lâchoit  d'imiter 


C)  ApoIloQ ,  en  anDonçant  qu'il  va  transporter  Hélène  dans 
le  ciel ,  s'exprime  en  ces  termes:  XaiATtqâv  a.acQ»v  ttôIov  i^ai^v- 
actiç.  Eurip.  Or.  1685.  Jupiter  est  dit  habiter  g>aê^yàç  oièçatoô 
Tfvifxotç  (Piioen.  84).QU  9««»vûy  àoTé(»oiv  i'âçaç  (GycU  352).  Le 
palais  de  Jupiter,  resplendissant  d'or  {^oXvxqvooç  oÏxoç),  est 
placé  M^yay  nat*  Q^qavôv  (Hippol.  67).  On  adresse  ses  prières 
k  Jiinon  ,  en  étendant  les  bras  yersleciel,  'iv*  ointz  àcTéçtûp 
7toèitiXf*ava,  Hel.  1102.  Remarquons  ,  en  passant ,  qu'Euripide 
prend  le  Chaos  dans  la  notion  primitive  attachée  k  ce  mot ,  en 
désignant  par  là  l'espace  vide  entre  le  ciel  et  la  terre.  Eurip.  fr. 
T.  IL  p.  434  fin. 

■  tôâ'  iv   filaq} 
Toi    ovçuvô  Té  xal  j^&oifoq   ol  /^èv  ovofid^ova^  x^^^* 

(72)  Argon.  IIL  1358. 

'  t'xéTo  â'  alyXij 

N(i6&€v  OiJXv/ATtovâê   âi,*  ^içoç  àavQaTrxovau* 
Le  scholiaste  se  trompe  ,  lorsqu'il  dit  qu'il  le  fait  na-và  rovç  •y^c»- 
Tsçovç  ,  au  moius  si  ces  vtmTfqoi>  sont  les  contemporains  d'Apol- 
lonius. 

(^*)  Argon.   111.    158  sq.    Il  y  a  ici  une  x«7év^oç  o-èqufifi^ 
il  estv  vrai ,  mais  aussi  des  ytàqtiint  odçétav  ^X^/sàiwy  >  xo^v^a^ 

XO-otoq. 
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tes  poëtes  anciens (^^).  Et,  lorsque  nous  voyons  La* 
ciea  ,  qui  véout  quatre  siècles  après  Apollonius ,  emprun- 
ter ses  couleurs  à  Homère  pour  dépeindre  rhabitation 
des  dieux  (^') ,  je  crois  que  nous  avons  raison  de  sup« 
poser ,  que ,  malgré  la  différence  qu*on  remarque  entre 
la  fiction  du  poëte  tragique  et  celle  de  l'antique  Ionien , 
il  y  aura  eu  du  temps  du  premier  des  personnes  qui 
n'auront  pas  entièrequent  abandonné  la  notion  que  dans 
leur  enfance  elles  ont  pu  acquérir  par  la  lecture  d'Ho- 
mère. 

Quant  aux  opinions  sur  le  Tartare,  nous  riservons  ce 
que  nous  avons  à  dire  à  ce  sujet  pour  le  chapitre  sur 
l'empire  des  morts. 

Sur  Tanthropo-  La  forme  et  les  qualités  extérieures 
poètes  de  eette  ^^^  divinités  sont  les  mêmes  chez  les 
période.  poêles   de  la  période  dont  nous  nous  oc- 

cupons iqi  que  chez  Homère.  Les  dieux  mangent, 
boivent  (^^),    dorment  (^'),   ils   font   leur  toilette  ('•), 


(J*)  Le  scholiasle  (ad  158)  assure  que  ce  qu'il  dit  de  Gaoy- 
mèae  dans  cet  endroit  est  une  imitation  d'ibycus.  La  descHptioa 
du  lieu  est  «évidemment  une  imitation  d'Homère. 

(^«)  Lucian.  de  sacrif.  8  (T.  I.  p.  532  ,  583).  Il  est  évident 
que  Lucien  représente  la  chose  du  cote  le  plus  grossier.  C'est  sa 
méthode.  Mais  l'auroit-il  fait ,  si  ces  notions  ^toient  entièrement 
oublie'es  ? 

{^^)  Pind.  01.  XIV.  Le  besoin  qu'ils  ont  de  la  fum^e  de* 
victimes  ,  comme  plusieurs  autres  ,  est  ridiculise'  par  ArJstoph^rae 
dans  ses  comédies  ,  surtout  dans  les  Oiseaux  ,  p.  e.  vs.  1514  sq. 
Anaxaodride  ,  Alcman  ,  Ibycus  ,  Sappho  font  mention  de  l'am* 
broisie  et  du  nectar  (ap.  Atlién.  II.  8j. 

(^^)  Dans  les  Eumdnides  d'Eschyle  on  voit  ces  dresses  dor- 
mant dans  le  temple  d'Apollon.  Le  Sommeil  est  appelé'  &t€»t 
i/sraroç ,  Apoll.  Rhod.  IV.  U6. 

(^^)  Rien  n'est  plus  charmant  que  la  descrip|ion  de  Ve'nus  ^ 
occupée  à  se  coiffer,  au  moment  ou  Junon  et  Minerve  viennent  la 
voir.  Elle  prie  les  dresses  de  prendre  place  et  elle  relève  ses 
cheveux  ,  qu'elle  avoit  déjà  commence'  à  boucler.  Le  poëte  ne 
manque  pas  d'ajouter  que  son  mari  e'toit  occupé  dans  son  atelier. 
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Jls  prennent  des  bains (^^),  ils  ont  des  vêtements, 
des  armes,  des  chars (^^} ,  des  chevaux,  des  chiefts , 
des  troupeaux (^'),  ils  s'amusent  (®^)  et  ils  sont  sujets 
aux  passions  et  aux  infirmités  du  genre  humain;  les 
déesses  sont  enceintes  (^^),  les  jeunes  dieiix  sont  lav^s 
et   élevés  comme   des  enfants (®^),    en  un  mot,    c'est 


z' 


ApoU.  Rhod.  m.  36  sq.    Voyez  la  description  de  sa  toilette  , 
Hymii.  Hom.  VI. 

(7^)  BiaDe  p.  e. ,  ApoU.  Rhod.  II.  936  sq. 

('^  Nous  a?ons  déjà  parlé  des  chars  du  Soleil ,  de  la  Lune 
etc.;  U0U5  parlerons  bientôt  de  ceux  d'autres  divinités.  Les  Moi-» 
res  conduisent  Thémis  au  ciel  dans  un  char  d'or.  fr.  Pin4*  T. 
lil.  p.  130.  G.  Chez  Eschyle,  Minerve  traverse  l'espace  qui 
sépare  l'Asie  de  l'Attique  dans  un  char  tiré  par  des  chevaux  ,  et 
poussé  par  le  vent,  sou  ëgide  lui  servant  de  voile.  Ëum.  391  sq. 
cf.  Gallim.  Hymn.  in  Pall.  lavacr.  in.  Voyezs,  sur  cette  sin- 
gulière fiction  ,  la  note  de  SchUtz  et  le  passage  de  Voss  ,  Myth. 
fir.  T.  I.  p.  166  ,  qu'il  cite.  Chez  Euripide  (HeU  1511)  les 
Dioscures  voyagent  de  la  même  manière. 

(°')  Pan  est  occupé  à  nourrir  ses  chiens  ^  en  distribuant  entre 
eux  les  parties  d'un  lynx.  Gallim.  Hymn.  in  Dian.  88  sq.  Les 
Nymphes  détèient  fes  cerfs  du  char  de  Diane  ,  le^  étrillent ,  leur 
cueilletit  des  herbes  dans  le  pré  de  Juuon ,  et  leur  donnent  ^ 
boire  dans  des  seaux  d'or,  ib.  162  sq.  Noos  avons  d^jà  parlé 
des  troupeaux  du  Soleil. 

{**)  Ganymède  et  Éros  jouant  aux  osselets ,  ApoU.  Rhod. 
III.  114  sq.  Adrastée  avoit  £ait  un  joujou  pour  Jupiter  ,  encore 
enfant^  ib.  133  sq.  Les  banquets  des  dieux  sont  mentionnés  par- 
tout. Diane  chante  et  danse  avec  les  Muses  et  lesXrrâces ,  Hymn. 
Hom«  XXVII.  11  sq.  Pan  danse  avec  elles  dans  la  plaine^ etc. 
Voyez  p.  e.  Hymn.  XIX.  Apollon  ,  xçartçàç  ntç  iùv  ,  est  tout- 
Wait  réconcilié  par  la  musique  que  fait  le  jeuue  espiègle  ,  Mer- 
cure. Hymn.  Hom.  II.  416  sq.  cf.  436  sq.  Ghez  Gallimaque , 
Diane ,  sur  les  genoux  de  Jupiter ,  lui  demande  de  lui  donner 
beaucoup  de  noms  ,  aûa  que  son  frère  ne  Usurpasse  pas  en  cela. 
Gallim.  Hymn.  in  Dian.  in. 

(•')  Voyez  la  description  des  angoisses  de  Latooe  ,  Gallim.  H. 
in.  Del.  1 16  sq. ,  et  la  prière  qu'elle  adresse  au  Péaëe ,  ib.  109  sq. 
Diane  promet  du  gibier  aux  Gyclopes  ,  s'ils  veulent  lui  faire  des 
armes  ,  H.  in  Dian.  81  sq.  cf.  Quiut.  Smyrn.  XI.  22  sq. 

(''*)  Il  suffit  de  citer  le  premier  hymne  de  Gallimaque ,  ou  la 
naissance  de  Jupiter  est  décrite  avec  des  détails  qui  sentent  la 
comédie. 
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toujours  le  mémo  anthropomorphisme  qu'on  a  remarqué 
dans  les  siècles  héroïques. 

Nous  avons  auparavant  fait  nos  excuses  au  lecteur , 
au  sujet  de  la  commémoration  de  particularités  aussi 
bien  connues.  Nous  les  répétons  ici  :  mais  nous  répé- 
tons on  même-temps  que  le  principal  motif  qui  nous  a 
engagés  à  en  faire  mention  c'est  le  désir  do  compléter 
notre  travail ,  et  celui  de  prouver  par  des  faits  que  chez 
tous  les  poêles  de  la  période  dont  il  s'agit  ici  ,  aussi 
bien  que  chez  Homère ,  lea  divinités  de  la  Grèce,  sont 
des  divinités ,  des  personnes ,  et  nullement  des  allégo- 
ries. 

Il    y  a  môme  encore   quelques  réflexions  à  faire.     II 

ne    suffit   pas   de    démontrer    que   l'anthropomorpliisme 

étoit  aussi  propre  aux  poètes  plus  récents  qu'aux  anciens  : 

il    faut  faire  connoitre  les  modifications  que  cet  anthro- 

morphisme    a    subies  ,    et   surtout  il  faut  prouver  qu'il 

ne  se  boruoit  pas  aux  poètes  seuls  ,  mais  qu'on  en  trouve 

aussi    des  traces  dans  le  culte  public.     C'est  ainsi  que 

nous   trouverons    l'occasion   de    vérifier  les  observations 

que  nous  a  suggérées  la  lecture  des  poètes. 

Sur  lei  modkica-  Commençons  par  les  modifications.  Chez 
UoM  qu'aiiibic*  j^g        gj^^  ^^     j^g  anciens  de  cette  péri- 

phisiue  (les  an-  ode ,  l'anthropomorphisme  a  encore  co  ca- 
cîens  poêles.        ^^^^.^^    d'ingénuité    et    de    simplicité    qui 

est  la  meilleure  excuse  pour  son  absurdité.  Ces  poëtes 
ne  tâchent  pas  de  le  cacher ,  ni  de  le  corriger  ;  mais 
la  manière  dont  ils  réprésentent  les  divinités  humaines 
prouve  qu'on  pouvoit  avouer  leurs  foiblesses  et  leurs 
défauts  même,  sans  les  mépriser.  Pour  iè  prouver, 
il  suffit  de  citer  Pindare  et  Sophocle.  La  laideur  de 
Pan  ,  dans  l'hymne  soi-disant  homérique  sur  ce  dieu , 
n'est  pas  dégoûtante  ;  le  lecteur  ne  sauroit  se  défen- 
dre de  prendre  part  à  l'innocente  hilarité  que  la  figure 
de    ce    dieu  "  excite   parmi    les    habitants    de   l'Olympe. 
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Pan  est  laid ,  mais  il  est  bienvi^ittaDt ,  il  aitno  la  musi- 
que y  et  il  danse  gaiemeut  avec  Ics'  Nymphes (^^).  Même 
obez  les  poëtes  alexandrins  nous  trouvons  des  '4rait8 
pareils.  Tel  edt,  par  exeiUple ,  le  respect  avec  lequel 
Apollonius  de  Rhodes  parle  do  la  chevelure  d'Apollon , 
celte  chevelure  sacrée  que  Latone  seule  a  osé  toucher  (•^)v 
Il  y  a  ici  dans  la  fiction  anthropomorphique  elle-même 
un  sentiment  religieux,  difficile  à  méconnoltre. 

Mais  il  y  a  aussi  de^  poètes  qui  prouvent  par  Jéuré 
compositions  qu'ils  commençoient  à  entrevoir  Tabsui^tië 
des  ancienues  opinions*  Tel  est,  pair  exemple,  Enrippdeé 
Nous  avons  déjà  dit  notre  opinion  sur  rinfluodce  bui« 
sible  que  cela  devoit  avoir  sur  la  religion.  Il  parolt 
que  plusieurs  poètes  postérieurs  à  Tàge  d*Ëuripide  aient 
entrevu  cet  inconvénient.  Apollonius  ,  et  même  Quinte 
de  Smyrne ,  est  beaucoup  plus  dans  l'esprit  des  anciens 
poètes  que  ne  Test  Euripide  ou  Ménandre{^^). 

Enfin  9  parmi  les  poètes  plus  récents  il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  semblent  enchérir  sur.  l'absurdité  des  anciènr 
nés  fictions»  Il  est  évident  qu'ils  ne  les  regardent  que 
comme  un  jeu  de  Timagination  ;  et  souvent ,  en  voûtait 
imiter  l'ancienne  simplicité  ,  au  lieu  d'être  nalh,  -  ils 
deviennent  grossiers.     L'hymne  homérique  sur  Mercure 


(^')  Hymn.  Hom.  XIX.  Il  y  a  ici  un  vers  qui ,  bien  que  reo- 
fermaat  uue  fade  dtymologie  ,  est  beaucoup  plus  dans  l'esprit  des 
anciens  Grecs  que  i'etymoiogie  non  moins  fade  qui  fait  de  Pan 
l'Univers  : 

/Tiâta  âè  fikv  uaXèea*ov  ,  or*  ççiita  TCàOiv  ÏTfç%pê'p, 
C«<5)  ApoU.  Rhod.  II.  709  sq. 

('^)  11  y  a  cependant  des  traits  qui  les  trahissent.  Quinte  de 
Snayroe  ,  en  disant  que  les  dieux  vont  dormir  ,  que  les  dieux 
sont  saisis  de  frayeur ,  ne  peut  pas  se  défendre  d'vajouteir  : 
quoiqu'ils  soient  immortels  (d&avàTo^q  wf^  êoiuv)^  II.  181. 
XII.  SOI.  XIV.  81.  -Les  Vents  rapportent  la  flècbe  décochée 
par  Apollon,  parcequ'il  n'est  pa»  convenable  qu'une  flèche  im^ 
mortelle  {àtifi^oToq  tôq)  se  perde  paivii  les  mortels  (ib.  III. 
88  sq.). 
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eit  loin  d*élre  une  faroe ,  et  cependant  le  ton  de  ee 
poème  descend  souvent  jusqu'au  dessous  du  bas^  co- 
mique. Diane  enfant  ëpilant  la  poitrine  de  Brontès  (^  ') ,  les 
déesses  nnenaçant  leurs  filles ,  lorsqu'elles  sont  méchan- 
tes ,  de  les  donner  aux  Gyclopes ,  et  Mercure  se  montrant 
à  elles  ,  le  visage  barbouillé  de  noir ,  pour  les  effraj- 
er(*^},  ceci  n'est  pas  de  la  naïveté,  c'est  du  burles* 
que.  Que  les  dieux  se  disent  des  injures  ,  qu'ils  se  bat- 
tent 9  qu'ils  se  blessent ,  ceci  n'est  certainement  pas  con- 
forme à'  l'idée  qu'on  doit  se  former  do  la  divinité ,  mais 
cela  ne  nous  choque  pas,  lorsque  nous  savons  que  le 
poète  qui  représente  ainsi  lèa  dieux  ne  fait  autre  chose 
que  suivre  les  idées  de  ses  contemporains.  Mais  que, 
dans  le  siècle  de  l'école  d'Alexandrie ,  un  poêle  savant , 
bienr  élevé  ;  homme  du  monde ,  pour  faire  honneur  à 
Jupiter  9  lui  raconte  dans  un  hymne  ,  destiné  à  célébrer 
ses  louanges ,  qu'après  qu'il  eut  vu  le  jour  ,  on  le  lava  , 
qu'on  l'emmaillotta ,  qu'on  le  mit  dans  un  berceau  ,  qu'il 
prit  la  mammclle ,  qu'il  mangea  un  rayon  de  miel ,  qu'iL 
cria  ,  qu'il  grandit  rapidement,  et  même  qu'il  avoit  deJa 
baii)c  plutôt  qu'à  l'ordinaire  (^^)  ,  tout  cela  est  d'autant 
plus  contraire  à  l'antique  simplicité ,  qu'il  est  plus  probable 
que  le  poète  lui-même  en  envisageoit  l'absurdité.  On 
pardonne  à  Homère  d'avoir  représenté  les  dieux  saisis 
d'un  rire  inextinguible ,  à  la  vue  de  Yulcain  ,  s'empres- 
sant    de    faire    l'échanson.     Mais  que  dirons-nous  d'un 


(88)  Callim.  H.  in.  Diao.  76  sq. 
(8»)  Ib.  86  sq. 
{^)  Gallim.  H.  in  Jov.  32  sq.     Il  est  difficile  de  s'imaginer 
que    les    contemporains    de   Galiimaque  aient  pu  entendre  sans 
sourire  des  vers  comme  ceux  qui  suivent  : 

*Oiv    â*  àv^/Sij0nq  ,  tnxi'Voi  âè  ro*   '^X&ov  XovAo».    VS.  55. 

11   y  a   même  ici  des  détails  qui  ne  sont  pas  seulement  ridi- 
cules ,  mais  du  plus  mauvais  goût ,  p.  e*  : 

TovwàHè  To*  çrioe  ,    (fa7>iov  y  art*  6/Aq>aX6ç,    VS«  44. 
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poète ,  vivant  à  la  conr  de  Ptolëmée ,  qui ,  dans  un 
hymne ,  genre  an  moins  aussi  sérieux  quo  le  poème  épi- 
que, représente  les  dieux  s'amusdnt  de  la  gourmandise' 
d'Heroule,  qui  attend  Diane  à  la  porte  de  l'Olympe  ,  lors- 
qu'elle revient  de  la  chasse ,  pour  s'emparer  tout  de  suite 
de  sa  capture  ,  et  qui ,  pour  l'engager  à  lui  apporter  de 
grosses  bétes  ,  lui  donne  le  conseil  de  laisser  là  les  chè- 
vres et  les  lièvres ,  parceque  ces  animaux  ne  font  mal  à 
personne,  mais  de  tâcher  surtout  d'attraper  des  cochons 
et  des  boeufs  (^  '  )  ! 

.  Il  est  certain  que  Gallimaque  n'a  pas  voulu  se  mo- 
quer de  Jupiter  ,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'af- 
fectation manifeste  qui  règne  dans  ses  poèmes  les  rend 
souvent  ridicules  et  absurdes. 

Trares  de  l'ao-  Nous  avons  dit  en  second  lieu  ,  qu'il 
dans  le  cuUe.  ' .    importoit  de  vérifier  les  fictions  des  poètes 

au  moyen  des  traces  que  nous  en  trouvons 
dans  le  culte. 

D'abord  ,  il  n'y  a  presque  pias  d'attribut  des  divinités 
qui  ne  soit  prouvé  par  les  monuments.  Leurs  vêtements , 
leurs  armes,  leurs  joujous  même  (^^),  et  en  général  leurs 
formes  humaines  seroieut  connues  ,  quand  même  tous  les 
ouvrages  des  poètes  auroient  péri.  Mais  ceci  est  trop 
connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y  insister.  On  peut 
dire  la  même  chose  du  culte  en  général.  Les  temples , 
les  sacrifices ,  les  libations  ,  les  animaux  consacrés  à  une 
divinité  quelconque,  tout  cela  dérive  de  l'anthropomorphis- 
me. Les  temples  représentent  leurs  maisons ,  les  victimes 
leur  nourriture ,  les  libations  leur  boisson  ;  et ,  qu'on  y 
attachoit  efiectivement  cette  idée  ,  ceci  est  prouvé  par 
Topiaion  qu'Homère  énonce  comme  celle  de  ses  contempo- 

(î>')  Calïim.  H.  in.  Dian.  146—187. 
('*)  Les  Grâces  représentées  k  Élis  tenoieut  Tune  une  rose ,' 
l'autre  une  branche  de  myrte ,    la  troisième  un  osselet.     Paus. 
VL  24.  5. 
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rains  ^  opinion  dont  Aristpphatic  se  moque  dans,  ses  ooasé- 
dics^fei  qui  ne  semble  pas  même  être  oubliée  du  temps 
de  Luoien  ,  l'opinion  que  Ja  fumée  des  offrandes  étoit  ua 
parfum  agréable  aux  dieux  et  néoôssaire  au  tétablissemeot 
do  leurs  forces.  Mais  il  y  a  plus.  Le  oulte  o&c  des 
exemples  de  véritables  repas  ^  oflPerts  aux  dieux*  A  Sparte 
on  offroit  aux  dieux  des  pommes ,  qu'on  appeloit  pommes 
des  Hespérides  {^^)  ;  à  Athènes  Ton  dressoit  une  table  pour 
les  Dtoscures  ,  où  l'on  servoit  du  fromage ,  des  olives  , 
de  l'ail  et  des  gâteaux  (^^).  Nous  venons  de  parler 
des  descriptions  peu  conformes  à  la  majesté  divine  qu'on 
trouve  chez  Cailimaque.  Or ,  dans  l'ÉUde ,  on  voyoit 
dans  un  temple  de  Diane  un  tableau  représentant  Nep- 
tune venant  offrir  à  Jupiter  un  thon ,  au  mon^nt  où 
celui-ci  alloit  accoucher  de  J|[inerve(^^).  Nous  avons 
vu  Qercule  convoitant  le  gibier  qu'apportoit  Diane. 
Or ,  dans  la  province  dont  nous  venons  de  parler  , 
Apollon  étoit  adoré  sous  l'épithèle  d'Opsophage(^^).  Ce 
ne  sont  pas  les  poètes  seuls  qui  représentent  les  déesses 
enceintes.  A  Delphes  ,  celui  qui ,  à  l'occasion  des  Thé<^ 
oxénies  (une  fête  qu'on  ycéiébroit),  apportoit  à  Latooe 
la  plus  grande  géthyllide  (une  espèce  d'ail)  rccevoit  uae 
portion  de  la .  victime  ,  et  la  tradition  disoit  que  cette 
coutume  avoit  été  observée  depuis  le  temps  où  Latone, 
durant  sa  grossesse ,  avoit  un  jour ,  par  une  fantaisie 
{nropre  aux  femmes  enceintes ,  témoigné  un  vif  désir  de 
manger  de.  cette,  plante  (^^).  Hérodote  raconte  qu'à  Pa- 
tare  en  Lycic ,  la  prophétesse  d'ApoUon  étoit  obligée  de 


(^3)  Timacbidas  ap.  Athen.  III.  23. 
(»*)  Aucl.  ap.  Athen.  IV.   14. 
(^^) .  Demetrius  ap.  Athen.  VIII.  36.     Il  est  inatile  dVna- 
mérer  les  fictions  mythologiques  reproduites  par  les  monuments 
que  nouif  possédons  encore. 

(^^)  Polem    ap^  Athen.  VIII.  36. 
(^7)  Polem.  ap.  Athen.  IX.  13. 
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s*enfermcr   la    nuit  dans  le  temple ,  pour  y  recevoir  la 

visite  du  fils  de  Jupiter  (os). 

Manière  dont  les       Cependant  uous  avons  vu  que ,  si  ,  chez 

poêle»"  de  celle   ,  ...1  •  i        j-  ^^  •      ^ 

période représen-  1^^  poetes  plus  anciens  ,  les  dieux  etoient 
toient  les  qoaliiéi  semblables  auz  hommes ,    ils  leur  ëloient 

dislinctiTes     des  ,  ,  , 

dmDîiés:inimor-  aussi  supérieurs,  sous  plus  d un  rapport; 
*^''*^.*  et  l'on  sent  aisément  que  les  auteurs  qui 

vécurent  dans  un  siècle  plus  civilisé  n*auront  pas  man- 
qué de  se  prévaloir  des  avantages  que  leur  offroient  les 
opinions  :  reçues*  On  retrouve  partout,  il  est  vrai,  1^ 
anciennes  fables  dans  toute  leur  absurdité  et  dans  toute 
leur  inconséquence ,  des  dieux  nés  comme  des  enfants , 
et  cependant  immortels ,  des  déesses  dont  la  vie  dépend 
de  la  durée  de  l'arbre  auquel  elles  président  (^')  ,  des 
dieux  sujets  au  sommeil ,  et  des  dragons  qui  non  seu- 
lement sont  immortels  comme  eux  ,  mais  qui  peuvent 
se  passer  do  tout  reposa®*):  mais,  lorsque,  chez 
Eschyle ,  Prométhée  brave  la  fureur  de  Jupiter  ,  on  voit 
que  c'est  la  persuasion  de  son  immortalité  qui  lui  donne 
cette  audace  (^*^*).  On  voit  l'élévation  d'une  âme  pé- 
nétrée de  la  grandeur  divine  dans  ces  mots  que  Sopho- 
cle met  dans  la  bouche  d'Oedipe:  Les  dieux  seuls  ne 
vieillissent,  ni  ne  meurent  (»®*). 

Il  me  semble  même  assez  remarquable  qu'on  ne  trouve 
plus  chez  les  poetes  de  notre  période  des  passages  tels  que 
celui  d'Homère  ci  cet  auteur  fait  entrevoir  la  possibilité 
qu'un    Dieu   puisse  mourir  (*°^)*     Les  railleries  d'Aris- 

(^8)  Herod.  L  182. 
(9^)  Les  Hamadryades.    Apoll.  Rhod.  IL  477  sq. 
^too^    Le  dragon     dans  la  Colchide ,    à&dvu-voq  nai  àvsrvoç* 
ApolK  Rbod.  II.  1309. 

C^i)     Msch,    Prom.     1053.      UditTiaç  i^i  y*  oiô    &ttrav&Of^> 

(»<>a)    Soph.    Oed.    Col.  608. 

■  Movotç  ot   ylyiftxtLk 

(iro3)  Voyez  T.  IL  p.  230.  nol.  87. 
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tophanc  ne  tirent  pas  h  conséquence  ('^^).  Lorsque, 
dans  rOedipe  Roi ,  le  choeur  prie  Jupiter  de  terrasser 
Mars  par  la  foudre,  il  est  évident  que  ce  n'est  qu!une 
périphrase  poétique/  pour  indiquer  le  désir  de  voir  fi- 
nir la  peste,  qui  afiBigeoit  la  ville ('^').  Mais  chez 
Quinte  de  Smyrne ,  ce  même  dieu  ,  qui  dans  Homère 
ayoit  été  représenté  comme  mortel ,  ne  craint  que  le 
sort  des  Titans ('^^)  ,  et,  bien  que  Jupiter  puisse  enseve- 
lir les  autres  divinités  sous  les  montagnes  et  sous  les  ro- 
chers, et  les  priver  ainsi  de  totite  activité,  cependant  il  n'y 
est  pas  question  de  la  mort  ('^^)»  Aussi  Plutarque  allè- 
gue-t-il  l'opinion  que  les  dieux  sont  immortels  cooime  une 
grave  objection  contre  les  Stoïciens  qui  n'acoordoient 
cette  qualité  qu'au  seul  Jupiter  (***•)• 
Bonheur.  Plutarque  regarde  comme  non  moins  avé- 

rée l'opinion  que  les  dieux  sont  exempts  de 
maladie  et  de  vieillesse  ,  qu'ils  ne  connoissent  pas  la 
fatigue  ni  la  douleur  (*®^) ,  et  que  c'est  surtout  par  le 
bonheur  dont  ils  jouissent  et  par  leur  vertu  qu'ils  sont 
supérieurs  aux  mortels  ('*°). 


(»*♦)    Aristoph,    Ran.  121  sq, ,    où  Bacchus  est  repre'seoté 
entièrement  comme  un  mortel. 

(»o«)  Soph.  Oed.  Tyr.  201  sq. 

(iô<yj  Quint.  Smyrn.  I.  713  sq. 

('07)  Ib.  XII.  208-218.  âiaro». 
('*«)   Plut.  adv.  Sloic.  T.  X.  430 ,  431.  Tlç  yàç  iav^^  àlXoç 

dif&Qwuia'w ,  ^  féyoïtêif ,  oç  o-ôx  àqt&açroif  fùëX  mai  df cf»OT  tô 
&eZor'  Personne  ,  dit-il ,  n'a  jamais  pu  se  repre'senter  dieu  ,  s'il 
ne  se  le  repre'sente  immortel  et  éternel.  Plutarque  lui-même  dis- 
tingue soigneusement  les  dieux  qui ,  hommes  auparavant ,  ont 
reçu  l'immortalité  en  re'compense  de  leurs  vertus  d'avec  ceux 
qui  ont  existé  de  toute  éternité  {àtâ^o^  nul  àyer^r'^TOi).  Toutefois, 
que  celte  idée  n'étoit  pas  généralement  répandue  ,  ceci  est  assez 
évident  par  la  manière  dont  le  même' auteur  en  parle  ,  Pelop.  16 
fin. 

('o9)   Plut.  adv.  Stoic.  T.  X.  p.  431  in.   âvo^o»  «ci  dyijçoo*, 

(**^)  Ib.  p.  434.     Mffâtvl  voaovTOv  Tovç  ^toifç  T«y    àv&qv' 
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Quant  à  la  verla ,  nous  savons  ce  qu'il  faut  en  pen- 
s^ ,  mais  au  sujet  4u  bonheur,  les  poètes  sont  d'ac- 
eord  avec  Plutérque.  Le  héraut ,  dans  rAgamemnon 
d*Éschy]c  y  demande  '  qui ,  hormis  les  dieux,  a  jamais 
pu  se  yanter  d*un  bonheur  parfait  et  durable  ('"); 
nonobstant  tout  ce  que  -  les  poètes  rapportent  des  cha" 
grins  qu'essuyoient  les  dieux ,  de  leurs  querelles  et 
méine  de  leurs  guerres ,  ils  les  reprédentoient  souvent 
comme  des  êtres  exempts  jdes  soucis  et  des  malheurs  qui 
affligent  la  vie  des  foibles  mortels  ('' ^).  La-défense  d'en- 
sevelir dans  le  voisinage  des  temples  d'Apollon  (''')  et 
d'EsculapeC^),  et  le  soin  qu'on  prenoit  de  ne  pas  pro- 
noncer le  nom  d'un  dieu  dans  un  discours  funèbre  ("  ')  9 
sediblent  avoir  leur  origine  dans  cette  opinion.  .  Chez 
Euripide ,  Diane  déclare  qu'il  n'est  pas  permis  aux  ^ieux 


flTM»  â^a^igtàv  f  0009  ë-ùân^fito^itt  nai  Açet-^  âi^aipéçovatm  Ce  qui 
distiogue  les  dieux  des  hommes  ,  dit  Fauteur  des  Lettres  attn- 
bue'es  a  Démoslhèue  (OraU.  Alt.  T.  V.  p.  646)  ,  c'est  qu'ils 
possèdent  tous  les  biens  ,  qu'ils  peuvent  en  faice  pàrtaux  autres, 
et  qu'ils  ne  souffrent  jamais  d'aucune  incommodité.  Longtemps 
après,  le  rhéteur  Aristide,  pour  prouver  que  Leucothe'e  n'est  pas 
une  mortelle  déifiée  ,  raisonne  ainsi  :  Les  dieux  ne  sont  ni  mé* 
chants ,  ni  malheureux:  ce  qui  est  mauvais  produit  ce  qui  est  mau- 
vais ;  comment  donc  un  homme  malheureux  eut-il  pu  devenir  un 
dieu?  Et  comment^  s'il  avoit  été  aimé  des  dieux,  eût-il  pu 
avoir  été  malheureux  ?  Arist.  Or.  111  (T.  I .  p.  44). 
(<^i)  £sch.  Agam.  561. 

**^/ra*T'  àTT^nùit  zoif  ât*  aliiifoç  ;fçô*oi'  ;  cf.  Soph.  IT» 
T.  IIL  p.  448,  470.  n?.  XXVn.  cd.  Brunck.  Polyxène ,  en 
décrivant  son  bon hear.  passé ,  dit  qu'elle  étoit  Iffif  d-toVa^v ,  nlijif 
TÔ'xav&avêïif  fAovov,    Eur«  HeC'  556. 

(^'^)  Pind.  Islhm..  111  fin«  'Jlfçwroi  y^  fiàv  Traîâfç  â-€»p 
L'esclave  de  Bacchus  invitia  Xaii th us  k  donoer  de  bons,  coups  ^ 
son  maître  ,  parceque  «  dit-il  «  s'il  est  un  dieu  ,  il  n'en  seatira 
rien.    Arist*  Ran.  647. 

(«*»)  Herod.  I.  64  fin.  ("4)  Paus.  11.27.  |.  ^ 

('")  Ceci  semble,  résulter  d'un  passage  du  discours  funèbre 
attribué  à  DémostUèn^ ,  OraU.  AtL  T^  V.  p.  588»  I.  30. 

11 
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d*étre  témoins  de  la  mort  d'un  homme  /  ol  même  qii*!! 
leur  est   défendu   de  yei^r  des  larme» (''^)^    SuÎTUit 
Apollonius  de  Rhodes,  Apollon  verse  des  larmes»  mais 
elles  sont  changées  en  élootre  (**'). 
Forces.  H    «»t    presque    inutile    d'ajouter    qu'en 

retrouve  cbeE  les  poètes  plus  récents  toutes 
tes  qualités  merveilleuses  par  lesquette»  les  dieuàc  se  dis» 
tinguoient  chez  Homère.  <Ihez  Callimaque  »  Apollon ,  Agé 
de  quatre  ans,  construit  un  aùtd  (*'*)•  Chez  Apolloinuty 
ee  même  dieu  ,  quoique  enfant ,  a  déjà  des  forces  suffi* 
santés  pour  tuer  un  géant  ('*').  Minerve  retient  les  Syn»- 
plégades  d'une  main,  et  de  l'autre,  par  une  forte  secousse  » 
qu'elle  donne  au  vaisseau  des  Argonautes ,  elle  le  fait  pas^ 
ser  sans  dommage  par  ce  détroit  daiigerova('^^)*  Les 
Néréides,  pour  sauver  ce  vaisseau  dans  -un  endroit  non 
moins  dangereux  (les  Planctes) ,  se  mettent  à  l'oeuvre  l'ha- 
bit retroussé ,  le  soulèvent ,  et  se  le  passent  de  main 
en  main('^').  Dans  ces  situations  mêmes  dans  les- 
quelles les  divinités  semblent  participer  le  plus  à  la  foi- 
blessé  humaine,  elles  donnent  des  preuves  d'une  force  sur- 
naturelle. Latone  ,  au  milieu  des  douleurs  de  l'enfante- 
ment ,  fend  des  rochers  de  ses  mains ,  et  en  fait  sortir  un 
fleuve  ('^^).  Cependant  il  me  semble  qu'on  trouve  ici 
la   même   exagération    que  nous  avons  remarquée  plus 

('i<^)  Ëurip.  Hippol.   1437  et  1S96.    Apollon  dit  qu'il  «piiue 
le  palais  d'Admète  ou  Alceste  est  prête  à  mourir ,  ^^   /êia^fka  i*^ 

(«'7)  Apoll.  Rhod.  IV.  misq. 
('<')  Callim.  H.  in.  ÂpoH.  58  sq. 
('««»)  Apoll.  Rbod.  l.  759  sq. 
("«)  Ib.  II.  ë98  sq. 
(*^')  Ib.  IV.  9S9  sq.    Ceci  cependâDt  parut  etonoant  même 
aux  dieux.  Vuleaiu,  appuyé  sur  son  marteau,  contempla  avec  ad- 
miration ce  miracle  ,   et  Junon  ,  qui  s^en  aperçut  du  haut  de  l'O- 
lympe ,  en  fut  si  eilray^e  ,  qu'elle  ne  put  se  défendra  d'embrasser 
niaerve  ,  comme  pour  se  réfugier  auprès  d'elle. 

(»")  Quint: Smyrn.  XL  21  sq. 
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haut  Chez  tes  poStesr  anciens  les  dieux  sont  des  hom* 
mes  robustes  et  vigoureux  :  ici  ce  sont  des  géants ,  et 
ks  mortels ,  en  comparaison  d*eux  ,  sont  de  véritables 
Lilliputiens. 

fieauté.  C'est  à  cette  même  exagération  -  des  [loetcs 

plus  récents  qu'il  faut  attribuer  le  change* 
ment  qui  s'opéra  dans  les  opinions  ^ur  la  beauté  des  for* 
mes  divines  ('^^)  ,  changement  qui  ne  prouve  rien  abso' 
Imnent  contre  le  sentiment  du  beau  si  éminemoient  pro- 
pre aux  Greos ,  et  dont  l'existenoe  est  attestée  par  uneinft* 
nité  de  monomienls.  Chez  les  poètes  mêmes  dont  nous  par- 
lons ici ,  Ton  trouve  dos  tableaux  en  effet  admiraUes. 
Il  suflSt  de  citer  ta  description  du  jeune  Éro»,  jouant  avec 
Ganymède  ('  *^) ,  celle  d'Hélène  dans  Quinte  de  Smjrne , 
et  de  Tàdmiration  des  'Grecs,  qui  oublioient  le  crime  de 
cette  princesse  pour  ne  penser  qu'à  sa  beauté  (^^^)  ,  la 
charmante  description  des  Amours. chez  Théocrite(*^^)  , 
celle  de  Yénuâ  dans  une  épigramme  do  Nos8i^(^^  ^^),  celle 
des  Nymphes  chez  Myro  ('*•).  I/épigramme  de  Léonidas 
de  Tarente  sur <  la  Yéuus  d'Apelle  prouve  que  1»  beauté 
du  tableau  a  électrisé  le  poêle  ('>^)«  La  beauté  d'j^os 
dormant  sur  un  lit  de  roses  nous  frappe  encore ,  lorsqtM 
nous  tisons  les  verS'  par  lesquels  elle  est  dépeinte'(^^^), 


(»»»)  Voyez  plug  baul.,  T.  II.  p,  %%7  ,  288, 

('^♦)  ApolK  Rhod.  m.  lU  sq, 

(Vas)  Qiiiotl  Smyrn.  X.IV.  39  sq. 

('»^)  Theocr.  Id.  VII.  115  sq. 

("^)  J.  C,  Wolff,  Po#tr.  VIII.  iragm.  p.  90  fia, 

('»»)  ib.  p.  30.  in. 

i*-^^)  Léon.  Tarent.  Epi^r.  XLI.  (Anthol.  T.  I.  p.  18^).    Oa. 
peurt  dite  la  même  eliose  de  l^pigranime  de  Piatun  siic4a  Visuus 
de  €mde  ,  intb.  T   I.  p.  104.  IX  ,  X. 

(i*o)  PJat,   Epigr.    XXIX  (Aiithel.  T.  ï.  p.  108).     Lesenli*.. 
ment  du' beau  qui- animoit  tes  dieui^  tout  aussi  bien  que  leurs  ad(H« 
rateurs  est  bien  caractcrisjé  dans   ie  Obarideme  ,  attribué  k  Lu*» 
cien  (6—12.  T.   III;  pv  «21— 62S^    C'est  une  jolie  id^e  d'at. 
Iribue^  njet  connu  qu'a  voit  la  vue  de  b  ^Ke^ic  iM^dusé  |  l'atl* 

il* 


i-^f 
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€t ,  eu  général ,  chez  tous  les  poêles  9  la  forme  des  dieoz , 
quoique  humaine ,  surpasse  infiniment  celle  des  mor- 
tels ('»*). 

Cependant,  comme  nous  l'ayons  remarqué  auparavant  » 
le  désir  de  bien  exprimer  les  qualités  des  divinités.,  00 
celui  de  donner  une  plus  grande  idée  de  leur  pouvoir ,  ou 
enfin  celui  de  frapper  l'imagination  par  des  desorip- 
tion»  effrayantes  augmenta  les  formes  hideuses.  On 
sait  comment  Eschyle  a  représenté  les  Furies.  C'est 
lui  qui  le  premier  a  donné  pour  monture  à  TOcéan  un 
oiseau  quadrupède  (*^').  Nulle  part  on  ne  trouve  chei 
Homère  des  géants  avec  six  bras ^  comme  oh ei. Apollo- 
nius (  '  '  ^).  Jamais ,  comme  lui ,  Homère  ne  s'est  amusé 
à  décrire  en  détail  la  forme  hideuse  d'un  Triton ,  moitié 
homme,  moitié  poisson  (' ^^).  Jamais  il  n'auroit  imagiDé 
un  songe  aussi  ridicule  et  aussi  dégoûtant  que  celui  que 
le  même  poète  attribue  à  Euphème ,  dans  le  quatrième 
livre  de  son  expédition  des  Argonautes ('^^). 

Et  même ,  lorsque  ces  poètes  croient  r'elever  la  beauté 
et  les  qualités  admirables  des  dieux ,  combien  de  fois  ne 
manquent-ils  pas  le  but  qu'ils  s'étoient  proposé ,  en  vou- 
lant surpasser  leurs  inimitables  modèles.,.  Combien  ne 
faut-il  pas  forcer  son  imagination ,  pour  se  représenter  tout 

miratioQ  que  causoit  sa  beauté.  Luc.  de  dom.  19 (T.  III.  p.  301). 

('^')  Euripide  fait  dire  ^  Baccbus  qu'il  a  pris  uoe  forme  ha- 

maiue  :  Mo^tpijv  â*  àfitl^aç  i*  &iov  fiçor^oiar ,  Bacch.  4.  cf.  53. 

Ceci  ne  peut  signifier  autre  chose  si  noo  qu  il  avoit  pris  une 
forme  moins  belle  et  moins  grande  que  celle  qui  ëtoit  propret 
UD  dieu. 

(13  9j  ^£seh.  Prom.  386.  Il  est  prouvé  par  plusieurs  vases  et 
bas-reliefs  que  nous  possédons  encore ,  que  les  artistes  se  gaidoient 
ordinairement  de  suivre  son  exemple.  Voyez  p.  e.  Millio  ,  Peint, 
de  Vases,  T.  II.  pi.  68,  et  surtoat  Tischbein  ,  Vases  d'Hamil* 
ton  ,  T.  m.  pi.  39. 

.    (' 8>)  Apoll.  Rbod.  I.  943  sq. 
(«»<)  Ib.  IV.  1613  sq.  («»*)  Ib.  IV.  1731  sq. 
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changé  en  or ,  dans  Tlle  de  Délbs  \  à  ia  naissance  d*ApoK 
bn,  les  lacs,  les  rivières,  le  sol,  les  arbres C^).  Qlie 
penser  de  ce  manteau  de  pourpre  que  les  Grecs  avoient 
tissu  pour  Baccbus  ,  qui  n*étoit  pas  scufement  admirable 
à  Toir ,  mais  qui  répandoit  aussi  une  odeur  divine  ,  par- 
ceque  Baccbus ,  ivre  de  vin  et  de  nectar  ,  avoil  coucbé 
sur  ce  vêtement  avec  Ariadne  (*  *')  ! 

FaciiUé  de  prwi-  Nous  avons  VU  quo  dans  Homère  les 
divdVttlresfor-    ,.  a  •       #  •     t    *  j.     • 

met.  Vitesse.  dieux  prennent  quelquefois  la  forme  d  ani- 
maux ou  de  météores.  Les  poètes  de  no- 
tre période  l'ont  encore  imité  sous  ce  rapport ,  ce  qui  est 
d'autant  plus  concevable ,  que  souvent ,  en  le  faisant,  ils 
rapportoient  des  traditions  déjà  existantes  ('*").  Les 
dieux  des  poètes  dont  nous  parlons  ici ,  ainsi  que  ceux 
d'Hoofière ,  pouvoient  se  soustraire  à  la  vue  des  mortels. 
Absolument  comme  Minerve  ,  dans  l'Iliade ,  Thétis ,  dans 
Apollonius,  n'est  visible  que  pour  Pelée ('*^).  Cher 
Quinte  de  Smyrne ,  Neptune  est  invisible  pour  les  hom- 
mes :  les  Néréides  seules  l'aperçoivent  ('^°).  Comme  cher 
Homère ,  les  dieux  se  montrent  quelquefois  sous  la  forme 
qui  leur  étoit  propre  ('^');  mais  les  mortels  qui  ont  le 
malheur  de  les  voir  contre  leur  volonté  en  sont  sévère- 
ment punis ('^^).     Comme  chez  Homère,  les  dieux  se 

("«)  Callim.  H.  in  Del.  260. 
('*^)Apoll«   Rbod.   iV.  U8  sq.    Les  expressions  de  l'auteur 
sont  difficiles  ^  rendre. 

*£(    ov  ava^  ct^rôç  JVvo^ioç  iyKaréXsHTO 

(i»8)  Piod.  fragm.  T.  11L  p.  47  fin.  fr.  Soph.  éd.  Brunck. 
T.  IIL  p.  40i.  Hercule  et  Uéhé  se  montrent  sous  la  forme  d'é- 
toiles ,  Êurip.  Heracl.  854. 

(«»^)  Apoll.  Rhod.  IV.  882  sq. 

('^^)  Quint.  Smy^m.  III.  766  sq.  La  disparition  d'un  dieu  est 
exprimé  en  ces  termes  :  àvti/^oZa^  /ilyij ,  nai  àvoToq  izvx^ii>  ib. 
XI.  142. 

('^')  Apollon,  dans  Tlon  (1549 sq.),  et  plusieurs  auties,  dans 
les  tragédies  d'Euripide  et  dans  ia  belle  description  de  l'appari- 
tion d'Apollon,  dans  Apolloniys  (II.  674  sq.). 

('^')  Callimaque  appelle  cela  une  loi  de  Saturne  (ii^ôr»oç  '^6-^ 
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trati9p<irteiit  ifiin  lien  à  on  autre  9vec  une  vitetae  io« 
eoQcevable ,  sur  la  mer  et  par  Fair  aussi  bieu  que  sur  la 
terre  («♦»). 

Maibcureuaement  l*eiagératioD  dont  tious  avons  déjà 
parle  plusieurs  fois  se  manifeste  ici  oomme .  partout  ail- 
leurs. Ghei  Quinte  de  Smyrne  «  les  dieux  se  livrent 
un  combat  terrible ,  ils  arrachent  de  llda  iles  quar- 
tiers de  rocher ,  pour  s*en  accabler  les  uns  les  au- 
tres,  mais  ces  projectiles  volent  en  éclat  aussitôt 
qu'ils  touchent  les  corps  immortels,  la  terre  tremble 
sous  leurs  paa ,  la  mer  en.  est  agitée  ,  les  armes  des  dieux 
(ont  entendre  un  cliquetis  e£frojabl6 ,  eux-mêmes  ils  crient 
comme  xies  forcenés ,  leurs  voix  s*élèvent  jusqu'au  cial  et 
pénètrent  jusque  dans  l'empire  de  Pluton,  Les  Titans 
eux-mêmes,  au  fond  du  Tartare,  en  aont  saisis  de  frayeur. 
Et  cependant  les.>mortels  n'çn  aperçoivent  rien ('f^)«  Chei 
Homère  ,  <  les  dieux  prennent  souvent  une.  autre  forme , 
mais  ces  métamorphoses  .  n'ont  rien  d'absurde  qi  de 
hideux.  Chez  Apollonius  de  Khodes  «  .les  Hespéridcs  se 
réduisent  d'abord  elles-mêmes  eu  poudre  et  se  cachent 
dans  le. sein  de  la  terre  ,  mais  bientôt,  aux  îustancefl  des 
Argonautes ,  elles,  reparoissent  sous  la  forme  de  plantes  et 

Moç)  ,  H.  in  lav.  PalL'  100.  VoVez  ^histoire  d'Êpirelus  ,  qui 
devint  aveugle,  pour  avoir  vu  uue  forme  $uroaturelie  dans  la  ba* 
taille  de  Marathon  ,  H^rod  VI.  117. 

('**)  Mercure  transporte  H^lèue  par  l*air  de  I^Asie  en  Egypte, 
Ëurip.  Helcn.  44.  cf.  S46  sq.  Les  Dioscures  se  transportent  par 
]*air  ,  Eurip.  £1.  1349.  Mmerve  dcsceud  du  ciel  sur  uue  nuée  ^ 
Apoll.  Rhod.  H.  53?  sq  Chez  Quinte  de  Sjuyrne  ,  elle  se  meut 
avec  une  extrême  vitesse  ,  sans  toucher  la  terre. 

VU.  8tt8  sq.  Une  autre  fuis  les  dieux  sout  transportés  par  les 
vents. 

Xll.  163  sq.  Les  dieux  marchent  sur  la  mer.  Ëurip*  Ândr* 
t26q.  Anoll.  Rhod.  IV.  847  sq. 

(«44)  Quint.  Smyrn.  Xll.  174  sq. 


liment  ,a«x  qiiestioos  qu'on  leur  adresse^ '^^)»  iCbei 
Bowèref  les  dieux,  quoiquejeuuest  oui  des  forces,  îiiin)eu<- 
ses  et  surpassent  les  hommes  en  savoir.  Chez  Galliitiaque» 
Apdioo  est  pr<^hète  a?aut  dciuaitre.  Encore  enfermé 
dans  le  s^in  de  sa  mère ,  il  ëlèi^e  sa  voix  et  témoigne  sou 
indignation  de  ce  que  Thèbes  n'a .  pas  voulu  recevoir  sa 
mère, ,  et  quelque  temps  après  il  adresse .  U  parole  à 
l^atooe  elle  même  et  lui  conseille  de  .ne  pas  le  mettre 
au  jour  dans  TUq  de  Cos  ,  cet  endroit  étant  .réservé 
pour  Ptolémée^  réiexion.qui  lui.  fournit  Toccasion  de 
t^^  uu  long  discours,  pour  annonocr  la  grandeur  future 
de,  oè  prince  (***)! 

On  B|e  dira  .que  ce  sont  ici  dçs  preuves  du  mciny^i^ 
goût  des  portes  »  plutôt  que  d'uu  ohangi^ment  dans  les 
cpinioos.r^igieuses.  J'en  conviens  facilofnent  :  mais  ces 
preuvi^  de  mauvais  goût  se  trouvent  dans  des  desçrip- 
tieps  de  divinités  généralement  adorées.  SUes  ne  sept 
p§^  ^  il  mi  vrai ,  et  nous  Vavpn^  fait,  observer  plus  haut , 
d^  expressions  de  Topinion  du  peuple ,  comme  les 
descriptions  d^Homère:  mais  les  poètes ,  chez. lesquels 
on  les  trouve  ,  fopt  partie  du  peuple,  et  le  peuple  écou- 
toit  et  admirent  ces  poètes* 
PooToir   sur  les       Quant  au   pouvoir  qu'avoient  les  dieux 

bomoietietsiir  la  ■      »  \  i         .  .      » 

iiauiro*  ^^^  '^s  UQipipes  et  sur  la  nature ,  ,qpoiqu  on 

comprenne  aisément  que  les  poètes  des 
siècles  ^plus  civifiséâ.  n^ auront  pas  manqué  de  le.  dépein- 
dre avec  des  couleurs  plus  vives  et  d'une  manière  plus 
conforme  à  la  dignité  divine  que  ne  l'avoient  fait  les  an^ 
ciens  ('*'),.  cependant   l'on  trouve  chez  eux  les  mêmes 

X'**)  A.poll- ï^ïïod.  iV  1406  sq. 
('^^}  Gallim.  H.  io  Del.  86  sq.   162  sq.    La  prophétie  ut^riae 
d*Apolloa  remplit  trente-quatre  hexamètres. 

^147^  Il  est  dommage  qu'on  ne  «onnuisse  pas  Tauteiir  des  vers 
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oontradiotionfl,  oontradiotioDS  ioutefaîs  qui  s'expliquent  faei- 
lement  tant  par  l'esprit  propre  au  polythéisme  que  par  la 
nature  des  ouvrages  dans  lesquels  les  dirinités  remplis- 
soient  un  rôle.  Le  choeur  console  Electre ,  en  Ini  rappe- 
lant la  toute-science  et  le  pouvoir  illimité  de  Jupitcr('^'.); 
dans  les  Suppliantes  d*Éschyle ,  ce  dieu  est  représenté 
d'une  manière  tout  à  fait  digne  du  théisme  ;  dans  le* 
Phéniciennes  d'Euripide ,  le  choeur  déclare  que  tout  est 
facile  aux  dieux  (^^^):  et  cependant  Minerve  rend 
grâces  à  la  Persuasion  de  ce  qu'elle  lui  a  prêté  son  se- 
cours pour  fléchir  les  EuménidesC^)  ;  cependant  les 
dieux  sont  sujets  à  l'influence  d'ÉrosC')  et  du  Som- 
meil C^).  Dans  les  passages  cités  d'abord,  le  poète 
pouvoit  se  livrer  entièrement  au  respect  qu'il  ress^ntoit 
lui-même  pour  la  divinité  ;  son  sujet  ne  l'en  empéchoit 
pas  :  dans  les  autres ,  la  pluralité  des  dieux  et  la  coutu- 
me de  personnifier  les  afiections  et  les  émotions  de  l'â- 
me rabaissent  les  dieux  jusqu'au  niveau  des  simples 
mortels.  Il  en  est  de  même  à  l'égard  des  besoins  aux* 
quels  les  dieux  sont  assujettis ,  par  suite  de  leur  nature 
humaine.  Rhéa  peut  faire  jaillir  de  l'eau  d'un  rocher , 
mais  elle  ne  sauroit  se  purifier  le  corps  sans  employer 
de  l'eau.  Minerve  peut  arrêter  les  Symplégades ,  mais 
elle  a  besoin  d'y  employer  ses  forces  naturelles.  Elle 
agit  ici  comme  un  géant ,  point  du  tout  comme  une  déesse.- 
Pour  sauver  les  Argonautes ,  Junon  doit  envoyer  Iris 
à    Yulcain ,   pour  le  prier  de  s'arrêter  un  moment  dans 


sublimes  sur  le  pouvoir  de  Dieu  que  Cl<<iDent  d'AIexaudrie  at- 
tribue mal-a-propos  à  Eschyle  ,  fr.  £schyl.  T.  Vi  p.  196.  éd. 
Schûiz.  ('^«j  Soph,  El.  169  sq. 

(*^^)  Euri])    Phocn.  696.  Trdvza  âU^Tt^y^   ^*o*ç.       ,    " 

(«»*)  ^scb.  Eum.  957  .sq:  cf.  878  sq. 

(»*»)  P.  e.  fr.  Eurip.  T.  H.  p.  464, 

(«s^)  P.  e.  Apoll.  Rhod.  IV.  146. 
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son  ouvrage ,  à  Éole ,  pour  lui  demander  un  V6nt  favo-* 
table ,  et  à  Tkétis ,  pour  procurer  aux  Argonautes  une 
occasion  de  passer  les  Planctes.  Minerve ,  pour  guërir 
Hercule  de  sa  fureur,  doit  même  se  servir  d'une  espèce 
de  talisman  ('*•). 

Mais  ici  les  idées  du  vulgaire  valoient  mieux  en 
général  que  les  descriptions  poétiques  ;  il  est  presque 
impossible  de  croire  que  celui  qui  adressoit  ses  voeux  à 
la  divinité,  ait  encore  douté  de  sa  puissance,  et  je  ne 
puis  supposer  que  les  compagnons  de  Xénophon  n'aient 
pas  été  entièrement  de  son  avis ,  lorsqu'il  leur  repré» 
senta  qu'il  étoit  impossible  au  parjure  d'échapper  au 
courroux  céleste  ,  parceque  tout  est  soumis  au  pouvoir 
des  dieux  ('**). 
Toute- présence      U  en  est   de  même  quant  à  la  toute- 

et  toute icienoe*  ,  *    v    i^   *     »  j       j* 

présence  et  à  là  toute-science  des  dieux.' 

Les  poètes  s'en  tenoient  aux  anciennes  traditions,  lors* 
qu'ils  en  avoient  besoin  pour  compliquer  l'iutrigue  de  leurs 
poèmes  ;  ils  représentoient  alors  Saturne  comme  ne  sachant 
pas  que  sa  femme  venoit  d'accoucher  d'un  fils ,  parce  qu'il 
ne  l'enlendoit  pas  crier  (^'')  ,  Jupiter  et  Apollon  comme 
trompés  par  Sinope  C  ^)  «  Mars  comme  n'apprenant  la  mort 
de  sa  fille  Penthésilée  que  par  les  Vents ,  qui  lui  en  appor- 
tent la  nouvelle  ('  ^  ')  »  Chez  Eschyle ,  Jupiter ,  quoique  en- 
tendant Prométhée ,  est  obligé  de  lui  envoyer  Mercure  pour 
le  forcer  à  lui  révéler  le  secret  dont  il  avoit  fait  mention,  et 

(^*')  La  pierre  dite  owffçmv^aT^ç ,  £nnp«  Herc.  ^r.  lûOl 
sq.  et  le  passage  de  Pausanias  cité  dans  la  note. 

(*'^)  Xenoph.  Anab.  IL  V.  7.  ITàtTfj  yàç  fràfta  toZç  &eoZq 

C')  Gallim.  H.  in  Jot.  53  sq. 

{'*^)  Ils  lui  avoient  promis  de  lui  accorder  tout  ce  qu'elle  de-t 
roanderoit;  elle  demanda  de  conserver  sa  virginité,  la  seule  clies4 
que  ces  dieux  n'auroieni  pas  voulu  lui  laisser.  Apoli.  &bod.  IL 
946  sq.  (^«7)  Quint.  Siuyrn.  I.  683  sq. 
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il  A*eQ  apprend  rieo.  » .  paroeque  Prooiéthée  refuse  de  lui 
oopimuniquer  oe  qu*ij  saitC^).  Et  oep^ndaut,  pour  ne 
p^is  parler  de  ces  divinités  auxqueUçs  iU  attribuoient 
une  toute-présence  corporelle,  comme  au  Soleil,  à  la 
Terre,  au  Temps C^),  les  poëtes  accordent  très  sou- 
vent la  même  faculté  non  seulement  à  Jupiter  ('  ^®) ,  qui , 
dans  Homère,  étoit  encore  trompé  par  le  Sommeil  et 
par  Junon  ^  et  qui  ne  voyoit  pas  les  Grecs ,  lorsqu'il 
a  voit  les  yeux  tournés  vers  la  Thrace('^')  ,  non  seule* 
ment  ils  l'accordent  aux  divinités  chargées  du  maintien 
de  la  justice  ('  ^  ^)  9  mais  tout  aussi  bien  à  plusieurs 
autres  dieux.  La  toute-présence  étoit  essentielle  à  leur 
nature  (^^^),  et  par  elle  elles  pouvoient  aussi  -se  faire 
entendre  de  loin  aux  hommes  ('  ^^}*     Il  arriva  ici  oe  qui 

(»«•)  JEscb.  Prom.  947  sq. 

C')  La  Luoe  est  iovoque'e  en  ce  seus  dans  les  He'raclides 
d*£aripide.  va.  748.  Pktoii  dit  es  général  des  corps  ccflestes: 
^ivTfCTAy  «çtfvTéç,  sr^tf  7.  Epipom.  p.  702  G. .  Vojez  la  manière 
dont  Philémon  attribue  cette  qualité  k  l'air.  Meoandr.  et  Philem. 
Ir.  €<i.  Grot.  p.  338. 

i(  •****)  Eurip.  E(.  11 77.  ^fa^âêQniTaç.  Aesch.  Eiim..  1031, 
tft^^énjdç.  cf»  Suppt.  139*  Soph.  Oed.  Cq1.11,S9.  Ant.  184. 
^6'  ?rd,v^'  oç&v  iàtU    Bacchyl.  fr.  edl  C  F.  Neiie ,  p.  48.    Ztvç 

(*^*)  Il  vaut  la  peittc  de  comparer. a v^ç.c^t.  endroit,  çonoa 
Quin^  Smyrn^  XII.  189  sq,,  pîn  JupiterVaperçoit  tout  de  sui- 
te de  ce  que  font  les  autres  dieux  ;  cependaut  il  faut  avouer  qu'ils 
faisoieut  assez  de  bruit  pour  être  entendus. 

(**^*)  Le&  Eumëuides. .  Soph*  Oed..Gp)r  W*  n^v&\  é^j^aak^ 
ib.  1844.  6  né^^*  àîiav  Jécç  h^Hoç,  Dicé.  Ëur.  £1.  771.  7rà9&' 
Aif&aa.  M&ck.  h.  T.  V.  p.  187  in.  TWmiâ.  Quint.  Sioyrn.  299. 

(**^»)  Oreste.  dit  que  Minerve  l'entend  ,  xÂv**  âé  xoel  tfffQOtr- 
^tv  èv  &ê6ci»  Ëum.  293.  Glytemnestre  dit  d'ApollQn  : 

Ta   (f*oAAa   Ttdvvtt,   nal   a^tUTtttOtfç  i/iov, 

Tovç  i*  J*4>ç.  fàq  *îk6ç  iazk  nâvê^  9Qàv,  Soph.  EL  650  sq. 
Les  hérolues  de  la  Libye  même  savent  tout  ce  qui  est  arriva  aux 
At^nautes.  ApoU.  Rhod.  IV.  1319  sq.  cf.  Quint.  Smyrn.  IX. 
382.   Béhç  â*  &ç,  ^àiê  ^rovro. 

{^«^)  Eurip.   Iph.  T,  1447.   Minerve  dit  ^  Oreste  :    VouseD** 
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litrîvoii  d*ordiniûre,  aux  Grcc0,    LearibëdogiQDa^areUo 
Valoit  mieux  que  leur  mythologie.    Suivant  celie-^i ,  leurs 
dieux.,  étant  djesrbamnies ,  çt.^^M^t  un  corps  et  des  orga- 
nes ,  comme  eux ,  dévoient  pvoir  4^  facultés  bornées  au 
temps    et  à  l'espace.     Toilà  pour$|uoi  on  adressoit  ses 
voeux   aifx    dieux   tulélaîrcs    du  pays  où  Ton  se  trou-^ 
yoit(^^^)j  voilà  pourquoi  on  croy<»t,qu!ufi  dieu  pou  voit 
être  .  absent  de  spn  iemple  (^^^)y  aussi  Xéaopbon  assure- 
t-il  que  roa.croyoit  communément  qu'il  y»  avoit  d^s  cboses 
que  les  dieux  savoîent ,  mais  qu'il  y  en  avoit  aussi  qu'ils 
ignoroient,    et  il   fait  remarquer   comme  extraordinaire 
J'opînion  de  Spcrate ,  qui  croyoit  que  Je^  dieux  savent  tou* 
tes  nos  actions  et  m^me  toutes  nos  pensées ,  et  qu'ils  sont 
partout  pirésents  ('  ^ ')•    Que  Xénophon  ,  en  parlant  ainsi , 
ne  fiaisoit  point  tort  k  ses  contemporains,    ceci   pîeuroit 
prouvé  par,  un, passage  d'un  célèbre  prateur  qui  .vi voit 
plusieurs  siècles  après  Xénophon ,  et  qui  d'ailleurs  avoit 
des    idées    très    édairées   sur  la  divinité.      C'est  Dion 
Chrysostorae»   qui,    après  avoir   clit  qu'un  prince,- par 
l'intervention  de  ses  amis  ,    est  capable  de  faire  beau^ 
coup  de  choses  en  même  temps  ,  d'en  connotlre  et  d'en 
entendre  plusieurs  à  la  fois ,  et  de  se  trouver  en  même 
temps  dans  plusieurs  endroits  différents,  ajoute  ces  pa«* 

tendes  la  voix  de  la  déesse ,  quoique  vous  ne  soyez  pas  présent,  r^  > 
De  même  les  Dioscures  adresseut  la  parole  à  Hélène  ,  quoiqu'elle. 
soit  déik  loin  de.  Tendroit  où  ils  se  trouvoient  alors*  Eur.  â«L 
1678. 
(***)  P.  «.»  Pluh  Anstid.  18,  -Mvlèutv  K^&ui^çuvU  "ffça  kuI 

(itftfj  Elien  (H.  A.  IX.  SS)  racvute  ooe  kialoire.d'uDe  femme 
que  les  prêtres  d*£sculape  taclièrent  de  gudrir  en  son  absence 
(ot)  haç^i^.  é  4^»i<i),  '  .  . 

(  '  ^')  Xeeoph.  Mem«  Socr.  L  1.19.*^  »^x  9*9^^9^  0»  uruli^^ 

%à  âè  oi^H  éldf^uM»  Le.pysan  qpi  sîmpalieBle  de  Ta  longue  se" 
cheresse  ,  maigre'  tous  le6  sacrifices  offerts  a  Jupiter  ,  dit ,  abso« 
luiueni  comme  Homère  Tavoit  dit  :.  Je  crois  que  Jupiter,  occupé 
d'dutrcs  nations  «   lie  pense  plus  fi  nous.  Aiciphr.  Epist.  III. i3&» 
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rôles  remarcpiables  ;  ce  qui  est  même  diflBcile  pour  les 
dieux  ('«•). 

Au  contraire,  lorsqu'on  se  représentoit  la  dinnité  ,' 
sans  mélange  de  mythologie  ,  personne,  sans  doute,- qui 
lui  adressoît  ses  voeux  ,  ne  s'avisoit  de  douter  qu'elle. pût 
Tentendre.  Chaque  prière  que  faisoient  les  Grecs  étoit 
une  preuve  de  leur  foi  en  la  toute-science  de  là  divinité , 
et ,  sous  ce  point  de  vue  ,  les  héros  dHomère  en  étoient 
aussi  persuadés  que  les  Grecs  d'un  âge  plus  récent.  Ce- 
lui qui  obéit  aux  dieux  immortels  ,  dit  le  poète ,  est  aussi 
exaucé,  par  eux. 

Il  ne  faut  pas ,  il  est  vrai ,  prendre  pour  mesure  de  To- 
pinion  du  vulgaire  les  idées  de  Pittacus('^^) ,  de  So- 
crate  ,  de  Xénophon  (*'**),  d'Heraclite  (*'*),  pas  même 
celles  qu'on  trouve  quelquefois  chez  les  poètes  (''*)  : 
mais  Critias  n^a  pu  prétendre  que  la  crainte  des  dieux 

r 

jitfsj  'Q  jfal  toZç  &ëa7<i  xa^tnév.    Dion,   Chrysost.    Or.   III. 
(T.  L  p:  135  io.).    Isocrate  avoit  dit  qu'Homère  y  pour  prouver 
combien  il  étoit  difficile  pour  rhomme  de  coanoiure  les  dieux  ,; 
repre'seuta  ceux-ci  délibérant   sur  les  choses  futures  y  c.  Sophist. 
Oratt  Au.  T.  II  p.  327. 

noh&v ^  f'iTitv*  «f,  oitéé  âtavûovfAtvoçi  ap.  Oreli.  Opuscmor.  T»' 
I.p.  174. 

(*'®)  llellen.   VI.    5.   41.  ^*oi,  oi  Tràvta  6ç&PTeç  xal 

^vt  nai  «»ç  d<».  de  Mag;.  eq.  IX.  9.  oÎjo^  ai  naîtra  Xatt0^, 
Cyrop.   I.  6.  46.    Bêoï   ai  aUi  ërJêç  vràvwa  Ztfieflr» ,  tA  t*  r*y«- 

(»7»)  Aristot.  de  Part.  anim.  I.  5.  (T.  l.  p.  743.  A.)  . 
(»7a)  P.  e.  H.  Grot.  Exe.  ex  Trag.  et  Cum.  p.  775  ,  ou  la  di- 
vinité est  caractérisée  ainsi  : 

Tôv  7ré^&*  oçÛ9Ta  xai^TÔir  o^x  oçàfjttvov» 

Clément  d'Alexatrdrie  attribue  ce  vers  k  Euripide.  Eurip.  fir« 
T.  IL  p.  489.  CXLVI.'cf.  p.  496.  XII.  cf.  Tlie«cr.  Id.XXlV. 
21*  J*oq  ^ùio'pT^ç  âTttt^xay  et  une  fouk  de  seiatences  dé  ce  genre 
chez  BrunckfPoët.  Gnom»  p.  2Sl.  Chez  Euripide  (Troad.983sq.)  , 
Hélène  ayant  dit  que^  Vénus  avoit  conduit  Paris  à  Sparte ,  Hé* 
cube  lui  démontre  l'absurdité  de  cette  aissertion,  parcé<|ue  Vénus, 
étant  détsse  ^  pouvoit  aussi  bien  conduire  Paris  ,  quoiqu'elle 
restât  trauquitlemeat  daas  le  cieK 
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avoit  été  iaventée  pour  empêcher  las  critncs  ocpuUes  ,  s*il 
n'étoit  persuadé  que  le$  dieuK  pouvoient^  avoir  cûih 
Doissance  des  actions  les  plus  secrètes.'  Les  paroles 
qu'on  traça  sur  la  ti^abe  d'Aristocrate  prouvent  sof- 
fisamment  que  Gritias  ne  se  trompoit  pas.  On  y  li- 
soit:  Le  parjure  ne  sauroit  éoliapper  à  la  colère  divi- 
ne (^'')•  Aussi  Lyourgue,  dans  son  discours  contre 
Léoorate,  en  appeHe^t-il  à  cette  opinion,  comme  à  une 
vérité  généralement  reconnue  (  '  ^  ^  )  9  et  Démostbène ,.  dans 
son  disQours  contre  Éschine ,  représenta  aux  juges  que 
le  législateur  n*avoit  pas  ordonné  que  les  votes  fussent 
secrets ,. pour  les  soustraire  à  la  connoissance  de  la: di- 
vinité ,  parcequ*il  est  assez  connu ,  dit-il ,  que  le  vote 
donné  on  secret  est. cependant  manifeste  aux  yeux  des 
dieux  immortels C')«  Dans  son  Banquet,  Xénop|;ioa^ 
eu  opposition  à  ce  <|u*il  avoit  dit  dans  les  Entretiens  de 
Socrate ,  fait  dire  à  Hermogène  que  les  Grecs  et  les 
Bdrbares  étoient  persuadés  que  les  dieux  savent  tout , 
les  choses  futures  aussi  bien  que  ce  qui  arrive  dans  le 
moment  ("^).  En  un  mot,  Tespérance  et  la  conscience 
de  chaque  individu  rendoient  aux  dieux  la  sagesse  et 
le  pouvoir  dont  les  fictions  de  la  mythologie  les  avoient 
dépouillés.  Aussi  se  donneroit-on  une  peine  inutile 
pour  concilier  tous  les  sentiments  divers  qu'on  trouve 
à  ce  sujet  dans  les  monuments  de  l'antiquité.  Ces  sen- 
timents dé()endent  en  grande  partie  du  degré  de  piété 
des   personnes    qui    les    expriment  et  des  circonstances 

(>7s^     ■    .  .   ,    XaXin'cv  ai  Xu&tX^  &to^  avâq*  àvioQKor*     PauS*. 
IV.  52  fia. 
(*'^)  Lyciirg.  c.  Leocr.   (Oratt.   AU.  T.  III.  p.   217  fin.). 

(^rs)  Demosth.  de  fais,  légat.  (Oratt.  Au.T.tV.p.  376.1.239). 

Near.  Oralt.  Au.  T.  V.  p.  580.  I.  126. mv  A«*«**  »««c 

("<^)  Xenoph.  Gonviv.  IV.  47.  cf.  Plat.  Repoli,  p.  «4.  G. 
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dans   lesquelles   elles    se  trouveot.    Rien  n'est  plus  va- 
riable   que  les  articles  de  foi  du  polythéisme.     Ici  l'on 
se  moque  ouvertement  des  qualités C')   que  dans  une 
autre   occasi(m   on   regarde  comme  essentielles  à  la  na^ 
ture   divine.      Là  on  é)[pfimedes   doutes  sur  des   vé- 
rités  dont  dans'  d^autres   circonstances   on    parott  être 
intimement  persuadé  ("^).      Quelquefois   on    refuse  à 
Tune  des  divinités  ce  qu'on  accorde  à  une  autre  ("'): 
mais,  en  général,  celui  qui  crojoit  avoir  besoin  dti  se^ 
cours  des  dieux  ou  raison  de  craindre  leur  vengeance, 
no   révoquoit  jamais    en    doute  ni  leur  sagesse  ni  leur 
pouvoir.     Toutefois,  il  faut  avouer  que  les  opinions  sur 
la  toute-présence  et  la  toute-science  des  dieux  prouvent 
que,  malgré  les  fictions  poétiques  ,  qui  restoient lesmé* 
mes  »    la  civilisation  religieuse  avoit  fait  des  progrès  re- 
marquables. 

(»^^)  P.  e.  Aristoph.  Pax.  206  sq.  Av.  1508  sa. 
C^®)  Chez  Euripide,  Iphigëiiie  craint  que  ractiou  quelle  me* 
dite  DO  soit  aperçue  par  Diaue  (Ipii.  T.  995.)  : 

Chez  Eschyle ,  TOcéaii  dit  as«e£  naïvement  ^  Prométliée  :  Taises* 
vous ,  car  il  pourroit  arriver  que  Jupiter  vous  enteudit ,  bien  qu'il 
se  trouve  dans  un  endroit  très  e'Ievé.  Prom.  312. 

Tdx*  àv  aov  ,    xal  fiaxçàif  ài^wxfçu 

Sous  ce  rapport ,  le  songe  de  Xerxès  ,  dans  Héro'dote  ,  est  très 
remarquable!  Je  crois  au  moins  que  nous  pouvons  r^vetrdi* 
quer  «  ce  r^cit  pour*  la  Grèce*,  quoiqu'il  coacerae  des  Perses. 
Xerxès,  pour  faire  juger  ArCabane  de  l'app^irition  qu'il  avoit 
eue  ,  voulut  qu'il  prit  ses  vêtements  et  qu'il  se  couchât  dans 
»Qa  lit ,  mais  Artabane  fut  d^avis  que  ,  si  cette  apparition  ^toit 
en  effet  d'origine  divine  ,  elle  ne  se  laisseroit  pas  tromper  par 
cet  artifice  ,  et  que ,  si  elle  vouloit  lui  communiquer  ce  qu'elle 
avoit  dit  k  Xerxès  ,  elle  sauroit  bien  le  trouver  daus  ses  propres 
babits.  Herod.  VIL  15  sq. 

(*^^)  Il  suffit  d'en  appeler  k  la  différence  qu'on  faisoit  entre  les 
dieux ,  quant  \  la  faculté  de  prédire  l'avenir.  Cbei  Eschyle  ,  l« 
choeur  relève  la  sagesse  de  Jupiter  aux  dépens  de  celle  d'(Jranu« 
et  de  Saturne  (£sch.  Ag.  173'Sq.). 


CHAPITRE  XXX. 

Jupiter.  j^est«a  des  anciennes  fictions*  —  Dëireloppentnts  qu'ont 
reçus  les  idées  sur  la  supériorité  qu'avoit  Jupiter  sur  les  autres 
dieux.  -—  Influence  qu'exercèrent  sur  les  idées  relatives  a  Jupiter 
les  changements  dans  l'état  politique  dé  là  Grèce.  -^  Dé^éloppe- 
ments^qu'ont  reçn&  les  idées  sur  la  souveraineté  mi^exer^it  Jiiipi. 
ter  sur  le  ciel  et  sur  la  nature  en  général. , —  Développements 
qu'ont  reçus  les  idées  sur  l'empire  qu'if  exerçoit  sur  les  affaires 
humaines.  —  Jnjiffer  considéré  comme  jugé.  Idées  dé  droit 
.  public  ,  de  droit  de&  gens  >  de  justice  et  d'humanité  attachées, 
a  son  culte.  —  Junon  reine  aes  dieux.  Image  de  Jupiter , 
tant  dans  là  direction  des  '  phénomènes  physiques  ,  que  dans 
l'admiriistnition  des  affaires  hamaibes<  — ^  Déesse  Ititétairé  dds 
femmes.  —  Point  de  vue  moral.' 


dSdenn'ïfi^  ""^"^   rcxposilion   des  notions  qu*avoicnt 
tions.  les  Grecs  sur  leurs  divinités  personnelles  ,  il 

est  inutile  de  répéter  les  anciennes  fableà 
dont  font  mention  les  poëtes.  Ils  les  cxploitoient  à  leur 
fantaisie ,  et  ils  les  entreraéloient  de  temps  en  temp» 
didées  bien  élevées  au  dessus  des  opinions  de  leurs 
contemporains.  L'auteur  des  Cypriaca  célèbre  Tbistoi-- 
re  scandaleuse  de  l'inceste  de  Jupiter  avçc  sa  fille 
Némésis(');  Eschyle  a  fait  de  la  tradition  sur  Tusur^ 
pation  de  Jupiter  le  sujet  d'une  de  ses  tragédies  (^), 
Callimaque  raconte  en  détail  la  naissance  et  les  pre-» 
mières  aventures  de  Jupiter,  et  cependant  Callimaque 
rejette  la  fable  du  partage  de  Tunivers  entre  les  trois 
frères ,  fils  de    Saturne ,    et ,    après   avoir    rempli   son 

(«)  Ap.  Alhen.  Vni.  10. 
'  (*)  Dans  sbn  Agâmcmnon  ,  il  fait  allusion  au  supplice  d^EsCu* 
lape  qui  fut  terrassé  par  Jupiter^  parOeqù'd  faisoit  trop  de  bieH 
aux  hommes.  Agam.    102Q..    D^ns  le  cantique  sublime  des  Sup- 
pliantes y   le  même  dieu  est  célébré  comme  i'amànt  d'Io. 
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poème  des  absarditës  de  ranthropomorphisme ,  il  tâche 
de  représenter  Jupiter  comme  le  dieu  suprême  non  seu- 
lement des  mortels,  mais  aussi  de  toutes  les  autres  di- 
vinités ,  dont  les  plus  puissantes  lui  avoient  cédé  tout 
pouvoir,  par  respect  pour  sa  sagesse (^).  Lycophron 
raconte  encore  Thistoire  de  la  fierté  avalée  par  Satnr^ 
ne  (^) ,  et  il  n*hésite  pas  à  designer  par  ce  nom  même 
le  souverain  de  rOlympe('). 

Il  est  plus  essentiel  de  faire  observer  que  les  poè- 
tes n*étoient  pas  les'  seuls  à  conserver  ces  traditions. 
Le  coucou  qui  ornoit  le  sceptre  de  Junon(^)  et  le  nom 
d'une  montagne  oii  Ton  adoroit  Jupiler(^)  scrvoient  à 
perpétuer  le  souvenir  du  travcstisseipent  au  moyen  du- 
quel, ce  dieu  avoit,  disoit-on,  surpris  la  v^rtu  de  sa 
soeur.  Les  statues  de  Jupiter  jeune  homme  faisoient 
penser  à  Tenfance ,  à  la  naissance ,  et ,  par  conséquent, 
à  Texistcnce  bornée  du  plus  puissant  des  dieux  (^)«  Les 
Cretois  avoient  une  grande  vénération  pour  le  cochon , 
parce  qu'ils  croyoient  que  cet  animal  àvoit  allaité  Jupiter , 
et  que  par  ses  cris  il  lui  avoit  rendu  le  mém&  service  que, 
suivant  d'autres,  lui  avoient  rendu  les  Curetés  (^).  Je  suis 
tenté  de  croire  que  l'auteur  qui  raconte  ceci  a  voulu 
se  moquer  des  Cretois  :  cependant ,  un  peuple  qui  repré- 
sentoit  Jupiter  sans  oreilles  ('^)  pouvoit  aussi  bien  lui 
donner  un  cochon  pour  nourrice. 

Cependant  le  rapport  qui  existoit  entre  ces  fictions  et 
les  idées  plus  saines  et  plus  élevées  sur  le  pouvoir  et 
la   sagesse    de   Jupiter   diffère   beaucoup  de  celui  qu'on 


(')  Callim.  H.  io  Jov.  {^)  Lycophr.  1203  sq. 

(')  Il  l'appelle  âioKoq  fifyêovoç*  ib.  400.  cf.  Tzetz.  ad  h.  I. 

(«)  Paus.  II.  17,  4. 
(7)  Paus.   II.   3jS.  %    Agatbooymus  ap.  Plut,  de  fluv.  T.  X. 
p.  488.  (»)  Paus.  V.  22.  l.  ib.  24.  I. 

(^)  Agathocles  Babyl.  ap.  Aihen.  IX.  18. 
i'o)  Plut,  de  Is.  et  Ôsir.  T.  VIJ.  p.  500. 
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rettà«qtm  èatre  ôes  mêmes  fidtioiiB  €t œs  iAits  diHift 
les  siècles  héf^'qàes. 

DéîieiopiMiiieiiti  Le  culte ,  tes  symboles ,  i^s  ouvrages  de 
utées"  iJr^iHê^  1'^^^  rap^eloient ,  il  eist  vrai ,  à  la  mémoire 
périofiféqu^Afoit  le  souvenir  des  aocietlnes  traditions ,  mais, 

Jupiter  sur  IcMiu-         -*  ,  .        <«  /  .   .   ^ 

iras  dieufc.  p^^^  so  persuader  que  tes  Grecs  éclmm 

atlribuoienl  i  leur  Jupiter  une  dignité  qui 
Sttirpassoit  de  beaucoup  celle  des  autres  divinités  ,  et  qili 
paroitroit  même  mieux  s'accorder  avec  Tidéal  d-un  dieu 
umque  et  toul*piiissant  ^  qu*avec  i*image  d*uii  roi^  iId 
ràlyraije ,  il  n'est  pas  besoin  d*«n  appeler  à  P4<ilOtt  où  à 
Maxime  de  Tyr  :  Théognis  altribnK  à  Jupiter  un  empire 
^niveârsel,  «m  pourrir  absolu  sur  tout  l'univers  «et  une  cou- 
noissance  parfaite  des  projets  que  forment  le^  liom* 
meis  C).  Simontde  assure  que  Jupiter  gouverne  ios'eho- 
se»  de  ce  monde  diaprés  sa  volonté  ('*).  L'un  d«s  poètes 
Vagiques  dit  que  Jupiter  est  le  seul  parwi  les  di^ux  ,  qui 
ne  conMisse  ni  le  mensonge ,  ttitavaoilé,  ailes  rires im^ 
modérés  (  *  *)•  Eschyle  le  célèbre  comme  le  roi  des  rois  ^ 
comme  le  plus  heureux  des  bien^heureux ,  comme  le  plus 
puissant  des  puissants  (■  ^)  t  comme  le  maitre  du  des- 

(^<)  Theegn.  149  sq.  éd.  Wèkk. 

C)  Sitnsu/iD.  Gooni,  poeU  éd.  Brunck.  p.  89.,  ^     .. 

■        T4l9<:  //tir  Zevç  l'jf**  ^açvttxvTfoç 

Grotius  (£xc.  Tràg.  et  Corn.  p.  447  fin.)   attribue  ces  vers  ^ 
Thespîs. 
(»♦)  ^6ch.  Suppl.  527  sq. 

MaHdçTttV€  ,    nal  xtkliait 

cL  598  sq.    On  voit  ici  oe  qoe  signifie   tlXâtéç  Hitisaroç  Zêéç 
(Eum.  28)  f  ainsi  que  dans  ce  passage  : 

12 
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ftîn  (>^).  Chez  4e  liéme  poêle ,  ApoUon  dédwr% ifu'il  ne 
rend  auouB  oracle,  sans  qu'il  en  ait  reçu  l'ordre  de  Jupiter, 
sou  père(?^).*  Chez  Pîndare  |- Jupiter  est  le  oiatbrede 
l'univers,  et  dirige  tout  d'aprèa  sa  ToldntëC).  Les 
amies  d'Éleelre ,  pour  la  ooBsoler  dans  le  malheur,  lu 
rappellent  la  toute-puissanoe  et  la  jusfiee  de  Jupiler  ('  *)• 
Dans  une  autre  tragédie,  Sopfaoole  oélèkre  Jupiter  comme 
le  monarque  des  dieuK('^).  Chez  £uri|ttde,  Diane  s'exr 
ouse  de  ce  quVUe  a  abandonné  Hippolyle  à  son  sort, 
paroeque  Jupiter  ne  lui  auroil  pas  permis  de  trans- 
gresser la  constitution  de  TOlympe  ,  d'après  laquelle 
les  dieux  doÎTént  se  garder  d'empécber  le  chAtimeot 
qu'une  autre  diyîuité  juge  à  propos  d'infliger  II  un  mor- 
tel (*«). 

On  Toit  :que  ces  pofiteç  représentoient  Jupiter  d'une  ma- 
nière  très  propre  à  le  iaire  regarder  comme  la  seule  di- 
vinité qui  méritât  ce  nom:  et  cependant  ils  ne  reconnais- 
soient  pas. moins  le  pouvoir  et  la  sagesse  des  autres  dieox. 


Ceci  convient  avec  Tépithëte  t#cm*«vç  ,  qu*oa  trouve  ches  Lyco- 
phron  (706) ,  et  que  Tzetzes  explique  »§  d^xv  ><««  v/^^a  Tré^ruf. 

(")  Xtseh.  Suppl*  676.  "Oç  9fl*m  «ôm?  uUa*  «ç^»;*  cf* 
1051  sq. 

C)  £scb.  Eom.  (K)6  8q.  cf.  vs.  19. 

ef.  T.  V.  p.  62.    cf.  £r.  Soph.  éd.  Bruoek.  T.  lit  p«  4M. 
•4»  iavif  TfJHfv  Jbôç  tM^  fitXX6'wTot9  Ta/«»aç«    A  Tburii  Jupiter 
e'toit  adoré  sous  IVpîthete  dé  nqoi^av&ti^  t  ce  qui  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  i/rçot*ij&€vç  ^  Lycôpbr.  537*  cf.  Tzetz. 
i^r)  Pind,  Uthm.  v.  66. 

Zêvç ,  o  TfdvTûtv  uéqtoç, 

Ztifç  f  Sç  i^oQ^  Tfdyraf   jca2  MoaTvytt,  Soph.  El.  170* 
(>9)  yravfaifxV^  &*&v.  Sopb.  Oed.  Gol.  1134. 
(«S)  Euripid.  HippoL  1328  sq*    Jupiter  assigne  \  cbacune  des 

autres  diviiûlés  ks  lOoctiODS  qu'elles  ont  \  i*enplir,  p.^.  Tbsogn. 

1386  sq. 
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IJ  yy  A  rien ,  même  daofs  les  éloges  les  jdus  .pQiii[ieux 
qu*il9  hii  doopent,  qui  ne,  puisse  s'accorder  ayeo  les^^piair 
ODS,  sinon  de  la, multitude,  au  moins  de  la  partie .<MiltivéQ 
de  la  iM^on«  C'est  difiereat ,  lorsque  ces  poelqs  y  mêlent 
d^  l'aUégorie'(*') ,  pu  un  thëîsme  trop  prononcé (^^)* 
Spus  ce  dernier  rapport ,  il  vaut  la  peiae  de  voif  retendue  .de 
l'empire  que  Jupiter  exerce  sur  les  autres  divinités ,  dans  le 
poêpoe  éptque  caquet  nous  empruntons  de  temps  en  temps 
quelques  passi^ges ,  parceque  la  matière  en  ^,  été  four«! 
nie  par  les  poèmes  cycliques,  quoique  d'aiUeurs  .43e 
P9^e  dépasse  la  sphère  de  nos  investigaiioiis  actuei.les*- 
Dans,  le  poème  de  Quinte  deSmyrne,  Jupiter  est  fautât 
Lq  créateur  de  l'univers,  que  le  successeur  de  Saturne (^'), 
La  .manière  doat  ii  fait  çonnottre  sa  voloiité  aux  autres 
4iew  Qsl.bien  plps  peremptoire  que  dans  riii^de  (^t).  Il 
n'est  jamais  question  ici.de  disputes  eritre  lui  et  les,  autres, 
diviiûtéa ,  bîc^  moins  de  tentatives  de  le  tromper. ou. de 
Iç  forcer  (^^)  * ,  niais  aussi  il  y  a  beaucoup  ipoias  d'action, 
dtns;  ce.  poigme  que  dans.  l'Iliade^  Un  mot  du.  mair 
ire  suffit  pour  terminer  les  querelles ,  les  plus  yio|en< 
tes(*<^), 

* 

<«•)  P.  c.  Eurip.  Troad-  884  sq.  >.  Eurip.  T.  II.ç.  480.  K^ 
i*^)  p.  e.  les  beaux  vers  atliibues  a  Euripide ,  fr.  T«  II.  p.  468; 
11. 

(**)  QuiutV  Smytn.   II;  6^.'   Dans  lé  XV*  bymoe  brpbiqtw  ,  > 

Îfii.^  suivant  M.  Xiedemaû  ,  a  éW.c^mpo^'  apiès  la  uaissauce  ^. 
.  CL  ,  le  créditeur  du  ciel  et  de  Ja  terre ,  le  die^i  uoiquc  ,  est 
décrit  ayec  les  èpitlièles  du  Jupiter  grec. 

^*)  Vtoyetp  *.  ib.  aW-sq.  ^40  S(|.  II.  r44  6q. 

(«*)   Voyez  l'expression  de  leur  crait^te,  H,.  179  sq-.   . 

(■««)  Voyez  p     e.  H.  507  sq.    VIIL  351  sq.    Le  combat  des 

dieux  s^annouce   bien  plus   sérieusement  ici  que  chez  Homère. 

Cependant,  quoique,  che2'ce  poëtc,.to^t  se  termine  p^r  qi|^lques> 

soufflets   et  une  chute  de  Mars^  cependant  il  y  a  un  com^U  , 

12* 
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Mais  tnéme  ahet  \en  poètes  de  la  përiode  qui  notis  ôecil' 
pe  id  ,  Jupiter  est ,  à  quelques  exceptions  près ,  bien  plit» 
puissant  que  ne- le  fut  le  Jupiter  d'Homère. 

Nous  ayons  trourë ,  il  est  yrai  »  chez  ce  poëte  de^  preu^ 
ves  de  la  sagesse  ërainénte  de  Jupiter ,  et  TorigiDe  #eciH 
l<$e  des  orales  qui  lui  étoient  consacrés  ,  aussi  bien  que 
l'opinion  commune  qui  le  représentoit  comme  le  pèr<  des 
divinités  les  plus  célèbres  par  leur  prévoyance  et  pai*  leur 
adresse  ,  démontrent  assez  la  vénération  qu'on  avoit  pour 
lui  dès  les  temps  les  plus  anciens  :  mais ,  avec  tout  cela , 
le  Jupiter  des  siècles  héroïques  est  beaucoup  plus  confor- 
me à  l'image  d'uu  roi  grec  que  ne  Test  le  Jupiter  des  tempe 
plus  rapprochés.  Nulle  part  on  ne  trouve  ici  de  ces  querel* 
Fes ,    de  ces  menaces ,   de  ces  brouilleries  qui    ctont  n 
fréquentes  dans  Flliade.      Nulle  part   les   autres   dieux 
«cherchent  à  forcer  Jupiter  ou  à  le  tromper.  Avouons  toute- 
fois qu'il  est  peut-être  un  peu  hasardé  de  prononcer  sur 
àeXUi  différence,   puisqu'il  ne  nous  a  été  conservé  aucua 
poëme  épique  de  la  période  qui  précède  celte  des  Alex* 
andrins.    On  sait  qtie  c'est  dans  oe  genre  dei  poésie  que 
l'intrigue  exige  plus  qu'ailleurs  des  intérêts  différents  et 
opposés  entre  les  divinités.  Dans  la  tragédie  et  dans  le  genre 
lyrique ,  il  s'agit  plus  des  rapports  entre  les  dieux  et  les 
hommes ,   que  des  relations  mutuelles  entre  les  divinités 
elles-mêmes.     Le  poème  d' Apollonius  manque  presqu'en- 
tiècement  d'intrigue  sous  ce  rapporf ,    et  celui  de  Quinte 
de   Smyrne»    dont  nous  venons  de  parler,   est  trop  ré- 
cent pour  que  nous  osions  en  tirer  une  conclusion*  Noos 
l'avons    cité»    comme    exemple   de   la   différenoe   quia 
pu  avoir  lieu  dès  les  temps  dont  nous  parlons  ici ,  mais 
malheureusement  nous   ne  sommes  pas  en  état  de  véri- 
fier nos  conjectures. 


Chez  Qainte  de  Smyrne  rintervention  de  Jjipiter  dissipe  toute  h 
cobue. 
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liii«e«w  ^'0Mr*       (Ce  qoi  èat  oeiiain  o*eftk  qtte^  partout 

relaiim  à  luptiér  <>»   1^    ^^  question  du  pouTOir  suprême 
kt  «UffseniMtf     de  Jupiter ,  il  est  bien  plus  absolu  que 

dans  l'étal  politique    ,  ...        ,  /     .  . 

di  là  Grèce.  dans    ics   Siècles  héroïques,     et   quau 

coiltraire  la  qualité,  siéminente  dans  les 
siècles  ptas  reculés.,,  par  laquelle  Jupiter  étoit  le  dieu 
talélaire  des  rois ,  est  rarement  mentionnée  dans  la  péri* 
ode  actuelle  (*')•  Cest  comme  si,  avee  riostilution  des 
républiques  en  Grèce ,  le  pouvoir  qu'avoient  possédé  les 
princes  de  la  terre ,  eût  été  oonféré  entièrement  au  mo^ 
narque  du  ciel.  La  raison  en  est  évidente.  Les  rois  , 
qui  avbient,  pour  ainsi  dire,i  servi  de  modèle  au  sou* 
veraio  de  FOIympe,  n'eiistant  plus  ,  il  ne  pouvoit  plus 
être  question  de  leur  dieu  tutélaire ,  tandis  que  lo  pou** 
voir  du  roi  des  dieux  dovoit  devenir  plus  absolu  et  plus 
illimité  aux  yeux  de  ses  adorateurs  ,  à  mesure  qu'ils 
commençoient  à  entrevoir  l'absurdité  d'une  vdivinité  su* 
préme  à  la  quelle  manquerait  le  pouvoir  de  se  faire 
obéir. 

Il  est  en  efiet  digne  de  remarque  que  les  idées  anci- 
ennes reviennent  chez  les  auteurs  qui  vécurent  après 
Alexandre  le  Grand ,  et  qu'elles  reçoivent  des  dévelop- 
pements plus  remairquables  encore  sous  l'empire  absolu 
des  Césars.  Chez  Callimaque  ,  Jupiter  redevient  le  dieu 
des  rois,  celui  qui  surveille  et  juge  leurs  actions (^'). 

(*^)  Jupiter  porte  toujours  Fépithète  de  Baoêkêvq  \p,  e.  Xe« 
nopb.  Anab. V. 9. 29.  Paus.  IX.  30.  S.)  et  d'  "jâvai  (p  e.  Demosth. 
e.  Lscrit.  Or.  Att.  T.  ¥.  p.  205.  i.  40).  Nous  possédons  ,  il  est 
vrai ,  un  fragment  d'ua  discours  attribué  au  Pythagoricien  Ec- 
phantâs  (ap.  Stob.  Senn.  XL VI  p.  331)  ,  oii  les  princes  sont 
représeatés  comme  formés  d'après  l'image  de  la  divinité  [Sq 
(Dïètt)|T«/WT<Vflrf'V  a'êiov  f  àçxé%VT[fa  xqéimroq  iavr^),  comme 
ses  représentants  sur  la  terre  ,  tt  comme  occupant  une  place  bien 
plus  rapprochée  de  Jupiter  que  le  vulgaire  :  mais  la  tournure 
tOQt-Wait  uUra*roialiste  de  ce  morceau  me  semble  jusiemi'nt  un 
motif  pour  douter  de  s6q  authenticité. 

-    ■    -  (**)  Gallira.  H.  in  Jov.  70  «q. 
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Mm  Cbrysoetàme ,    qui  ré^ivëseale  les  rois*  amnme  ^ 
teés   soin'  1»    surTeiilanèe  imili^iatc  du  roi  des  dieux, 
jfoi  tré^jompcnnse  les  josles  et; qui  punît  lea  tyran» (*^), 
ne    manque    pas   d^ajouter    que   les  princes  de  la  terre 
lieunent  leur  pouvoir  immédiatcnient  de  Jupiter  ('^). 
'  Ces  idées  ne  pouvaient  entrer  dans  la  tête  de»  fier»S(Mir- 
tiates  ai  dans  celle  des  cordonniers  ou  des  lanpîstes  d'Atkè- 
nés ,  qilr  eiix*méaies  gonvernoienl  Tëtat.  eir  souverains. 
Chez  eu« ,  oe  n*ëtoi^nt  plus  les  fois  que  Jupiter  proiegeoil: 
c^étoil  le  peu|rfe,  eétoit  la  nalioo  entière;     Voilà  poù^ 
quoi    Jupiter^     quoiqu'on'  Tadoràt    toujomrs    lui-même 
comme   le  roi^  de-  TOlympe,   n'étoit   plus    le   dieu  des 
rois ,   mais  le  père  oommun'de  la  nation  greccpie.,  Ju* 
fiiiter  Uellënius(^  '  ),  le  dieutotélaîre  des  républiques^  Jupiter 
Polieus  ou  PoKcMochos  (^^y,  le  dieu  dea  magistrats  qui  lei 
♦     -  '  '  ' 

{^9}  Won.  Cbrjsost*  Ol:.  I.  {T.  I.  p.  99  sqj) 

(^^)  Ib.  p.  5&sq«'  Ttne^à  tov  ^»àç  «j^ôyrfç  njfv  'êvtvLiiMf  Ma» 
vigfy  iTChx^Qit'ii'v^  Ici  encore  Jupiter  est  le  fiaaiXêvç  fiaatXfSiv, 

(^^)  Suivaâtic  sclroliasle  de  Piiidare  (ad  Nem.  V.  17),  ce  oom 
date  dëjli  du  temps  d'iËaciis  ,  et  fat  doiioë  \  JupUer ,  parteqse, 
dans  une  grande  sécheresse ^ i  désoloit  la  Grèce.  ;Ëacus  avoù 
intercédi^  auprès  de  Jupiter  ,  en  faveur  de  toute  la  uatioq.  Mais 
i[  est  a  peine  necessatre  de  dire  qu'une  tradition  ne  peut  avuii' 
^rand  poids  «  torsqo^i'&'af^tt  de  fixer  utie  date  historrtqtie.  Il  soft 
de  faire  observer  que  Pausauias  ,  qui  p^riie  du  ^êioe  fait ,  dit 
que  l'oracle  avoit  ordonne  de  faire  des  sacrifices  à  Jupiter  Pan- 
efleniiis  (par  conséquent^  suivant  cette  tradition  /  il  avoit  d^jSi 
cette  e'pilhète  avant  cet  éve'nement) ,  et  que',  par  suite  de  la  grâce 
accordée  par  Jupiter  ^.£aeas,  ce  dieu  fut  appelé  ApbésiUs.  Paus. 
I.  kk*  13*.  Remarquons  encore  qu'il  est  rare  de  voir  ddnuer  à 
Jupiter  le  nom  d'un  peuple  particulier  de  to  Grèce^  Ou  en  Iroiive 
cependant  ua  exemple  ,  dans  le  Jupitejr  I^acédémonien  de  Sparte. 
Herod.  VI.  56. 

•  (^^)  Paus*  I.  24.  4.  Ici  se  présente  une  difficulté  sembla- 
ble. C*étoit  en  riionueiir  de  Jupiter  PoUeus  que  se  céi^ 
broient  les  BupHonia,  fête  cerlaiuemeat  très*  aucieoue. .  MaiSf 
quoique  les  Athéniens  célébrassent  cette  fête,  par  •  .préféreoce 
•n,  riio«oeur  d«  Jupiter  le  protecteur  d'Atbèaes» ,  il  n'en  -re- 
suite nullement  qu'avant  ou  même  dès  l'origioe  de  isettetetet 
Jupiter  eut  porte  ce  titre*    Jupiter  Xaoi%m<;  est-il  le  protectear 
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gpwremoiont ,  Jiqpiter  Biilara8(*f),  le  dieu  pcoleetew 
des  oratears  qui  doEumenl  des  oooseils  au  peuple  dans 
ramembVée  publique  (^^),  ou  qui  défendoient  la  oause  de 
leun  cKeots  de?anl lea Iribunanx ,  Jupiter  Agoraens  ('^)^ 
le  dieu  qui  disposoil  de  la  yictoire  dans  les  jeux  po» 
blics,  exercices  qui  avoient  UU'  rapport  direct,  aveo 
la  liberté  5  et  une  influence  marquée  sur  le  maintien  de 
la  nationalité,  Jupiter  Âgoniu8('^)  »  et  surtout  le  dieu 
qui  défendoit  la  Hberté  de  la  Grèce  contre  les  Barba-* 
reft(*')  et  contre  les  tyrans,  Jupiter.EleutMrius(**). 
Dieu  des  rois  ou  des  républiques  libres ,  Jiqpiter 
éUnt  toujours  Je  dieu  des  arméosi  ('  ^).     A  Sparte  Tun  des 

da  peuple  (Paits.  V,  24.  1  )  ?  Le  temple  de  Jupiter  Homorius 
étoit  le  point  de  rëunion  des  villes  de  la  Graiide-Grece ,  lors- 
qa'après  la  dettroction  des  associations  pytkagorieieooes. ,  èllts 
avoient  adopte'  les  institatioDs  des  Achéens.  Polyb.  II.  39. 

(**)  Aotiphoot.  de  €boreut.  (Or.  Att.  T.  I.  p,  81. 1.  45). 

(•^J  Aristopb.  Eq.  498. 

(^P)  Minerve  elle-même  rend  grâces  k  Jupiter  Agoraeus ,  pour 
le  SQoeès  qu'elle  avoit  obtenu  en  plaidant  la  cause  d'OresIe  contre 
les  Eun^nides.  .£scb.  Enm.  9oO.  Japîter  Agoraeus  avoit  ao 
temple  \  Sparte  (Paus.  III.  11.8),  ao  aotel  dans  TAltis  (Paus. 
V.  h.  8)  et  un  autre  temple  k  Tbèbes  (Paus.  IX.  25.  4). 

(*<^)  Sopb.  Tbracb.  36. 
.  (S7)  Os  érigea  un  autel  en  Tbonneur  de  Jupiter  Éieuthérins 
après  la  bataille  de  Platée.  Plut.  Arist.  19  ,  30.  cf.  iSimon.  in 
Gaisf.  Poet.  gr.  min.  T.  II.  p.  373.  n*.  XL.  Le  scboliaste  de 
Platon  (p.  31(0  in.)  dit  que ,  suivant  quelques-uns  ,  iXëvd-é^êoç  «t 
•#vi^ç  sont  synonymes,  et  que  Jupiter  fut  adoré  sous  ce  titre  non 
seulement  \  Platée ,  mais  aussi  k  Athènes ,  à  Syracuse ,  k  Tarente 
et  en  Carie. 

(»<)  Oiod.  Sic.  T.  I.  p.  M9.  Après  U  çbutc  de  Tbrasybule  , 
tnmn  de  Syracuse  ,  on  érigea  lin  colosse  en  Tbonneur  de  Jupiter 
Ëleutbérius ,  et  on  lui  consacra  des  jeux  publics ,  sous  le  nom 
d'Eleutberia.  Dans  l'île  de  Samos,.  Jtfaèaodrius  bâtit,  un  autel  en 
l'boQoémr  du  même  dieu  ,  après  que  sa  patrie  eut  ét^  délivrée  de 
la  domination  de  Polycralc.  Herod.  Iil.  142.  Il  paroit  même 
qoe  Jupiter  éloit  adoré  sous  ce  nom  par  les  esclaves  qui  avotent 
recouvré  leur  liberté.  Harpocr.  in  v.  'Eltv&éç^oç  Zévç ,  pas- 
sage sur  lequel  il  faut  consulter  là  noté  68  de  Hemstcrhuis^  ad 
Scbol.  Aristopb.  Plut.  1176. 

l*^)  L'ëpitoète  de  oj^éh^oi  paroît  avoir  été  spédalen^nt  pro- 
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fwélreà  pc^rtoit  le  feu  6&érë  friê  tmr  TMAèl  de  Jupiicri^ 
lor(^^)é  Ç'ëloit  Japiter  do&t  on  atten^oil  la  TÎoloire 
dMs  hss'oombat»,  e*éloii  taii  qu'ion  espéroil  T#ir  rëpanëre 
la  lerrear  dans  les  rangs  de»  ennemis  (^' ) 9  et  san»  leqMl 
en.  n'amroit  janais  entrepris  une  expédilien.  de  ipielqixe 
inportance.  iuinier  éloît  eonnm  en  Grèee  sons^  Tépîtlièle 
liimoratble  de  Sauveur  ::  Jupiter  étoît  en  efiet  le  samenr  de 
kl  Grèce  ;  lorsque ,  d*après  le  récipt  de  Pttrtarque  ,  il  indi«' 
qna.por  un  songe  à  Arimaeste  rendroit.  o&  l'armée  Aoo 
Grecs  pourroit  eombattre  les  ennemis  mîrec  le  plus  d*«7 
'vant8ge(t^)r;r  Après  une  victoire  remportée  (^*)»  après  la 
délivrance  des  dangers  qpifom  ayott  ooiinis(^'^),  cta  sa-* 


pre  b  Jupiter  de  Labranda ,  boorg  pries  de  Myta^eeu  Carie.  Strab.* 
p.  974.  Plutar<|ue  (Quaest.  Graec.  T.  Vlh  p.  204  fin.  M5  in.) 
assure  que  i'épitbete  Jla^çuâté^  dérive  de  Xi^ffvç ,  une  baebe  , 
arme  que  ce  dieu  tenoit  daus  la  main.  Élien  (H.  Xll.  30)  en 
donne  tine  explicalien  assez  ridicule.  Suivant  lui ,  Jupiter  l'avoil 
obleou  «0fcç  Xmfi^  umif  nr^kli.  Eumeiie  ,  il  est  vrar,  couj«re 
kt  Maeédouiens  par  Jupiter  «yçâtmc  (Plut.  Euoi.  17):  mai» 
on  .))ourroit  demander  comment  Plutarqae  a  pa  avoir  été  informa 
des  proprés  termes  dans  lesquels  Ëumène  s'exprima  eu  cette  oeca-^ 
sion.  En  Épire,  les  rois,  eu  prenant  les  rênes  du  gouvernement , 
se  lioient  par  un  serment  mutuel  avec  leurs  sujets  ,  en  aaorifiârnt  a 
Jupiter  "jâQtèoq,  Plut.  Pyrrb.  5*. 

(^^)  Xenoph»  Rep.  Laced.  XIIL  2.  Nicol.  Damasc.  p.  159 
fin.  éd..  OreU.  Le  Jupiter  à/ijrmf  des  Grecs  de  PEurope  parolt 
avoir  eu  beaucoup  d  analogie  avec  le  Jupiter  aT^àv*»(;  de  l'Asie* 
Mineure. 

{^^)  Jupiter  o^»v*»4.  Paus»  11.  92.  7.  v^oTraZBç^  Sopb.  Aot,< 
143.  Mais  t^9naVi>9  signifioit  aussi  quelquefois  la.  même  chose 
qnVl«|i7T<u^«  Voyez  p.  e.  Tvachin.  SQ4.  Les  Borieas  bâtireoi 
an  temple  pour  Jupiter  TçwraZoq  après  la  victoire  remportée  sur 
les  Aehéens.  Pass.  iU.  I2.  7. 

(^^)  Plut.  Aristid.  il.  Nous  avons  tu  auparavant  ce  ça'ii  faut 
probabiement  penser  de  èe  songe  ,  mais  de  pareille»  conâd^a- 
tious  ne  doivent  pas  nous  retenir  ici.  Il  ne  s*agit  ici  que  des 
opiotous  des  Grecs. 

(^3)  P.  e.  Diod.  T.  L  p^  62âr  in.    La  Tietoire  éioit  placée  sor 
sa  main  2i  Olympie.  Paus.  V.  11.  1. 
^^^)  P.  e.  par  les  dix^mille,  après  leyr  espéditien  dangereuse 


orifioit'  à^  Jupil^  le  Sanveuf .  Il  est*  Higiifi  dhi  téum^ 
que  qu'on  Tadoroit  sous  le  mémo  nom ,  lorsqu'on  àToil 
échappé  aux  dangers  dont  la  raison  des  oonviTes  éUii  w- 
dinaîrement  menaoée  dans  un  banquet  (^')» 
Dévsionpemeou  Le  pouvoir  suprême  de  Jupitiv  dépon* 
kiées^turusott-  ^^  ^®  ^^  autorité  sur  la  partie  la  plus 
«nÎMié  qtt*«»-  éludée  de  runivers ,  sur  le  ciel ,  (lui  lili^ 

ercoit  Jupiidrsur  .      *  /  ,  . 

lé* ciel  etttorla  même  avoit  été  àuparayaut  le  souteraitf 
nittre  ^  g^Aé-  ^^  dJeux ,  comme  après  lui  Saturne  ,  au- 
quel Jupiter  avoit  succédé  (^^).  C'est  es 
œtte  qualité  que  Jupiter  portoit  le  titre  de  Très- Haut  î 
de  Suprême  («^)  de  Très-Grand  (^»)  ,  et  qu*ll  étoit  cmH 
sidéré  éomme  le  dieu  non  .seulement  du  ciel ,  mais  de  M 
terre  et  même  de  l'empire  des  morts  (^^).  Il  est  vrai  que, 

(Kod.  T.  I.  p.  665. 1.  55.  cf.  Xenopb.  Aiiab.  111.3.  9.  IV.  8. 
85.),  par  Alexandre ,  daos  son  expédition  contre  les  Thraces  (Arrian. 
Exped.  Al.  1.  p.  11) ,  après  son  arrivée  eu  Asie  (tb.  p.  3S.  ici  ^' 
sous  le  nom  d'aTro/^avi^^^oç),  après  le  retour  de  la  flotte  sons  la 
eondaite  de  Néarque  (Ind.  p.  578). 

(^')  La  coupe  de  via  trempé  e'toit  consacrée  \  Jupiter  le 
Sauveur,  la  coupe  de  vin  pur  k  Bacchus.  Diphihis  ap.  Athen. 
Xi.  73.  cf.  Dted.  Sic.  T.  IL  p.  S49  io.  Schol.  Prnd.  Utlim* 
VI.  10. 

(^^)  Le  rapport  cotre  la  station  élevée  de  Jupiter ,  entre  son 

Souvoir  sur  les  phénomènes  célestes  ,  et  son  influence  sur  le  sort 
es  hommes  a  été  très  bien  indiqué  dans  les  vers  connus  de  Gn-> 
tes.  fr.  Eoripid.  T.  II.  p.  472.  vs.  27  sq.  ... 

(^')  ''7tir«iT<M;,ti^»tf«oç,  Paus.  I.  26.  6.  II.  9.  7.  V.  U.  5. 

(♦•)  Jtf7y»efr«ç.  Paus.  X.  37.  3. 
(^^)  On  voyoit  è  Gorintbe  trwis  statues  de  Jupiter  ,  dont  Fodo 
portoit  le  nom  de  {;if;»aTo«  et  Tautre  celui  de  x^4v»oç;  Ia  troi<« 
sième,  dit  Pausanias  ^  ^toit  aoonyme*  Cette  troisième  a-t-elle'peQt- 
êdre  représenté  Jopiter  dans  sa  qualité  de  dieu  de  la  sudÎKie  de  lai 
terre ,  comme  x^h^^^ç,  indique  son  pouvoir  sur  les  parties^lnlé*' 
rieures  du  globe  (cf.  Paus.  V«  14.  6)  P  Se  peut-il  que  la  troi- 
sième statue  ait  été  le  Jupiter  kov*oç  qu'on  adoroit  \  Mégart  ?  Pans. 
1.  40.  5.  Le  surnom  iM»0y*i;Tif«  \  Sparte  (Paus.  111.  17.  4) 
indique-t-il  son  gotivernement  universel  ?■  Voilé  autant  de  ques- 
tions ,  qiie  je  laisse  aux  mythologues^é' décider.  Gf.Aristot.de 
moud.  7    (T.  I.  p.  475.  E)   o«^air»^ç  nM  x^oif^o^  ffâêifç  inmrv-'^ 


dkfHttt;  kd  lcwp>  let  pbis  anoiws ,  on  oroyoil  que  Jà^tor 
«voit  eéàé  à  ses  frères  les  attires  parties  du  dQmaine  de 
son  père,  et  qa'il  n'avoit  réserve  pour  lunniéme  <iu6 
la  souveraineté  sur  la  capitale ,  où  se  rassembloieut  les 
antres  divinités  et  où  lui-méiae  il  avoil  fixé  sa  rësûfenoe. 
D'après  les  anciens  poètes,  cette  dignité  éminente  de 
Jupiter  constituoit  l'essence  de  son  pouvoir.  Dans  les 
siècles  dont  nous  nous  occupons  ici,.  Ton  retrouve  ces 
idées,  tant  dans  le  culte  que  daus  les  ouvrages  des  poê- 
tes*:  Jupiter  étoit  le  dieu  du  ciel. par  excellence ('^). 
Gomme  chez  Homère,  il  lance  la  foudre  et  les  éclairs  ;  il 
Clii  gronder  le  tonnerre  C);  les  vents  obéisseul  à  sa 
yoix('  ^)i  les  tempêtes  ('  '  ),  la  pluie  qui  arrose  la  Içrre  (^  ^), 


(S^)  (Hça^*6ç'  Herod.  Vi.  56.  ii^  oi^^at^*  Soph.  El.  190. 
KUT*  àoTça.  TrachiD.  1108.  i^i^vêtp^ç  Pind.  01.  T.  39.  Skbeiis 
croit  que  les  surnoms  CKotiTuç  et  v^^tlfi/ffU^jq  (Psus.  III.  10« 
7)  sont  synonymes.  ^  -- 

t      (")  Pind.  01.   IX.  10.   0ontt*oo%t^é7raq*  X.  97.    i^K%vx9q* 
IX*  64.   aîoXofiçotvttÇ*   Xltl.  110.  ^/;r<»xê^«ei'roc.  Paus.  V.  14. 

8.  nntaèfidvijç,  cf.  Glearchus  ap.  itheo.  XII.  2d.  Sopb.  Oed. 
T«'20L  nvq^oq*  éoT^a^âif  x^dri^  i^/^ftiv.  Ces  ëpitb êtes  Se  trou- 
vent partout  y  mais  nulle  part  je  n*ai  pu  trouver  ce  que  le  scbo* 
^  Uftste  de  Pindare  (ad  01.  IV  in.)  assure  être  u^e  fiction  des  poê- 
les plus  récents  ,  que  Jupiter  se  sert  du  tonnerre  oomuie  dfua 
char  (o^  '¥émvt^9^  dépava  tijv  fi^oyrii'v  rh  Jtî  êïi^ii»êêâ6am)* 
A-t-il  cru  que  iXarif^  fi^'^tàq  signifie  celui  qui  monte  le  ton** 
nerre^  comme  on  monte  li  cheval  ou  dans  un  chariûl  ?  Mais 
laissons- Ik  les  scholiastes.  Voyons  plutôt  la  belle  description  du 
pouvoir  de  Jupiter  sur  les  phënomènes  de  la  nature,  ches  Eschyle, 
Prom.  992  sq.  1043  sq.  1080  sq. 

(^')  Evdir^/t,9ç.  Paus.  III.  18.  5.  Z#vç^€»X*0aiiir«v^ceT.  Eunp. 
Ipb.  A.  132^.  Jupiter  est  repi^ësentë  comme  l'auteur  des  vents 
^tésiens  qui  rafraîchissoient  l'air  dans  les  îles  cyclades  y  k  la  prière 
d'Arist^e  ,  Apollon.  II.  448--K17. 

(•»)  Eurip.Troad.  78. 

Ta  %ov  d-êov  signifie  le  I^emps.  Theophr.  Char.  p.  492. 

(^^)  "Op/içèoç,    Paus.   I.  32.  2.    J^èç  nrvSç  &aMtvoç  fp^^fÇ' 
Matron.  ap.  Athen.  II.  66.  'ri»*oç.  Psq».  IL  19.  7.  IX^  39.5. 
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1»'  neige  <ptt  daM>  Thiver  '  oonifr rte  bs  oliafliJM(f'),Mi 
Toile  même  qui  quelquefois  semble  cuttrnr  k  /Im»  dû 
9eleîl(?^),  voilà  les  [Aénoatèiies  qui  ont  élé  eonttaiii* 
meni  eoosiiiéi^  éomme  les  effiels  de  la  Yoloillé  de  Jupl4 
1er.  Gepeodaiil  son  peumir  sur  tonte  la  natere  pÉsouN 
soii  si  éleodu  que  souvent  on  lui  atlribuoit  des  fonotloné 
qui ,  d'après  la  oonstitulion  céleste, -sembloieni  être réseiw 
Tées  pour  d'autares  divinités*  Pour  s*en  faire  une  idée ,  '  il 
suffit  de  voir  le>  commencement  du  poème  d^Arate-snr  l'as* 
tronomie.  Jupiter  y  est  représenté  comme  ie  mattre  soàf 
veraîn  de  toute  la  nklure  ,  et  comme  le  dieu  qui,  parJes 
astres  qu'il  a  placés  au  firmament ,  avertit  les  hiunaim  ém 


'Jii^a;«c..ApoU.  RM.  II*  522.  cf.  Scbol.  'O  ^#à«  «<»  éMl 
une  locution  si  familière  qu'un  auleur  qui  mcfprisoit  les  dieux  de 
la  Grèce,   mais  qui  composa  ses  ouvrages  dans  Tidiome  de  ce 

Eays  ,  nWsita  |>as  à  s'ea  servir.    Flâve*Josèpbe ,  en  parlant  de 
i  famine  de  TÉfiypte,  dit  qu'elle' augmentoit,  f»iftê  vo^  trorafê^^ 

T^v  yîjr  ijidçâovjoq  f  ■f^^'^f  i/ot'ioç  lol;  &êov»  Aiitiq.  Jud.  II. 
7.  7  in.  D'ailleurs  voyez  Herod.  III.  125.  iXovro  vno  tov  J^oq 
£»Mc  iûo»..  Les  Athéniens  avaient  une  statoe  deJa  Terre ,  im- 
plonint  Jupiter  de  lui  accorder  de  la  pluie.  Paus.  I.  S4.  3. 
Sar  les  frontières  de  i^'Argoiide  et  de  i'Épidaurie  il  y  avo*t  on 
aotel  de  Jupiter  et  uu  autre  de  Jnnoo  sur  lesquels  on  sacrifioitT^ 
lorsqu'on  maoquoit  de  pluie.  Paus.  IL  2&  fin*  cf.  Aicipbr* 
^.  IIL  36.  Voyez  la  clescriptioa  de  la  cérémonie  par  laquelle 
le  prêtre  de  Jupiter  Lycée  en  Arcadie  eof^ageoit  ce  dieu  \  faire 
cesser  la  sécheresse.  Paus*  VIII.  38.  3.  Ceci  a  quelque  rappoH 
avec  une' incantation.     ;  - 

(<»}  Encore  ^^«0çWf>o.  Paus.  VIII.  53  4.  Polyphèmei» 
chez  EUmpide ,  semble  attribuer  \  Borëe  le  pouvoir .  de  îaxtê 
tomber  la  neige ,  ainsi  qu*^  Jupiter  celui  de  pleuvoir.  Euripv 
Gycl.  S32.  cf.  328.  Mais  il  semble  que  Polypnème  ,  qui  d'ail- 
leurs n'étoit  pas  très  pieux ,  sacrifie  ici  le  respect  •  au  diee  du 
ciel  à  Fcfle'gance  de  la  diction  poe'tiquc^  Le  poêle  orphique  eà| 
plus  orthodoxe.  11  dit  que  le  Notus  a  éxé  nomm^  par  Jupiter 
pour  amener  la  pluie.  Hymn.  LXXXII.  4.  Ceci  s'accorde 
Uès  bien  avec  la  description  comique  de  Lucien  (Icaromen^  2(, 
T*  U.'  p-  783) ,  où  Jupter  indique  aux  vents  les  eudreits  eU  ils 
doivent.40fifiler.  ,        .    .      : 

(*<')  ArcbU.  fr.  éd.  J.  Liebel ,  p.  100. 
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fàriatîoiiB  àm  uiaam  et  deepliéiionièmiphyai^et ,  uliléé 
à  obsenrer  pour  les  oultiTateurs  et  les  aaTigaleQn('^)é 
On  te  croyoU  redeyable  à  Cérès  de  la  fertilité  des  champs, 
Pan  fut  le  dieu  des  troupeaux  :  et  cependant  les  agriooltears 
el  les .  pasteurs  ne  mancpioient  pas  d'adresser  leurs  voeuM 
à  Jupiter  (^*).  Apollon  et  Eseuiape  rendaient  la  santé 
aux  malades  :  et  cependant  les  Thëbains ,  chez  Sophocle, 
^attendent  de  Jupiter  qu^illes  délivrera  de  la  peste  ('^)« 
Ifeptmie  tenoU  l'empire  des  mers  :  et  cependant  à  Ju* 
pster  aussi  bien  qu'à  lui  on  adressoit  des  voeux  pour 
obtenir  nn  heureux  voyage  (^®).  Neptune  étbit  l'auteur 
des  tosmUements  de  terre  :  et  cependant  Jupiter  n'avoit 
qu*à  secouer  la  tête  pour  faire  trembler  la  terre  et  le 
ciel  sur  leurs  fondements (^').  En  un  mot,  Jupiter,  par 
É011  empire  sur  les  phénomènes  de  la  nature,  étoit  res- 
pecté comme  la  divinité  à  laquelle  toutes  les  autres 
étoient  soumises,  et,  avec  elles,  les  parties  de  l'univers 
eommises    à   leurs    soins   et   les    changements    qui    s'y 

(*^)  Arât.  Phaeoom.  in.  Diosen.  in.  cf.  vs.  743  ,  763. 

('")   JËsch.   Suppi.  91  aq.    Zêvç  iTttMnffirêot!'    Goro.  N.  0.9. 

SOposc.  mytb.  etc.  p.  IW)  Aristot.  d&mund.  7.  (T.  L  p.  175 
î.)  Plut,  de  Stoic.  repugn.  T.  X.  p.  334.  En  ce  Betis  le  r<M- 
signol  «st  z#iô«  &fY*Xoç,  Sopb.  El.  146.  En  ce  sens  Jupiter  étoit 
oroë  d'une  couronne  de  fleurs  du  printemps  (Paos.  V*  2S.  4. 
ib*  24.  1)  et  son  vêtement  de  lis.  Paus.  Y.  IL  I.  iPvt*oç« 
Hesjcb.  io  v,  cV^^vcf^oç.  cf.  Hefiler ,  Gotffh.  von  Rhodus , 
Qeft  3.  p.  23.  yfwçyoç.  Boeckh.  Corp.  Inscr.T.  I.  p.  482 ,  5)3. 
et  BtCBse  fioXtifÇf  /tvXàftê^oç ,  i9r*/»t'A*ôç«  .Hes^cfa.  in  V.  Mvlàç, 
Heflfter  1.  I.  p.  25.  /AvXtvç  et  roy/vluf^ç  chez  Lycopliré  435. 
tft  autrement  expliqué  par  Tzetzès. 

(»^)  Soph.  Oed.  T.  201  sq. 
{^^)  L*on    trouve  même  IVpîtli^re  de  A*^«^o0K^;roç  donm^  )r 
Jupiter ,  Galliffi.  fr.  T.  I.  p.  964  in. 

f^')  Nous  n'avons  pas  besoin  du  témoignage  de  Tzettès  ,  qui 
assure  que  Jupiter  étoit  aussi  considéré  coiiime  Taoteur  des  trem« 
Uemeois  de  terre  (ad  Ljcophr.  431  fin.)  ;  on  trouve  souvent  le» 
expresaioBs  6  ^«èç  t*iê9aê  (Paus.  H I.  5.  8.  Dio  Gass.  LXVin. 
25) ,  mais  ceci  peut  aussi  bien  signifier  Neptune  r  Hottière  et  £• 
schyle  (Prom.  1081)  nous  suffisent. 
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HfiéroieDtt  G'étoH  ïufîtér  qai  àmiit  diftribbé'les  par» 
Mes  de  la  terre  d'après  sa  Tdniifté,  eb,  sofis  t)e  rlqp>« 
pert ,  il  ëloit  adoré  comme  le  oréateor ,  méioe  par  Jef 
firec&(«^). 

.  On  ne  troUTera  pasi,  j'eq^e ,  que  je  me  sois  trop 
étendu  sur  les  opirnoos  au  stget  du  pouvoir  de  Jup»* 
ter,  lcN*sqtt*on  yerra  que  oe» •  opinions  ont  amené  eet^^ 
les  qui  par  là  suite  oot  prévalu  sur  les  aneienties  idées 
Tu^ires*  <  r 

En  effet ,  les  opnioDS  dont  nous  venons  de  pai4er  ooi|* 
tienneilt  les  élénienta  de  l'aliégoriè  qui  tnétamorplMsa 
k  dieu  en  l'élément  auquel  il  présidoit(^*)^  elles  oeii^ 
tiennent. .  les  éléments  du  synerétisme  ^  qui  ekattgiBii 
tons  les  dieux  en  autant.de  noms  désignant  les  diltf  restée 
qualités  de  la  divinité  suprême.;  elles  oontieBDeiit  Wé 
éléiÉiealB  de  la  démonologie  qui  considéroif  tims  leà  aii« 
très  dieux  oomÉse  des  génies  ou  des  ang» ,  iplaoéa^  à; 
une  grande  distMMt  de  Jupiter ,  entre  lui  et  les  tiommei». 
;  St  cependant  l'empire  sur  le  oiel,  sur  les  change^ 
monta  de  l'atmosphire  éteit  l'idée  primitive  (<^^).     Ged 


(*^)  P.  e.  dans  cet  oracle  donné  aiix'Cnidîens: 
C*»)  Lorsque  T^ëocrite  dil  : 

Xâ   Ztifç  àklo»a  fnv  Tffkêè  aï&f^k9ç ,  àXXona   cf'v«*, 

lorsque  Arate  dit  (Pliaeoom.  899)  ;  ^#*ôç  ^èiâ^étufroç^  ih  donneiit 
en  effet  le  nom  de  Jupiter  au  ciel  :  mais  cei^ineineiit  ni  l'a|i  ai 
Tautre  ne  pensoit  que  le  ciel  fût  Jupiter.  ,  r 

(^)  V^ciit'on  voir  la  transition  de  cette  idée  primitive  V  celle  diï 
geuvemement  untverselqu'exerçoit  Jopiier  sur  le»  choses  humaines, 
Iphigéiiie  nous  Tindiquc  chez  Euripide  ,  lorsqu'elle  dit  :  Jupiter 
donne  des  vents  diff<^rents  aux  mortels  ;  aux  uns  il  donne  la  dou- 
leur et  la  peine  ,  aux  autres  le  Bonheur  ;  aux  uns  il  donne  un 
vent  favorable  9  les  aaties  sont  retenus  par  kn  dans  le  p<|rt« 
Euripid.  Iph.A,  13âK. 

Ztifq ,  /*êèXiaa(ûv   avçai^   aXXokÇ 
^AXXav  S-vuTÙv  ,  Xnl^eai  ;ifafr^«»r  * 
TqZç   ai  Xif^av ,  to*ç  â*  àtdyttttif  f 
*  ToZç  â*  iloçfiâv  f  Totq   ai  ozêXXtk^  , 

ToZOè   ai  ikéXXtiif. 
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tsi  éridént  |p(lr  la  ieèné  ooniktée  dan». les  Nuées  d'Ar* 
FÎolophane  ,  où,  Sœrale  ayonl  dft  que  Jupitehr  wtemU 
pas,-  $trepnade  hii  demande.  anssitAt  :  Minis  qui  ert-ee 
donc  qui  pleut  (obez  les  Grecs  ce  Terbe  est  acftif,  par^ 
œqti'on  remplaycit  en.  paHant  d'une  divinité  pérsonneilb)  ; 
dans,  la  réponse  de  Socrate  on  voit  que.  le  poëtè 
adroit  Jiian  misi  riitfuenoe  niûsible  qu'avott  Tall^^ 
rie.,  sur  la  rd^ion.  Soerate  dit  que  ee  n'est  pas  Jupi- 
ter qui  donne  la  pluie ,  mais  que  ce  sont  les  déesses 
qu'il  adore  lui-même ,  les  Ifaées  ;  parce  qu'on  n'a.. ja- 
miaîfl  .TU  de  la  pluie  sans  nuages  «  et  que  y  si  Jupiter 
Miiloit  prouver  qu  il  étoil  l'auteur  dé  ce  phënomèoè\  il 
bii  finidroit  faire  tomber  la  pluie  d'un  ciel  serein  (.^^)* 
C'est  bien  là  la  philosophie  d'AQ«iia|p>pe  ,  qai  expHqmi 
iontpar  des  causes  naturelles  «  et  celle  de  son  dîiM)iplè  Ea*^ 
ripîde;  qui:  disott  que  Jupiter  n'étoit  autre  ehose  cpse  l'air 
almo^bérique  qui  enveloppe  la  terre  de  toutes  parte* 
IMweloFswsBMiir      Jupiter,  qui . éioit  le^di^  du  éiel ,  étoit 

2teM8ttr7'eAp<i«  ^^^^  ^^  dieu  de  la.  terre ^  c^est  .à  dire  il 
€|uni>exerçMtMir  ^i^t  le  maibe  «èsolu  du^sort  déshommea^ 

les   affaireK  nu— 

maines.  d'abord    parceque   ce   sort    dépend   sou* 

vent  des  phénomènes  de  la  nature ,;  et  en- 
sidlD  pafceque  Jupiter  étoit  le  plus  puissant  de  tous  les  êtres 
qui  formoient  le  gouvernement  céleste.  Nous  avons  déjà 
parlé  des  rapports  qui  existent  entre  cette  dernière,  qualité 
el  le  point  de  vue  politique  sous  lequel  on  envisagcoit 
Jupiter.  Il  nous  reste  à  le  considérer  dans  sa  qua- 
lité éminente  de  régulateur  des  dostinéea  du  genre  ha<^ 
main. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  rapports  qui  existoient,  selon 
l'opinion  des  Orecs^,  entre  le  pouvoir  de  Jupiter  .et. celni 
des  Moires.     L'occasion  se  présentera  bientôt  d'en  parler 

{'»)  Aristopb.  Nub.  tÇb  sa.  cf.  Lucun.  Deor.  Dial.  IV.  2. 
(T.  I.p.S09sq.)   .  . 


plan  fmdéUUé  Poiwrie  moment ,  û  maSËÏ  de  lam  «iaénMr 
qiie«  lorsqu'on  considère  les  dîfilérenles  cireonstenees  d«M 
lesquelles  les  hommes  s'edressoieot  à  Jupiter  et  retendue 
du  poûvoif  qu'on  lui  attribuoit ,  îl  faut  m  ooncdure  qu'où 
nelecroyoit  pas  inférieur  en  rang  aux  Parques,,  elm^me 
^^n  ise  repriésentoit  le  destin  ooaune  le  résultet  de  la 
Tolonlé  de  Jupiter. 

;  C^toit  de  lui  qu'on  aitendott  le  faien*étre  et  la  tranquit 
lité ^  l'état,  la  santé (<^<'),  U  richesse (<^') ,  les  te»- 
leD«s(<'»)  ^t  la  vertu  même  (<'»)•  Cétoit  hii  qui.éloi^ 
gnoit  les  dangers  (^^)  ,  c'étôit  loi  qui  étendoitson  infla»- 
ence  jusque  sur  les  pensées  et  les  intentiofts  les  plus)  sé- 
crètes >des' hommes  ('' ) «  On  n'a: qu'à  iroîr ,  dans  Iiuoien  , 
-ioÉ  prières  que  les  hiedyitiEints  de  la  terre  adressent  à  Jur 
pitèr ,  pour  se  persuader  qu'on  le  respectoil  ebnstemmedt 
^M>mme  le  dieu  dont  la  puissance  s'étendoit  «lir  toutes  ki 
cireonstenees  de  la  -vie  humaine  ('^). 
Mais  il  est  digne  de  remarque  que  le  pouvoir  d'accorder 


(^<0  Ilg«>>9  Scoh  L  Demosth.  c.  Mid«  (Onitté  iu.  T.  IV.  p^ 

(^^)  TheogD.  985  m|.  La  richesse  ,  la  saaté ,  la  paix  et  une 
i4e  égay <fe  par  les  plaisii's  de  la  société  se  troii?«Dt  fëunics  daas 
les  prières  des  orphiques.  Hymn.  Orph.  XX.  20  sq.  Ëi^  Arcadie 
on  voyoit  on  temple  de  Jupiter  x^iff^»^  (celui  qai  réjouit). 
Paus.  VlIL  12  in; 

(*«)  Pind.ïsthm.  IIL  6  sq. 
(«^)  Pind.  01.  XIII.  164. 
C^*^)  *jik€^r»Q.    Chez  ie^  Orphiques  4lioaYtfç.    Hyma.  Olph. 
LXXIII.  5. 

Ettstàthe  Uû  II.  p.36].  1. 30.)  et  Gornute  (N.  D.  9.  Opiise.  Mylh; 
p*  152)  donnent  une  autre  explication  d'éAdoroiç  .*  Hir  iXa9&&irêit 
9t&èv  )  ou  celui  qui  punit  les  dXAoToifêç» 
('<)  Archil.  fragm.  ed  J.  Liebel.  p.  119.   Eurtp.  Suppl.  734. 

(7>)  tuçian.  Icarom.  28  (T.  II.  p.  782). 
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HnàmÊÊé  ett  uae  des  «ttrilmikpt  kt  jiat  ëiameiiteg 
Je  Jupîler.  La  richesae  est  «entionnée  pomme  un  don 
■péokl  de  ee  4îeu ,  oomme  ramoor  est  alUriboé  à  Tm» 
fliienoe  de  VémsC).  Plasieurs  de  «et  épîtbètet  i^y 
Tippoalent  (^^).  Japiter  ëftoit  le  gardien  de  la  m»- 
aDo(lf).  et  des  trésers  qa'dle  reaferme(^^)k  Cette  par- 
tioularitë  doit  elle  encore  son  origine  à  l'idée  primitive, 
-sniTMSt  laquelle  Jupiter  âoît  l'auteur  de  la  fer tilitë  des 
^diamps ,  qui  eUe*mème  est  la  souree  la  plus  abondante 
•de  la  riohessè?  Il  me  semble,  que  la  tradition  de  It 
ploie  d 'Or  dont  il  arrosa  Tile  do  Rhodes  en  donne  une 
iiidie6Uon(7^)« 

.  Il  est  ?rai  que  dans  plusieurs  d^s  passages  oitëe  ce^  n'est 
psis  Japiter  seul ,  mais  Apolkm  ,  Minerve ,  et  quélquefi» 
tous  les  dieu  ensembfe,  auxquels^on  attribue  ou  dont 
on  nitend  les  inénCHit»  dont  nous  Tenedb  de  parler  :  mab 

r       (?»)  Theocr*  Id,  XVIU.  5S. 
(7^)  nXoéc,9ç  (Paus.  m.  19.  7).     U  Oa   doit  sVtoaner^de 
trouver  un  temple   de  Jupiter  TtXovatoç  anx  bords  de  l*Eurot«s. 
^Entâmtiiq  (Paus.  VIII.  0.  1.   iKèâbâévoè  fhff  â^  à/a&à   aHiif 

à9&çé7rééq)*  <  Vojes,  sur  les  ^m)  imtdmti»^  Pstts.  IL  27.  7.  et 
la  note  de  Siebelis,  p.  133.  Dans  un  autre  endroit  iir*#i»«i7ç  est 
unetrefii  apaise  la  colère  de  Jupiter  Ufoioné  Paus.  III.  17  fin. 
^  Jr«^0»«c  (ilena^dr.  fr.  éd.  H.  Gret.  p.  194  ib.  Paus.  L  SI.  2. 
ut^a^o^  f  éo%4fff  nXovvov  mai  uti/aé^iç»  Dion.  Gbrysost.  Or*  h 
T.  I«  p*  57) ,  mt^âvlaq  (Lycophr.  109).  cf.  Tzets.)  «  m#moc  tt 
^  ifo/tn/ioç ,  qui  prend  soin  des  troupeaux.  Archyt.  fit.  OrelL  Opuse. 
Sent,  et  mor.  T.  II.  p.  SM. 

(7 S)  'Eçn€Voç.    Herod..  VL  68.    Plat.  Bnth^d.  p.  227.  D  fin. 
.    {^^)  On  lait  très   souvent  mention  de  sacrifices  offerts  k  Ju- 

Eiter  xr^atoç ,  p.e.  Autiphont.  de  venef.  (Orâtt.  Att.  T«  1.  p.  9)t 
laeos  i^de  Giron,  baered.  (ib.  T.  111.  p.  99) ,  "Demosth.  c.  fiiid. 
[ib.T.  IV.  p.  478.  1.  53  fin.).  Athénée  (XL  W)  nous  a  coaseiré 
la  description  que  donne  Anticltde  des  cérémonies  aveclesqaeiles 
on  consacroit  les  statues  de  Jupiter  xr^a^oç* 
.  {77)  Pind.  01.  VIL  62  sq.  89  sq.  En  ce  sens  Jupiter  est 
rfç  rQ09ifq  à^x^r^^*  Jambl.  Vit.  Pytti»  155.  £0  oe  sens  il  est 
le  principe  et  la  source  de  Ja  vie  •:  bi)  yàç  Iôt^  f^rr  «al  toZç 
àlXotç   n&ahf    Satèç    i0Tè9  aXrtoç  ftà XXor  toiô  (f  *  ^     4  ^  ^QX*^ 

T«  nai  fiwftXê'èç  nàini0if*  Plat*  Gratyl.  p.  962.  Ë. 
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cela  n'empéohe  nullement  qu*on  ne  considérai  Jupiter 
comme  le  plus  puissant  de  tous  les  dieux  ,  et  com- 
me celui  qui  en  premier  lieu  gouvernoit  les  choses 
humaines  (^ ®)  ;  ce  qui  fait  que,  comme  lés  dieux  en 
général  sont  appelés  les  dispensateurs  du  bien ,  Jupiter 
étoit  respecté  commç  le  bienfaiteur  du  genre  humain  par 
excellence  ('P).  Remarquons  ici. que,  bien  qne  l'amour 
paternel  dans  toute  la  force  du  terme  n'appartienne 
qu'au  Dieu  du  Christianisme  (®^)  ,  cependant  les  bienfaits 
dont ,  d'après  l'opinion  des  Grecs ,  Jupiter  faisoit  jouir 
ses  adorateurs  et  plusieurs  des  épithètes  dont  nous  venons 
de  parler  indiquent  la  bonté  et  la  bienveillance  de  ce 
dieu(^'),  ainsi  que  le  soin  qu'il  prenoit  des  malheu- 
reux et  des  suppliants.  Nous  en  dirons  encore  un  mbt 
tout  à  l'heure  («*). 
JupitercoDs'idéré      Jupiter  qui,  suivant  les -Grecs,  étoit  le 

commejugc.  Idées  •       j»  .  j        u-  \    ^ 

de  droit  public ,  souveraiu    dispensateur    des  biens  et  des 
de  droit  des  gens,  maux    sur   la   terre,     le    protecteur  des 

de  justice  et  d'h  II-  i         #       .,. 

maniié  attachées  états    et   dcs   familles ,   ne  pouvoft  man- 
à  son  culte.  q^^^  d'être  considéré  comme  la  source  et 

le  protecteur  des  différentes  relations  qui  existoient  entre 

(7*)  T6  in  J*oç  signifie  la  Providence.  Pind.  Nem.XI.  55. 

(^*)  Pausanias  (VllI.  36.  8)  croit  que  le  &eàç  àya&ôç  dont 
on  voyoit  un  temple  au  pied  du  monl  Ménale  eu  Arcadie  étoit 
Jupiter  ,  et  il  en  donne  la  oiême  raison  que  nous  avons  alléguée 
dans  le  texte:  Et  ât  èyn&uif  ol  ^foï  âovijçeç  ila^if  dv&QttTrokç  , 
Zêvç  â^  VTfaToç  &fôv  ioTUf ,   tTrofifruç    or  %*ç  rw  loyfp  r^-p  inl^ 

(^^)  Dion  Gfarysostome  (Or.  l.  T.  I.  p.  56  fin.)  croit  que  Jtt«- 
piter  est  appelé  le  père ,  â^à  xt  xijif  *tjâtt*ovlap  nul  xb  Tt^qkop» 
Ou  sait  que  cela  n'est  p.is  la  sie;nification  de  9reeT^(>  chez  Homère. 

I"')  Je  n'oserois  citer  Proclns  (ad  Hesiod.  p.  XLVIt  vsa.  fin.)y 
qui  représente  Jupiter  comme  le  père  des  orphelins  ;  mais  il  est 
permis  de  citer  Eschyle  ,  qui  dit  qne  Jupiter ,  Apollon  et  Pan 
vengent  la  mort  des  animaux  auxquels  on  auroit  dérobé  leurs  pe- 
tits. Agam.  55  sq, 

(")  Voyez  ,  k  ce  sujet,  Plut,  de  ir.  cohib.  T.  VIL  p.  796 
fin,  797  in. 
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tes  hommes,  tant  comme,  citoyens  que  comme  mea^ 
bres  de  la  même  famîtlc  :  et  dans  cette  qualité  sur* 
tout  il  de  voit  aussi  être  considéré  comme  le  juge  de 
leurs  actions.  Démarate  conjura  sa  mère  auprès  de 
l'autel  de  Jupiter  Heroée  de  lui  dire  la  rérité  sur  sa 
naissance  (*^),  Ainsi  Jupiter  Heroée  n'étoit  pas  seu* 
tement  le  gardien  de  la  maison,  il  étoit  aussi -le  juge 
des  aotioQS  de  ceux  qui  l'habitent*  Nous  avons  déjà 
fait  remarquer  les  traces  de  ces  idées  dans  les  sîicks 
héroïques.  On  ne  s'étonnera  pas  sans  doute  de  les  vcâr 
développées  considérablement  dan»  les  siècles  dent  il 
s'agit  ici. 

Nous  avons  parlé  des  rapports  politiques.  Dans  les 
relations  domestiques,  Jupiter  étoit  le  père  dea  familles» 
le  témoin  des  obligations  que  les  membre»  de  chaque 
famille  contractment  les  uns  envers  les  autres ,  le  juge 
de  ceux  qui  j  manqttoient(^^).  lasoa  et  Pelée  le  pren- 
nent à  témoin  des  conditions  dont  ils  étoient  oon- 
Tenus  (^^).  Jupiter  exauçoit  les  prières  des  parents 
maltraités  par  leurs  enfants ,  il  écoutoit  leurs  impréca* 
tiens  (*^).  Ost  au  nom  doJufHter  que  les  membres  de 
la  même  famille  (®')  ou  les  habitants  de  la  même  mai- 
son (*^)  implorent  le  secours  les  uns  de»  autres  »  ou  se 

(»»)  Herod.  VI. -68. 

(•»)  Piod.Pytb- IV.  296  sq. 

(^^y  Strepsiade  invoque  Jupiter  9rai^»oç  contre  son  fits.  Âris- 
topli.  Nub.  1470.  Celui  qui  ne  prèle  pas  du  secours  \  des  parents 
maltraités  par  leurs  enfants ,  âç§.  iif4x*aO-(^  -^««ç  of*oy>io9  uai 
9r«Tç&ov.  Fiat.  Leg.  IX.  p.  663.  E.  cf.  Plut.  Amat.T.IX.  p.70. 
Je  ne  comprends  pas  comment  Socrate ,  dans  Platon  (Ëuthyd. 
p.  SS7.  D),  poisse  assurer  que  les  Ioniens  ne  coonoissoient  pas 
de  Jupiter  nro r^^oç.  Est-ce  que  Trar^moi  est  pris  ici  dans  le  sens 
ipi*on  aUache  à  cette  «fpithete  lorsqu'il  est  question  d'Apollon , 
savoir  dans  le  sens  de  membre  de  la  famille ,  parcequ' Apollon 
avoit  aim^  Grouse,  fille  d'Érechth^eP 

(•5^)  Eurip.  Aadtom.  9aî.  cf.  Plm.  Symp.  V.  5  (T.  VIII. 
p.  704). 

(">)  *£4)/0c»oc.  Tecmessc  conjure  Ajax  par  Jupiter  ê^/ar^oc* 
Soph.  Aj.  487. 
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Ooiifurent  pour  faire  agréer  leurs  conseils  et  écouter  leurs 
prières.  Jupiter  surveille  la  conduite  des  enfants  (^^)  , 
des  époux  (^®) ,  des  frères  (^*)  ,  des  amis(^*)  ,  des  voi- 
sins (^^),  des  habitants  de  la  même  république  et  des 
citoyens  de  différents  états  (^^). 

Le  culte  de  Jupiter  Xénius ,  le  protecteur  des  étrangers 
et  des  droits  de  rhospitalité ,  ainsi  que  celui  de  Jupiter 
fficétésios ,  le  protecteur  des  suppliants,  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité.  Ce  culte  indique  un  rapport  remarqua- 
ble entre  les  idées  religieuses  et  la  morale.  Les  Grecs 
erojoieni  que  Jupiter  punissoit  celui  qui  avoit  violé  les 
droits  sacrés  de  rbo8pitalité(^') ,     opinion   basée    sur 


(«9)  Voyez  note  86.  cf.  Orph.  éd.  Heriit.  p.  47î  fin.  M. 
Tiedemauri  (ririechctil.  ersie  Phifos<r|>l:en ,  p.  75)  croit  qiHS 
ces  vers  peuveut  être  attribue'^  à  Orphëe  :  au  naoius  il  o'j  a  rien 
qui  empêche  de  \es  croice  composas  par  Tan  des  poêles  les  plus 
anciens. 

(^*»)  rn^iUi>ç.  Tieti.  ad  Lyc.  388.  cf.  SchoK  Hom.  05.  A. 
38. 

(**)  Svva^fioi;,    Sopb.  Anlig.  651.  cf.  Scbol.  Eur.  Hec.  348. 

(**)  0a»oç.  Paus,  VIII.  31.2.  'Ezu^çéUç.  Phalar.  ep.  21 
fin.  Dion.  Chrysost.  Or.  1.  (T.  I.  p.  56).  'OfjtoXw'^oç ,  suivant 
Ister  (Lenz.  et  Sieb.  Phawod.  etc.  fr.  p.  56  fin.).  Le  Jupiter 
9iX^o(;  dont  P^usanias  décrit  la  statue  est  sans  doufc  le  dieu  qtii 
prësidoit  aux  reunions  sociales.  En  Chypre  on  adoroit  même 
Japiter  ftXa.Ttvaarifq  et  <r;ril«y;fi'OTé^aç.  Athen.  II,  74.  Eost.  ad 
Od.  p.  50.  l.  30. 

(9f  j  "Oçtoq  (terminalis) ,  le  dieu  qui  punit  ceux  qui  osent  dé- 
placer les  limites  des  propriétés.  Plat.  Lep;.  VIII.  p.  648# 
D.  Je  ne  sais  pas  si  Jupiter  ov^^oq^  dont  le  temple  se  trou* 
voit  non  loin  de  Byzance  (Arrian.  Periph  Pont.  Eux.  p.  12. 
Huds.  Geogr.  ^r.  min.  T.  I),  est  le  même  :  mais  il  est  certain 
que  chez  Eschyle  (Supplie.  597)  ovQ^oq  signifie  tout  autre  chose, 
m  l'explication  qti'y  ajoute  le  poëte:  x6  Ttav  fivx'*^' 

(*'*)  'Ofi69vXo(!,S4vtoq.  Plat.  Lcg.  VIII.*p.648  D.  Voyez,  sa* 
ces  épithèfes  et  celles  dont  nous  venons  de  parler,  Creuzer,Syinb. 
nwd  Myth.  T.  II.  p.  509  sq.    Si  ce  célèbre  auteur  eût  toujours 
traire  la  mythologie  des  Grecs  de  cette  manière ,  nous  aurions  pu  ^ 
nous  épargner  beaucoup  de  peine. 

{^9)  Xenoph.  Anab.  111.  2.  4.  Dans  ^histoire  rapportée  pat 
Théopbraste  (ap.Parthen.18.  Hist.poet.  scr.  p.  880),  Promédon 

13* 
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rhumanité  et  sur  le  sentimei^t  moral.  Les  citoyens  sont 
protégés  par  les  lois  ;  poar  l'étrauger ,  seul  ,  délais- 
sé, en  proie  à  rinjustice  et  à  la  rapacilé  des  hom* 
mes ,  il  n*j  a  pas  de  i>roleeteur  parmi  les  hommes* 
C'est  Jupiter  lui-même  qui  prend  soin  de  luî(^^).  Il 
est  inutile  d'indiquer  la  raison  pourquoi  cette  idée  a 
dû  prendre  son  origine  dans  les  siècles  plus  reculés 
plutôt  que  sous  one  civilisation  déjà  plus  cm»  moins 
avancée  :  mais  la  supériorité  qiarquéc  que  le  droit  de 
cité  donnoit  au  citoyen  sur  l'étranger ,  et  les-  dangers 
auxquels  celui-ci  étoit  exposé ,  surtout  à  Athènes  ,  ville 
remplie  de  sycopfaantes  et  de  chevaliers^  d'industrie  de 
toute  espèce  ,  prouVe  que  même  dans  le  siècle  le  plus 
civilisé  un  dieu  protecteur  de»  étrangers  devoit  être 
bien  plus  nécessaire  en  Grèce  qu'il  ne  Tefet  été  dans  nos 
états. 

En  général ,  Jupiter ,  comme  le  dieu  suprême ,  étoit  aussi 
le  juge  souverain  des  hommes.  La  Justice  et  la  Pudeur  siè- 
gent devant  son  trône  (^')  ;  dans  les  serments  c'est^lui  qu'on 

craint  de  souiller  le  Ih  uuptial  de  soa  ami,  par  respect  pour 
Jupiter  lra*çi^»aç  et  &«>»«ç.  Plutai'^e  attribue  les  il  (fortunes  de 
Philippe  )k  la  colère  de  Jupiter  ^iv^oq  et  9»Jl*oc  au  sujet  de  la 
perfidie  de  ce  prioee  cuvera  Arate  et  sou  fils%  Piut.  Arat.  54. 
Je  crois  que  Jupiter  à^azeç  (Soph.  Phil.  116S)  est  le  même  que 
ix€Z'^a^Q<i  et  àiplxTMç,    £sch.  Suppl.  1. 

(^^)  Je  oe  fais  ici  que  traduire  Platou»  Leg.  ?.  p.  805^.  E.  Ce 

philosophe  parle  ici  de  génies  (ô*  Hif^oç   inâûryv  daifkfav  naï  &{êÇ 

xif  lëviiù  av9ên^fêêv9ç  //*»)•  La  tragédie  des  Suppliantes  d'Eschyle 
est  pleiue  de  cette  persuasion.  Comme  le  pr^ecteur  des  foibles  et 
des  infortunés ,  Jupiter  est  au^i  appelé  ini^k^ç.  Apoli.  Rhod. 
IL  1124.  cf.  1131  sq. 

(97)  Soph.  Oed.  CoL  ISEl  ,  ]445.  Des  passages  tels  que 
Soph.  Oed.  Tyr.  85&  sq  et  £sch.  Eum.  609  sq.  doivent  être 
regardés  comme  l'expres&ion  d'opinions  propres  k  ces  poètes  ou  ac- 
commodées aux  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvent  les  person- 
nages qu'ils  mettent  en  scène.  Ces  passages  contiennent  l'opinion  que 
Jupiter  est  la  source  de  la  justice  ,  opinion  qui  est  aussi  exprimée 
par  le  mot  à^tOTor/xiraç  chez  Pindare  (t«ç  âUnç  cf«u*ovM^ôç)> 
fr.T.lII.  p.  89,90. 


197 

invoque  en  premier  lieu('^);  c'est  lui  qui  punil  les 
parjures  (^^)j  c'est  lui  qui  veille  sur  la  moralité  dos 
actions  C^^),  qui  réprime  l'orgueil  et  la  présomption 
des  foibles  mortels  (  '  °  '  )  9  et  qui  quelquefois ,  ipdigné 
de  leurs  crimes,  lance  sa  foudre  pour  les  extermi- 
ner ('^^).  C'est  en  ce  sens  que  les  poètes  parlent 
du  £éau  de  Jupiter  ('^^) ,  de  la  pioche  du  Jupiter 
Tengeur  avec  laquelle  Agamemnon  détruit  et  laboure  la 
ville  de  Troye('®*),  de  son  arc  et  de  ses  flèches  ('®*). 
filais  y  si  Jupiter  punissoit  les  méchants  ^  il  donnoit  une 
preuve  de  sa  démence  en  protégeant  les  criminels  suppliants 


(^8)  ''Oçnyoç.  Soph.  Phil.  1300.  'Oçxw*  t«a**«ç.  Eur.  Med. 
169.  Tli^mis  porte  le  même  nom  ,  ib.  208.  Voyez  la  formule  du 
traita  cite  plus  haut  (Polyb,  VII.  9.)  et  le  serment  des  H^liastes 
(Demostb.  c.  Timocr.  Oralt.  Alt.  T.  V.  p.  46j.  Voyes  enfin  la 
description  de  la  statue  de  Jupiter  o^x^qç,  arme'  d'un  double 
foudre  ,  dans  le  prytan^e  ^  Olympie.  Les  athlètes  prononçoieot 
le  serment  accoutumé  devant  cette  statue*  Paus,  V.  24.  !• 

{^9)  Polyb.  IV,  33. 

{^^°\  Zifvot:  o>fco-  Ëurip.  Hipp.  886.  D'après  Archiloque  ou 
Eschyle  ,  Jupiter  est  le  juge  uou  seulement  des  hommes  ,  mais 
aussi  des  autres  dieux  ,  et  m«me  des  animaux.    Archil.  fr*  éd.  J. 

Liebel    p.  71.     Hoi    âé    &iiçiwv  iifiçiq    T«    *ai  é^inij  fiékfk.    cf.fr» 

JEach.  T.  V,  p.  187. 

('^')  Zêifq  Holaov^ç  %t»v  o/«ey  i7rtçtf>ç6vo}v*  £ur. Heracl* 388* 

(^^)  Voyez  rbistoire  de  Tinifolence  commise  par  les  Taren- 
tins  envers  les  femmes  et  les  filles  des  Garbinates.  Glearch.  ap. 
Athen.  XU.  23.  A  l'anniversaire  de  ce  crime,  ajoute  cet  auteur, 
au  lieu  de  déplorer  les  morts ,  on  fait  des  sacrifices  ^  Jupiter 
«ara»^€éri}c.  Exemple  frappant  de  l'impression  que  la  mort  su- 
bite de  ces  Tarentins  ,  attribuée  à  la  vengeance  céleste  ,  a  voit 
faite.  Voyez  aussi  la  tradition  sur  la  chute  de  Sybaris.  Dion. 
Per.  372.  cf.  Ëustath.  ad  374.  Scymn.  Gh.  345  sq. 

('•»)  JWdrtT*S.  jEscb.  Vil.  c.  Th.  593.  fr.  Soph.  éd.  Brunck. 
T.  III.  p.  384.  De  même  TtXijyif  ^*ôç.  ^sch.  Ag.  374.  Soph. 
Aj.  137 ,  270.  fr.  1. 1.  p.  464.  7. 

('^^)  Suivant  la  métaphore  hardie  d'Éscbyle  (Ag.  533): 

TQoiar   xaraonà^avia  tov   dmtjqiôqov 
zf^oç  /AaxiXXfj» 

cf.  Soph.  fr.  éd.  Brunck.  T.  III.  p.  488  in. 

(«o«)  ^sch.  Ag.  371. 
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qui ,  fuyant  leur  patrie ,  oherchoient  un  refuge  dans  des  pays 
lointains  et  tàchoient  de  s'y  réconcilier  avec  les  dieux 
et  les  hommes  par  les  cérémonies  usitées  de  la  lustra- 
tion.  Voilà  l'origine  des  épithètes  qui  indiquent  la  qua- 
lité par  laquelle  Jupiter  est  le  dieu  de8lustrations(^^^)9 
le  refuge  des  criminels  malheureux  (^®^) ,  le  dieu  de 
la  .clémence  ('*•).  Sous  ce  rapport  l'histoire  de  Pâu- 
sanias ,  roi  de  Sparte  ,  mérite  notre  attention.  Bien  que 
ce  prince  n'eût  jamais  pu  apaiser  la  colère  de  Jupi- 
ter ,  excitée  par  le  meurtre  de  la  jeune  fitlé  de  By- 
zance ,  ce  dieu  avoit  cependant  témoigné  son  mé- 
contentement   aux    Lacédémoniens ,   dyce  qu'ils  avoienl 

'  ('^^)  Ka&àçoioç,  Sous  un  Certain  point  de  vue  il  est  le  m£ïoe 
que  Ufirjo^oç,    Apollon.  Rhod.  IV.  7u8. 
— — —  xa&dçakov  dyxnXêovaa 

Jupiter  xuO^dçûkoç  avoit  un  autel  dans  l*Aitis  'k  Olympie,  Paus. 
V.  14.6.  Cr^sus  invoqua  Jupiter  xa^dço^oç  paiceque  Adiaste, 
qu'il  ayoit  lastie%  avoit  tue'  sou  fils  ;  il  l'invoqua  comme  ^«>/0r*oç, 
parcequ'jl  avoit  reçu  Adraste  dans  sa  maison  ,  et  il  l'invoqua  com- 
me iT€uçt\o<: ,  parceque  Adraste  avoit  été  le  compagnon  de  son 
fils.  Herod.  1.  44.  ^t>xcéa»oç  signifie  aussi  xa&àçatotî  ^  parcequ'on 
se  servoit  de  figues  dans  les  lustrations.  Ëust.  ad  Od.  p.  S7&. 
J.  10. 

(io7j  0i^ioç.  Paus.  IL  21.  2.  D'après  la  propre  force  du  ter- 
me ,  Jupiter  «>t>S*oç  est  le  dieu  des  fugitifs  ,  des  bannis  (0êvf(a^ 
tkç  ipv^tof  Jiu  èTrbxaXêZTuif  Tz.  ad  Lyc.  288):  mais  eu  quelque 
sorte   il  est  en   même  temps  celui  qui,  fait  échapper  au  danger 

^©  âvvttfiëvoq  7ro*i70«*  gfVyeZv  ràv  xLrâvyov»  ib.  cf.  Scboi.  ApoU. 
Bbod.  IV.  699.  4>vli,oq  fièv  Zêvç  6  fiorjd-ôv  ToFç  givyda^  >  *al 
Ttçbq  9v  xaragifvyovat,  DioD.XbrvsoSt.  Or.  I.  T.  p.  57.  ^v^toq 
âtà  t'^v  %hv  xax&*  àTcètptvl^v»).  L'épilhète  «i^ri^ju^oç  pâroît  ^voir 
eu  la  même  signification  ,  mais ,  ^  en  Juger  par  uo  passage  de  Pau* 
sanias  ,  qui  dit  qu'on  sacrifioit  sur  le  même  autel  It  Jupiter 
ofifiçboq  et  11  Jupiter  d^i^^^oç  ,  on  diroit  que  ec  titre  a  rapport 
au  temps.  Paus.  II.  32.  2. 

^io8j  MftXixi'Oç,  On  Yoyoit  un  autel  de  Jupiter  ^ffrA^;fftoç  sur 
les  bords  du  Cépbisse  ,  où  Pon  disoit  que  The'sée  avoit  été  lustré 
après  ses  combats  avec  Sinbis  et  les  autres  brigands  de  PAttique. 
Paus.  1.  37.  3.  La  forme  rude  et  ancienne  de  la  statue  de  Jupiter 
/Ai^Xi-x^oç  â  Sicyon  (ce  n'étoit  qu'une  jpieirre  de  forme  cyliodnque) 
paroit  prouver  l'ancienneté  de  son  cuite. 
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tm  Pftusaittss ,  réfogië  dans  lo  temple  de  Minervi^('^^)i.; 
Le  «entiâieiit  moral  des  Grecs  a'esl  pas  moins  ëvideol 
dans  une  aatre  histoire  racontée  par  le  même  auteur^ 
Un  chef  argien  ,  appelé  Bryas  ,  s'étoit  emparé  par  force 
de  la  fiancée  dé  l'un  de  ses  concitoyens.  La  jeune  fiUe , 
tadigtiée  de  Toutrage  qa'dle  avoit  reçu ,  avoit  ùrévé  les 
yeux  à  Bryas ,  lorsqu'elle  le  irit  endormi.  La  dispute  qui 
s'éleva  pai"  suite  de  ce  fait  entre  les  soldats  attaohés  h 
la  cause  de  Bryas  et  te  peuple  fui  cause  d'un  combat 
acharné  elitre  les  deux  partis ,  dans  lequel  les  soldats 
eurent  le  dessous.  Le  peuple  ^  touché  de  pitié  peur  la 
jeune  infortunée  et  furieux  de  rinsolence  de  oes  mfli* 
taires,  les  tailla  en  pièces;  mais^  après  avoir  ainsi  satis*» 
fait  leur  indignation ,  ils  écoutèrent  la  voix  de  L'humanité 
en  érigeant  une  statue  à  Jupiter  Milichius ,  et  en  faisaiit 
des  lustratioQS  pour  purifier  la  ville  du  sang  i^épad* 
dtt(»»°). 

On  voit,  par  ce  qu^on  vient  de  iire^  que  les  idées  pdmi-^ 
tives  reçurent  des  développements  Considérables  (^'') , 
qui  toutefois  sont  basés  sur  les  'qualités  essentielles  dont 
nous  avons  déjà  trouvé  des  traces  dans  Homère.  Seulement 


(****)  Paus.   m.    17  fin,    Jupîler  est  appela  ici  «>t'|K>ç  et  £x/* 

C*^)  Paujs.  H.  9.  6.  La  statue  e'toit  de  la  maia  de  Polyclète. 
A  Athènes  on  celebroit  les  Diasia  en  riioatieur  de  Jupiter  Mili«- 
chius.  Tliucyd.  I.  iM. 

C')  Hormis  les  passages  cités ,  on  pourra  consulter  »  sur  leà 
«^pithètes  donnéexS  à  Jupiter  ,  Aristot.  de  mund.  7.  (T.  I.  p.  475) , 
Cornut.  N.  B.  9.  (Opusc.  mylfa.  p.  150).  Quant  aux  difierents 
Jupiters  dont  parlent  Glémeut  d'Alexandrie  (Protrept.  p.  24), 
Arnobe  (adv.  Gent.  lY.  14)  et  Gicérou  (N.  D.  III.  21)  ,  je  crois 
qu'il  est  inutile  de  nous  en  occuper  ,  puisqu'il  est  e' vident  que  les 
Grecs  dont  nous  parlons  u*en  connoissoient  qu'un  seul ,  et  qu'il 
suffit  de  voir  les  distinctions  rapportées  par  ces  auteurs  ,  pour  se 
persuader  que  cette  pluralité  de  *dieux  d'un  seul  et  même  nom 
ne  doit  soo  origine  qu'k  l'allégorie  et  à  i'euhémeVisme. .  Celte 
réflexion  porte  ëgsUment  sur  les  autres  dieux  ;  ^elie  nous  épargnera 
la  peine  a  en  parler  dans  la  suite. 
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le  Jupiter  des  siècles  qui  nous  oocupeni  ici ,  quoique 
toujours  dieu  du  ciel,  dispensateur  du  sort  de  l'hom- 
me et  juge  de  ses  actions ,  a  autant  changé .  de  face 
qu'on  pouToit  l'attendre  des  changements  arrives  dans 
rëtat  politique ,  ainsi  que  des  {H^grès  que  fit  l'es* 
prit  philosophique  parmi  la  nation.  Jupiter  n'étoit  plus 
explusiTcment  le  dieu  tutélaire  des  rois  :  il  étoit  plutôt  le 
dieu  de  la  liberté  et  le  protecteur  des  peuples  ;  mais  aussi 
l'autorité  dont  il  jouissoit  lui-même  devint  plus  étendue 
et  plus  absolue  à  mesure  que  les  fictions  des  anciens 
poètes  commencèrent  à  perdre  de  leur  crédit ,  et  que  la 
nécessité  de  reconnoitre ,  si  non  une  seule  divinité ,  au 
moins  une  à  laquelle  tontes  les  autres  fussent  entièrement 
soumises,  fut  plus  fortement  sentie  et  recommandée  à 
l'attention  même  du  vulgaire  par  les  écfits  et  les  entretiens 
des  philosophes.  Mais  ces  philosophes  étoient  aussi  les  au- 
teurs de  cette  corruption  de  la  mythologie  d'après  laquel- 
le Jupiter  fut  métamorphosé  en  l'élément  même  auquel 
jusqu'alors  on  avoit  cru  qu'il  présidoit.  Ce»  philosophes 
le  dépouilloient  de  toute  son  autorité ,  en  prétendant  qu^ii 
avoii  été  un  homme  auquel  on  avoit  attribué  les  honneurs 
de  la  divinité  après  sa  mort.  Toutefois ,  ces  opinions , 
ainsi  que  ces  idées  plus  éclairées  qui ,  eu  rehaussant  la 
grandeur  de  Jupiter  aux  dépens  des  autres  dieux ,  le  rap- 
prochèrent du  Dieu  adoré  par  les  Chrétiens  ('  '  ') ,  n'eurent 
point  d'influence  marquée  sur  le  peuple  ,  au  moins  dans 
les  temps  dont  nous  nous  occupons  ici.  C'est  la  raison 
pourquoi  nous  avons  cru  pouvoir  nous  dispenser  d'en 
parler  ici ,  d'autant  plus   que  dans  la  suite  nous  aurons 

C')  Voy€Z  p.  e.  les  explications  que  donuc  de  ces  e'pithètes 
Bion  Ghrysostoine  (Or.  I.  T.  I.  p.  56 ,  57) ,  explications  qui 
diffèrent  souvent  beaucoup  de  l'ancienne  acception  ,  p.  e.  : 
0fi6yir*oç  f  âità  T^v  T8  yiifovq  tton'wviav  &ioVi:  rt  ttal  à'P&qit" 
9ro»ç  *     f  <il*oç  >    or*    TfàvTaç   âr&^WTrovç  ^vitàyt^,    xa«  fi9vX4%w 
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roccasion  de  rassembler  |M>us  un  coup-d'oeil  général  lies 
inoovatioDs  principales  qui  ont  eu  lieu  tant  à  l'égard  de 
Jupiter   que  par  rapport  aux  autres  divinités  ("^)* 

Les  idées  que  se  formoient  les  Grecs  de  leur  dieu  su* 
préme  pourroient  suffire   pour   nous  mettre   en  état  de 
oonnoitre  leurs   qpinions   sur  la   providence    et  la  jus- 
tice   divine     et    sur   les    rapports    qui ,   suivant    eux ,  . 
existoient  entre  la  religion  et  la  morale.     Aussi,    pour 
abréger  notre  travail  dans  la  suite ,  nous  en  appellerons 
souvent  aux  résultats  de  nos  recherches  sur  cette  divinité 
principale*    On  n'a  qu'à  se  rappeler  quelques-unes  des 
attributions    de    Jupiter    dont   nous  venons  de  parler  > 
pour  voir  que  non  seulement  la  morale,  mais  le  droit 
public,   le  droit  des  gens,  tous  les  principes  en  un  mot 
de  la   TÎe  publique  et  privée  se  rattachoient  an  culte  de 
cette    seule    divinité  ;    et ,    s'il   n'étoit  question  que  de 
savoir  s'il  existoit  quelque  rapport  entre  la  religion  et  la 
morale  ,    il    ne    faudroit ,    pour    constater  ce  fait ,    que 
quelques-unes   des   épithètes  données  à  Jupiter ,   tandis 
que  l'ensemble  de   ses  fonctions  pour  roi  t  facilement  nous 
faire    soupçonner    que   le    cercle   d'activité  assigné  aux  * 
autres    divinités    a    été    extrêmement   borné.      Mais  les 
recherches    antérieures    sur   cette  matière  ont  pu  nous 
convaincre  que  la  multiplicité  des  fonctionnaires  est  aussi 
bien  dans  l'esprit  du  polythéisme  que  la  variété  des  fonc- 
tions ,  et  que  rien  ne  seroit  plus  propre  à  nous  trom- 
per sur  le  génie  de  la  religion  des  Grecs  que  de  vouloir 
la  réduire  à  un  système  conséquent  et  bien  ordonné  de 
théologie. 


("*)  Nous  avons  dû  faire  une  exception  k  celle  règle  en 
faveur  de  l'identification  des  corps  célestes  et  des  phénomènes 
de  la  , nature  avec  les  dieux  individuels.  On  en  pénëtrera  facile- 
ment le  motif. 
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lîmon  ,  felM  im  D'abof d  Jnpitef  eùl  très  bien  pQ  gôu^ 
Jupiter,  tanfdans  vefoer  It  oionde  sans  Tassistance  d'une 
la  direction  des  dÎTioité    qu'on    lui   adjoignit  eà  qualité 

slques ,  que  dan«  d'épouse  ;  luais  le  dieu  le  plus  puissant  et 
radmiiiistmtion    i^  pj^g  ^^y^  ^^  dignité  sans  fertime  eût  ét^é 

des   affairei  nu-        '^  ^ 

maines.  un  toi   sans  reine ,   un  grave  magistrat 

vivant  en  garçon ,    inconvenance  absolu- 
ment incompatible  avec  les  idées  des  Grecs. 

On  sent  aisément  que  cette  reine  du  ciel  pourra  à  peine 
«voir  un  caractère  qui  lui  soit  propre.  Aussi  nos  recher- 
ches sur  les  siècles  hér<£ques  ont -elles  prouvé  que  Junon 
n'étoit ,  pour  ainsi  dire ,  que  l'image  de  Jupiter.  Elle 
lenoit  le  môme  rang  parmi  les  déesses  que  son  époux 
occupoit  parmi  tes  dieux.  Junon  étoit  la  reine  des  cieux, 
<K>mme  Jupiter  en  étoit  le  roi.  L'oiseau  le  plus  remar- 
quable par  ses  forces  avoit  été  consacré  à  Jupiter  :  Toi- 
«eau  le  plus  remarquable  par  la  beauté  de  son  plumage 
étoit  consacré  à  Junun  (*'*).  Suivant  Platon,  celui 
qui  ,  dans  la  vie  antérieure  ,  avoit  été  consacré  au 
culte  de  Junon  ,  et  qui  avoit  suivi  cette  déesse  dans  la  pro- 
cession des  âmes ,  cherche  ici  un  amant  royal  ('  *  *).  Comme 
Jupiter,  elle  dispose  des  phénomènes  physiques,  elle  fait 
«ouffler  le  vent(**^),  elle  fait  apparottrc  des  météores 
lumineux  (**'),  elle  fait  même  briller  les  éclairs  (*"•),  fie- 

(t«4)  Meriodotus  Samius  ap.  Athen.  XIV.  70.  Paus.  II.  17.  6. 
Il  n'y  a  qu'une  gemme  (M.  Worsleyan*  tab.  38.  n*.  i;  oh 
l'on  trouve  des  paoos  tirant  le  char  de  Junon  (voyez  ib.  p.  127. 
p.l28sq.). 

("«)  Çlat.  Phaedr.  p.  347.  E.  "Oaoï.  d*av  t*^&"  "Hçaa  tUo^^ 
To.,  fiaot'X^nbv  çtivova^,  Artémidore  (Ooeir.  I.  80)  place  Juuoo  , 
à  côté  de  Minerve,  de  Diane,  de  Vesta,  de  Rbe'a  et  d'He'calé,  parmi 
les  ^«al  aefnfal.  Auprès  de  l'antre  de  Trophonius  ou  sacrifioit 
à  JuDon  ^y^oxi^'  Paus.  IX.  39.  4. 

("<^)  ApoU.  Rhod.  IV.  241  sq.  cl.  Argon.  Orph.  36S  sq. 

('»7)  Ib.  IV.294sq. 

('»«)  Ib*  509  sq.  Apollonitis  ne  fait  ici  qu'imiter  Homère  ; 
yojez  plus  baut ,  T.  II.  p.  267. 
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tions  poétiques  qui  se  trouvent  confirmées  par  le  rapport 
de  Pausanias  dont  nous  avons  déjà  fait  mention ,  suivant 
lequel  on  demandoit  en  Argolide  de  la  pluie  à  Junon 
aussi  bien  qu'à  Jupiter ('*')  ,  par  la  description  de  la 
statue  de  Junon  à  Argos ,  dont  le  diadème  étoit  orné  d'Heu«> 
res('^?),  etpar  son  épithète  Anthée  ,  celle  qui  couvre  left 
champs  de  fleurs  ('^').  Gomme  à  Jupiter,  on  croyoil 
lui  être  redevable  du  succès  dans  les  combats  ('^^). 
Suivant  les  anciennes  fables ,  Héré ,  la  reine ,  disposoit  des 
empires  ('**),  et  par  conséqucutaussi  des  richesses (**♦). 
Je  crois  que  nous  pouvons  nous  dispenser  de  parler 
des  preuves  que  donnent  les  poètes  du  pouvoir  de  Ju-^ 
non('^^),  pour  autant  que  ce  pouvoir  n'a  rien  qui  la 
caractérise.     En  parlant  de  Jupiter,  il  étoit  nécessaire 


C*^)  Paus.  II.  25  fin.    Dans  l'oracle  rapporta  par  Porphyre  . 
(ap.  Ëuseb.  Pracp.  Ëuang.  V.  7.  192) ,  la  faculté  de  donner  de  la 
pinie  est  attribuée ,  comme  une  fonction  caractéristique ,  k  Junou  ^ 
comme  la  chasse  à  Diane  et  Tagiiculture  à  Cérès. 

("«»)  Paus.  11.  17.  4. 

('*»)  Paus.  IL  22. 1.  cf.  Suid.  in  v.  Nous  avons  iéjik  parlé  de 
k  JuDoa  Uyperchirie  ,  celi^  qui  arrêta  les  eaux  débordées  de 
l'Ëurotas,  T.  II.  p.  267.  not.  225. 

(***)  Elle  est  appelée  xqonaZa  chez  Lycophr.  1828.  cf.  Tzetz. 
On  lui  offrit  des  sacrifices  avant  la  bataille  de  Platée  (Plut.  Arist» 
11),  quoique  le  principal  motif  de  ce  sacrifice  paroisse  avoir 
été  local  :  Junon  présidoit  au  Githéron.  Mais  dans  le  Pélo- 
ponnèse elle  portoit  le  nom  de  oTrloofiia,  Tzetz.  ad  Lyc.  614. 
Avec  Neptune ,  Mars  et  Minerve  elle  «partageoit  i*épithète  de 
fflr9r»oç.  Pau^  V.  15«  4. 

('^^)  Suivant  la  promesse  qu'elle  fit  k  Paris. 

(»"*)  Les  interprèles  de  Lucien  (Dial.  mcretr.  Vlï.  1.  T.  III. 
p.  295)  entendent  par  TiXovToâoTf^Qu  Gérés.  Gependant  chez 
Hyglen  (Fab.  XGII)  on  lit  :  cui  (Paridi)  Juno  poUicita  est  in 
omnibus  terris  eum  rcgnaturum  ,  divitiis  praeter  ceteros  praesti- 
turum.  Je  crois  aussi  que  Tniaiable  Musarion  ,  dans  ce  passage 
de  Lucien  ,  aura  plutôt  pensé  à  la  déesse  tutélaire  de-  son  sexe 
qu'k  Gérés  ,  avec  laquelle  elle  n'a  voit  que  faire  dans  ce  moment. 

C^)  P.  e.  celui  d  exciter  des  songes  ,  de  donner  du  courage  , 
de  la  beauté  etc. 
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d*entrer  dans  quelques  détails ,  puisque  ce  sont  la  généra- 
lité et  rétendue  du  pouvoir  de  ce  dieu  qui  constitue  son 
essence»  Les  autres  divinités  partagent  ceci  en  quoique  sorte 
avec  lui ,  et  d'ailleurs  les  poètes  ne  font  aucun  scrupule 
d'attribuer  même  aux  dieux  d'un  rang  inférieur  dea  opéra- 
tions miraculeuses  pour  lesquelles  il  n'y  a  de  raison  que 
dans  la  fantaisie  du  poète  ou  dans  la  nécessité  d'employer 
oelte  machinerie  ,  amenée  par  le  sujet  qu'ils  traitent» 
Nous  nous  en  tiendrons  à  cotte  règle  pour  la  suite ,  ce  qui 
UQUS  épargnera  bien  des  rédites. 

Déeste  tniélaire  Ce  qui  caractérise  Junon,  c'est  sa  qua- 
lité de  divinité  tutélaire  du  sexe.  Il  pa- 
rolt  qu'elle  le  fut  dès  les  temps  les  plus  anciens.  Nous 
avons  parlé  des  temples  de  Junon  la  vierge  ,  de  Juuon 
l'épouse ,  et  de  Junon  la  veuve.  Les  cérémonies  du 
culte  s'accordent  parfaitement  avec  ces  distinctions.  Dans  la 
fête  de  Junon  qu'on  célébroit  à  Olympie ,  des  jeunes  filles  se 
disputoient  le  prix  à  la  course ,  d'abord  les  enfants ,  en- 
suite celles  qui  étoient  un  peu  plus  âgées ,  enfin  les 
vierges  adultes  ,  tandis  que  les  matrones  tissoient  le  man- 
teau sacré  et  siégeoient  comme  juges  dans  les  joutes, 
La  tradition  rapporte  l'institution  de  ces  juges  et  de 
la  fête  elle-même  aux  siècles  héroïques  (^^^)-  Dans 
le  temple  de  Junon  Teleia(**^)  à  Platée,  on  voyoit 
aussi  une  statue  de  Junon  la  Fiancée  ('^®)*  Je  crois 
que  les  Sirènes  que  l'artiste  Pythodore  avoit  placées  sur 
la  main  de  Junon  à  Goronée  signifioient  la  douce  in- 
fluence  que    la  beauté   et   les   grâces  persuasives  de  la 


(««^j  Paus.  V.  16. 
jia7j  TUê*a,  i^vyia,   yafifjXia,  la  déesse  du  mariage.    Pind. 
Nem.  X.  82.    cf.  Schol.  ad  31.    Msch.  fr.  T.  V.  p.  325  io. 
Junonis  habilu  nubentis  sacra  nuptalium  ritu  celebrata  in  insula 
Samo.  Lact.  I.  D.  L  17. 

("8)  Paus.  IX.  2  fin.       - 
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femme  exercent  sur  son  amant  et  sur  son  mari  ("^)« 
On  disoit  que  Phalcès  avoit  consacré  un  temple  à  Junon 
Prodomia  dans  l'espoir  qu'elle  le  protégeroit  dans  son  retour 
à  Sicyon.  Sans  faire  aucune  objection  à  cette  tradition  , 
je  soupçonne  que  répithëte  sous  laquelle  Phalcès  ho^ 
noroît  ici  la  déesse  n'est  autre  dans  son  origine  que  cel-* 
le  qui  indique  qu'elle  conduit  la  jeune  épouse  dans  la 
maison  de  son  mari('^^).  C'étoit  à  Junon  que  les 
jeunes  épouses  consacroient  leur  chevelure C')  ;  c'étoit 
à  elle  qu'elles  offroient  des  sacrifices  avant  le  maria- 
ge('^^);  suivant  Aristophane,  Junon  tenoit  les  clés  du 
mariage  ('^').  C'est  sous  ce  point  de  vue  qu'elle  étoit  en 
rapport  avec  la  politique  aussi  bien  qu'avec  la  moriale* 
L'archonte  qui  n'auroit  pas  obligé  le  plus  proche  parent 
d'une  héritière  soit  à  l'épouser  soit  à  lui  procurer  une 
dot ,  encouroit  la  peine  d'une  amende  de  mille  drachmes, 
au  profit  du  culte  de  Junon ('^^).  Dans  ses  Lois,  Plar 
ton  veut  que  celui  qui  refuse  de  se  marier  paie  UAe 
amende  à  Junon  ('^.^).  Le  poète  Pisandre  représenta 
le  sphinx  comme  envoyé  par  Junon,  pour  .punir  les  Thé- 
bains  de  ce  qu'ils  avoient  toléré  l'amour  honteux  de 
Laïus    pour   Ghrysippe  ('^^).     Ghez   Eschyle,    AppÙoo 

(**^)  Paus.  IX.  34.  2.  Je  vois  avec  plaisir  que  M.  Siebclis 
est  k  peji  près  damême  avis. 

C^^j  Paus.  II.  11.  Î2.  La  domiduca  des  Romains. 
(»")  Archil.  fr.  éd.  J.  Liebel ,  p.  189. 

(**^)  A  Sparte  les  mères  offroieBt  des  sacrifices  à  Junon-Vénas 
pour  leurs  filles  qui  alloient  se  marier.  Paus.  IIL  1%.  6.  cf.  Eurjjpw 
Iph.  A.  718.  Plutarque  assure  qu'on  ôtoitle  fiel  de  la  victime, 
comme  pour  indiquer  que  l'aigreur  et  la  colère  doivent  rester 
étrangères  au  mariage.  Plut.  Gonjug.  Praec.  T.  VL  p.  535  fin. 
586  in. 

(1S8)  "jy xX^âaq  yàfiov  ipvXàvtêt,  Aristoph.Thesm.  985* 

(»*-«)  Demostb.  c.  Macart.  (Oratt.  Au.  T.  V.  p.  *14). 
("«)  Plat.  Leg.  VL  p.  62Î.  F. 

(  "<^  Ap.  Scbôl.  Eurip.  Phaen.  1748.  Dion  Chrysostome 
représente  ce  crime  comme  un  péché  contre  Jupiter  yëiff&XkëÇf 
contre  Junon  yafujkioq  et  ses  filles  les  Luciaes ,  contre  Diane 
Xoxltt  et  contre  Vénus.  Or.  VIL  (T.  L  p.  369). 
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déeiare  que  le  meurtre  d* Afamenanon ,  eoinims  par  ton 
épouie,  esl  im  péchë  centre  Jimon('^')«  Gbex  ApoUcH 
»ii8  de  Rhodes .,  laaon  ,  dans  le  serinent  par  lequel  il  jure 
un  amour  éternel  à  Médée,  invoque  Janon  qui  préside 
à  l'unioii  nuptiale  ('^®)«'  En  comparant  le  soin  que 
prennent  les  éléphants  de  leurs  petits  avec  les  crimes  de 
Médée  et  de  Procné ,  Élien  invoque  les  Lacines ,  filles 
de  Junon (»»»>. 
BoîatdeTqemo-       Nous   avons  fait  observer  fe  caraolère 

«MB 

haineux  et  vindicatif  que  les  anciens  poê- 
les attribuoiei^  à  Junon  :  nous  voyons  les  auteurs  plus 
modernes  Caire  allusion  de  temps  en  temps  à  ces  aneieDiies 
fiotions;  mais  aussi  nous  avons  fait  remarquer  que  dans 
Homère  le  caractère  de  Junon  est  en  grande  partie  une 
«uite  du  r61e  que  ce  poète  lui  fait  jouer.  Ceci  est  confirmé 
par  les  poèmes  dans  lesquels  il  est  question  de  rexpéditioo 
des  Argonautes  :  dans  tous  ces  poëmes ,  Jdnon  est  repré* 
«entée  d'une  manière  bien  plus  favorable,  chee  Pinda^ 
re(**^),  chei  Apollonius  de  Rhodes  C*^),  dans  le 
poème  orphique  ('  ^  ^).  Au  contraire ,  dans  les  poèmes o& 
l'opposition  de  Junon  forme  le  noeud  de  Fintrigue ,  comme 
dans  lUiade,  on  la  retrouve  encore  avec  lès  mêmes  cou* 
leurs ,  et  souvent  bien  plus  haineuse  et  plus  acariâtre  qu'elle 
ne  le  fut  chez  Homère  :  il  suffit  de  citer  Nonnus  et  Virgile. 
Cependant  on  ne  voit  pas  que  cette  manière  de  repré- 
senter Junon  ait  nui  à  sa  réputation.  On  connoil  le  respect 
cpie  lui  portoient  les  Samiens  et  les  Argiens('^).    Nous 

C^^)  £sck.  Ëum.  206  sq. 
(*«8)  ApoU.  Bhod.  IV.  96.  ^^rl^. 
0»^)  JElian.  H.  A.  VII.  15  fin. 
(x4o)  pyth.  IV.  «7  sq. 
^Z4a)  Il  ûiudroit  citer  presque  toatlepoëme,  poar  ënamërer 
les  passages  où  Janon  prend  soin  ,  conjointement  avec  Minerve, 
de  laseii  et  des  Argonautes.    Dans  le  quatrième  livre,  elle  les 
pr<lsefve  même  des  effets  de  la  colère  de  Jupiter  (IV.  576sq.)« 
(»**)  P.  e.  Argon.  Orjïh.  61  sq.    777  hf^   810  sq.    etc. 
(*48)  Voyez  U  description  de  son  temple  et  de  sa  statue  à 
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ayons  déjà  parlé  des  fétcs  et  des  joutes  qai  lui  étoient 
consacrés  à  Olympie ,  ainsi  que  de  la  fête  des  Dédales 
célébrée  en  Boeotie  en  son  honneur  et  en  llionneur  de 
Jupiter  \  et  d'ailleurs  son  culte  n'étoit  pas  moins  répandu 
dans  la  Grèce  que  ne  l'étoit  celui  de  son  épour* 


Argos.  Paus.  II.  17.    On  lui  vouoit  aussi  un  cuhe  mystérieux , 
ib.  cf.  3B.  2. 


CHAPITRE  XXXI. 


Neptune ,  dieu  de  la  surface  de  la  mer  et  de  la  terre  ,  et  qui 
fournit  aux  hommes  les  moyens  de  voyager.  —  Auteur  de  la 
fertilité.  —  Sa  part  \  radininistratiou  des  choses  humaines 
augmentée  par  la  faculté  de  guérir  les  maladies.  —  Sa  part  au 
maintien  de  la  justice  devenue  plus  générale.  —  Pluton  eC 
Proserpine  ,  divinités  \ies  régions  souterraines  et  de  l'empire 
des  morts.  —  Côté  défaivorable  du  caractère  de  Pluton.  —  Plu- 
ton  ,  et  surtout  Proserpine  ,  considérés  comme  divinités  bien- 
faisantes. —  Leur  part  'k  l'administration  et  \  la  Justice  divi- 
ne. —  Hécate ,  identifiée  avec  plusieurs  autres  déesses.  — 
Son  caractère  dans  eette  période.  —  Différence  entre  elle  et 
Proserpine.  —  Son  influence  sur  les  choses  humaines ,  surtout 
évidente  dans  les  incantations  et  les  sorcelleries.  —  Cérès , 
déesse  de  l'agriculture.  —  Auteur  des  lois  ,  source  de  bonheur 
dans  cette  vie  ,  ainsi  que  dans  la  vie  'k  venir.  —  Caractère  de 
Cérès.  Gravité ,  bienveillance,  humanité  ,  justice.  —  Vesta , 
personnification  du  foyer  domestique.  —  Étendue  donnée  à  cette 
idée  primitive  ,  source  de  Tidentification  de  Vesta  avec  la  terre 
et  avec  le  feu.  —  Vesta  ,  comme  auparavant ,  déesse  tutélaire 
de  la  vie  domestique.  —  Développements  que  reçut  ce  caractère 
primitif.  Vesta  présidant  aux  relations  qui  existent  entre  les 
citoyens  d'un  même  état  et  entre  les  habitants  de  différentes  ré- 
publiques. 


dêCwrfaœ  de  ^^  anciens  poêles  ont  représenté  Nep- 
la  mer  et  de  la  tune  oomme  le  dieu  de  la  mer  et  de  la 
nit  aux  Hommes  surface  de  la   terre,  et   en  même  temps 

let  moyens  de  comme  le  dieu  qui  fournit  aux  hommes 
voyager. 

les  moyens  d'y  voyager. 

II   est  assez  connu  que  Neptune  n'a  jamais  déoienti  ce 

caractère  primitif.     Pour  s'en  convaincre ,  il  ne  faudroit 

que  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  description  qu'en  donne 

un  poète   dont  l'âge  dépasse  de    beaucoup   les  bornes 
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que  noii3  noaa  soiiMnes  prcsorites  dans  cet  ouvrage (*)• 
Gmimc  auparavant ,  Neptune  étend  son  sceptre  sur  la 
mer;  les  tempêtes  et  le  beau  temps  dépendent  de  sa 
vo1oq;^(*);  les  monstres  marins  sont. soumis  à  son  em- 
pire (^).  D*aiileurs  les  poètes  ne  sont  pas  les  seuls 
qoi  représentent  Neptune  comme  le  dieu  de  la  mer  et 
des  tempêtes:  le  peuple.  Thonora  sous  le  nom  de 
Sauveur  ,  après  le  naufrage  qui  détruisit  une  partie 
de  la  flotte  des  Perses  près  d'Artémisium  (^)  ;  les  pé- 
cheurs lui  sacrifioienl  après  une  bonne  capture  ('); 
les  marins  lui  érigooient  des  autels  (^)  ;  ceux  qui  alloieul 
entreprendre  une  expédition  maritime  lui  offroieut  des 
sacrifices  (')  ,    ainsi   que  ceux  qui  avoicnt  échappé  aux 


(«)  Quinrt.  Smyru.  V.  88  sq.  On  peut  comparer  avec 
celle  description  celle  des  oniemeau  du  temple  de  Neptune 
sur  rLthme  ;  on  y  tronvc  ,  pour  ainsi  dire  ,  tonte  U  famille 
marine  re'unie  :  Neptune  ,  Amphitrite  ,  Paiemon  ,  les  Tritoos  , 
les  Néréides  ,  la  Mer.  Paus.  H.  1.  7.  Quiiite  de  Smyrne  donne 
souvent  le  nom  d*Âmphiirite  k  la  Mer  ^  p.  c.  VlU.  63.  XIV. 
609  ,  644  ,  mais  chez  Apollonius  de  Rhodes  elle  est  une  person- 
ne ,  comme  sur  le  monument  dont  je  yieos  de  parler*  IV.  1325 
sq.   1363.  sq. 

(^)  Le-  scholiaste  d'Arate  (ad  756)  assure  que  les  étoiles  de 
Neptune  indiquent  les  changements  du  temps ,  et  que  celles  de  Ju- 
piter annoncent  les  opportunités)  à  observer  par  le  laboureur. 

(*)  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  190  fin.  191.  in.  Lucian.  Diai.  raar. 
VI.  2.  (T.  I.  p.  30«). 

(4)  Herod.  VU.  192. 

(^)  Athen.  VII.  50.  Plusieurs  poissons  lui  étoient  consacrés 
(ib  126.) ,  surtout  le  pompilus  (Aelian.  H.  A.  XV.  23).  Élien  (H. 
A.  XV.  6.)  rapporte  que  lors  de  la  pêche  du  thon  on  adressoit  des 
voeux  \  Neptune  àXê^iitaxoç ,  afin  qu'il  détournât  les  dauphins 
ou  les  espadons  qui  souvent  pénètrent  dans  les  filets  tt  donnent 
AUX  thons  l'occiision  de  s'échapper.  Il  paroit  même  qu*il  y 
avoit  des  endroits  ou  les  prêtres  de  Neptune  s'abstenoieut  de 
manger  du  poisson.  Plut.  Svmp.  VIII.  8.  (T.  VIII.  p.  914). 
(')  ScyU  Garyand.  p.  58  (Huds.  geogr.  gr.  min.  T.  I.) 

(^)  P.  e.  Alexandre  y  avant  l'expédition  de  Néarque.  Arrian. 
%*  Al.  VI.  p,  415. 

U 
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dângf^fè  d'un  Toyagti  périlleux  (•);  Tairbre  tnémè  qu'oft 
tii^  àVoît  consacré  a  rapport  à  là  navigation  (^). 
'  ''Cotùmtf  chc£  \t^  anciens  Grecs  ,  Neptune  étoit  toujours 
considéré  comme  la  divinité  dont  dépendoit  la  forme 
extérieure  de  là  terre  ,  comme  le  dieu  qui  Faffermis* 
8bit('°);  ou  qui  Tébranloit  dan^  ses  fondements  (^'), 
(jfui  itiOndoit'  la  terre  des  eaux  marines ,  et  qui  chan» 
geoit  des  lacs  en  vallées  fertiles  ('*). 

lïeptune,  ayant  fourni  aux  hommes  les  moyens  de 
se  déplacer ,  sott  par  mer  soit  par  terre ,  étoit  le  dieu 
de  réquitation  ainsi  que  de  la  navigation  (^^).*  Dans 
lerf  joutes  équestres  on  M  adressoit  des  voeux  ('^) ,  et 
on    se    croyoit  redevable    à   lui  des  victoires  qu-on  y 

(•)  P.  e.  le  même  prioce  ,  après  le  passage  de  l'Hellespont  (ib« 
L  p  32.),  et  après  le  retour  de  I^earque  (Iiid.  p.  578«  in.),  im- 
phitrite  et  les  Néréides  partageoieDt  souvent  ces  honneurs,  ib. 
p.  546. 

{9)  Le  pin.  Quelle  que  soit  la  raison  qu'on  choisisse  parmi 
celles  ciu'eo  donne  Plutarque ,  toutes  expriment  sa  qualité  de  dieu 
marin.  Plut.  Symp.  V.  3.  (T.  VIII.  p.  688  fin.  689.  in). 

(^^)  'AoipàXéoç.  Paus.  m.  11.  8.  Faéovxoç.  Paus.  III.  20. 
2.  ib.  51.7. 

(>')  Xenoph.  Uell.  III.  3.  2.  Plut.  Ages.  3  fin. 

('»)  La  vallée  de  Tenpé.  Herod.  VIL  129.  Je  crois  que  l'épi- 
thète  âw/iajirijç,  qu'on  lui  doonoit  dajis  le  Péloponnèse,  signifie 
qu'il  a  rendu  cette  contrée  habitable.  Paus.  III.  14.  7.  fin«  Il  est 
synonyme  <f'o^x»aTi;ç.   cf.  Muller.  Aegin.  p.  lôO. 

C)  Aristophane  le  Cait  coosidërer  sons  ces  deux  points  de  vue 
dans  le  choeur  des  Chevaliers  ,  548  sq. 

'JifTft*  oral ,.  lJè0Ê*éo'P  y  ^ 
J[aX)to»QâTo»v  fr/rTrvr  xzv^fqç 

Kal  ttvtt'pif/tfioXok  &oal 
^  MiO&oçoQOi  vç^^çêèç  etc. 

cf.  Soph.  Oed.  CoI.tlO  sq.  et  Hymn.  Hom.  XXII. 

"iTtnviif  Tê  âfiijf^ç*  tfnêiftth,  awv^çà  rê  if-^tiv» 

Sur  la  Colline  de  Neptune  ïf(itt^o<i  >  voyez  Paus.  1 .  80.  4. 

(**)  Piod.  Pyth.  II.  20  s^.  Jai^aioa.  01.  VlII.  98.  '/«r^r 
y/ri/ç.  Lyc.  767 ,  et  les  traditions  rapportées  par  Tzetzès  ad  fa.  I. 
cf.  Philostr.  Icon«  II.  14, 
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remportoitC),  A  ^Ihènes  oa  lui  awil  même  érigé 
une  statue  équestre  ('.^).  A  Sparte  il  avott  un  temple 
sous  le  nom  de.  Hippocuriiis(")*  Il  est  pRe8(|u*nitttile 
de  dire  qp'il  avoit  uii  autel  daAs  le  âtadiiim  à  (Njâi^ 
pie(»«). 

Attteurde la ler^      Mais  is&  qui   mérite  Apéciaiement  natvft 

attention  ,  d'est  que ,  dans  les  sièclra  dont 
tl  s*agit  ici,  Neptune  étoît  considéré  non  seuleinent' cMir 
me  le  souverain  de  la  mer,  mais  aussi  comme  ie  é^ 
qui  faisott  jaillir  des  sources  d*eau  douce ,  et  qui  ;  par 
esnsécpient ,  étoit  la  cause  de  la  fertilité»  En  rattacha 
d^le  qudité  à  ta  traditioo  sur  les  amours  de  NeplUM 
ei  d'Auijmone ,  on  la  reculoit  jusqu'aux  siècles  hérûi* 
qwesC^).  Pausanias  i^apporte  qu'ancicnuemeot  on  jetoit 
des  chevaux  tout  bardés  dans  les  eaux  de  la  Dine ,  qu'on 
croyoit  avoir  leur  source  dans  le  mer(^^).  Mais,  quoi- 
qu'il soit  assez  difficile  de  fixer  le  moment  où  cette  opi- 
nion a  pris  naissance ,  il  est  certain  que  ce  n'est  que 
dans  les  temps  plus  récents  qu'elle  a  été  généralement  re^ 
çue.  C'est  alors  que  Neptune  fut  appelé  le  dieu  des 
souroos  d'eau  douce  ,  comme  il  Tavoit  été  anciennement 
de  Fèau  salée  (^  ').     C'est  alors  qu*il  devint  l'auteur  de 


('S)  Pind..  Islhm.  II.  27s4]« 

(*«)  Paus.  l.  t.  4.  (*^)  Paua.  III.  14.  2, 

(*^)  Paas.   V,   l)».  k     Pausauias  croit  que  le  nom  Taraxippvs 

est  une  ^pithète   de  Neptune  ?ninr*o<.     Dion  Clirysmteae  (Or«> 

XXXH.  T.  I.  p.  691)  parle  sans  détours  de  l'autel  de  noott&Af 

(*^)  Suivant  cette  tradition,  la  fontaine  qui  jaillit  dans  Ten- 
droit  iD«pae  oèi  NepHine  avoit  rencontré  Ainymone  roçul  le  nom 
de. cette  nymphe.  Ëurip.  Phoen.  195.  cf.  ScboL 

(a^).Paus.  YIII.  7.  %  Pausanias  parle  dans  le  même  endreit 
d'une  aulre  souree  dVau  doiMje.  eo'Threspotie  qu'on  eroyoit  êordi^ 
de  la  mer. 

(^>)  jr^>»l^/oc9  vv/tçar^^V^*  I^^'  Stoïciens  disoient  même 
que  le  Pëga^e  doit  son  nom  ^  cette  qualité'  de  Neptune  ;  dvré 
*mi,  nijy&t.  Gorn«  N,  D.  22  fin.  (Opusc.  Sfytb.  p.  49S  ;  IMin.}; 

f4* 


« 

la  fertilité  que  aouvènt  il  avoît  empéohoe  eii  inondant  les 
champs  d'eau  salée  (^^), 

'  11  7  a  une  autre  différeaœ  a  remarquer  dans  la  ma- 
nière de  représenter  Neptune.  Il  est  assez  naturel  que 
les  eaux  de  la  mer ,  comparées  avec  les  sources  d'eau 
douce  y  impliquent  l'idée  de  stérilité  ;  cependant  les  qua- 
lités nutritives  du  sel  et  la  part  qu'on  attribuoit  à  l'humi- 
dité en  général  dans  la  génét*ation  des  animaux  et  des 
plantes  firent  considérer  l'eau  marine  sous  un  point  de 
Tuç  t6u|*  à-fait  opposé.  C'est  en  ce  sens  que  Vénus  fut 
^nprésentée  comme  ayant  pris  son  origine  dans  les  ondes 
salées  de  locéan  ,  et  que  Neptune  fut  à  peu  prés  consi«* 
déré  comme  le  père  du  genre  humain  (^^).  Il  y  a  plus: 
non  content  d'avoir  représenté  le  dieu  do  l'océan  avec  une 


(^'}  Suivant  Pausaiiias,  Tepithete  tpvfàXfnoq  lui  avoit  été 
ddone'e  en  conséquence  (Vnne  semblable  inonda 'ion  ,  par  laquelle 
il  avoit  puni  les  habitants  de  h  contrée  entre  Tr^£ene  et  Her- 
rnione  (Paus.  II.  32i.  7).  Tous  les  autres  auk>urs  expliquent  ce 
surnom  par  la  faculté  qu'avoit  Neptune  de  fôconder  les  terres  ^ 
p.c.  Corn.  N  D.22  in.  (Opusc.myth.p.  192  fin.),  Plut.  VII  Sap. 
Conviv.  T.  VI.  p.  603  in.  M.  Yolcker  ( Mylbol.  des  Japct. 
Gescbl.  p.  163)  est  d*avis  que  Neptune  fut  d'pborJ  appelé 
ipi^idXfA^oç  parceque  les  champs  furent  délivrés,  par  lui  de  Teau 
salée.     C'est  justement  le  conlraire.de  ce  que   dit   Pausanias  : 

T&¥  ipvtûv  ràç  fi^ttq  Ma&éKvovfifvfjç»  Je  iicrois  plutôt  de  Pa vis  de 
M.  Herman  (uber  da&  Wesen  der  MythoK  p  102) ,  que  M.  Voicker 
cite  dans  cet  endroit ,  savoir  que  rioterprétation  de  Paosanias  os 
prouve  autre  chose  si  non  que-  les  Grecs  furent  de  mauvais  éiymo- 
logues  ;  et  je  crois  Tétymologie  que  donne  M.  Voicker  lai*meaie 
(p.  164)  bien  plus  raisonnable. 
(•»)  Plut.  Symp,  VIII.  8.  (T.  VIII.  p.  914).  /r«Tpo)r^»«oç— 

Paus.  m.  15.  7.  r4^iMq>  ib.  II.  38.  4.  SchoL  ad  ApoU.  Rhod. 

II,   4.      Ftrid'XhOv    âè  9170*  tôr  H^Oêtâmpa  ,    â^à  xo  <f«o/ro(«*y 

tov    vyçov     *al  Trceo^ç  xçogiilç  9     nul  t^ç  yuffanaç  aXztow  êlfOàt 

mvétf  Mal  Tù  ^âwq  fêi'kijzi^Kov.  Qhej^  les  auteurs  plus  récents 
Neptune  devient  \  peu  près  le  créateur.  Vdyez  p.  e.  Aristid. 
Or.  III.  (T.  I.  p.  33). 


QfaarrQ0(^^)«  on  lui  consacra  encoro  les  i^rénMoes  :  des 
fruits  de  la  terre  (^^)  ^  et  on  le  regardoii  comme  FinVen- 
leur  de  la  culture  des  siliculeuscs  (^^)« 

Il  seroît  étonnant  qu'une  nation  dont  la  patrie  itoit  par* 
tout  entrecoupée  par  des  bras  de  mer  et  dont  une  grande 
partie  habitoit  des  iles  répandues  dans  la  mer ,  ne.  fût  paf 
attachée  spécialement  au  service  du .  dieu  de  cet  élément, 
On  adoroit  surtout  Neptune  sur  l'isthme  de  Corinthe(^^)., 
à  Hélice ,  à  t£gae  (^')>  on  rbonoroit  par  des  fêtes  à  Sa- 
mioum  en  Élide  (^^) ,  dans  le  bois  sacré  à  Onchesie  (^^)  ; 
la  colline  de €olonus  prés  d'Athènes  ^  File  de  Calaurie  (^')> 
te  Ténare,  le  lap  de  Lerne  ,  la  ThessaKe  lui  étoient.cooT 
sacrés;  partout  il  avoit  des  temples  et  des  autels  (^.^),} 
à  Tré^ène,  ville  dont  il  partageoit  la  protection  avec  Tây- 
nerve,  il  étoit  adoré  sous  le  nom  de  Roi  (^^];  sa  fille  Des? 
poîna  étoit  la  déesse  la  plus  respectée  des  Arcadiens(^^). 


{^*)  Philostr.  Icotu  II.  17.  Cette  charrue  avoit  cependant  la 
forme  d'une  proue  de  vaisseau. 

(^^)  Plut.  Tlies.  6  iii.  Il  est  assez  évident  (fan  ce  que  raconte 
ici  Plutarque  du  culte  des  Tré^éniens  ne  doit  pas  être  rapporté 
aux  temps  de  Tiiésée. 

i*^)  Ëustflth.  ad  il.  p.  925.  L  40.  Les  fables  sur  l'intrigue 
entre  I^eptune  et  Gérés  sont  aussi  basées  sur  cette  idée.  Voyez  ^ 
à  ce  sujet ,  Vôlcker  ,  IVlyth.  des  Japet.  Gescbl.  p.  165 — 167.  En 
citant  cet  auteur,  je  suis  cepeodaut  loin  d'approuver  tous  les 
rapprochements  qu'il  fait  ici  ,  et  bien  moins  encore  i'explicatien 
allégorique  de  Despoina  ,  expiiéatiou  scuiblablc  à  celle  qu'on 
donne  ordinairement  de  Proserpine.  Les  Romains  représen- 
toient  I^eptune  avec  un  épi  de  blé.  Montfauc.  Aotiq.  T.  l.  pi. 
30.  fîg.  a.  C*")  Paus,  II.  1.  6.  , 

(^^)  Uom.  11.  e.  203.  cf.  Paus.  VU.  21.  4.  Hymn.  Hom, 
XXII.  (»»)  Strab.  p.  529. 

(»0)  Hytuo.  Hom.  I.  280  sq. 
(»»)  Paus.  II.  33.  2 ,  3.  cf.  Tzet».  ad  Lyc.  617. 
(3*)  Apoll.  Rhod..m,  1240sq.  ;  , 

C)  Pau».  II.  30.6.  La.monnoie  4e&  Trézéniens  étoit  marquce 
d'un  trident.  (»-*)  Paus.  VIII;  ?7.  6. 
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il  jpiit  à  VéÊr      Quant   an  poaYoir   qU*di>   attribtfoit  à 
dioiM  kumaiDet  rV^ptnM ,    il  è6t  inotilc  de  parier   de   ùei 

UcMèd^^è^)  fl""^***  ^*    •^^^  ®"  rapport  direct  d^*d 
l«fniaUdiM.        les  fohotioDS  qull  exi^rçoit*      Que  la  vic« 

toire  dans  les  jeux  iéqneslres,  et  même 
daiis  les  batailles  nayales  dépendoH  de  sa  volontë(^'); 
ceci  certainement  ne  doit  ëtoiiHer  personne.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  dàyairtage  àiix  qualités  qu'il  avoit  de 
comtnun  avec  les  antres  divinités ,  et  qui  lui  sont  souvent 
attribuées  par  les  poëtes  »  d'après  que  l'exigé  le  sujet 
qu'iié  traitent  ou  l'intrigue  dé  leurs  compositions  s  mais 
ce  qui  parolt  digne  de  remarque,  c'est  que  les  au-^ 
teurs  de  là  période  qui  nous  occupe  ici  représentent 
Ifeptbrie  non  seulement  coimme  une  divinité  qui  est  là 
cause  de  quelques  maladies  ('^)  ,  mais  plus  souvedt 
encore  comme  un  dieu  qui  les  guérit  ;  dans  l'Ile  de  Té* 
nus  il  étoit  même  adoré  sous  le  nom  de  Médecin  (*^), 
et 9  suivant  l'un  des  poètes  les  plus  anciens,  il  avoit 
enseigné  à  Podalirius  et  à  Machaon  l'art  de  guérir  les 
plaies  et  les  maladies (*^). 

(*')  Les  Athéniens  Ini  consacrèrent  un  vaisseau  sur  le  promon- 
toire Rhium  ,  apr^s  la  victoire  remportée  sous  Pbornoion.  Tbut. 
il.  84.  Sarpédoo ,  lieutenant  de  Dëmtftrius  ,  offrit  des  sacrifices 
\  Neptune  Tropaeus ,  après  que  l'aroK^e  victorieuse  de  Tryphon , 
marchant  le  long  du  rivage,  eut  ëté  engloutie  par  un  fluk  inat^ 
tendu.  Posidon.  ap.  Atben.  III.  7.  Les  Arcadiens  racontoient 
même  que  Neptune  avoit  combattu  pour  eux  les  Spartiates  ,  dans 
la  bstaitle  de  Mantinée  (Paus.  YIIL  10  fin). 

(^^)  Rippocr.  de  morb.  sacr.  p.  S03.  in. 

(«r)  'IttTçàq.  Phitoch.  ap.  Clem.  Afex.  €ohort.  ad  Geut.  p.2§. 
cf.  Pbilocb.  fr.  éd.  Leni.  et  Sicb.  p.  96  fin.  Dans  les  bymnes  or- 
phiques (XVII.  10}  on  lui  demande  non  seulement  des  richesses 
et  la  paix  ,  mais  aussi  de  la  santé. 

(••)  Arctious  ap.  Mûllcr,  de  Cycl.  Graec.  ep.  p.  121  fin.  sq. 
Aristide  lai'  attribue  en  général  la  iaeulté  de  donner  àa^àXi^a  et 
ûMTiKfia  fv  Té  YV*^^  èif^  •&àXàTifjj*    Or.  lll»  ^T.  I.   p.  46l.  L'épi- 

tb^le   à^*Enti'jtxrj<i  indique-t-elle  peut*ê<ré  la  même  qualité  bien-* 
▼eillante(Paus.yiI1.30.  1)? 
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ie  •oupQonne  que  oette<  qualité  de  Ifeptune  ett  en  rap<> 
port  direet  4veo  le  pouvoir  qu'on  lui  Aitribuoit  4e  fëcoa- 
der  les  champs.  La  liaison  intime  qui  existe  entre  la  fer* 
tilit^  et  la  aanté  suffit  pour  rendre  cette  conjecture  assez 
vraisemblable.  ;   ,j.        .       ! 

ISh#pariauBiaîii^      Si,  sottfi  oe  rapport,  le  ccficle. 4es  (qi|0i 

devenue Vlusg^-  ^^^^^  assigiiées  à  J^epluoe  s*es]t  étendu  >  il  ^n 
^>*4ie,  est  de  mène  de  sas  qmlités  morales.   U  fi»t 

vrai ,  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  la  part.quil  avpît  au 
maintien  de  Tordre  parmi  les  mortels ,  Neptune  ne  sauT 
roit  ootrer  co  ligne  de  comparaison  avec  Jupiter.  La  plupart 
des  peines  qu*il  infligea  furent  les  effets  d*une  vengeance 
partieuliére.  Le  tremblement  de  terre  ,et  rinondutinn 
qui  ruina  de  fond  en  oomblç  la  ville  de  Eélica('^)  \  oeluî 
qui .  faillit  faire  subir  le  méqrie  sort  à  la  ville  de  SpAïf 
te  (^^)  ,  les  Perses  englonlis  par  la  mer ,  dans  le  voisinage 
de  Potidée  (^') ,  ces  faits  étoient  cités  par  les  Grecs  comme 
des  eisemples  frappants  de  cette  vengCj^noq.  Cependant  la 
plupart  de  ces  calamités  étoient  destinées  à  punir  des 
attentats  commis  contre  des  suppliants  qui  avoient 
ohercbé  un  refuge  dans  le  temple  de  "Neplune  :  et  les 
preuves  ne  manquent  pas  d'une  justice  phis  géné- 
rale exercée  par  ce  dieu;  telle  est  la  sécheresse  et  la 
peste  par  lesquelles  il  affligea  les  Corinthiens  pour  les 
punir  du  meurtre  du  jeune  Actaeon(^^);  et  sans  aucun 
doute  les  Athéniens ,  dans  le  serment  qu  ils  faisoieni 
prêter  aux  Héliastes ,  n'auroient  pas  ordonné  qu'ils  ju- 
rassent  spécialement  par  Neptune  et  par  Cérès  (^'),  s'ils 
n'avoient  pas  attribué  à  ces  divinités  la  volonté  et  le 
pouvoir  de  punir  les  juges  qui  auroicnt  prononcé  une 
sentence  contraire  à  la  justice. 

{•9)  Paus.  VII.  24.  Polyaeu.  VIll.  Aê  fio. 

(^o)  Paus.  iV.  2t  *  ^lian.  V.  H.  VI.  7.      . 

(*«)  Hered.  VlII.  129. 

(**)  Pitrt.  Amat.  narr.  T.  IX.  p.  95. 

(♦*)  Demosth.  c.  Timocr.  (OraU.  Alt.  T.  V.  p,  46.  I.  I5i). 
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Pluton  et ProMf-       Jupiter   gouvernoit    le    inonde   entier, 

pine,  dÎTinitéftdet  «,     .  -  ...  t^i   .        /. 

régions louierrai-  IHeptune  les  mers  et  la  terre,  Pluton  éten- 
De»  et  de  l'empire  Jqj^  gQu  gceptre  sur  les  ombres  ,  rassem* 

blées  dans  les  parties  intérieures  de  ce  glo- 
be,  où  il  avoit  établi  son  trône  dans  les  ténèbi  es  d'une  nuit 
éternelle  (^^) ,  empire  sombre  et  haï  des  dieux  et  des 
hommes  ,  dont  lui  seul  gardoit  la  clé  comme  d*une  prison 
où  il  tenoit  pour  toiiyours  enfermé  ceux  qui  une  fois  en 
ffvoient  franchi  l'entrée  (♦*). 

Côté'défaTorable       On  no  s'étonnera  pas  sans  doute  que , 
Phit^n'**''*"'  ^*  d'après  les  opinions  du  vulgaire  ,  Pluton , 

qui  souvent  étoit  lui-même  considéré  com- 
me la  cause  de  la  mort  (^^) ,  fût  déiieint  avec  les  cou* 
leurs  les  plus  sombres  et  les  plus  effrayantes  ,  qu'on  lui  at- 
tribuât le  désir  de  se  repaître  de  larmes  et  de  gémisse- 
ment8(^'),  qu'on  le  représentât  comme  inexorable  (^^), 

(^♦)  'Anôx^oTtoq  àtâiiXoç  "J^âttç.  Soplï.  Aj.  602.  L*ide'e  que 
nous  avons  remarquée  chez  Homère  ,  que  Pluton  préside  aux 
parties  intérieures  de  la  terre  ,  comme  fleptune  tient  le  gouver- 
nement de  sa  surface  ,  est  très  distinctement  exprimée  dans  cette 
même  tragédie  ,  où  Âjax ,  voulant  cacher  son  épée  sous  la  terre  , 
dit  qu^il  ta  donnera  à  garder  ^  Pluton  et  li  la  Nuit  : 

Lycophrou   (Âl.    ÏAIO)    appelle    la   Pythie  nXovTtovof;   Xdiç^çy 
et    Tzctzès    ajoute  qu*ii  le  fait  or*  rà  ftotyzêvinêva  wq  ix  t^ç 

{^^)  Paus.  V.  SO.  I.  Pluton  tenoit  une  clé  a  la  main  ,  nui 
XfyovOèv    inf*     oivt^ ,    zàv     naXoiiAtrov  ââtjv  KfxlëVa&ai  %t   vnh 

cf.  Pind.  01.  IX.  51. 

—  çàfiâoc;, 
JSçôna   <ft»fia&*  à   nazàyt* 
KoLXuy  nqoq  àyxnàv 

Eschyle  l'appela  dy^aiXaoç'    Âp.  Atheu.  ifl.  53.    cf.  fr.  £$ch. 
T.  V.  p.  268  fin.  269  in.  cf.  Nicand.  ap.  Athen.  XV.  31. 

{^^)    Soph.  Aul.  595.    &fù)v  tAv  i>€ÇTéÇ(av'X07fiq.    cf.  El.  535. 

(*7)  Soph.  Oed.  T.  29. 

■■  ftiXaç  f 
/i*     Ai,âri<i  axtvayiioZq  nui   yôoyq  nXovri^ftai, 
('♦*)  ''jéâufiaç.     Theoer.    Id.    II.    34*     ^rryvôç  fiao^Xtiq  K«i 

â^'^Aoc*  Bîou  Id.  I.  52. 
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ODBiiiie  enn^ni  de  la  joie  (^P),  ^«'on^dsàbméiiie  asstircr 
qu'il  haïflsoifc  la  santé('°),  et  que,  pour  biea  exprimer  Tlior* 
reur  qu*un  objet  nuisible  doit  inspirer  ,  on  dit  que  Plutou 
en  étoil  TinvenleurC).  Et,  lorsqu'on  voit  que,  dans  les 
temps  où  le  bon  goût  présidoit  entière  aux  compositions  des 
poètes  ,  ceux«ci  représonteient  Plutdn  comme  un  dieu  de 
couleur  noire  et  d'un  regard  terrible  et  farouche  (*^), 
on  comprendra  que  les  auteurs  d'un  âge  plus  récent  pou* 
voient  facilement  le  représenter  comme  un  géant  à  cent  têtes; 
armé  d'une  épée  et  monté  sur  un  cheval  fougueux  etterri^- 
ble ,  s'emparant  des  combattants  et  les  entraînant  par  force 
dans  son  horrible  repaire  (^  *)•  Avant  même  que  les  Chré- 
tiens se  fussent  emparé  de  ces  éléments  pour  déclarer 
que  Pluton  étoit  le  même  personnage  que  Béâzebub, 
les  payens  le  considéroient  comme  le  chef  des  mauvais 
génies  (^  ^) ,  qui  étoient  les  amis  et  les  fauteurs  des 
mages  et  des  sorciers  C)« 


{^^)  *AfAêiâ't]xo<;>  TheoJor,  epigr.  XI.  (Aiith.  T.  II.  p.'45.}. 
(«<»)  Orph.  Hymn.  LXVlll.  6  : 

C)  Teucer  deoiaude  si  PIuloo  a  fait  la  ceiolure  d'Ajax ,  si 
la  Furie  a  fabrique  iVpëe  d'Hector  («f  17/4*0 rç^^ôç  a/ç*oç).  Sopb. 
Aj.  1023«  Vëuus ,  conmé  aateur  de  i*aiiiour  effréné ,  est  appelée 
fiadès.  fr.  Sopb.  éd.  Bruock.  T.  III.  p.  468.  9S.  Le  Cyelope 
est  appelé'  ahâov  fiaytiçoç,    Eur.  Cycl.  396. 

('>)   JUêXaç^  j/kêXayx'^^''V^'  Euhp.  Alc.  440,  261.     IJftQiaTàç 

n'indique  ici  ^  je  crois ,  que  la  célérité  de  la  mort. 
(*3)  TitHz.  Posthom.  130  sq.  cf.  not. 

(**)  Porpbyr.  ap.  Euseb.  Praep.  Euaog.  IV.  ^%  in.  La  ma- 
ladie de  l'aimable  Antbia  est  attribuée  par  les  prêtres  aux  dieux 
infernaux.  Xeuuph.  Epb.  I.  5. 

(»«)  Pbilostr.  Vit.  Apoll.  VIIl.7.2.(p.330).  cf.  9.  (p.  341). 
et  Plut,  de  Is.  et  Osir.  T.  VII.  p.  459  fin.  Voyet  le  parallèle 
d^ Apollon  et  de  Plutoo  que  (ait  cet  auteur.  Le  premier  Oovpoç  , 
Tautie  0x6r*oç  ;  Apollon  entouré  des  Muses  et  de  Mnémosyné  ^ 
Pluton  de  Lélbé  et  de  Siopé-;  Apollon  &4è^ioq  et  gtavnZoç,  Plu- 
ton  vvxTôç  ual  vTfvov  uoiçaifoç,  .de  El  ap.  Delpb.  ib.  IS4d*  O'^est 
ici  Topposition  entre. la  Innttère  et  les  téuèbres  ,  entre  Ormuzd  et 
Abriman.  ^        .     . 
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nmo»tfi«Hrtoiii      Ces  liées  étaient  les  tuftet  de  l'hovieu» 

ProserpiBe,consi- 

déréi  oomaM44-  naturelle   quinèpiroit   ridée  de   la  movt.! 
MDi^M     ^'^'^^^  "»««  on  wi*  qoe  les  nia}beure[uz  le  considè*' 

Tent  ordiBairemetit  d'une  manière  bien  di{«- 
lérente*  Les  Danaides  déclarent  vouloir  oheroher  un 
reflue  auprÀi  de  Pluton ,  puisque  les  dieux  olympiques 
sopt  sourds  à  leurs  prières  (*^).  Hercule  adresse  la  pa« 
n»ie  à  Platon  comme  à  son  jimi  et  à  son  protecteur  (^^).  Je 
crois  que  c'est  dans  ce  sens ,  et  nuileqaent  par  euphémisme , 
qoesune  l'cipliquent  les  interprètes ('') ,  que  Pluton  a  été 
appelé  Euboùleus  et  que  les  dieux  de  l-empire  des  morts 
sont  appelés  quelquefois  les  Bienveillants  (4^).  Dans  Pla« 
ton  t  -Socrate  assure  jqu'il  est  persuadé  de  la  bonté  et  de  U 
bîenveîtlaiice  des  dieux  auprès  desquels  il  viendra  après 
aa  mort  (^  ^)  ;  et  Platon  lui  même  ordonna  aux  soldats  de  sa 
ir^ubUque  de  ne  pas  mépriser  Plulon ,  mais  de  l'honorer , 
puisque  la  séparation  de  l'âme  et  du  corps  est  bien  plus 
salutaire  qu'on  ne  le  croit  ordinairement  (^«).  Encore, 
quoique  Pluton  fût  haï  comme  dieu  de  l'empire  souter- 
rain ,  il  devoit  élrc  considéré  comme  une  divinité  bien- 
faisante ,  lorsqu'on  se  rappeloit  que  les  sources  d'eau 
minérale  sortent  de  ce  mémo  endroit.  Strabon  en 
rapporte  un  çxfimpie  frappant.  Entre  Tralles  et  Nysa. 
dans  l'Asie-Mineure ,  il  y  avoit  un  temple  de  Pluton  et 
de  Proserpine  avec  une  caverne  sacrée.  Les  malades 
y  alloient  consulter  ces  divinités,  et  y  recouvroient  la  santé 
par   les    songes  que  celles-ci  leur  en voy oient  et  par  les 

(«*)  iEsch.  Suppl.  155. 
,  (*')  TlvKvq  jùèf^q.    Sopt.   Trach.  1041  •     Voyct  «0381  les 
prières  que  lui  adresse  Oedipe,,  Soph.  Oed.  Col.  1IS46  sq. 

<<!«)  Schol.  Nioaud.  Alex   14.  Corn.  N.  D.  35.  Opusc.  Mytk. 
p,  2a.4. 

(^')  Jlf«U»x»o»*    i,eerois,  ay£c  SiebeHs  ,  que  ce  sout  les  ^«0» 
X^o«*o»dant  parle  Pausaniâs  ,  X.  38.  4. 

(<^«)  Platea.  Phaed«  p.  ^77  fia.  378  in. 
(«')  Plat.  Leg.  VIll.  p.  64Î.  D. 
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eotueiti  flet  préttrei  atUobëé  à  ièo#  serfibéé  YollA  4oqo 
PluUm ,  le  dieu  que  le»  orphiques  xéprësepteilt  oamme 
coheni  de  la  aantë ,  oon  môies  •  occupé  à  la  rétablir 
qa'£floùla]Ms(^''); 

Noua  avodr  di^à  lait  remaropier  auparavant  qu*Oo  croy# 
oit  que  ^  Pluton  ,  cottiiho  dieil  des  régions  s0uierr,aiaes  ; 
iaiflûîi.fru6tifieir  ta  éfenaetice  confiée  a(u  sein  de  la  «terre* 
Capondanl  o'étoil  Surtout  Proaerpine  ^  dans  ses  rapports 
afee  Cérèa ,  dont  on  célébk*oit  œtle  qualité  bienfaisalnte* 

Proserpincâl  est  vrai,  étoift  la  déesse' de»  aiotïs  ,  ainsi 
que  «son  mari  ;  .  elle  remplit  les  mêmes  fotictions  che« 
Homère  €t  thci  iooa  le^  poêles  plus  ré6ents(^^)  :  mais 
Proserpine  n^étott  pas  «eulenient  Tépoûse  de  Plutcm  i  ell^ 
étott  ausbi  la  fille  de  Cérés  ,  oomine  l'étoit  (^  Ar^adie 
la  déesse  Despoîna  (<^^)»  Ainsi  que  sa  mère ,  Proser- 
pine éloit  la  déesse  de  ragricu}iure(^^)  ;  elle  partageoit 

(^')  Strab«  p,  990  fin.    961  io.    Ost  absolument  ud  oracle 

{)ar  inculiation.  Il  paroît  que  les  exhalaispns . ^de  la  caverne, 
ohxfd'on'y  (iescen'doit  jusqu'^  une  certaine  hauteur,  avoient  une 
grande  part  \  la  goërison. 

if^)  Elle  est  même,  désignée  par  plusieurs  e'pubètes  qui  y 
ont  rapport:  ^^7rcv>K  (jruçà  tô  Aé?rrv>**y,  T^etz.  ad  Lyc. 
49);  Jkfiqa  (ib.  ad  710)  y  *Ofiç^ti&  ou  Bçi>ti6  (ib:  ad  è98) , 
qai>iqvt«.  oé  f ÛA  plutôt  un  nom  de.Hecàlé ,  a v«c  laquelle  Lycp* 
pbrou  confond  déjk  Pro»erpine  ^  à  ce  qu'il  paroît.  Lyc.  698  , 
cf.  1176.  et  Tzctz.  ad  h.  I.  Voyez  ,  sur  le  nom  Jafiça  ou  Jaiqa  > 
Apon.  Rhod.  i\\:  847  sq.  et  Schol.  ad'846;  df.  iEscb.  fi^.  T.  V* 
p*  180  in.  (  sur  »Qyf,m,  ApplK  Rbod.  UI.  ib.  861  ei  1211  , 


effrayer  :  â^à  to  q>ofitq< 
naï  xnrcenrAi/icTiX^r.  Scbol.    Apoll.    Rht)d.    111.    861.   cf.    ËtytD. 

Min.  iov. 

if^)  Despoina  e'toit  fille  dé  Neptune  et  de  GerèsV  comme  Core' 
(Proserpine)  IVtoit  de  Jupiter  et  de  Gérés  ;  le  vrai  nom  de  la 
dernière  étoit  Proserpine  y  celui  de  la  première  u'étoit  pas  connu 
aax  profanes.  Voyeï  ,  \  son  sujet  /  Paus.  Vllf .  35  in.  et  37. 

(^')  Tlt^dotpàçoa.  Ëurip.  Phoen.  694.  Les  agriculteurs  lui 
adressoient  des  prières^  ainsi  qa'k Gérés.  Arrian.ycnat.34.  Ka^^ 
fro9>^^oç«    Paus.  VIlI.  53.  8.    On  lai  cpnsacroit  les  dîmes  ,  ainsi 


avec  eUe  TépiUiéte  dÎBtnielif  qui  la  taii  conoottre  eoui^ 
me  la  déesse  qui  ^  par  le  moyen  de  ragriculture ,  a 
avance  la  civilisalionf  politique  (^^)  ;  les  mystères  lui 
ëtoient  consacrés  ainsi  qu'à  Cérès  ;  '  elle  -  éloit  décorée 
du  même  titre  qu'on  donnoit  aux  divinités  les  plus 
bienfaisantes  (^') ,  et,  s'il  nous  falloit  encore  une  preuve 
de  l'humanité  de  Proserpine ,  il  suffiroit  de  dter  la  tra- 
dition qui  la  représente  priant  Pindare  de  lui  chanter 
un  hymne,  ainsi  qu'il  l'avoit  fait  pour  les  autres  divinités 
de  la  Grèce  (^*)«  Une  déesse  qui  a  du  goût  pour  la 
poésie  de  Pindare  ne  mérite  certainement  pas  d'être 
rangée  parmi  les  divinitécT  malfaisantes.  Et  cependant 
Euripide  semble  la  confondre  avec  Hécate  (^^)*  Nous 
avons  d^à  vu  combien  cette  erreur  devint  fréquente 
chez  les  poètes  de  l'école  alexandrine. . 
Uur  pari  à  l'âd-*      D'ailleurs  le   pouvoir  de  Proserpine  ne 

minutraCion  et  à      .    .  -^        n  .   *  i»         •       j 

la  iutUoe  divine.  ^^  bornoit  nullement  à  I  empire  des  morts. 

Pour  le  prouver ,  il  ne  faut  que  ce  même 
rapport  avec  Gérés  dont  nous  venons  de  parler.  Souvent , 
lorsqu'on  adressoit  des  prières  à  Cérès ,  on  lui  adjoignoit 
sa  fille  Proserpine  C®),  On  croyoit  que  ces  déesses 
favorisèrent  les  entreprises  de  TiraoléonC).  On  n'hé- 
sita pas  à  leur  attribuer  la  victoire  remportée  sur  les 
Perses  à  Marathon  ('^).  On  attribua  à  la  vengeance 
de  Proserpine  la  tempête  qui  dispersa  la  flotte  de  Pyr- 
rhus >  paroequ'il  avoit  osé  porter  une  main  sacrilège  sur 


qirà  Cér«s.  Callim.  epigr.  p.  âl2.  XLI.    'jàv&ijq^oço^ ,  v^loofi-' 
çiavoç.  Dion.  Hal.  Ant.  Rom.  111.  p.  173  io. 

(f  ^)  0eoijn>q>6ço<i.   Ari$toph.  Thesin.  304. 
(^^)  UtoTti^a.  Paus.  111.  13,  *Z.  Vlll.  31.  1. 
(<^»)  Pau«.  IX.  23.  2. 
(^^)  Euxip.  loo.  1048.    Eivoâia  &ifyaTêç  ^é/naTQQÇ  etc. 

(70)  P.  e.  Athen.  XV.  50.  >^. 
(7')  Plut.  Timol.  8. 
('*)  Pgiew.  Sopb.Laud.  fan.  éd.  J.  C.  OmU;  p* 46 fin.  48 io. 


les  Iréaors  ^e  rènilàrmoît  ie  temple  de  oéito  dëe08e(7^). 
S'il  est  rarement  fait  meotion  de  Pluton  sous  ce  point  de 
vue(^^),  Bon  rôle  est  d'autant  plus  important  qu'il  par* 
tage  aveo  Gérés  et  Proserpinp  le  soin  de  juger  les  ac* 
tiolM  des  humains»  Piulon  est  le  seul  des  dieux  infé- 
rieurs à  Jupiter  auquel  on  adjoignit  Dicé ,  comme  corn* 
pagne  (^').  Les  Orphiques  représentoient  les  Euménides 
comme  ses  filles  (^^)*  On  croyoit  quePluton  et  Proserpine 
eml»*assoient  la  cause  de  Ceux  qui  ayoicnt  subi  une 
ndorl  violente ('^);  on  les  invoquoit  comme  juges,  sur* 
tout  à  l'égard  des  devoirs  à  remplir  envers  les  dé- 
funts ('^)  y  le  soin  pour  l'accomplissement  de  ces  devoirs 
leur  éloit  apécialement  confié ,  soin  dont  les  dieux  oljmpi* 
ques  étoient  dispensés (^^).     A  Syracuse,  le  serment  le 


C»)  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  570.  cf.  Appian.  III.  12.  2.  T.  L 
p.  70.  éd.  Schweigk. 

(^^)  Les  prières  qu«  les  poètes  mettetit  dans  la  bouche  de  leurs 
personnages,  p.  e.  Êur  Hcc,  79  sq.  Hel.  975^  ne  prouvent  pas 
Beaucoup 9  sans  des  témoignages  fournis  par  les  liistoriens  ou  par 
d'autres  auteurs.  Dans  le  dernier  passage  ,  Mëne'Las  rappelle  k 
PiutDn  la  grande  quantité  de  morts  dont  il  a  enrichi  son 
empire,  et  il  Tinvite  ^  les  relâcher  de  leur  prison  ou  ^  forcer 
Théonoë  k  lui  rendre  He'lèoe.  11  faut  avouer  qu'Euripide  a 
trouvé  le  moyen  de  faire  ses  personnages  aussi  populaires  qu'ils 
sont  quelquefois  philosophes.  Sophocle  (Oed.  Col.  1595)  attribue 
)k  Pluion  le  pouvoir  de  faire  gronder  le  tonnerre. 

(^  *)  Chez  Jamblique  (  Vit.  Pjth  .46.),  Thémis  est  placée  à  côté  de 
JuÀiter  ,  Dicé  à  côléde  Pluton.  Pluton  inlaHonoç*  ^ch.  Choëph. 
123. 

(^^)  Orph.  Hymn.  LXlXvS.  LXX  in  Proserpine^  la  mère 
des  Euménides  ,  est  appelée  ^ffu^^^ixii,  Hymn.  XXIX>  Ghes 
Euripide  (Med.  1059)  ^  il  est  question  d'  àX&axoqt^  na^ 
^àffif  {Ma  T0VÇ  itaQ*  &âfir  i/t^jéçonç  dXdaT9Qaç)  f  et  ^  ainsi 
qu*on  dit  1'  *£ç*y> v«  de  quelqu'un  ,  de  même  on  dit  ( Andr.  1 19S) 

('n  Soph.  El.  178.  iEsch.  Choëph.  486.  Eur.  Or.  618, 
La  même  idée  est  exprimée  dans  l'un  des  discours  d'Antiphon  , 
Oratt.  Au,  T.  I.  p.  12  fin. 

(7  8j  Sopb.  Antif.  540. 
(7^)  Sopb.  Antig.  741  ,  1058  sq.  cf.  U83  sq. 


|ihi8  'solennel  étoit  oehii  qn'oti  fiii«oil;  dans  te  temple  de 
Hérbê  et  de  ProserfHne  (*^)«  Où  eroyoit  qm  ces  déesses 
punissoient'  ceux  qui  aveient  commis  quelque  injus- 
tice ("),  preuve  qu'on  leur  attribuoit  Texercice  de  la 
justice  gënérale  ainsi  qu'à  Pluton ,  qu*t)n  iniroqucAt  dans 
les  serments  avec  JnpUer  et  les  divinités  physiques.* 

Pausanias  dit  que  les  Éléens  sont  les  seuls ,  pour  a«|aat 
qu'il  sache ,  qui  adorent  Pluton  par  réconncnssanoe  ,  savoir 
à  cause  du  secours  qu'il  leur  avoîi  prêté  contre  Ber« 
cule(*^).  Certes,  il  n'est-  pas  étonnant  que  les  senti* 
ments  doux  et  humains  n'eussent  pas  grande  part  au 
culte  qu'on  vouoit  à  ce  dieu  inexorable.  Les  hymnes 
qu'on  entennoit  en  son  honneur  sont  à  peu  près  desîm* 
préeatiçns  contre  ceux  qu'on  voue  à  sa.  Yenge«incc(^^); 
Cependant  il  est  probable  que  ceux  qui  lui  croyoient  être 
redevables  de  leur  santé  lui  aient  adressé  des  actions 
de  grâces  (*♦). 

Il  est  inutile  de  parler  du  culte  qu'on  rcndoit  à  Pro- 
serpine ,  ainsi  qu'à  Cérès ,  dans  les  mystères.  Si  le 
nom  Clyménus  est  une  épithète  de  Pluton ,  il  four- 
niroit     une    nouvelle  preuve   du  culte  de  ce  dieu(*'), 

(«°)   Plut.  Dion,  56  fin. 
(«M  Lvs.  c.  àndoc.  (Orall.  Alt.  T.  I.  p.  206  I.  3  fin.) 
(«^)  Paus.  VI.  25.  3.  cf.  Strab.  p.  529  B. 
{»»)  iEsch.  Vil.  c.  Theb.  851. 

(*^)  Si  les  i»9hkhxiok  dont  i'  est  question  Paus.  X.  38.  4  sont 
les  dieux  de  l'empire  de^  morfa ,  ceci  piourrbit  servir  ^  ofonârmer 
hm  conjecture  ;  d'ailleurs  on  n'a  qn*^  lire  ,  étiez  Strabon  (p.  960 
fin  1-961]  ,  \k  description  de  la  fête  célébrée  dans  TAsie-Mioeure 
poiir  se  convaincre  que  cette  conjecture  o'a  rien  d'absurde* 

(^^)  Pausanias  dit  que  les  Hermione'ens  distinçtioiefit  Pluton 
ct'Gijmënus  (II.  35.  7),  mais  luî-mêtÀe  il  croit  que  cW  le 
même  dieu.  Lasas  (ap.  Alhjen.  XIV  19.)  et^Anjte  (epigr.  XIV. 
Wolif,  VIII.  poëu-.  fr.  p.  104)  donnent  a  Pltitod  le  nom  de 
Clyménus.  Suidas  (in  y;)  et  Cornufns  (p.  S84}  tâchent  d^ezpli- 
quer  cette  dpîtbète.  •  .    ' 


qiwlqufil  soit  probable  que  peur  la  pliip»rl  on 
ait  plutôt  offert  des  saerificeB  pour  échapper  aux  dan« 
gers  qu'on  redoutait  dé  sa  part,  que  dans  l'intention 
avec  laquelle  les  Eléens  lui  offroient  leurs  hommages* 
Héeaié ,  identi*  Qo  a  VU  qde  Proserpine  a  été  confondue 
«an  autres  déet-  fréquemment  aveo  une  autre  déesse  de  Tem* 
*^  pire  des  m^ts,  avec  Hécate  (®^).    Il  pa- 

rdt  que  c'étoit  le  sort  de  cette  dernière  d'être  prise  à 
tinit  moment  pour  une  autre.  On  a  prétendu  que  Hé- 
cate étdt  Diane  (^^),  la  Lune(^>),  la  Fortune  (s^)  ,  la 
Terre  (*«),  Lucine  (»»)  et  même  Gér7oa(^'').  L'un 
l'appelle  fille  de  Latone  ,  Tautre  fille  de  Gérés  (^»)  ,  u» 


(*^)  Euripide  les  confondoit  dë^ ,  comme  nous  venons  de  le 
voir  ;  ce  qui  toutefois  ii'empèche  pas  que  Lucien  les  cbstingnc 
encore  très  soigneusement ,  ISecyoni.  9  (T.  I.  p.  469). 

("7)  Euripide  (Phoen.  109)  appelle  Hécate  filfe  de  Latone. 
On  voit  qu*il  prend  l'une  de  ces  dëesses  pour  l'autre ,  ou  qu'il 
croit  que  Hécate  et  Diaoe  ne  sont  que  des  noms  différents  d'un' 
seul  et  même  personnage.  Aristophane  cependant  les  distingue 
très  bien.  Ran.  1401  sq.  Théocrite  donne  le  nom  de  Diane 
\  Hécate  (Id.  II.  S8)  ;  mais  ,  quant  k  la  Lune  ,  il  n'a  garde 
de  la  confondre  avec  elle  (ib.  10 — 16).  Les  Orphiques  prennent 
Diane  ,  Hécate  ,  la  Lune  ,  toutes  pour  une  seule. et  même  déesAe* 
Hymn.  Orph.  1. 

(*')  Orph.  fr«  éd.  Herm.  p.  401  fin.  Les  personnes  dont 
parle  Plutarque  (de  Orac.  defect.  T.  VII.  p.  640)  se  conten- 
toient  d'appeler  la  Lune  nk^çoq  'EuàTiiç*  Cf.  de  ùc.  in  orb. 
luo.  T.IX.  p.  721. 

(»»)  Orph.  fr.  éd.  Horm.  p.  491  fin.  Dans  Phymne  LXXIl  , 
Hécate  >   Diaoe  et  la  Fortune  sont  confondues  l'une  avec  l'autre. 

(^^)  Arnobios  (adi\  Cent.  IL  71)  parle  de  Saturne  fils  du 
Ciel  et  de  Hécate.  C'est  la  Terre. 

(^<)  Lyd.  de  mens.  III.  7. 

(^^)  Schol.  Hesiod.  p.  135  vsa.  in.  On  comprend  aisémeol 
pourquoi  Géryou  a  voit  trois  corps  i  Hécate  étoit  tç^^o^^oç. 

C)  Qu'on  dise  que  ces  noms  ne  sont  que  des  épithètes  diffé<« 
rentes  de  la  même  déesse  ,  cela  se  comprend  :  mais  comment  une 
pewonne  pubse  avoir  deux  mères ,  c'est  un  peu  plus  difficile  h 
entrevoir.   Euripide  (Pboen.  109J  l'appelle  inr a»  ^17 t««ç;  suivant 

Procins  y  Orpbee  a  dit  :  nal  rôti  âif  'EnàtiiP  4iim  %inêv  iifnu^ 
'ti^§H3infé 
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trcHsiètno  admet  deux  disses  appelées  Hécate  (^^).  Bà,- 
oe  qui  semble  rendre  la  difficulté  encore  plus  inextrica- 
ble ,  on  a  pris  souvent  Uéeaté  pour  plusieurs  de  ces 
déesses  à  la  fois  (^'). 

Il  est  même  évident  que ,  dans  des  temps  qui  dépassent 
les  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites  dans  cet 
ouvrage ,  Hécate  devint  une  de  ces  compositions  pan- 
thées  que  les  auteurs  plus  récents  se  plaisoicnt  à  inventer. 

Pour  s*en  persuader  ^  on  n*a  qu'à  jeter  un  coup  d*oeil 
sur  la  manière  dont  s'expriment  plusieurs  auteurs  d'une 
date  plus  récente  au  sujet 'de  cette  déesse  (^^).  Heureu- 
sement nous  n'avons  que  faire  ici  de  ces  nouveautés. 
On  en  trouve  des  vestiges ,  il  est  vrai , .  dès  les  temps 
qui  nous  occupent  ici ,  mais  l'ensemble  de  ces  com- 
positions hétérogènes  appartient  à  une  époque  plus  ré- 
cente. Originairement  Hécate  étoit  une  déesse  aussi 
distincte  de  la  Lune  que  de  Diane  et  de  toutes  les  au- 
tres. Dans  la  période  qui  nous  occupe  dans  ce  moment , 
elle  avoit  ses  temples  et  ses  statues  ,  qui  servoient  à  la 
distinguer  de  toutes  les  autres  divinités. 

Son  caractère  Dans  cette  période,  elle  étoit  l'aide  et 
dang  celte  pério-  j^  compagne  deProserpino(î»')  ,  partageant 

avec    elle    l'empire   sur    les  ombres  (^•) , 

•(•*)  Ârt^midore  (Oi>eir.  II.  34)  range  Hëcit^  parmi  les 
iTT^ytlQ^  et  lîe'Ga^e'  ;f^oi't«  parmi  les  ;f^<»**o*.  Tzetiès  (ad  Lyc. 
1178)  parle  aussi  de  deux  Hëcate'. 

(^»)  Euripide  la  confond  avec  Diane  (Phoen.  109),  et  le  scho- 
liaste  ajoute  qu'elle  est  la  Lune.  Euripide  confond  Diane  avec 
Dictynna  (Hippol.  146)  ,>t  le  scholiastc  ajoute  qu'elle  est  Hécate. 

(^*^)  Lyd.  de  mens.  III.  4  fin.  7.  cf.  Euseb.  Praep.  Euang. 
IV.  M.  (p.  175)  Hymn.  Orph.  1.  Porph.'ap.  Euseb.  Praep. 
Euang  m.  Il  (p.  113.  G.  D).  Voyez,  sur  les  différents  noms 
d*animanx  qu*on  lui  donnoit,  Porpliyr.  Âbstin.  III.  17.  IV.  16. 

(^')  Voyez  T.  II.  p.  287.  Dans  les  fictions  sans  doute  assez 
rëceotes  que  Ton  trouve  chez  le  scholiaste  de  Thdocrite  (ad  Id. 
n.   12 ,   36) ,    elle    est    cependant    encore    désignée    comme 

(^')  X&ovla  &*àç  Hal  'Pêçréçtap  irçiraifkç,  SophrOD  ap.ScDoK 
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qualité  qui  semble  aussi  éire  indiquée  par  les  flambeaui 
qu'on  lui  altribua  (^^).  On  la  représenta  ancienne-* 
ment  comme  toutes  les  divinités  de  la  Grèce,  avec 
une  forme  humaine,  simple  et  naturelle  ('®®)  ;  la  forme 
triple  date  des  temps  dont  nous  nous  occupons  ioi('^'). 
S'il  pouToit  entrer  dans  le  plan  de*  cet  ouvrage  de 
n'engager  dans  des  recherches  détaillées  sur  la  mytho- 
logie de  chaque  divinité  «  je  oroirois  pouvoir  prouver 
que  cette  Hécate  triforme  si  célébrée  par  les  auteurs 
plus  récents  a  eu  une  origine  assez  simple.  Je  me  con- 
tente de    prier  le  lecteur  de  se  rappeler  les  images  que 


Theocr.  Id.  II.  12.    Le  même  grammairiea  explique  le  vers  d'É- 
scbyle  ; 

>  ^Icito^i'*  *Enàxfi  lûv  fi<toi>Xtiw¥  Trçéàçofioi;  fAêkAi'&qtiv 
(fr^  iËsch.  T.  V.  p.  251.  n<*.  400)^  par  la  coutume  de  placer  la 
statue  de  Hécate  a  Tcntrée  de:^  maisons.  Cette  coutume  peut  être 
prouvée  par  Aristuph.  Vesp.  800.  :  uiais  ce  vers  ne  serapporteroit- 
ij  pas  plutôt  a  la  qualité  de  Hécate  dont  no  u«  venons  de  parler  ?  Ces 
fiila&ça  fiaOiXëVa  ne  signifient-ils  pas  le  palais  de  Plutoii  et  de 
Proserpiiie  ?  II  me  semble  au  moins  que  ce  vers  a  quelque  res- 
semblance avec  celui  de  Tbymne  a  Gérés  (Hymn.  Hom.IV.  440): 

'E*     T9V     oï   TtBÔTCoXoq    Xtt^    OTTà^V    fTtXtX*   aiKtOOK 

(^^)  ^fùa<p6ço(i,  Aristoph.  Thcsm.  865.  Avec  deux  flam- 
beaux ,  Aristoph.  Ran.  1405  sq.  Je  crois  que  c^est  le  ^rt;^ 
ifqhv  ,  dont  il  est  question  dans  le  fragment  de  Sophocle  cité 
par  le  âcholiaste  d'Apollonius  (ad  IH.  1215.  cf.  Soph.  éd. 
Brunck.  T.  IIL  p.  448) ,  ^  moins  qu'on  ne  veuille  croire  que  ce 
poëte  ait  déj^  confondu   Hécate  avec  la  Lune 

On  l*honoroit  aussi  par  des  XafiTraâovx^f^»'»  Ljcophr.  1179. 

C^o)  (Test  ainsi  que  Pausanias  décrit  la  vieille  statue  de  Hé- 
cate dans  l*îie  d^Égine.  Il  ajoute  qu'Alcamène  fut  le  pre- 
mier à  lui  donner  une  forme  triple  ,  c'est  à  dire  trois  corps 
adossés  Tun  à  l'autre.  Paus«  II.  30.  %  H  paroît  même  que  du 
temps  d'Artémidore  on  n'avoit  pas  encore  oublié  l'aociénne  Hé- 
cate ,  puisque  cet  interprète  suppose  qu'on  puisse  la  voir  ainsi 
en  songe.    Oneir.  II.  37. 

('^')  T^fioç9oç»  Lycophr.  1175.  Tç^avxv'»''  ih.  1186.  Dans 
la  suite  on  lui  donna  quatre  têtes  {tfzçanéçaXof;).  Lyd.  de  mens» 
111.4.  (p. 86  fîu.).  Chez  les  Orphiques  elle  a  la  tête  d'un  cheval , 
d'un  chien  et  d'un  serpent.  Orph.  Arg.  981  sq. 
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nons  en  possédons  encore  ("'^))  et  dé  lui  demander 
coliinienl ,  pour  faire  en  sorte  qu  on  aperçût  la  déesse ,  de 
quelque  côte  qu'on  arrivât  par  Tun  des  trois  cheitiins 
on  Tdn  plaçoit  sa  statue,  comment  on  eût  pu  mieux 
s'y  prendre  qu'eu  -  adossant  à  une  colontie  trois  statues 
chacune  àVec  la  face  toul'née  vers  l'une  des  trois  ave- 
nues (*®').  Je  ne  dis  pas  que  Hëcaté  fut  plaoéc  dans 
tous  les  carrefours  où  aboutissent  trois  chemins  ;  il  suf- 
fit qu'on  ait  voulu  le  faire  dans  uii  seul.  Cette  con- 
jecture eàt  beaucoup  trop  simple ,  je  l'avoue ,  pour  les 
allégoristes  modernes.  Je  laisse  au  lecteur  le  sdin  de 
décider  entre  leurs  opinions  et  la  mienne  :  ce  qui  est 
certain  c'est  que  les  anciens  n'étoient  pas  plus  d'accord 
sur  ce  point  que  nous  ne  le  sommes.  Le  nombre  et 
la  yariélé  des  conjectures  quils  font  sur  la  significa- 
tion de  ces  trois  figures  ou  de  ces  trois  tètes  le  prou- 
vent (*<>♦). 


(***)  Voyez  p.  e.  Moutfaacoo  ,  TAotiq.  cxpl.  p.  figures , 
T.  I.  pi.  XC. 

(«o3)  Tç^oâZTK:,  *Eroâia  (AHsloph.  Piut.  594  sq.  Luciao. 
Dial.  mort.  I.  1.  T.  I.  p.  331  ,  et  U  note  du  savant  Hetusterhuis). 
On  lui  consacr.i  aussi  la  cçiyXrj  ;  ^  Athènes  on  voyoit  une 
statue  d'Hecaté  Triglantiiie  dai>s  un  endroit  appelé  Trigta  ;  enfin 
on  lui  consacroit  des  repas  le  trentième  jour  de  chaque  mois. 

Atben.  Vil.  126. 

{^^^)  L'un  y  voit  une  indication  de  l'empire  de  Hécate  sur 
le  ciel  ,  sur  la  terre  et  sur  la  mer;  un  autre  vent  que  l'une  des 
images  représente  Diane  ,  l'autre  la  Lune  ,  la  troisième  Hecaté 
elle-même;  il  y  a  même  eu  des  artistes,  surtout  cbez  les  Romains ^ 
qui  leur  ont  donn^  à  chacune  les  attributs  de  l'une  de  ces  déesses 
(voyez  p.  e.  Moutfaucon  ,  T.  I.  pi.  XC.  fig.  5).  Suivant  un 
troisième  ,  He'caté  a  trois  faces  ,  parceque  ,  comme  LUcine  y  elle 
pri^side  \  la  naissance  ^  comme  Diane  ,  \  la  santé  ,  comme  Be- 
caté ,  k  la  mort.  Vossius  suppose  les  trois  images  identiques 
avec^  les  trois  Parques.  Un  quatrième  rapporte  tOHi  à  la  lane  , 
en  disant  que  l'une  deé  figures  signifie  le  croissant  \  deux  cornes, 


987 

Différence  entre  On  bonoroit  Hécaté ,  ainsi  qae  Proserfnne, 
me  et  Procerpi-  ^^^  j^^  oërémonies  mystérieuses  et  noctur- 
nes ('  ^ ^)  ;  mais  ,  tandis  qu*ordinairement 
on  représentoît  la  première  de  ces  dëesses  avec  des  cou- 
leurs moins  effrayantes ,  il  paroit  qu'on  a  réservé  pour 
fia  compagne  toutes  les  horreurs  de  l'empire  des  ombres. 
Surtout  dans  le  siècle  d'Alexandre  le  Grand ,  Hécaté 
devint  la  déesse  des  sorcières  et  des  empeisonneuses. 
Euripide  et  plusieurs  autres  auteurs  la  représentent  déjà 
comme  la  déesse  honorée  spécialement  par  Médée ('*•): 
mais  ce  n'est  que  chez  les  poètes  de  l'école  d'Alexandrie 
qu'on  trouve  des  descriptions  détaillées  des  cérémonies 
nocturnes  qu'on  oélébroit  en  son  honneur  ('^').  Chez 
Sophocle ,  comme  chez  Apollonius  ,  elle  est  couronnée 
de  serpents  et  de  Teuilles  de  chêne  ('^^):  mais  œ  ne  fut 
que  dans  les  temps  plus  rapprochés  qu'on  lui  attribuât 
ces   formes   monstrueuses ('^^)    qui    semblent  la  rendre 


l'autre  la  lune  qui  oe  se  moutre  qu*à  demi ,  la  troisième  la  pleine 
lune.  Un  cinquième  y  voit  riiidication  des  trois  chemiùs  que  suit 
la  lune  dans  sa  course  ,  en  hauteur ,  en  largeur  et  en  longueur. 
Voyez  ,  sur  toutes  ces  opinions  ,  Muulfaucon  1.  1,  T,  L  p.  l5St 
153.  Piëfere-t-on  les  quatre  têtes  dont  j*ai  déjà  parle' ,  on  ne 
pourra  manquer  d*y  voir  les  quatre  él<^ments.  Lyd.  de  mens* 
IIL  4  (p.  86). 

(*®*)  Nous  avons  déjà  parlé  des  mystères  de  Hécate. 
(«**)  Eurip.  Med.  895  sq. 
(«*7)  P.  c.  ApoU.  Rhod.  m.  1026  sq.    Cliez  Théocrile  (Id. 
IL   12  sq.)  elle  est  : 

Orph.  Argon.  .953  sq.    Elle  est  ici  un  vrai  dc'moii ,  tttç-gai^STKu^q, 
(<o9)  Soph.  ap.  Scbol.  ApoU.   Rhod.  III.  1215.    cf.  Apoll. 
Bhod.  1212  sq. 

^xo9j  Voyez  p.  e.  la  description  chez  Lucien  ,  Philops.  SS  sq^ 
(T.  IlL.  p.50  sq.).  Sur  ses  métamorphoses,  voyez  ib.  14  (p.  42). 
Voyez  surtout  la  description  dans  les  Argou.  Orph.  978  sq. 
Chez  Tzetzès  (ad  Lyc.  1030) ,  elle  est  tpo/St^à  ,  /aAjtoTrovç  ,  S<p^c^ 
àfiçj  T€^avt»âif^.  Les  chiens  sont  de  rigueur,  mais  Pausanias 
(III.  14.  9)  dit  que  les  Golophoniens  étoient  les  seuls»  qui  lui- 
sacrifiassent  ces  betes.   Sopbroo  (ap«  Tzetz.  ad  Lyc.  77)  a-t-il 
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digoo    cl*étre  plaoée  à  la  tèto  des  mauvais  génies  ('  '  ^)# 
Son  influence  sur      U    n'est    donc   pas  élounant  que   ocUe 

letchoges  humai'    -,  ja.^i         ii  .  .jj. 

net ,  surtout  évî-  ciecsse  acvint  la  mère  des  spectres  et  des  fan- 
dénie  dans  les  in- ,  t^m^g  (  «  "  M  ,    qu'elle  fût  regardée  comme 

can talions  et  les  ^      /  '    ,?,       .  .      , .    v 

•orwHeiies.  la  cause  de  1  aliénation  mentale  (  '  ^)  »,  que 

son  pouvoir  fût  considéré  comme  très 
étendu  dans  tout  ce  qui  a  rapport  aux  incantations  ,  aux 
philtres  ,  aux  maléfices.  Si  l'aimable  amante  d'Endymion 
a  pu  être  considérée  comme  la  déesse  des  sorcières, 
combien  plus  facilement  la  compagne  de  Proserpine , 
qui  babitoit  l'empire  de  la  mort , .  n'a-t-elle  pas  dû  avoir 
sa  part  de  ces  cérémonies  inventées  par  Timposture 
et  accréditées  par  la  superstition ,  cérémonies  qui  ac- 
quirent un  appareil  plus  effrayant ,  comme  la  déesse 
elle-même  devint  plus  hideuse,  à  mesure  que  les  traits 
caractéristiques  qui  signaloienl  le  peuple  grec  commen» 
oèrent  à  s'oblitérer,  et  que  le  bon  goût  fut  moins  en 
état  de  contenir  les  écarts  d'une  imagination  déréglée  et 
corrompue  par  la  dépravation  des  moeurs  et  par  l'empire 
de  jour  en  jour  plus  absolu  des  passions  les  plus  effrénées. 
Au  reste,  les  preuves  du  pouvoir  de  Hécate  sur  les  affaires 
humaines  sont  assez  rares.  On  disoit  que  le  poisson^ 
appelé  maenis  par  les  Grecs ,  lui  étoit  consacré  ^  parce- 


anssi  voula  parler  de4  Cotoplioui^ns  ?  Tzetzès  ,  daus  cet  endroit, 
Teut  qu'on  lui  sacrifioit  des  chiens  parceque  par  leurs  aboiements 
ils  faisoient  disparoître  les  fantômes.  J'en  doute  fort. 

('i^")  Ëuseb.  Praep.  Ëuaog.  lll.  16  (p.  126  C.) 
(IIS)  Ëur,  Hel.  575.  0a'¥zaatiâzmv  ulvia»  Tzet%.  ad  Lje.. 
lOSO.  cf.  Lycophr.  1175  sq.  Scboi.  Apolj.  Bhod.  lil.  860. 
Les  auteurs  parlent  fréquemment  d'un  spectre  ,  tfinovaa  ,  avec 
tin  pied  de  cuivre.  Tzetz.  l.  1.  Ëustath.  ad  Dion.  Pcrieg.  733. 
ad  Odyss.  p.  463.  J.  10.  Dion.  Chrysost.  Or.  IV.  (T.  I.  p. 
168  fin.  169  in.).  Il  en  est  déjà  question  chez  Aristophane  (Rao. 
295  sq~.)  ;  et,  quoiqu*il  n'y  fasse  point  mention  de  Hécate  ,  ce- 
pendant le  chien  dont  cette  empouse  prend  la  forme  indique  asse& 
son  origine. 

(i>^)  Eurip.  Hippol.  143.  cf.  Schol.  ad  Med.  1173. 
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(|tt*elle  ëtendoîl  aussi  ion  pouvoir  sur  la  mer  C  *)  ;  Plu* 
Marque  prétend  que  les  Athéoieiis  se  crojoient  redevabies 
à  Hécate  du  succès  qu'ils  avoient  obtenu  dans  la  bataille 
de  Marathon ,  et  il  reproche  vivement  à  Hérodote  de  ne 
pas  en  avoir  parlé  ('  '  ^)  ;  EusKathe  veut  que  Hécate  ,  au 
moyen  de  ses  flambeaux ,  découvrit  aux  Byzantins  les 
embûches  que  leur  tendoit  Philippe  de  Macédoine  ; 
qui  tâcha  do  pénétrer  dans  la  ville  en  minant  les 
mursC');  on  pourroit  facilement  trouver  quelques  au«- 
très  exemples  de  ce  genre  :  mais  on  n'a  qu'à  les  com- 
parer avec  la  grande  quantité  de  preuves  qu'on  peul 
alléguer  pour  le  pouvoir  des  autres  divinités ,  pour  rester 
persuadé  que  les  éloges  magnifiques  que  font  quelques 
auteurs  de  la  dignité  dont  Hécate  étoit  revêtue  (/"), 
doivent  leur  origine  en  grande  partie  aux  idées  qw 
ont  fait  changer  de  face  la  mythologie  grecque,  c'eat 
à  dire  aux  opinions  reçues  de  l'Orient  et  aux  explica- 
tions allégoriques  inventées  par  les  philosophes  et  les 
grammairiens. 

Cérès,  déesae  de      Ciomme  nous  Tavons  vu  auparavant ,  Gé* 

agncu  u   •     ^^^  avoit  été  chargée  des  principales  fono- 

tions  que  remplissoit  jadis  la  Terre ,  et ,  dès  avant  le 

siècle  où  Homère  écrivit  son  Iliade  ,  elle  étoit  considérée 


'  f  )  Melanthius  ap.  Atheo.  VIL  176. 
(>>«)  Plut,  de  Herod.  malign.  T.  IX.  p.  MO  fia. 

(<*')  Eastath.  ad  Dion.  Pcrieg.  142  (Geogr.  gr.  min.  éd.  G. 
Berohardj  ,  T.  1).  GeUe  histoire  a  tout  Tair  d'uoe  finesse  e'ty- 
mologique  ;  les  deux  mots  fioanoqoq  et  qnoGtpàqoii  expliquent  tout. 

^zztfj  Telle  est  ,  par  exemple  ,  ia  description  qu'on  trou- 
ve dans  r hymne  orphique  citi^  plus  haut.  Plus  je  compare 
cet  hymne  avec  le  passage  counu  d'Hésiode  sur  Hécate  {Xh. 
411 — 452) ,  passage  dont  les  assertions  ne  se  trouvent  confir- 
mées par  aucun  ti^moignage  d'auteurs  qui  ont  vécu  avant  la 
période  alexandrine  ,  plus  je  commence  ^  le  croire  une  inter- 
polation d'une  main  récente.  Voyez ,  \  ce  sujet ,  T.  II.  p.  286. 
Les  traditions  mêmes  rapportées  par  le  scholiaste  de  Théocrite 
assigaelit  encore  une  condiUon  assez  subalterne  k  Hécate, 
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QOmnie  la  déesse  de  Tagricaltiire.  Le  ^respect  cpae  faii 
portoîent  les  Grecs  a  dû  s'accroître  à  mesure  que  la  oivili- 
«Btion  fit  des  progrès  parmi  eux.  Gérés  elte-méine  étoit 
«n  quelque  sorte  la  déesse  de  }a  civilisation.  La  Terre 
ne  donnoit  aux  faouimes  que  les  fruits  dont  la  semonce 
avoit  été  cachée  dans  son  sein  :  Gérés  enseigna  à  la 
cultiver  et  à  augmenter  le  produit  de  ses  bienfaits*  Les 
environs  d'Athènes  étoient  remplis  d'objets  qui  renouve- 
loieat  à  tout  moment  le  souvenir  de  l'arrivée  de  «ett<t 
déesse  en  Attique  et  de  l'art  qu'elle  avoit  enseigné  aux  ba* 
bîtants  de  cette  contrée.  Eleusis,  lescbamps  deRharîum, 
la  fontaitie  Gallichoros  ,  l'aire  de  Triptolètne  ,  les  temples 
eonsftcrés  à  ce  héros  (  '  ")  «  les  fêtes  qu'on  céiébroit  en  l'hoo- 
neur  de  Gérés,  ici  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de 
la  Grèce  (^  '  ®)  9  les  éloges  que  lui  prodiguoient  à  l'envi  les 
poètes  et  les  rhéteurs  ,  les  épithètes  dont  on  Tornoit  dans 
le  culte  public  ("^),  tout  ceci  avoit  rapport  aux  bien* 
laits  dont  on  lui  étoit  redevable.  Mais  Gérés  n'avoit 
pas  seulement  satisfait  les  besoins  matériels  de  son  peu- 
ple :  par  l'agriculture  elle  avoit  aussi  fait  cesser  la  vie 
errante  et  vagabonde  des  habitants  de  la  Grèce,  elle 
aVoit  adouci  leurs  moeurs  par  l'intérêt  qu'elle  leur  avoit 
ÎBq>iré  pour  leurs  champs  et  pour  leurs  demeures ,  elle 

C»^)  Paus.  I.  38.  6.    cf.  Plut.  Coojug.  Praec.  T.  VL  p.  544. 

(''S)  Surtout  en  Sicile  (Diod.  Sic.  T.  L  p.  Sd8  fîo.  384  in. 
cf.  Theocr.  Id.  VII.  31  sq.) ,  à  Phlius  (Paus.  II.  11) ,  à  Hermi- 
onc  (Paus.  IL  35.).  Il  faut  comparer  avec  la  description  de  k 
fête  cele'bre'e  en  son  liouDeur  dans  cette  ville  (iËliau.  H.  A.  XL  4), 
les  honneurs  que  lui  rendoieul  les  Borysthenites  (Herod.  IV. 
53  un.) ,   et  même  les  Carthaginois  (Diod.  Sic.  T.  I.  p.  701.). 

C*^)  Xlhn  (Aristoph.  Lys.  8S6.  cf.  Schol.  Paus.  I.  22.8. 
Ath.  XIV.  10),  Ttvçqtaçoç  (Ëurip.  Suppl.  260),  àvfixfkdétça 
(Paus.  I    31.  2),    duçTtoqiôçoq  (Paus.  VIII.  53.  3),    O^tÀ»,    0*^a- 

Xiçi  /t^dAa^Toc  (Athen.  III.  73  ;  voyez,  sur  la  fête  ft^fyaké^Tut^ 
ik  7 A.  cf.  X.  9.  iEIian.  V.  H.  I.  ^7) ,  ^qo^çoo^a  (Plut.  VII. 
Sa|i,  con^iv.  T.  VI.  p.  603),  èXviiç  (Theocr.  M.  VU.  155.  cf. 
Ojpb.  HymQ«  XL). 


le^r  iwmt  .ap^s  à  vivre  comme  il  convient  à  des  étreB 
raiflomiafales  et  àonés  de  {acuités  propres  à  se  développer  j 
non  coDtcote  de  leur  avoir  procuré  de  quoi  vivre ,  clip 
leur  enseigna  à  ^ien  vivre  ('  *^)« 

Autour  des  lois ,  Gérès  n'étoit  pas  seulement  la  déesse  de 
iieur  dans  celle  Tagricultitre ,  elle  étoit  aussi  celle  des  lois 
vie  ,  aÎQsi  que  et  des  institutions  (*  *  M .    Mous  l'avons  déjà 

dans  la  vie  a  ve-  ^  .   /    i  «i   i 

ifeir.  connue    dans  cette  qualité  dans  les  siècles 

héroïques ,  et  il  est  inutile  de  dire  que  ,  dans  les  temps 
civilisés  dont  il  est  question  ici ,  son  culte  a  fait 
des  progrès  plus  considérables  encore  sous  ce  rapport 
ipie  lorsqu'on  ne  le  considéroit  que  comme  un  hommage 
rendu  4  la  nourrice  commune  du  genre  humain.  Mais 
c'est  surtout  par  ses  rapports  avec  l'empire  des  morts 
que  Cérès  devint,  dans  cette  période,  l'une  des  déesses 
les  plus  respectées  de  la  Grèce.  Pluton  et  Proserpine, 
comme  les  divinités  souterraines ,  avoient  soin  de  la  se- 
mence confiée  au  sein  de  la  terre  ,  aussi  bien  que  des 
piorts  qn'cn  y  déposoit  :  Gérés ,  comme  déesse  de 
l'Agriculture,  devint  la  déesse  des  morts  (^^^).  Pro* 
serpine ,  ainsi  que  sa  mère ,  étoit  la  déesse  de  la  ferti- 
lifté  :  Gérés  ,  aitisi  que  sa  fille  ,  protégeoit  l'homme  con* 
tre   les  i^reurs  du  sombre  empire  où  il  descend  après 

(»•**)  Isocr.  Paneg.  (Oratl.  Att.  T.  II.  p.  gO)  :    tovç  xmç- 

MTovç  —  0*    Tov    fit)   &ijçnaâwç  f^v  ^i^àç  ce*T»o»  YéY6vaai>. 

("')  0éa,*o96ço<:.  Paus.  I.  '31.  1.  ib.  42.  7.  IX.  16.  3. 
Coro.  N.  D.  28  (Opusc.  Myth.  p.  212). 

(»aa)  ^&ov4fj.  Herod.  VI.  134.  Paus.  II.  35.  4.  III.  14.  5u 
ArteiD.  Oueir.  IL  94.  Od  trou  voit  aussi  quelquefois  l'image  de 
Piutoa  avec  ecUe  de  Proserpine  dans  le  temple  de  G^rès.  Paus* 
II.  18.  3«  Gères  étoit  noo  seulement  adoi^e  dans  les  lieux  oU 
le  premier  on  s'appliqua  \  l'agriculture ,  mais  aussi  près  des 
endroits  ou  l'oo  descendoit  dans  l'empire  des  morts  ,  \  Hermione 
p*  e.  ,  auprès  des  marais  de  Lerne  (Paus.  II.  36.  7.  ib*  S7.  3), 
dans  l'eudreit  oii  l'on  prétendoit  que  Pluton  eut  enlevt^  Pro- 
serpine (Paus.,  VI.  221.  1),  et  en  ^oëral  dans  les  lieux  bas  eC 
marécageux  (p.  «.  Paus.  VIII.  29. 1). 
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te  morf  •  Gérés  ,  comme  Texprime  Isoeraie  ,  n'ensc^à 
pas  seulement  aux  mortels  à  bien  vivre  dans  ce  monde , 
elle  assura  aussi  leur  sort  dans  une  vie  future  C^). 
Nous  avons  vu  que  c*étoit  le  but  principal  des  mystères 
de  Gérés  et  de  Proserpine  ;  et ,  quoique  nous  ayons 
avoué  qu'il  est  probable  que  l'origine  de  ces  cérémonies 
remonte  plus  haut  qne  les  temps  dont  nous  nous  oc- 
cupons ici ,  cependant  il  est  certain  qu'elles  ont  reçu 
les  développements  les  pliis  considérables  après  le  re- 
tour des  Héraclides. 

Caracière  de  Ce-  Le  caractère  constant  du  culte  de  Gérés 
?eiîlance,  huma-  ^^t  la  gravité  adoucie  par  cette  allégresse 
niié,  ju&iice.  q^jj  caractérisoit  les  fêles  de  la  Grèce  en  gé- 
néral ,  et  qui  surtout  ne  pouvoit  rester  étrangère  à  l'adora- 
tion d'une  déesse  à  laquelle  on  se  croyoit  redevable  des 
bienfaits  le  plus  propres  à  égayer  la  vie  et  à  éloigner 
les  terreurs  de  la  mort.  La  difiercncc  qui  existoit  sous 
ce  rapport  entre  le  culte  de  Gérés  et  celui  de  Bacchus, 
le  dieu  avec  lequel  elle  avoit  des  rapports  si  intimes, 
étoit  la  même  que  celle  qui  existoit  entre  ces  divinités 
elles-mêmes.  On  ne  voyoit  pas  des  Ménades  ou  des 
Satyres  exécuter  des  danses  en  l'honneur  de  Gérés  ',  son 
temple  à  Mantinée  étoit  éclairé  par  une  lampe  qu'on  avoit 
soin  de  ne  laisser  jamais  s'éteindre  ('^^),  comme  dans 
les   temples  des  déesses  les  plus  graves ,  de  Minerve  à 


^i2Sj  Étoit-ce  la  cause  pour  laquelle  Lycurgue  prescrivit  d'offrir 
des  sacrifices  ^  Céres ,  lorsque  le  temps  destiné  h  pleurer  les 
morts  étoit  expiré  (Plut.  Lyc.  27)  ?  Ou  sait  que  Gérés  et  Proser- 
pine ,  qu'on  voyoit  si  souvent  adorées  daqs  le  même  temple  « 
portoient  le  titre  de  Grandes  Déesses.  Paus.  VIIJ.  Sl«  1.  Ajoa- 
tons  que  le  culte  de  Gérés  et  de  Proserpine  étoit  souvent  lié  ^ 
celui  des  antres  divinités  olympiques  ,  de  Minerve  et  de.Neptuae 
(Paus.  I.  37.  1  fin.)  ,  d* Apollon  (ib.  4).  On  voyoit  leurs  statues 
avec  celles  des  îMoires  dans  le  temple  de  la  Mère  des  Dievx ,  à 
Gorintlie  (Paus*  II.  4  fin.). 

('**)  Paus.  VIII.  9.  1. 


233 

Alhèoes ,  et  de  Vcstà  à  Rome;  o'étoit  à  elle  que  les  dëpatéi 
à  l'assemblée  des  Amphictions  offraient  des  sacrifices  tou-* 
te»  les  fois  qu'ils  se  rassémbloient  pour  s'acquitter  de  leurs 
importantes  -  fonctions  ;  la  préparation  même  aux  mystè- 
res n'étoit  rien  moins  qu'exhilarante  ^  les  jeûnes  et  Tab^ 
stinence  précédoient  les  thesmophories  :  et  cependant  il 
s'en  falloit  de  beaucoup  que  la  joie  fût  bannie  des 
mystères  ou  des  thesmophories  ('^^)  ;  cependant  les 
fêtes  qu'on  célébroit  en  l'honneur  de  Cérès  n'étoicnt  pas 
moins  amusantes  que  celles  de  Baochus. 

Aussi  a'y  avoit-il  pas  de  bienfaits  auxquels  on  ne  s'attendit 
de  la  part  de  Cérès  ,  la  paix ,  la  concorde ,  les  richesse»^ 
la  fécondité,  des  troupeaux,  ainsi  que  la  fertilité  des 
champs  ('^)c  Gérés  éloit  la  bienfaisance  personnifiée. 
G'étoit  elle  qui ,  plus  qu'aucune  autre  déesse ,  meritoit  le 
titre  glorieux  et  honorable  de  Mère  du  genre  humain  ;  et  il 
y  a  certainement  peu  d'erreurs  commises  par  le&  allégoristes 
que.  nous  leurs  pardonnions  d'aussi  ))on  coeur,  que  celle 
d'avoir  confondu  Gérés  avec  la  Terre  ,  la  mère  commune 
de  tous  les  êtres  ('^^)  ,    ou  avec  Gybèle ,    la  mère  des 

(ia5)  Voyez,  k  ce  sujel,  Cornut.  N,  D.  M  (Opusc.  Mytb. 
p.  211). 

(»«<^)  Callim.    H.   in   Gérer.    127— fin.    Hymn.    Orph.   XL. 

Ç?*?/  /«^çoî)0ce,   cf.  VS.  19  ,  20. 

Kttï  TrAovToy  noXvoXfioif ,  ô^ov  â*  hyU^ay  Sivuaaat. 
Des  fruits  de  tout  genre  placés  devant  la  statue  de  Gérés  Myca- 
lessia  en  Boeôtie  y  restoient  (rais  et  en  bon  ëtat ,  dit  Pausanias  ^ 
pendant  toute  Tannée.  Paus.  IX.  19.  4.  L'origine  des  ^^jljlo» , 
une  sorte  de  gâteaux  qu'on  faisoit  en  Sicile  en  Thonneur  de  Gérés  , 
est  sans  doute  la  même  que  celle  des  pballes  dans  le  culte  de  Bac- 
chus.  Ils  ressembloient  k  des  i^fi^aZa  yvi^ahnfha,  Heracl.  ap. 
Âthen.  XIV.  56.  L'on  voit  Gërès  avec  une  grappe  de  raisins 
cbez  Montfaucon,  ÂnUq.  T.  L  p).  42.  f.  L 
C''^)  Eurip.  Phoeu.  69h 

vt»y   âè  yà  l'^oyôç. 
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<iieiix(^^^).  Gomine  une  mirû  qui  pnend  ioin  de  se» 
eolaiDtfiC'^),  Gérèfl  n'a  voit  pas  seulement  enseigné  aux 
hommes  à  seproeurer  juno  nourriture  saine  et  solide  »  elle 
leur  avoit  aussi ,  disoit-on ,  «ppriç  comment  il  falloit  le 
préparer  C'^).  L*abondanoe ,  la  santé,  le  contente* 
ment ,  le  bonheur  tant  domestique  que  public  ,  l'ordre  et 
ia  tranquillité  des  familles  ainsf  que  des  états,  voilà  les 
conséquences  nécessaires  des  occupations  auxquelles  pré> 
sidoit  cette  déesse.  Plularque  ,  dans  l'introduotiop  à  ses 
leçons  conjugales ,  parle  d^un  précepte  que  la  prêtresse 
de  Gérés  donnoit  aux  jeuaite  époux,,  lorsqu'ils  étoient 
entrés  dans  le  thalame  ('  ^  ')•  Qn  pourroitx)roire  que  cette 
coutume  n^ait  été  connue  que  du  temps  de  Plutorque  s 
cependant,  dans  le  siècle  d'Aristophane , les  m^es prieîeiift 
€érès  d'accorder  à  leurs  filles  de  riches  époux ('**).  Et 
d'ailleurs ,  pourquoi  Gérés ,  qui  étoit  &4afABqi6QQS  dans  l'étal , 
no  le  seroit-elle  pas  dans  le  ménage?  La  santé  qu'elle 
aocordpit  peut  être  considérée  comme  lûie  suite  naturelle 
de  la  nourriture  qu'elle  avoit  inventée  :  mais  son  oracle 
à    Patres,    que  consultoient  les  malades ('^^),   prouve 


('^^)  Eurip.  Helen.  1317  sq.  Ici  la  mère  desdieu]&,  dans 
son  char  attelë  de  lions ,  et  faisant  sonner  ses  crotales ,  va  chercher' 
Proserpine.  Tout  ce  choeur  est  une  répétition  de  l'hymne  home'- 
rique  k  Gërès.  Il  est  évident  que  cette  déesse  y  a  été  confoa» 
due  avec  G  y  hèle. 

('^)  Voyez  rimage  de  Gérés  ^a^âàipi'lijÇf  h^vqotqo^oç  ches 
Mootf.  Aotiq.  T.  h  pi.  42.  f«  6«  Si^r  Gérés  ,  la  déesse  des  fem- 
mes ,  voyez  P^eller ,  Demeter  uod  Persephone  ,  p.  3^3  • 

(<3oj  Voyez  le  récit  assez  comique  de  Porphyre  ,  sur  le» 
prÀseptes  donnés  par  Gérés  à   Hercule  sur  la  manière  de  preV 

Earer  ^soo  dîner  (Porphyr.  Vit,  Pyth.  34} ,  récit  qt^i  ressembla 
ien  plus  a  une  tradition  .anciejine  que  ne  le  font  les  rêves  de  ce 
philosophe  sur  Tantre  des  Nymphes^ 

(*»*)  Plut.  Gonjug.  praec.T.  VI.p^6J2.-r-^4rç*oç^éff/*ôç,^ 

.(«»»)  Aiistoph.  Tbesmoph,  893. 
(*")  Paus.  VIL  24.  6. 


qtL'on  lui  «ttritmoit  le  soin  pour  h  santë  d'une  manière 
encore  plus  spécMe.  La  proteeiâou  qu^elle  aooorda  aux 
Athéniens  dans  la  guerre  avec  les Per«es('*^) ,  et  à  Ti« 
molëon  dans  son  expédition  en  Steile  ('  ^') ,  peut  paroUni 
moins  en  harsionie  ayeo  ses  fonctions  ordinaires  :  il  e»t 
assez  connu  ,  el  nous-  avons  pu  nous  en  persuader  par  plu- 
sieurs exemples ,  que  la  faculté  de  protéger  les  hommes 
contre  les  dangers  qui  les  meuaccnl  est  attribuée  indistine* 
tement  auxprincipaies  divinités  et  même  aux  héros ,  çomioe 
nous  le  verrons  dans  la  suite  ('^^)* 

Nous  avons  déjà  allégué  auparavant  les  traditions  qui 
ont  rapport  à  la  manière  dont  Gérés  punissoît  ceux  qui 
avoient  manqué  au  respect  qui  lui  étoit  dû  ('  ^').  On  peut 
y  ajouter  la  peine  qu'elle  fit  subir  à  Menthe  ,  la  maîtresse 
de  Piuton  ,  pour  avoir  osé  se  vanter  de  surpasser  en 
beauté  Proserpine("')  ,  et  celle  que,  suivant  Yalère 
Maxime ,  elle  infligea  aux  soldats  d'Alexandre  qui  avaient 
pillé  son  temple  à  Milet('^^).  Mais,  pour  ne  paé  dire 
qu'aucun  anteur  grec  ne  fait  m,ention  de  cette  dernière 
tradition  ,  ces  preuves ,  comme  nous  l'ayons  aussi  f  emer* 
que  plus  haut ,  méritent  à  peine  de  fixer  notre  attention , 
lorsqu'on  les  compare  aveo  le  grand  nombre  de  celles 

('»♦)  Herod.  VIII.  65.  cf.  Xenopb.  Conviv.  VIIL  kQ» 
Poleifl.  Laud.  fua.  éd.  J.  G.  Orell.  p.  io. 

'   {»»*)  Plut.  Timol.  8. 

('^^)  Céiès  Europe,  la  nourrice  de  Tropiiouius  (Paos.  IX« 

.8,4),  n'est-elle  pas  la  déesse  dont  la  vue  porte  loin 
(fv^miril)  y  la  mère  pleine  d'attention  et  de  soins  pour  son  pu- 
pille ?  Si  cetie  coi^eiure  ne  plaît  pas  au  lecteur ,  il  pourva  «n 
trouyer  dWtres  chez  Siebelis  (ad  h.  1.),  une  p.  e.  qui  expliqué 
ct)çomi/  par  aHùVéyvij  f  et  ane  autre  qui  rapporte  cette  ^pithète  \k 
^  Lane. 

('3  7)  Sur  la  fable  d'Érichthotiius  ou  Érisichthon  (alléguée  T. 
H.  p.  294) ,  voyez  encore  Tzetz.  ad  Lye.  1393.  et  CbiL  II.  Wb 
sq.  ;  sur  celle  d'Ascalaphe  ,  Nicand.  Tberiac.  483  sq.  cf.  SckoL 
aa  484.  Mais  ici  il  est  cfaaaeé  en  serpent. 


s 


■i;é  en  serpent. 
"»)  Oppian.  HaL  III.  485  «q. 
*»^)  Valer,  M«.  I.  L  ext.  5. 
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que  nous .  offre  rhistoire  de  plusieurs  autres  divinità* 
Sous  oc  rapport ,  Cérès  ne  dément  pas  l'humanité  et  la 
douoeur  que  nous  venons  de  reooonoltre  comme  les  traits 
dislinctifs  de  son  caractère  ('^^).  Nous  ne  voyons  Cérès 
transportée  d*indignation  et  de  colère  que  lorsque  ces 
affections  sont  le  plus  pardonnables  dans  une  femme, 
c'est  à  dire  après  l'oatrage  sanglant  que  lui  avoit  fait 
Neptune,  suivant  les  traditions  des  Arcadiens('^') ,  et 
après  que  son  amour  maternel  eut  subi  la  plus  rude  des 
épreuves ,  l'enlèvement  d'une  fille  chérie.  Le  soin  pour 
le  maintien  de  la  justice  générale  s'accorde  certainement 
mieux  avec  la  gravité  et  avec  la  modération  de  cet- 
te déesse:  aussi  c'est  dans  cette  qualité  qu'on  la  re- 
trouve partout  où  elle  étoit  adorée.  A  Syracuse,  le 
grand  serment  étoit  celui  qu'on  juroit  dans  le  temple  de 
Gérés  et  de  Proserpine('^*)  ;  à  Athènes,  les  héliastes 
juroient  par  elle,  par  Jupiter  et  par  Neptune,  d'observer 
les  lois  et  de  prononcer  d'après  leur  conscience  sur  les 
causes  soumises  à  leur  jugement  ('^^);  en  général,  oo 
étoit  persuadé  que  Cérès  et  Proserpine  punissoient  les 
coupables  ('**). 

C'est  sous  ce  rapport ,  et  sous  celui  de  déesse  de 
l'empire  des  morts ,  que  le  rôle  de  Cérès  est  devenu 
bien  plus  important  dans  les  temps  dont  nous  nous 
occupons  ici ,  qu'il  ne  le  fut  dans  les  siècles  héroï- 
ques. 

'  ('^*')  Je  oe  sais  pas  ce  que  veut  dire  TzetE^s  (ad  Lycoph.  153), 
lorsqu'il  dit  de  Cérès  :  6'y*  nàcy^  di^&çmTrokç  7roA«/«é*.  L't^pi- 
thète  î^9ff96QQç  (ib.)  ne  prouve  pas  plus  contre  la  qualité  dont  je 
viens  de  parler  que  la  tradition  dont  Euripide  a  fait  le  sujet  d'une 
de  ses  tragédies  ,  suivant  laquelle  Macaria  fat  offerte  en  holo- 
causte ^  Cérès.  £urip.  Heracl.  409  sq. 

(<^<)  Paus.  YIIl.  25.4.  Elle  obtint  par  1^  le  nom  d'aiUeors 
peu  honorable  d'Énnnjs. 

Q^^)  Plut.  Dion,  56. 

(»*»)  Demosth.  c.  Timocr.  (Orait.  Att.  T.  V.  p.  46. 1.  151). 

(s4«)  Lys.  c.  Andoc.  OraU.  Att.  T.  I.  p.  306.  1.  3  fin. 
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Vesta, penonnUi<*      Il  n'y  a  peut-être  point  de  divinité  qui, 

cation   du   foyer  ,         .   ^  j  i       •*  a      ^  j 

doDiettique.  ^^^  ^^  p(Hnt  de  vue  moral,  ait  tant  de  rap- 
port avec  Gérés,  que  y  esta.  Â  proprement 
parler,  cette  déesse  appartient  aux  personuifications* 
Nous  ne  l'avons  placée  ici  qu*à  cause  du  riing  que 
lui  accordoient  les  Grecs  dans  leur  mythologie.  La  vive 
imagination  des  Grecs  qui  les  |>orloit  à  attribuer  une 
personnalité  à  tous  les  objets  inanimés  auxquels  ils  pre- 
noient  quelque  intérêt ,  devoit  lesengager  surtout  à  considé- 
rer sous  ce  point  de  vue  la  maison  paternelle ,  et ,  dans  la 
maison  ,  le  lieu  où  l'on  allumoit  le  feu  ,  élément  néoes* 
saire  à,  l'entretien  de  la  vie ,  et  moyen  indispensable  pour 
se  procurer  les  commodités  qui  la  rendent  agréable. 
Oreste  adresse  la  parole  à  la  maison  paternelle,  comme 
à  une  personne  ;  il  lui  assure  qu'il  vient  pour  venger 
l'outrage  qui  lui  a  été  fait  par  le  meurtre  de  son  maî- 
tre ('^').  Alceste ,  en  faisant  ses  adieux  au  foyer  do- 
mestique» s'adresse  à  lui  comme  à  une  divinité  ('^^)', 
absolument  comme  le  Qt  la  Mégaricnne  dont  parle  Plutar- 
que,  lorsqu'elle  lui  confia  les  restes  de  Phocion  ('^'). 
Étendue  donnée  à       Le  foyer  étant  le  point  de  réunion  de  la 

celte  idée  primi-   -      .,i  j  •»  i         *  i* 

U?e    source  de  famille ,  on  donnoit  le  même  nom  aux  lieux 
l'identificaiion     qui  étoieot  regardés  comme  le  contre  de  la 

de  Vesla  avec  la  ^       .  j     •        n        t       t'   x  ♦       ^ 

terre  et  avec  le  provmce  OU  de  la  Ville.  Les  Tegéates  don- 

•  noient  le  nom  de  Foyer  commun  des  Arca- 

diens  à  un  endroit  dans   leur  ville  ('^*).     Callimaquo 

appelle  File  de  Délos  le  Foyer  des  lies  ('♦«>)•     On  alla 

('*«)  Soph.  El.  69. 
{'*<^)  Eurip.  Aie.  160. 

JiOTfoZy^ ,   etc. 
Un  peu  plus  loin  elle  s'adresse  au  lit  nuptial  y  vs.  173. 

(**^)  Plut.    Phoc    37   fin.  :      Sol  ,   à    q>iXfi  iaria  ,    7fttçox«Ti- 
^*M«*  tavva  âifâ(JÔ<;  àyu&ov   Xêùipata» 

(**«)  *EaTia  'Aqnàâiay  xo^fiy.   Paus.  VllI.  53.  3  fio. 

(***)  *J<rT*i7  a  'Tt^aoty,  tvàov^t  p  X«*Ç*  M^*  aUtii  !  Hymn.  in 


jusqu'à  donner  oe  nom.  à  la  terre  elle-même,  façon 
do  parler  dont  les  aHégoristes  n'ont  pas  manqué  de 
êe  prévaloir  f  en  déclarant  que  le  foyer  n*étoit  plus 
foyer,  maiâ  que  ce  n'étoit  autre  chose  que  la  terre (**®), 
cqmme  ils  Tavoient  déjà  assuré  à  Tégard  de  Rhéa',  de 
Cérés  et  de  plusieurs  autres  divinités ,  fantaisie  qui 
cependant  leur  a  causé  plus  d*em1>arras  qu'ils  n'avoient 
pensé  d'abord ,  puisque  d'autres ,  s'attachant  plus  spé- 
cialement  à  l'usage  qu'on  fait  du  foyer ,  ne  se  croyoient 
pas  moins  fondés  à  dire  que  Vcsta  n'étoil  pas  la  ferre, 
mais  le  feu  ('*')•  S'il  nous  étoil  permis  de  nous 
arrêter  ici  à  ces  nouveautés ,  il  ne  seroit  pas  diflScilc 
de  donner  des  preuves  de  l'embarras  dont  nous  venons  de 
parler  C^).     Mais  nous  nous  abstenons  autant  qucpos^ 


\        j  A«*   yai>a   /xijTêç*   tanav    of  o    ol   cfoqpo* 

Voyez  ,  sur  l'ideoUfication  des  déesses  Rbéa  ,  G^rès ,  VesU, 
Theod.  Cur.  gr.  affect.  T.  IV.  p.  52^.  B.  Arnob.c.Gent.  111.31 

('**)  Porphyr.  Abstin.  1.13.  Le  bruit  que  fait  le  feu  eu  brû- 
lant étoit  appelé  par  quelques-uns  ie  rire  ,  par  d'autres  les  me- 
naces de  Vuicaio  ou  de  Vesta.  Arislot.  Meteor.  iil.  9  (T.  !• 
p.  -442.  c")  S.  Augustin  (G.  D.  IV.  10)  s'est  aussi  aperçu  de 
cette  contradiction.  Eandcin  ,  dit-il  ,  terram  Gererem  ,  eandem 
etiam  Vestam  colunt  :  cum  tameo  saepius  Veslam'non  nisi  ignem 
esse  perhibeant.  — *  La  réflexion  quM  ajoute  est  assez  curieuse. 
Ayant  dit  qu'on  consacra  des  vierges  au  service  de  Vesta  (quod, 
sicut  ex  virgind  ,  ita  nihi!  ex  igné  nascAtur)  ,  il  ajoute  :quam  tolam 
aboleri  vanitatem  et  exiingui  udque  ab  illo  oportoit ,  qui  est 
natus  ex  virgiae. 

(***)  Je  ne  puis  me  défendre  d'en  ciler  une.  Dénys  d'Hall- 
carnasse  voulant  concilier  les  deux  acceptions  dont  je  viens  de 
parler ,  dit  qu'on  croit  que  le  feu  fut  consacré  à  Vesta ,  par- 
ceque  Vesta  ,  étant  la  terre  ,  qui  occupe  le  milieu  de  l'univers , 
allume  les  feux  qui  éclairent  Tatmosphère  (rùç  d^a^K  '^ov  jtc 
vaçoiov  TtoitZxtu  nvqbc;  à<p*  tnvz'^q.  Dioi;«  Hal.  Antiq.  Rom.  Il* 
p^  126.  1.  20).  Plutarque  ,  au  contraire  ,  assure  que  rimmobilite 
de  la  terre  est  la  suite  du  froid  !  Plut,  de  prioi.  frig.  T.  IX. 
p.  758  fin.  Nous  avons  déjà  allégué  ce  passage  ,  lorsqu'il  etoit 
question  de  la  Terre.  S'il  est  permis  d'admettre  la  çoojectare  très 
probable  qui  change  jtXlTTav  en  iariat ,  la  contradiction  est  eo€Orc 


sibie  de  fiure  mention  dé  ces  inrentioiis,  qui  certaine^ 
ment  n'étoient  agréées  que  des  savants,  comme  les 
appelle  Euripide ,  et  dont  l6  peuple  ne  se  soucioit 
guère. 

Veiia,  comme  Je  crois  qu'on  aura  plus  goûté  la  ohar-* 
e«riiHé1J!îVe  de  «laûtc  fiction  de  Platon  ,  qui  ^  eu  faisant 
la  vie  domesti*  faire  aux  autres  dieux  le  tour  du  ciel ,  ré- 

présente  Vesta  restant  seule  à  la  -maison  (  '  ^  *).r 
Cette  fiction  est  aussi  sublime  que  simple,  et  elle  s'accordd 
d'&illeurs  parfaitement  avec  Tidée  qbe  les  Grecs  se  for^ 
ifaoient  de  cette  déesse.  Tandis  que  les  fonctions  de  toutes 
les  autres  divinités  impliquent  Tidéo  dVctivité  ^  le  carac- 
tère.  distinctif  de  Vesta  est  la  permanence  ,  la  stabilité* 
Vesta  i  ainsi  qile  Cérès ,  étoit  la  source  des  devoirs  que  le» 
habitants  de  la  même  maison  ,  que  les  citoyens  d*un  mémo 
état  ont  à  remplir  les  uns  envers  les  autres  :  mais ,  tandis 
que  Gérés  Téteit  par  les  occupations  utiles  qu'elle  avoil 
enseignées  aux  hommes ,-  Vesta  devint  le  symbole  dû  ce 
séjour  prolongé  dans  le  mémo  endroit  qui  est  la  suite 
nécessaire  de  Tagriculture ,  séjour  auquel  se  rattachent 
toutes  les  obligations  et  tous  les  avantages  qui  distinguent 
une  nation  civilisée  d'une  horde  de  Nomades.  C'est  le  foyer 
domestique  ;  le  point  de  ralliement  de  la  famille  ,  auquel 
on  fait  SOS  adieux  en  quittant  la  oûaison  ('  ^^)  ;    c'est  lui 

plus  frappante:  «ffT^afr  Ttçoaiiyoçfvauy  ol  TtaXa^oi  ^  âvà  vi^v  aid" 

(»•*)  Plut.  Phaedr.  p.  845  in.  Mftê^  yàç  'Earia  iv  &tôv 
oÏMO)  fiôyTj,    Les  orphiques  disoienl  : 

H.  Orpb.  LXXXIV.  5. 

(***)  Xeuoph.  Cyrop,  I.  6.  1.  Ajax ,  quoique  éloiguédesd 
patrie  ,  n'oublie  pas  de  lui  faire  ses  adieux  ,  au  moment  ou  il  va 
exécuter  le  projet  fatal  qu'il  Veuoit  de  former.  Sopfa.  Aj.  850. 

•—  ni  yîjq^têçbv    olariaq  ^éâov 
2aXafA,Ziào<i  i   a  vtazQMov   ^Eariuq^  fid&çov  , 

—  jCOtiÇ€T*    (0     TÇQ^^Ç    ifiOÙ  * 

Tê&*  iffikZif  Aîaq  TovTfoç  iiaxaro'»  ^^oeV» 


240 

qu'on  galuo  en  y  TeTcnant('**) }  c'est  le  foyer  donied* 
tique  auquel  se  rattachent  les  soutenirs  les  plus  doux 
et  les  plus  tendres;  c'est.le  foyer  domestique  auquel  on 
offre  des  sacrifices  ,  comme  à  une  divinité  ,  même  javant 
qu'on  y  pense  de  témoigner  sa  reconnoissance  aux  autres 
dieux.  Yoilà  la  raison  très  simple  et  très  naturelle  de 
cette  prééminence  de  Yesta  sur  les  autres  divinités  et  mémo 
sûr  Jupiter  (***) ,  prééminence  qu'on  a  encore  taché 
d'expliquer  par  les  rapprochements  les  plus  forcés  et 
les  plus  absurdes  ('^^).  C'est  le  foyer  domestique  à  la 
garde  duquel  on  confie  les  choses  auxquelles  on  prend 
le  plus  d'intérêt  ('*•);  c'est  lui  qu'Alceste  mourante  prie 
de  prendre  soin  de  ses  enfants  et  même  de  donner  à 
son  fils  une  femme  aimable  ,  et  à  sa  fille  un  époux 
digne  de  cette  alliance  C^)  ;  c'est  le  foyer  domestique 
enfin  que  prennent  à  témoin  les  membres  de  la  famille , 
pour  attester  la  pureté  de  leurs  intentions  et  la  justice 
de  leurs  procédés  (*f®). 
DévéloppemenU         Or  ,  la  maison  étant  le  séminaire  et  en 

que  recul  ce  carao-         _  ,,.  i    i\  /  ... 

tère  primitif.  Ves-  quelque  sorte  1  image  de  1  état ,  c  est  ici  que 
ta  présidant,  aux  \q  foyer  personnifié  remplit  les  mêmes  fono- 

relaliong  qui  exis-  ^*  iiz 

tent  entre  les  ci-  tions.  Yesta  cst  la  deesse  qui  réside  dans 
toyens  d'un  mé-  ,^g    pryianées ,    le   centre   et  le  foyer  de 

me  elal  et  entre  *^  •'  '        -         -  ^ 

le»  habitanu  de  Tétat ,  le  Heu  OÙ  se  rassemblent  les  gra- 
bliques"  ^*  "^^P""  ycs  magistrats  auxquels  est  confié  le  soin 

(«««)  E»r.  Herc.  fur.  5âS. 

cf.  599.   KnXôiq  TTçoafX&àv  vvv ,  nQÔafbTvé  &*'EnTiav» 

^isffj  L'idée  est  très  bien  expiimée  par  Xe'aophoQ  (Cyrop.  VU* 
5.  57)':  *Entl  âà  ^h'^Xd-fk  è  Kvçoq  ,  nçâ^ov  /4«v  *Eaiift  é&vutVf 
éTtthxa  Al  ^uoi.kéZ  etc.  Mais  il  faut  oublier  que  Cyrus  est 
un  Perse  Cyrus  observe  ici  le  même  ordre  daus  ses  sacri- 
fices qu'observoieut  les  Ele'eus  à  Olympie  (^vava*  âk  ^Eoxla  fih 
TtçùiTTj  9  âëvvtqm  <fé  tû»  OXvfATilù)  Akt,    PâUS.  V.  14.  5). 

('")    Platon  en  a  donné  Texemple  (Gratyl.  p.  264.  C). 
(1S8J    Voyez  l'exemple  cite'  plus  haut ,  Plut.  Phoc  37  fiu. 

("^)    Eurip.  Aie.  160  sq. 
('««»)    Sopb.  El.  876.  Phalar,  Epist.  21.  fia. 
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pour  lo  bonheur  de  la  pairie  ('^'),  et  qui  se  croient 
redevables  à  la  déesse  du  succès  qu'obtiennent  leurs  ira- 
vaux(«"). 

Enfin  9  si  Vesta  éloit  la  source  de  Téquité  et  de 
la  justice  eutice  les  membres  d'une  même  famille  et 
entre  les  citoyens  d'un  môme  état»  elle  Tétoit  aussi 
entre  les  habitants  de  différentes  républiques  ('^')« 
Platon  ordonne  de  déposer  dans  le  temple  de  Vesta  les 
documents  appartenant  aul  causes  plaidées  devant  les 
tribunaux  ('^^)  :  de  même  les  <!onditions  de  la  paix 
conclue  entre  les  différentes  factions  qui  divisoient  la  ville 
de  négalopolis  furent  gravées  sur  une  colonne  quon  plaça 
àcAtéde  l'autel  de  Vesta  ('*'). 

11  est  évident  que ,  par  ces  attributions ,  Vesta  avoit 
une  part  très  active  au  maintien  de  la  justice ('^^).  Il 
est  inutile  d'ajouter  qu'elle  étoit  considérée  comme  la  dis- 
pensatrice de  toutes  ^  les  bénédictions  qui  peuvent  rendre 
agpréaUe  la  vie  domestique ,  aussi  bien  que  les  relations 
que  forment  les  citoyens  soit  entre  eux  ,  soit  avec 
des  étrangers  ('^^)*  D'ailleurs  la  différence  entre  le 
caractère  de  Vestfi  et  celui  des  autres  divinités  est  très 


(«^»)    Pind.  Nem.  XT.  in. 

Cf.  Scliol.  ad  VS    1.     Al    %hv   TTÔlêiav  iaviai,  iv  toiq  7fçvfa>tio^ç 
à^iâçvirwa*y  xai  xô  Ifçàv  Xêyot^êifoi^  ttâjç  ànï  XQvvvtv  d-TtèntiTaè* 

A  Ath^ues ,   le  pr  jtanée  ,  ou  Toa  couserVoit  tes  lois  de  Selon , 
e'toit  orné  des  statues  de  Vesta  et  de  la  P^ix.  Paus«  L  18.  3. 

C*^^)    Pind.  Nein.  XI.  10  sq. 
(»<^»)    Soph.  Oed,  Col.   629. 

Koivif  Tfao*  ^fiZv  àkèif  iain^  itfx»». 

(»«♦)    Plat.  Leg.  IX.  p.  851  an.         («^«)  Polyb.  V.  93.  fin. 

('^^  Nous  avons  dé^b  parlé  (i*un  serment  prêté  par  les  mem- 
bres de  la  famille  dans  lequel  elle  est  invoquée.  Platon  (l.  l.  p. 
653.  in.)  en  exige  un  entre  les  parties  litigiautes. 

('^^)  Le  poète  orphique  n*exagere  pas  son  pouvoir,  lorsqu'il 
lui  demande  du  bonheur  «  de  la  prudence ,  de  la  vertu ,  des 
richesses  et  la  santé.  Ôrph*  hymn.  LXXXIV. 

16 
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bien"  observée  en  ce  quVn  ne.  lui  a  pas  attribnë  «ré. 
influence  très  active  sur  les  entreprises  lointaines,  sur  les- 
▼ojages  ou  sur  les  expéditions  guerrièies.  Tous  les  soins 
de  cette  aimable  déesse  se  bornoient  aux  bienfaits  qu'elle 
prodiguoit  à  la  maison  ou  à  la  ville  où  on  Fado- 
roît  'f  et  quelle  étoit  la  maison ,  quelle  étoit  la  ville  de 
la  Grèce  qui  ne  lui  offrit  ses  voeux ,  avant  de  s'adresser  k 
aucune  autre  divinité ,  et  qui  ne  les  répétât  aprè»  avoir 
satisfait  à  ses  obligations  envers  les  autre». 

Les  preuves  que  nous  venons  d'alléguer  font  asset  voir 
combien  l'idée  primitive  ,  dont  nous  n'avons  pu  trouver 
que  de  foibles  vestiges  dans  le  siècle  d^Homère,  a  reçu 
de  développements  après  Torganisation  des  république» 
en  Grèce.  Les  devoirs  les  plus  sacrés,  comme  les  affec- 
tions les  plus  tendres,  étoient  en  rapport  avec  le  culte  de 
Yesta.  La  liaison  intime  qui  existoit  entre  les  parents  et 
leurs  enfants ,  entre  frères  et  soeurs  ,  les  devoirs  sa^ 
crés  envers  la  patrie ,  Ta  bonne  foi  dans  tes  transactiona 
publiques  ,  la  protection  à  accorder  aux  étningèrs  et 
aux  malheureux ,  les  obligations  sacrées  de  l'hospihiH 
lité  ,  tout  cela  trouvoit  son  'plus  puissant  a)otif  et 
son  plus  solide  soutien  dans  le  culte  de  cette  déesse 
grave  et  bienfaisante ,  qui ,  par  sa  manière  dç  vivre , 
donnoit  en  outre  Texemple  de  oes  vertus  que  les 
Grecs  apprécioient  le  plus  dans  leurs  femmes ,  la  mo- 
destie ,  le  silence  ,  le  soin  du  ménage»  Diane  couroil 
les  bois  et  les  champs  ;  Vénus  vivoit  au  milieu  de» 
félcs  et  des  plaisirs  ;  Gérés  même  et  Minerve  étoient 
constamment  occupées  et  actives  ;  toutes  les  autres  di- 
vinités sortoient  dans  leurs  cbars  ,  suivies  chacune  de  son 
cortège:  Yesla  seule  reste  à  la  maison ('^^).  C'est  là 
qu'elle    déploie    son    pouvoir;    soo  influence  ne  s'étend 

(*^*)   Dans  le  temjplc  de  Vesta  II  fîermioiie  on  ne  voyait  qa^ua 
seul  autel ,  et  aucune  statde;  Paus.  II.  S8.  2. 
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guère  au-delà»  On  ne  la  voit  ni  dans  les  combaU 
ni  dans  les  entreprises  dangereuses  :  mais ,  s'il  est  vrai 
que  la  yëritable  civilisation  morale  trouve  son  plus 
solide  fondement  dans  la  vie  domestique ,  Yesta  étoit 
certainement  l'une  des  divinités  à  laquelle  la  moralité  a 
le  plus  d'oUigation. 


I«* 


CHAPITRE  XXXIf. 


Divinités  issues  des  fils  et  des  filles  de  Saturne.  —  Vulcaîn ,  gcr 
nie  du  feu  et  des  arts,  — -  Caractère  de  Vulcain,  —  Minerve.  — • 
Dresse  tut<^laire  de»  arts.  ^^  Dresse  guerrière.  —  L'infiueace 
qu'exerçoit  Minerve  sur  les  affaire»  humaines.  Ça  bieufaisaoee. 
Minerve  Hygiée.  Minerve  dresse  marine.  —  La  part  qu'elle 
avoit  Ik  la  justiee  diyine.  —  ilpollon.  —  G^uie  iut^laire  de» 
beaux-arts.  —  Prophète.  —  Médecin.  — ^  Apollon  extermina- 
teur des  animaux  nuisibles.  Dieu  de  la  chasse.  —  Protec- 
teur des  animaux  utiles.  —  Exterminateur  des  mâchants  et  de» 
impies.  —  Protecteur  et  sauveur  des  hommes  de  bien,  '-^/ro- 
Tçiîrfuoq,  —  L'influence  bienfaisante  qu'il  ex erçoit  sur  le  sort 
des  hommes  eu  général.  —  La  prëe'minence  des  qualités  bien- 
faisantes d'Apollon  surtout  manifeste  dans  son  culte.  — -  La 
part  qu'Apollon  prenoit  ^  l'exercice  de  la  jusiiee  divine.  — 
Apollon  confondu  avec  le  Soleil.  —  Les  Muses.  —  Diane  , 
ainsi  qu'Apollon  ,  arbitre  de  la  vie  et  de  la  mort  des  animaux. 
Déesse  de  la  chasse  et  de  la  pêche.  —  Aibitre  de  la  vie  et  de 
la  mort  des  femmes.  —  Pdr  conséquent  aussi  des  femmes  ea 
couches.  —  Autres  points  de  vue  sous  lesquels  on  considérait 
Diane.  Diane  déesse  des  arts.  —  Diane  propliétesse.  —  Dia- 
ne Uégémone  et  Prothyrée.  —  Diane ,  déesse  tutélaire  de 
plusietti'S  villes.  —  Son  influence  sur  les  affaires  humaines.  -— 
Différence  qu'on  remarque  entre  le  caractère  de  Diane  dans  celte 
période  et  celui  que  lui  attribuent  les  poètes  plus  anciens.  — 
Part  active  que  prenoit  Diane  au  maiutieu  de  la  justice.  — > 
Quelques  mots  sur  la  Diane  d'Éphèse  ,  et  sur  l'identificatioa  de 
Diane  avec  d'autres  déesses  ,  surtout  avec  Ilécaté. 


Divinités    issues  j^ous    passoD»  aux    divinités   du  second 

des  fils  et  des  fil-  „  .    j        .      ..   i  -^  * 

les  de  Saturne.     r^i^S  t  celles  qui  devoicnt  leur  existence  a 

Jupiter ,  à  ses  frères  au  à  sessoeur».  Quoi- 
que l'empire  du  vieux  Saturne  efit  été  divisé  entre  ses 
trois  fils  ,  l'ascendant  qu*cxerça  Jupiter  sur  ses  frères 
augmenta  de  plus  en  plus ,  et  son  pouvoir  se  rapprocha 
.insensiblement  de  celui-  d'un  monarque  absolu ,  ou , 
pour  parler  plus  exactement ,  l'autorité  qu'on  lui  attribua 
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oomm^iça  à  rappr^ber  du  théisme  le  syatèioe  de  la 
mythologie  grecque.  A  rexception  de  Proserpi|ie  et 
de  Hécate ,  tes  déesses  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici 
appartenoient  toutes  à  la  même  géiiération  que  les  trois 
dieux  suprémfs.  Junpn  ,  Cérès ,  Vesta  étoient  lies  filles 
de  Saturne,  et  la  spliére  d'activité  qu'on  leur  ayoit 
assignée  n'étoit  gfiére  moins  étendue  que  celle  des  divinité^ 
mâles;.  L'administration  et  la  protection  de  la  moitié  du 
genre  humain  ,  la  fertilité  do  la  tçrre  et  Tagriculturc  » 
le:^  lois  et  les  institutions,  suites  salutaires  de  ce^  art 
et  moyens  efficaces  de  consolider  Tprdre  dans  les  états, 
les  devoirs  de  la  vie  domestique^  et  de  la  vie  civile , 
garanties  de  la  paix  et  de  la  .tranquillité  tant  extérieure 
qu'intérieure  ,  et  sources  abondantesi  de  bonheur  et  de 
richesse  ,  voilà  les  objets  importants  dont  s'oçcuppient 
les   déesses   qui   partageoient  avec   J[upiter ,  rfeptune  et 

* 

Pluton  le  pouvoir  suprême  sur  lesjiahiiiints  de  la  terre. 
Vulcain,    génie      Nous  commençons  par  Yulcain.    f^'élé- 

du  feu  el  des  arts.  i     -i  /  •  i  .      • 

ment  auquel  il  préside  •  a  im  rapport  si 
intime  avec  les  fonctions  de  la  déesse  dont  nous  ayons 
parlé  en  dernier  lieu,,  qu'on  les  a  pris  Tun  et  l'autre  pour 
^e  symbole  du  feu  (')•  Cependant  Yulca^,  éipit  inférieur 
çn  dignité  à  Yesta.  11  devint»  il  est  vrai,Je  sucqesseurde 
Proraéthée ,  maiç  Prométhéc  ,  Tune  des  diviçiités  les  plus 
puissantes  des  anciens  Pélasges  ,  le  bienfaiteur  du  genre 
humain ,  occupoit  un  rang  bien  plus  élevé  que  le  for- 
geron d'Homère. 


(>)  J'ose  rccoiDtaauder  à  mes  lecteurs  de  lire  le  6d<>  hymne 
^orphique.  Dans  cet  hymne ,  le  poëte ,  eu  s'adressant  au  feu  ,  Pap*- 
pelle  VulcaÎD  ;  par  cotiàéquent  ce  dieu  devient  une  partie  de  ruui- 
vers  y  un  élénlent  (ato^x^'^ov)  ;  l'ét-her  ,  le  soleil,  la  luoe  ,  les 
étoiles  .  sou t  des  parties  de  son  corps  «  et ,  ce  qui  est  le  plus  rer 
marquable  ,  le  poêle  prie  cet  élément.,  le  feu  ,  d'apaiser  la  fureur 
du  feu  : 


lèn  poète»  de  la  période  qiri  iieOs  oiOMpe  M 
toi  tîms  distinj^ë  90%tt6ii8eineiit  Tiildiin  de  l^^éttiéilt 
t|u'îl  employoit  dam  lies  traraus.  Qaelquefois,  il  est 
trai»  ib  donnent  le  nom  de  Tidoain  an  fen,  comme 
f  avoit  feit  Bomère  (*)  :  mais ,  d'après  eux ,  Yulcain  luiniié* 
me  est  ànssi  peu  le  feu,  -que  Junon  esiraif^').  Mètote 
dans  Euripide  ,  qui  d'aiHeurs  est  assez  enclin  à  embrasser 
les  nouTeautés  des  allëgoristes ,  même  dans  Euripide, 
ITly^se,  invoquant  Yulcain,  au  moment  6&  il  yacrevear 
foeil  à  Polyphème ,  le  distingue  très  bien  du  feu 
dont  il  Teut  se  servir  (^).  Tulcain  est  toujoura  Partisâil 
de  r£tna(^)  ou  de  Tune  des  Iles  Lipari(^);  et,  poar 
se  persuader  que  les  poètes ,  lorsqu'ils  reprësentoienl 
ainsi  ce  fils  de  Jupiter ,  étoient  parfaitement  d'ao- 
cord  avec  le  peuple  »  on  n'a  qu'à  consulter  Thu- 
cydide ,  qui  assure  que  les  marins ,  en  voyant  nie 
d'Hiéra  le  jour  couverte  de  fumëe ,  et  vomissant 
des  flamities  pendant  la  ntrit ,  '  ëtoient  persuadés  que 
ie*étoit  là  Tatelier  de  Yulcain  (^) ,  témoignage  qui  est 
confirmé  par  la  belle  description  des  lies  Lipari  qu'ol| 
trouve  dans  un  fragment  de  Caliias ,  historien  postérieur 
à  Alexandre  le  Grand.  La  naïveté  avec  laquelle  cet 
auteur  si  récent  parle  encore  du  dieu  des  forgeron^»  eût 
4à'  enlever  tont  espoir  aux  allëgoristes ,  si  ces  gens  n'étoieift 

(*)  P.  e.  Soph.  Anfig.  1Î3  ,  998.  Aàtîp.'SidoD.  cpigr.'LXïtl 
(Anthol.  T.  11.  p.  23).  Yoilk  aussi  pourquoi  Vulcâio  est  appeW 
le  dadouque  des  uoces.  Eurip.  Troad.  343  sq. 

(9)  Dans  un  passage  d'Euripide  (Or.  620) ,  le  feu  ,  pris  daas 
un  se  us  impropre ,  est  appelé  à^^^aèiftQif  n€.Q  ;  ceci  prouve  qu^oo 
croyait  que  e  e'toit  le  ûu  matifriel  qui  e'toit  pJacé  soua  la  survcil* 
iauce  de  Voleaio/ 

{^)  Eurip.  Cycl.  Ô9ôsq. 

(<)  Mseh.  Prom.  366  $q.  Gailim.  Hymn.  in  Del.  144  sq. 

(<")  Apoll.  Bhod.  lu.  36.  cf.  lY.  760  sq. 

^•kif  f  Hik*  fifit  iiftéfoiT'  ttuif^év*  Tliticyd.  ill.  88* 
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paê  imonigMbs{*).  Mais  pour  cela  H  nlesi  pas  aié^c 
néoessaire  de  lire  les  paroles  de  Gallias  :  il  ^ufiroii  de 
se  figurer  l'effof  qi|0  des  phëDoménes  aussi  terribles  , 
oe  fracas  dans  les  entrailles  ée  k  terre  »  ces>  tourbillons 
de  fumée  ^.  ces  flainines ,  ces  pterros  m  igititi^ii ,  o^tte 
hTe  qui  sort  des  flancs  de  la  raoïttagne ,  ont  d^  faire 
«ur  J*esprit  de  pécheurs  ignorants'  et  pQU  çutijvé&i 
pour  Goipprendre^  qu'il  est  bieo  plus  facile  de  s'i«|agi* 
ner  que  oos  gens  ont  cru  ces  lies  habitées  par  ua  4t»re 
surnaturel ,  que  de  supposer  qu'il»  se  soient  amt^sës ^in- 
?enter  un  uoon  propre  pour  désigner  les  feux  souterrains 
du  Tolean. 

Ce  n*étoient  donc  pas  ]c*s  siècles  hér(uquçs  seuls  où 
Ton  regardoit  Vulcain  comme  le  génie  tutélairo  des  artis- 
tes (^),  oîi  Ion  attribuoit  à  oe  dibu  tous  les  ouvrages 
quW  croyoit  surpasser  rinvcnlion  et  le  pouvoir  des  .mor- 
tels (^^).  PialcHÎ  appelle  Vulcain  et  Bacobus  les  dieu]|^ 
de  la  cemposition  (")•  Semblable  à  Minerve,  Vut* 
cain  ,  par  les  arts  qu'il  prolégeoit,  devint  l'ub  des  auteurs 
de  Ja  civilisation  et  de  l'ordre  dans  la  société  ('^).  II 
paroit  qU'il  étdt   réservé  à  une  époque  bien  plus  rap* 


t*)  Gallias  ap.  Scliol.  Apoll.  Rbod.  Rhod.  IlL  42.  Kai  rijX^^ 

vby     ffgtata rot  9    &azf    iirl    neyr^noifta    avàâ^tt     àxéfad-ru   tôv 
ix^'" 9   ^t    Uu    peu   plus  loin  :  yinrot^   lAfv  8v   Ttàvva  rd  Kfçï  tijv 

(^)  IloXytéxtii^'  Selon,  fr.  éd.  Nie.  Bac.  p.  7ô  fin. 

Oppian.  Hal.  II.  28- 

(^^)  P.  e.^  les  taureaux  d'Méies  aux  pieds  d'airain  et  vomissant 
des  flammes.  Apoll.  Rhod.  III.  230  sq.  cf.  135.  Ici  Vulcain  fait 
même  jaillir  de  la  terre  des  sources  d'eau  vive,  "221  si^. 
(I')  Svytçac^ç.  Plat.  Phileb.  p.  M.  G. 

(^')  Plat.  Gritias^  p.  559.  F.    "H^pwavoç  âà  *0^v^t  xai  'A- 

iî^Bétjtiç    ^-  (S^d^ac   ^è  ày.tt0^èç  ifitroniaaiftëç  (in  Attica)    at)zo- 


* 

prochëe   de  le  reprësettter  comme   le  dieu  des  ewti^ 

niera  (**). 

Cftraeière  de  Vul-      Cependant ,   quoique  Vn^Icain  se  troiire 

frëquemmcnl  à  o6té  de  Minerve  ,  quoi- 
que  Yulcain  eût  ses  temples ,  ses  autels ,  ses  lam- 
padopbories  ,  Minerve ,  comme  déesse  des  arts  ,  est  aussi 
supérieure  à  Vuloain  qu'elle  Test  à  Mars  ,  .comme  dëesi^e 
de  la  guerre.  En  effet,  il  est  digne  de  remarque  qu'un 
peuple  qui  certainement  ne  péchoit  pas  par  excès  de 
galanterie  envers  le  sexe ,  ait  attribué  à  une  déesse  un 
caractère  sublime  et  vcatment  divin  ,  tandis  qu'il  repré- 
sentoit  Fun  des  dieux  auxquels  il  accorda  les  mêmes  fonc- 
tions comme  un  soldat  brutal  et  barbare  ,  et  l'autre  comme 
un  bon-bomme  enjoué  ,  mais  dupe  de  sa  femme  et  objet 
des  railleries  des  habitants  de  l'Olympe.  Ce  caractère 
de  Yulcain  se  dément  aussi  peu  •  dans  les  traditions  que 
dans  les  productions  des  poêles.  Soit  qu'il  t&che  de 
rétablir  la  paix  entre  Jupiter  et  son  épouse ,  soit  qu'il 
se  plaigne  de  Tinjure  que  lui  fait  sa  propre  compagne , 
soit  qu'il  fasse  éprouver  à  sa  mère  les  effets  de  sa  co- 
lère (*^)  ,  soit  qu'il  se  laisse  ramener  au  ciel  parBac- 
cbusC),  toutes  les  actions  de  Yulcain  ont  quelque 
chose  de  pli^isant  et  de  comique  ;  mais  l'impression 
peu  avantageuse  qui  en  résulte  est  mitigée  ordinai- 
rement par  la  bonté  et  la  bienveillance  qui  accom- 
pagnent ses  défauts.  Eschyle  a  fait  ressortir  cette  bien- 
veillance dans  la  première  scène  de  son  Prométbée , 
Apollonius  Ta  fait  dans  l'empressement  avec  lequel  Yul- 

(*»)  Philipp.  Epigr.  XllI  (Antliol.  T.  IL  p.  198.  Sur  les 
xalKeia  >  1^  fêle  des  forgerons ,  voyez  Ëustath.  ad  Hom.  Il* 
p.  215.  1.  20  fia. 

(»*J  Pind.  fr.  T.  IlL  p,  136  fin.  137  in. 

(")  On  connoît  les  images  comiques  de  cette  fable  qui  nous  oot 
éié  conservées  sur  les  vases  antiques.  Lucien  n'a  pas  maaqo<f  de 
faire  ressortir  ce  côté  ridicule  do  caractère  de  Vulcain  (Deor. 
Dial.  15.  T*  L  p.  241  sq.). 
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«aio  lëmoigne  sa  reoonnoissanoe  au  Soleil ,  pour  le  selv 
Tîce  que  celui-ci  venoit  de  lui  rendre  ('^);  dans  Panjr* 
asis  Vuloain  donne  une  preuve  de  sa  modération  en 
servant  un  foible  inorlei('7^). 

Un  dieu  do  caractère  de  Yulcain  n'étoit  oertainenient 
pas  très  propre  à  remplir  les  devœrs  d'un  juge.  On 
racontoit  que  la<  mort  d'Agathocle,  qu'on  mit  sur  le 
bûcher  avant  qu'il  eût  expiré ,  fut  un  effet  de  la  colère 
'  de  Yulcain  ^  excitée  par  la  cupidité  sacrilègC'  de  ce  t jran 
«  qui  avoit  forcé  les  Lipariens  dé  lui  livrer  un  trésor 
destiné  au  service  de  leur  dieuC);  on  racontoit  aussi 
que  le  miraclç  ^qui  sauva  la  vie  aux  jeunes  gens  qui 
transportèrent  leurs  parents  sur  leurs  épaules ,  lors  d'une 
éruption  de  l'Etna ,  fut  une  suite  de  Tapprobation  que 
Yulcain  accorda  à  leur  conduite  ('^)  :  il  est  inutile  de 
feire  observer  que  dans  ces  traditions  Yulcain  ne  joue 
un  râle  que  pa'rceque  le  feu  y  étoit  mêlé.  On  nesau- 
roit  dire  la  même  chose  de  ces  chiens  sacrés  de  Yulcain 
dont  parle  Elien  ;  ces  chiens  faisoient  un  bon  accueil 
aux  hommes  de  bien  et  mordoient  les  ^coupables  ^^^)! 
mais  cette  tradition  détachée ,  qU*on  ne  trouve  que  chez 
ce  seul  auteur ,  quand  même  elle  s'appuieroit  sur  une 
autorité  moins  suspecte  /  a  plutèt  Tair  d'une  exception 
que  d'une  preuve  à  alléguer  pour  l'existence  d'une  règle. 
Minerve.  Nous   avons  déjà  fait  observer  que  c'est 

une  qualité  distinctive  du  polythéisme  d'at» 
tribuer  les  mômes  fonctions  à  des  divinités  tout  à  fait 
différentes.  La  conséquence  naturelle  en  est  que  quel-» 
ques  divinités  ,  par  la  grande  variété  des  fonctions  qu'on 
leur  attribue,  semblent  réaliser  l'idéal  d'un  dieu  unique 

(>'^)  ipoll.  Rbod.  IIL  MS  sq. 

(*')  Gaisf.  Poct.  gr.  min.  T.  II.  p.  470.  IV. 

(«•)  Diod.  Sic.  T.  IL  p.  479.  cf.  402. 

(«5  Diod.  Sic.  ib. 

(»û)  J^n.  H.  A.  IIL  3. 
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et  fuprémft,  Jupiter  en  tt  frâniî  ua  esemplf».  Hioerve 
nous  en  offrira  un  avtrc  non  moins  frappant.  Sens  œ 
point  de  vue,  ooDftme  sont  bien  d'antres,  les  divinités 
de  la  Grèce  ressembloient  à  leurs  •  adorateurs*  Les 
dieux  de  la  Grèce  conuoissoient  aussi  peu  les  divisions 
en  castes  ou  les  entraves  qui  dans  d'autres  pays.emj^ 
choient  le  Ubre  développement  des  facultés,  cfue  les  ooiv- 
noissoient  les  Grecs.  Hinerye ,  Apollon  ,  Mercure  éloidnl 
sdes  divinités  bien  différentes  Tune  de  Fautre^t  elcepeu- 
-liant  sous  oombien  de  rapports  ne  se  ressembloieiU-îls  pas. 
•Ainsi  que  Yulcain ,  Minerve  est  le  génie  tuVélaire  des 
<arts:  mais,  tandis  que  Yuloain  ne  représente  ordioair 
rement  qu'un  habile  artisan  ,  Minerve  est  douée  des 
qualités  les  plus  émineotes  de  l'artiste ,  et  elle  les  mani- 
feste aussi  bien  dans  la  guerre  que  dans  la  paix  ;  elle 
^st  l'auteur  deâ  lois  et  des  institutions  »  ainsi  que  Gérés , 
et  son  pouvoir  sur  les  aiSaires  humaines  ne  le  cède  guèire 
A  celui.de  Jupiter. 

JIous  allons  nous  occuper  ici  des  développements  qu*09t 
reçus  ces  différents  points  de  vue ,  sous  lesquels  nous 
avons  déjà  considéré  Minerve ,  lorsqu'il  étoit  question  de 
cette  déesàe  dans  les  siècles  héroïques. 
DéesM  tttiél«iFe  On  adoroit  Minerve  Ergaoe  à  AJl^ 
^^'•'****  iies("),  à  Spartc(»«) ,  à  Olympie(»»), 

à  MégalopoUsC^^),    à   Er](thrée(^^)   et  dans   plusieurs 


(a»)  Paus.  I.  U.  3,  (««)  Paus.  III.  17.  4. 

X^^)  Paus.  V.  14.  5.  Les  membres  de  la  famille  de  Phi- 
dias  ,  avant  de  oeUoyer  le  ch«f«4i' oeuvre  de  ce  sublime  artiste, 
.offrûient  des  sacrifices  à  Minerve.  £t  cette  déesse  seroit  l'air  J 
En  effet ,  cette  cérémonie  est  symbolique  ;  elle  a  une  signifi- 
cation ,  mais  est-il  nécessaire  de  la  chercher  ?  Il  faut  être  aveugle 
pour  n*Y  voir  que  les  balivernes  des  aliégoristes. 

(»*)  Paus.  VIII.  «2.  3. 

(a>)  Paus.  YII.  5.  4. .  Ici'Sa  «tatoe  avt>it  un  fuseau  daos  chaque 
main.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  l'on  veut  ici  changer  nélow 
en  mlov*  Pourquoi  Minerve  n.'âucoit-elle  pas  eu  le  n6Xoq  en  tête. 
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aiitres^  «Hdimitâ^  Len  Rhodiens  se  oroyoient  redevables  à 
MifierT6  de  t'babileté  et  du  goût  dans  i'ezercice  des.arte 
qui  les  distingaoieot  si  faTorablement  des  habitants  de 
la  Grioc(?^).  Les  tisseuses  (•^),  tes  statuaires  (••), 
les  charpentiers  ('^')  ,  les  potiers  méme(^^)  s'adressotent 
à  elle  pumr  Tpir  réussir  leurs  ouvrages.  Suirant  Corinne , 
Minerye  enseigna  à  Apollon  à  joueur  de  la  Mte  (^').  Bans 
la  suite  on  y  ajouta  la  lyre ,  qu'elle  céda  à  Mercure ,  et  la 
cithare  ,  qu'elle  laissa  à  Apollon  (^  ^).  Quelques  auteurs 
lui  attribuent  VioTention  de  la  danse  militaire  (pyrrhîché), 

aussi  bien  que  plusieurs  autres  diviaités  beaucoup  moins  pots^ 
sautes?  .      (a<^)  Pind.  01.  VU.  91  sq. 

(«')  Léon.  Tar.  Epigr.  VIII,  IX  (Anlhol.  T.  L  p.  155). 
Phaianx  ,  qui  apprit  Part  de  la  guerre  de  Minerve  y  et  Arachoe  , 
qui  apprit  d'elle  Tart  de  tisser  (Zenod.  ap.  Scbol.  Nicand.  Tber. 
11),   sont  sans  doute  des  inventions  de  grammairiens. 

{^^)  Simonides  in  Gaisf.  Poet.  gr.  min.  T.  IL  p.  381  in. 

(«^)  Léon.  Tarent.  Epigr.  IV  (AnthoU  T.  L  p;  154).  Cf. 
Epigr.  LXXVIII.  4  (p.  175).  Dans  Simmias  de  Rhodes  (ib.  p. 
143) ,  Epëe  consacre  sa  cognée  à  Minerve.  Cette  dëesse  s'appeloit 
nvlait^ ,  sans  doute  parcequ'on  lui  attribuoit  la  construction  des 
portes  dès  villes  et  des  maisons.  Tzetzès  (ad  Lyc.  356)  assure 
que  les  portes  e'toieut  decorëes  de  son  image.  Oppien  (Hal.  II. 
il  sq.)  la  caractérise  ainsi  : 

0àqêà  %*  àûn^auy   /iijXiov  tiùaifB'fV  naçTrà 
TlaXiàç  èTftj^&O'viovq  êâi>âdlato, 

(»«»)  Epigr.  Hom.  XV.  2. 
(«')  VIII  Poetr.   fi^agm.  éd.  J.  C.  Wolff.  p.  48.  VIII.    Oo 
représentoit   Minerve  avec  une  cigale  sur  la  pointe  de  sa  lance. 
Bans  Léonidas  de  Tarente  (Epigr.  LX.    Anthol.  T.  I.  p.  170) , 
une  cigale  s'exprime  en  ces  termes  : 

Oaoo'v  fàç  MéaaKi  ioTfç/fiê&a ,  roaaoy  'A&tjVfi 
*E^  'jfiéo}v  •    17    yàç   Uaç&tvoç   a-èXo&êtêt. 

Cf.  Bion.  Id«  III.  7.  et  les  auteurs  cités  plus  haut,  T. II. p.  315. 
not.  114.  Voyez,  sur  les  arts  qu'eoseignoit  Minerve  aux  fem- 
mes ,  Hefflter  ,  Gotlerd.  auf  Rhodus  ,  Hefl  2.  p.  127  sq. 

(»«)  Arislid.  Or.  II.  (T.  I.  p.  23).  Aristote  (Rep.  VIII.  6. 
7*  II.  p.  345.  F.) ,  en  parlant  de  la  tradition  connue  qui  dit 
que  Minerve  jeta  la  flûte ,  en  donne  une  raison  différente  de  celle 
qu'on  trouve  chez  les  autres  auteurs  (Plut,  de  Cohib.  ira  T.  VII. 

p.  789.  Paus.    1.  24.  1).     *'0f»  n^ô^^i/v   âèdvo^av  ê&èv  iOTb  if 
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llont  on  fait  ordinairement  honneur  aux  Curètcs(^^)« 
Enfin ,  si  Gérés  inventa  l'agrieulturo  et  Bacchus  la  cul^ 
turc  de  la  vigne ,  Minerve  enseigna  aux  habitante  de 
l'Attique  à  cultiver  l'arhre  qui  lui  étoit  consacré ,  ToU- 
vier(»*). 

Déetteguerrièra*  Minerve,  quoiqu'elle  enseignât  aux  hom- 
mes la  culture  de  la  planta  qui  étOit  le  sjtnbde  de  la 
paix ,  elle-méine  elle  employa  son  indus|rie  à  per* 
fectionner  Tart  de  la  guerre.  Cependant  la  fable  qui 
la  représente  sortant  tout  armée  de  la  tête  de  son 
père  est  une  invention  d'un  poëte  de  la  période  dont 
nous  nous  occupons  en  ce  moment  ("). 

(*^)  Dion.  Hal.  Aatiq.  Rom.  VII.  p.  476  fiu.. 

(s^)  Voyez  les  auteurs  cites  T.  II.  p.  315.  not.  15.  Le  savant 
Hermann  (Opu.sc.  T.  VU.  p.  260  sq.)  tâcbe  de  prouver  que 
Mioerve  n'étok  pas  dëesse  agricole.  Cependant  daus  Lycophroo 
(115!jl.  cf.  Potier  ad  h.  1.)  ,  elle  porte  le  nom  dC  dyçiaxa,  et 
Théocrite  fld.  XVIII«  36)  lui  donne  le  titre  d' et) çvaT,f^voç , 
titre  d'ailleurs  propre  à  la, Terre.  Aristide  (Or.  II.  T.  I.  p.  20)  en 
lui  attribuant  la  coustruclibu  de  la  cbarrue,  a  peut-être  eu  en  vue 
sa  qualité  de  protectrice  des  charpentiers.  Sur  le  (piracle  qui  arriva 
à  roliyiel'  sacré,  voyez  Dion.  HaL  fragm.  in  Anp:  Maj.  Scripit. 
vett.  nov.  coll.  T.  II.  p.  487  ûi}.  488.  Au  reste,  on  trouvera 
chez  M.  Uermann  (ib.  p.  272)  dus  observations  très  intéressantes 
sur  le  nom  de  Minerve  Çjà&fjvâiij),  11  veut  que  ce  nom  dérive 
de  la  ville  ,  et  nullement  que  le  nom  de  la  ville  dérive  de  celui 
de  la  déesse.  C'est  un  adjectif ,  dit-il ,  ainsi  que  tous  les  autres 
noms  de  Minerve  (Pallas  aussi  ?) ,  ce  qui  prouve  qu*ellc  fui 
d'abord  la  de'esse  suprême  d'Athènes.  Voyez  encore  ^  a  ce  sujet, 
fieffter  ,  Gotterd.  auf  Rhod. ,  Heft  2.  p.  147  fin.  sq.  Cet  au- 
teur fait  à  peu  près  les  mêmes  réflexions.  11  expose  très  bien  les 
différentes  qualités  de  Minerve  ,  et  (chose  digne  de  rémarque)  il 
tibus  épargne  le  dégoût  des  interprétations  allégoriques. 

(^s)  Le  scholiaste  d'Apollonius  assure  que.  c*est  Stésichore 
qui  le  premier  en  a  fait  mention  (IV.  1310).  S'il  en  est  ainsi, 
le  passage  d'Hésiode  (Theog.  924}  est  d'origine  plus  récen- 
te ,  ce  qu'on  peut  affirmer  avec  moins  de  scrupule  encore  des 
hymnes  homériques  (l.  308  sq.  II.  4  sq.).  Au  moins  ne  me 
paroît«il  nullement  prouvé  que  cette  fable  fût  déjà  connue  do 
temps  d'Homère ,.  comme  le  suppose  M.  He£fler  (Gotterd.  auf 
Rhod.   h.  2.  p.  29,30.).    L'on  sait  que  cette  fable ji^cule fat 


Les  épithètes  les  plus  connues  de  Minerve  (*^)  »  les  ar« 
mes  dont  elle  étoît  couverte ,  les  traditions  qui  la  con* 
cernent  (*')  la  font  connoitre  comme  la  déesse  des  ar- 
mées. Avec  Mercure  elle  présidoil  aux  gymnases  (^')y 
avec  Neptune  à  réquitation(^^)  ,  et  dans  Fart  de  là 
guerre  elle  surpassa  le  dieu  qui  en  avoit  fait  sa  seule. 
occu[mtion(^®). 

reprësentée  par  Phidias  sur  le  Parthe'ooD.  Pans.  !•  24.  2«  IIL 
17.  3.  cf.  Philostr.  Icoii.  II.  27.  Voyez,  \  ce  sujet,  et  sur  les 
autres  images  de  cette  fable  ,  Gerhard  ,  Griech.  Vaseub. ,  p.  4. 
oot.  3.  p.  S.  not.  7.  p.  18.  et  tab.  1  ,  2.  Lucien  (Deor.  Dial. 
8  (T.  I.  p.  234  sq.)  sY*n  moque  très  à  propos.  Piudare  la  cda-» 
sidère  sous  un  point  de  vui*  bien  différent.  01.  VII.  65  sq, 
cf.  llymn.  Bom.  XXVIII.  Les  traditions  a  ce  sujet  se  trouvent 
chez  le  scholiaste  de  Pindare  ad  vs.  66. 

('^)  ITsçaf^oX^q,  noXtiAttâôuo^'  Stesich.  fr.  éd.  J.  A.  Such* 
fort.  p.  41.  Gallim.  in  iav.  PalS.  k'^/  HoXfiiôïiXovoq,  Mehlhorn, 
Ânth.  lyr.  p.  36.  vs.  14.  2uxéa7raXoq,  Quint.  Smyru.  L  514. 
ro^yàTrtç  ,  àâà/Att($vo<;.    Soph.    Aj.   445.     Bia^    Lycophr.   520, 

0çaaè.  936.  'JyeXêia  ,  i»9»^»tt.  Lycophr.  356.  cf.  Tzetz.  et 
985.  I^arX^T^i^tt  en  CaJabre  ,  ib.  853.  Atitaji^q,  Corn.  N.  D. 
20.  (Opubc.  niyth.  p.  187)  2'^/***a.  Lycophr.  1164.  'Avôqo&U. 

Simm.   Anlhol.   T.   I.  p.  143.  -Z'eçaoâ.  Plut.  reip.  ger.  praec. 

T.  IX.  p.    198.    A  Argos  on   l'appeloit  oâi7r»y€   (Eust.  ad   II. 

p.  1189.   l.   40.  cf.   Lycophr.    986),   en   Macédoine,     Alcide 

(Liv.  XLII.   51).  'Aqti.à.  Paus.  IX.  4.  1.  Ziaatijçia.  Pdus.  IX. 

17.  2. 
(*^)  P.  e.  celles  qui  ont  rapport  a  ses  combats  avec  les  Titans 

(Eorip.  Hec.  466  sq.  Ipb.  T.  222  sq.)  et«vec  les  Géants  (Eurip. 

Ion,  988  sq.). 

(»«)  Arist.  Or.   II.    (T.   I.  p.  22  fin.  ,  et  la  note  de  Dindorf 

au  sujet  des  statues  dites  Herniathènès).Oii  disoit  qu'elle  enseigna 

la  lutte  k  Thësëe.  Ister  ap.  Schol.  Pind.  Nem.  V.  89  fi». 
(»')  Sur  Tinvention  de  la  bride ,  voyez  Pind,  01.  XllI.  89  sq. 

cf.   Arist.   Or.  II.  (T.  L  p.  18).  'i.mW«.  Pind.  01.  XlII.  115. 

Soph.  Oed.  Gol.  1123.  cf.  Paus.  I.  30.  4.  ib.  81  fin.  XaA*Wr»ç. 

Paus.  II.   4.  1.    I/on  voyoit  sa  statue  k  l'entrée  de  l'hippodrome 

k  Olympie.  Pans.  V.  15.  4.    JafiéjrwXoq.  Stesich.  fr.  éd.  Suchf. 

p.  41. 

(*®)'0  fA€v  '^ÇV^  itaZq  èati  nqbq  aviîjp  iv  aiuroZçi^Zç  Savvm 
9rçay;iao»r.  Aristid.  Or.  11  (T.  I.  p.  23).  Le  coq  qui  ornoit  son 
casque  indiqaoit  aas»i  bien  son  industrie  que  sa  valeur.  Pao». 
VI.  28.  2, 
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Dès  les  temps  les  pins  anciens,  Minerve  dftt  celte 
minence  à  son  esprit,  à  son  bumanitë  cA  à  la  pureté  de  ses 
moeurs.  Non  seulement  elle  ne  démentit  pas  dans  cette 
période  les  traits  caractéristiques  qui  la  distinguoient  déjà 
dans  les  temps  bérc^quos,  mais,  tandis  que,  dans  ces  temps 
reculés  ,  elle  n'ayoit  excellé  souvent  que  par  une  certaine 
finesse  à  inventer  des  ruses  pour  tromper  rennemi(^'), 
dans  la  suite  elle  se  distingua  par  une  véritable  prudence. 
Non  seulement  les  magistrats  qui  alloient  délibérer  sur  les 
affaires  publiques  lui  offroient  leurs  voeux,  ainsi  qu'à 
son  père  Jupiter  (^^)  ,  non  seulement  elle  présidoit  avec 
hii  aux  assemblées  du  peuple  (^^),  mais  en  général 
elle  étoit  la  source  de  la  sagesse  et  de  réloquencc  ;  elle 
n'inspiroit  pas  seulement  lesi  meilleurs  conseils  à  ses  ado- 
rateurs (^^)  ,  elle  leur  enseignoil  aussi  la  manière  la  plus 
propre  de  les  communiquer  aux  autres  (^^).  Platon  lui 
ultribue  Tamour  de  Tart  et  de  la  sagesse  (^^).  ^  Aristote 
dit  que  les  qualités  les  plus  éminentes  qu'on  remarque 
en  elle  sont  la  science  et  rhabileté(^^).  Zaleucùs  pré- 
tendit que  ses  lois  lui  furent  dictées  par  Minerve  (^*), 
et  Gallimaque  attribue  à  cette  déesse  ce  qu'Homère  rap- 


(^^)  C'est  k  ceUe  qualité  que  Minerve  dut  probablement  le 
nom  de  ftaxai^^r*ç,  qu'elle  conserva  encore  longtemps  après* 
Pdus.  VIII.  36.  3. 

(4a j   *£^  «^r«»  vm  fialevrijQiw  Jkoq  palais  *al  ji&f/vàç  fia" 

Antipb.  de  Gbofeut.  (Oratt.  Att.  T.  I.  p,  81). 

(^*)  'Jtyoçaia^  commc  Jupiter  ^iro^aroc.  Pans.  Llf.  11.  8* 
(44)  Plut.  reip.  ger.  praec.  T,  IX.  p.  200. 

(45)  Y^  ^Q09ë^  sai  ta  kéy^iif.     Aristid.    Orat.   IL  (T.  I. 
p.  28). 
*    (^^)  0tkoûoipU  et  ç»Aoir«x«'»a«  PUt.  Gntias  ,  p.  B50«  F. 

Aristôt.  Rep.  VIII.  6.  (T.  I.  p.  345.  F.) 

(^•)  Plut,  de  soi  laud.  T.  VIII.  p.  147.  cf.  Aristot.  fr.  T.  It 
P»  8lâ.  b.  'Af/npoTéçmv  ai  r&9  j(n»ç«9  i7rg/$tX^0'iif  ^oUftaMul 
^^iti^V^,  ai  ^nXtùv  nal  96fW9*   Aristid.  Orat.  Il  (T.  I.  p.  I7)r 


porle   à   Proserphie ,    la   faculté  de  rend^re  aux  ombres- ^' 
rîDielligencc  qu'ils  avoient  perdue  par. leur  transition  dans 
Fempire  des  morts  (*^). 

L'hymne  dé  Callimaque  auquel  nous  avons  emprunte 
ce  trait  fournit  on  même  temps  une  preuve  de  Thu-^ 
manité  de  Minerve.  Le  pauvre  Aetéon  fut  puni  d*uné 
jnort  cruelle,  pour  avoir  surpris  Diane  dans  le  bain. 
Minerve ,  quoique  non  moins  chaste  que  Diane ,  au  lieii 
de  punir  Tirësias,  qui  avoit  eu  le  malheur  de  perdre  la 
vue ,  pour  avoir  vu  de  près  les  charmes  de  la  déesse  , 
le  consola  en' loi  accordant  la  faculté  de  prédire  l'ave- 
nir (^^),  et,  suivant  une  autre  tradition,  elle  rendit 
même  à  Uns  la  vue  qu'il  avoit  perdue  pour  avoir  re» 
gardé  le  palladium  (^'). 

Eschyle ,  dans  ses  Ëuménides ,  a  admirablement  bien  fait 
ressortir  Thumanité  de  Minerve.  Quelle  différence  eQ< 
effet  entre  la  modération  avec  laquelle  elle  répond  aux 
injures  de  ces  vieilles  déesses ,  entre  l'empressement 
qu'elle  ra(mtre  à  apaiser  leur  colère ,  et  les  emportements 
d'Apollon  (^^).  .  Cç  ne  fut  pas  seulement  à  cause  de  sa 
sagesse ,  mais  aussi  comme  une  allusion  au  soîq  qu'elle 
avoit  pris  de  Latone ,  qu'on  lui  donna  l'épithète  de  Pro- 
noia(»*). 

La  pureté  des  moeurs  étoit  aussi  propre  à  Minerve 
qu'elle    l'étoit   à    Yesta   et  à  Diane.     Suivant  Euripide , 


(♦î>)  Callira.  H.  in  lav.  Pail.  129. 

Kat   ftôroq  i  fVTê    &dvy  ,   TrêXrv/iiiféq  iy  nxvtoOk 
0o^taaéï  ,  fAfyâXo)  rifA^oç   àytailtt* 

(«'>')  ib.  57  »q. 
(•I)  Plut.  ParalL  T.  VII.  p.  28î. 
('*)  Voyez  surtout  Ëum.  869  sq. 

{^^)  Harpocration  iu  v.  Scliol.  Aristid.  T.  IIL  p.  S7.  D^- 
mosthène  (c.  Aristog.  1.  Oralt.  Att.  T.  V.  p.  77)  Tappelle 
^i^oia  àya&ij  kal  fif^fàX^  S-t^s.  Voyez ,  ^  ce  sujet ,  Siebens  ad 
Paus.  X.  8.  4.  et  CgtuxAr ,  Symb.  und  Myth.  T.  IL  p.  791 ,  792,^ 
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elle  avoit  prié  ton  père  de  lui  garantir  sa  liberté  ('^). 
Minerve  étoit  la  Vierge  par  excellence.  A  Elatée 
le  prêtre  de  Minerve  étoit  toujours  un  jeune  homme 
encore  dans  Tàge  de  TinnocendeC)  ,  et  à  Athènes  on 
avoit  soin  d'éloigner  de  son  temple  jusqu'aux  animaux 
dont  l'incontinence  pourroit  blesser  sa  vue('^). 
L'inflaenoe  qu'ex-  Dès  les  siècles  historiques  ,  le  pouvoir  de 
sur  les  affaires  hu-  Minerve  égaloit  à  peu  près  celui  de  son  père, 
naines.  Sa  bien-  Qq  geroit  un  ouvrase  sans  fin  et  peu  néccs« 

faisanoe.  Jninerfe       .  ,         ^  i    •■ 

Uygiée.  Minerve  saire  que  de  Citer  tous  les  passages  où  il  est 
déesse  manne.  /  question  de  l'influence  qu'on  lui  attribuoit 
sur  les  affaires  humaines.  On  peut  dire  qu'en  général  on 
attendoit  de  Minerve  toutes  les  bénédictions  qu*on  deman* 
doit  à  son  père ,  non  seulement  la  victoire  dans  les 
combats (*'') ,  mais  aussi  tous  les  bienfaits  de  la  paix,  la 
richesse;  la  liberté,  le  bonheur,  la  tranquillité  et  sur* 
tout  la  santé  ('*).  Ce  fut  elle  qui  indiqua  à  I^ëriclès 
le  moyen  de  guérir  un  artiste  qui ,  à  l'occasion  de  la 
construction  des  propylées  ,  avoit  fait  une  chute  dange- 
reuse (^^).  Minerve  Hygiée  ne  fut  pas  moins  célèbre 
qxie  Minerve  I(icé(^^).     La  déesse  qui  avoit  enseigné  à 


(«*)  Eurip.  Troad.  980. 

(*')  Paus.  X.  S4.  4.  Oa  observoit  quelquefois  la  même  chose 
daus-  le  culte  de  diviuités  moins  renommées  pour  leur  chastelë  : 
mais  ceci  ne  prouve  autre  chose  si  non  qu'en  Grèce  les  hommes 
sa  voient  souvent  mieux  ce  qu'exige  la  décence  que  ne  le  sa  voient 
les  dieux  eux-mêmes. 

(S<^)  Les  chiens.  Jtà  to  xifv  fAilk>  ijtkipay^  fjnkUava7roè€ia&a» 
%ôvo  Tô  (ôov.    Plat.  Gomp.  Demetr.  cum  Anton.  T.  V.  p.  256. 

(*^)  JEéSch.  Euro.  901  sq.  Le  roi  de  Sparte  lui  ofiroit  des  sa- 
crifices aiiisi  quli  Jupiter,  avant  de  conduire  l'armée  sur  le  terri- 
toire ennemi.  Xenoph.  Rep.  Laced.  XllI.  2>  Nmij  ^AS-tivà* 
Aristoph.  Eq.  578  sq.  cf.  Eurip.  Ion ,  1529.  Paus.  1.  43.  4« 
Diod.  Sic.  T.  IL  p.  173.  I.  60. 

(SB)  Aristoph.  £q.  1089.  Thesmoph.  1147  sq.  ScoL  ap. 
Athen.  XV.  50.  (s^)  Plut.  Pend.  13. 

(^°)  Paus.  I.  28.  5.  ib.  31.  $.  Utui^tia.  ib.  2.  4*  ib.  31. 
2  no*  JTaria.  Pàus.  IL  12  fiu.  cf.  Stebelis  ad  h.  L 
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i'homme  la  culture  d'un  arbre  aussi  utile  que  rolivier , 
qui  lui  aToit  indiqué  les  moyens  de  satisfaire  ses  be- 
soins les  plus  pressants  ,  de  se  vêtir  et  de  construire 
des  maisons  ,  cette  déesse  pou  voit  facilement  être  consi- 
dérée coii^me  la  source  du  bonheur  et  du  bien*étre(^'}«' 
Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  les  Athéniens  fu- 
rent les  premiers  à  consacrer  un  autel  à  Minerve  Hy- 
giée(^^)  :  cependant,  suivant  Dioscoride ,  cette  déesse 
étoit  déjà  connue  à  Sparte  du  temps  de  Lycurgue  ;  ce 
législateur  lui  consacra  un  temple  sous  le  nom  d'Oph- 
thalmitis  ou  Optilétis ,  par  reconnoissance  pour  la  gué- 
rison  de  son  oeil(^^). 

II  y  a  un  autre  point  de  vue  sous  lequel  Minerve  étoit 
surtout  honorée  par  les  Athéniens  ,  dans  la  période  dont 
nous  nous  occupons  ici.  Comme  déesse  iutélaire  des  char- 
pentiers ,  elle  étoit  considérée  par  ce  peuple  navigateur 
comme  égale  en  pouvoir  à  Neptune.  Voilà  la  raison 
pourquoi  Ton  ornoît  d^un  palladium  la  proue  des  vais- 
seaux (^^),  et  pourquoi  Ton  donnoit  à  Minerve  le  nom 
de  Proniachorma(^*)  et  celui  d^iEthyîa(^*^).  Aussi 
les    poètes    représentent-ils    Minerve    comme    comman- 


ipéçpbaxov.  Aristid.  Orat.  II  (T.  I.  p.  16  fia.  17  lu.) 

(^^)  Ib,  p.  22*  Ainsi  que  les  autres  divioités  hygieaues  ,  elle 
avoit  aussi  le  pouvoir  dq  troubler  Fesprit  par  des  sooges  ou  par. 
des  fantaisies  de  toute  espèce.  Voyez,  p.  e. ,  TAjax  de  Sophocle. 
Dans  les  hymues  orphiques  (XXXIL  9) ,  elle  est  appelée  9>Uo*0- 
Tçoç  xanoVç  y  dya&oXç  âè  ççovija^ç»  Le  serpeut  lui  e'toit  consacré 
ainsi  qu'à  Ësculape.  Plut.  Them.  10.  cf«  IVIillin  ,  Galerie  myth. 
tab.  36.  (T.  1.  p.  34). 

(<^»)  Dioscor.  ap.  Plut.  Lyc.  11.  cf.  Paus.  IIÏ.  18.  L 

(^^)  Aristoph.  Achani.  546.  cf.  Schol. 

(<^s)  Paus.  II.  84.  8.  cf.  Sieb.  ad  h.  1. 
{^^)  Paus.  I.  6.  3.   ib.  41.  6.    Lycopfar.  359.    La  comparai- 
son avec  un  animal  aussi  utile  que  Tétoit  la  mouette  pour  les 
marins,  paroissoit  aussi  peu  ind^entc  aux  Grecs  que  celle  avtc 
le  kibou« 

17 
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dant  aux  vents (^^)  et  à. la  tempête  (^*);  quelquefois 
même  ils  lui  mettent  à  la  main  les  armes  qui  d'ailleurs 
n'étoient  propres  qu'à  Jupiter  (^^),  et,  suivant  TcxpressioD 
hardie  d'Éschjle ,  Minerve  seule  avoit  la  clef  de  l'endroit 
où  le  souverain  des  cieux  gardoit  les  foudres  qu'il  lan- 
çoit  sur  la  terre  ('®). 

Il  étoit  réservé  à  la  période  la  plus  florissante  des  ré- 
]iubliqnes  grecques  d'adorer  Minerve  comme  la  déesse  de 
la  navigation  et  de  la  philosophie.  Encore  ne  fut  ce  que 
dans  cette  période  que  se  développèrent  les  rapports  qu'on 
reikiarque  entre  le  culte  de  cette  déesse  et  la  politique. 
Ce  ne  fut  que  dans  des  républiques  libres  que  Minerve 
pouvoit  être  considérée  comme  la  déesse  de  la  liber- 
té (''),  comme  ia  déesse  tutélaire  des  états  (7*^),  des 
différentes  classes  de  citoyens  (^^)  ou  des  possessions 
de  chaque  individu  ('^^).  Ce  ne  fut  qu'après  les  temps 
oh  les  nations  grecques  commencèrent  à  sentir  l'impor- 
tance de  leur  commune  origine ,  et  où  plusieurs  d'entre 
elles  se  réunirent  pour  défendre  leur  liberté  contre  les 
Barbares ,  que  Minerve  pût  recevoir  le  titre  honorable 

(f^)  Aux  exemples  que  nous  en  a  fournis  Homère  oo  p^iK 
ajouter  Quinte  de  Smyrve  (IX.  43^  sc{. ),  qui,  comme  Ton 
sait ,   a  fait  ua  fif^quent  usage  des  poètes  cycliques. 

(^»)  Ib.  XIV.  461  sq. 

(rfp)  Voyez  plus  haut,  T.  11.  p.  314.  nor.  105.  Ajoutez  y 
Euripid.  Troad.  80.  Les  artistes  imitoient  eii  ceci  les  poètes  r 
voyez,  p.  e.,  Monlf.AïUiq.  T.  I.  pi.  84.  fig.  10—13  ,  MUllefr 
Mouumeuts  de  rAntiq.  T.  II.  beft  â.  pi.  20.  fig.  208  ,  215^. 

'^Ev  oïq  Hfçttvvôç  iaxnf  iag>QnyKyfjiéroq,  Ëum»  817. 
{^*)  'Jljvçdvksç  ntvyôaa,  Arispb.  Thesm«  1I5-4. 
(^•)  IJoXtàq  à  Athènes,  TtoXySxoç  à  Sparte  (Paus.  III.  17.  >) 
et  \  Érythres  (Paus.  VII.  5.  4) ,  7roA*àç  et  aO-tnàq  2t  Trezèoe. 
Paus.  II.  30.  6.  Voyez,  sur  les  autres  endroits,  H'fFier,  Gôtterd. 
von  Rhod.  heft  2.  p.  120 — 124.  Sur  Minerve  ,  déesse  tutélaire 
d'Athènes ,  voyez  surtout  Soioti  Garm.  éd.  N.  Bacb.  p.  88  et  les 
beaux  vers  d*Éschyle  ,  Eum.  987. 

(^*)  0çttTçia.  Plat.  Euthyd.  p.  227.  D.  fin; 
('^)  Kfiiaiff.  Hippocr.  de  insomm.  IV.  p.  378.  I.  20  fin. 
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de  déesse  grecque  ,  titre  qu'elle  seule  partagea  aTeo  son 

père('*). 

La  part  qu'elle       n    est   impossible   de    supposer  qu'une 

avoit  i  la  ji»lice    ,  .         .         *        »  •* 

divine.         .       déesse  aussi  puissante  n  ait  pas  eu  sa  part 

à  Texercice  de  la  justice  divine. 
Les  preuves  spéciales  en  sont  peu  nombreuses ,  il  est 
vrai  ;  HiDcrve  est  rarement  représentée  comme  punissant 
les  coupables  ;  cependant ,  si  des  divinités  d*un  rang  infé- 
rieur ont  partagé  avec  Jupiter  le  soin  de  faire  respecter  la 
justice  et  la  vertu ,  il  est  impossible  que  Minerve  en  ail 
été  exclue  ,  elle  qui ,  ainsi  que  Jupiter ,  est  appelée  la 
Très-Haute  (^^) ,  qui,  suivant  Pindare,  siégeoit  à  la  droite 
de  son  père  pour  transmettre  aux  autres  dieux  les  ordres 
qu'il  lui  donneroit  ('^) ,  la  déesse  à  laquelle ,  suivant 
Callimaque,  Jupiter  avoit  garanti  l'exécution  de  toutes 
les  promesses  qu'elle  auroit  sanctionnées  par  le  môme 
mouvement  de  la  tête  qui ,  chez  Homère ,  est  le  gage  de  la 
faveur  du  souverain  des  cieux('^).  Aussi  Minerve  pro- 
tégcoit-elle ,  comme  Jupiter ,  les  étrangers  {^^)i  ainsi  que 
lui,  elle  pouvoit  purifier  rbomicide(*^)  >  etjenecroia 
pas  que  nous  ayons  raison  de  douter  que ,  dans  les  temps 
dont  nous  parlons  ici ,  ou  ne  la  considérât  comme  la  déesse 


(7^)  'EXXfii>ia*  Plut.  Lyc.  6  in.  il  est  k  peiue  nécessaire  de 
dëfeodre  la  conjecture  de  Reiske  qui  change  JUç  £vXXavi9  et 
*A&iitâç  j:vXXatia^  en  'EXXayia  et  'EXXai^iaq. 

('*)  *T7fàzfi.  Demosth.  c.  Macart.  (Orait.  Att.  T.  V  p.  317 
fin.).  Elle  portoit  aussi  le  nom  de  TéXêia  ,  ainsi  que  Jupiter  eC 
Junon.  Ëurip.  £ragin.  T.  II.  p.  442.  I.  vs.  51.  cf.  adnot.  p.  444. 

{77)  Pind    fr.  T.  III.  p.  119  fin. 
r*»)  Callim.  H.  in  lav.  PaU.  131  sq. 

■   T6  â'  iifTêXsq   «jc'  iTr^pêvOfi 
ITuXXàçy  inel  /iwva   Zsifç  T6yê  &vynT4çmp 

cf.  Simm.  Anthol.  T.  I.  p.  143  fin. 

Tifiç  fAéxaç  Hy  ait  ^-vftA 

P)  Sévia-  Paus.  lil.  lifin. 
(«'')  Kaad^atoç*  Ârist.  Or.  il  (T.  I.  p.  26  fin.)« 
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qui ,  avec  Jupiter  et  Apollon  ,  surveilloii  les  moeurtf  de» 
hommes ,  quoique  nous  ne  trouvions  cette  qùalificakioa 
que  dans  un  auteur  plus  récent  ('*)• 

Il  est  certain  que  Minerve  est  redevable  d*une  gtandô 
partie  de  Tautoritë  dont  elle  sembloit  jouir  aux  honneurs 
que  lui  reudoit  son  peuple  chéri ,  le  plus  célèbre  de 
la  Grèce,  célèbre  tant  par  sa. piété  que  par  son  amour 
pour  les  occupations  auxquelles  présidoit  Minerve  ;  nous 
n'en  finirions  pas ,  si  nous  voulions  énumérer  toutes  les 
fêtes,  toutes  les  cérémonies,  tant  mystérieuse» (")  que 
publiques,  qu'on  célébroit  en  son  honneur  à  Athènes: 
mais  il  est  juste  de  faire  observer  que  Minerve  n'étoit  guère 
moins  honorée  dans  la  première  ville  des  Doriens  qu'à 
Athènes  ,.  et  qu'il  n'y  avoit  certainement  point  de  ville  ou 
de  colonie  en  Grèce  où  l'on  ne  trouvât  un  t)u  plusieurs 
temples  de  Minerve.  La  lampe  sacrée  qui  brùloit  dans 
le  Parthénon  répandit  ses  rayons  bienfaisants  sur  toute  la 
Grèce;  Athènes (•')  et  Sparte("*),  et  jusqu'à  la  mai* 
tresse  du  monde  ,»  la  puissante  Rome ,  se  disputoient 
l'honneur  de  posséder  le  véritable  Palladium. 

Le  rang  qu'occupoit  Minerve  n'a  pu  la  garantir  des  at- 
teintes que  porta  la  manie  des  novateurs  à  presque  tous 
les  habitants  de  l'Olympe  •  Les  uns  croyoient  ou  préten- 
doient  croire  que  Minerve  étoit  un  symbole  de  la  sages- 


(SI)  ^EB-âif  àr&QVTtimv  iTriettoTToç,  Max.  Tyr.  Diss.  XL  S. 
(T.  1.  p.  207). 

(•*)  p..  e.  les  TfXvvv^Q^a,  Plut.  Alcib.  34.  On  parle  de 
A*xvo»  k  l'occasioa  du  culte  d'Ërganc.  i'r.  Soph.  Brunck.  T.  IH* 
p  480.  60.  Il  D*est  pas  mèinc  nécessaire  de  citer  Nonous  (Dioo. 
XLVIII.  953)  ,  où  Minerve  est  appele'e  fivoTknokoç ,  pour  com- 
prendre que  les  yvjizeç  àçêitiq  'jé&^f^ç  (Of'ph.  Argon.  31)  n« 
sont  pas  des  fêtes  de  Minerve  métamorphosée  en  Gères  ,  comme 
le  pre'teud  Gesner  ad  b.  1. 

(«»)  Schol.  Aristid.  T.  III.  p.  320. 1.  17  sq.  Polyœo.  Slrat. 
I.  5,        (»♦)  Plut.  Quaest.  gr.  T.  VU.  p.  206  fio,  207. 
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«e(**);  les  autres  la  prenoient  pour  la  lune('^)  ;  lan- 
Wl  elle  ëtoil  la  terre  (®');  une  autre  fois  elle  devint 
le  feu(8«)  ou  Tair  humide  qui  s'élève  de  la  surface 
des  eaux  de  la  mer(®^)5  on  alla  même  jusqu'à  méta- 
morphoser la  chaste  déesse  on  un  monstre  hermaphrodi- 
te (^^).  Il  nous  suffit  de  prendre  acte  de  CCS  absurdités: 
les  contradictions  qu'on  y  remarque  suffiroient  pour  les  ré- 
futer, si,  après  tout-ce  qu'on  vient  de  lire ,  on  pouvoit 
encore  croire  que  les  Grecs  se  formoient  une  aujtro  idée  de 
la  fille  de  Jupiter  que  celle  qui  paroit  avoir  été  présente  à 
l'esprit  de  Phidias ,  lorsqu'il  reproduisit  ses  formes  majes- 
tueuses. 

Apollon.  Lorsque  nous  comparons  la  manière  dont 

les  poètes  qui  vécurent  après  le  retour  des 
Héraclides  ont  ^représenté  les  dieux  de  la  Grèce  et  l'i- 
mage que  nous  en  offre  Homère ,  nous  sommes  forcés  à 
reconnoître  soit  l'adresse  de  ce  poète  à  saisir  les  traits  ca- 
ractéristiques qui  distinguent  les  différentes  divinités  de 
la  Grèce  ,  soit  la  fidélité  de  ceux  qui  l'ont  suivi  à  imiter 
l'idéal  conçu  par  leur  prédécesseur  :  peut-être  sommes 
nous  autorisés  à  en  tirer  ces  deux  conclusions  à  la  fois. 
Apollon  nous  en  fournit  un  nouvel  exemple.  Gomme  nous 
l'avons  vu  auparavant  ,  l'assemblage  des  qualités  qui  dis- 
tingiient  ce  dieu  ,  sa  poésie ,  sa  médecine ,  sa  faculté  de 
prédire  l'avenir  étoient  en  parfaite  harmonie  avec  l'es- 
prit du  siècle  où  vécurent  ses  premiers  adorateurs.  Dans 
les  temps  dont  nous  nous  occupons  ici ,  on  trouva  partout 
des  poètes  qui  ne  prédisoient  pas  l'avenir  ,  et  des  devins 
qui  ne  se  méloient  pas  de  la  médecine  ,  et  néanmoins  la 


(8«)  Corn.  N.  D.  20  (Opusc.  Mylh.  p.  184). 
(8ffj  phanod.  eic.  fr.  éd.  Lenz.  et  Sieb.  p.  l$8  fin.  cf.  Plul.  de 
fac.  iD  orb.  luo.  T.  IX.  p.  647  fin.  701. 

(»^)  Scboi.  Hom.  A.  100.  éd.  Wasseub. 
(<»«)  Eustaih.  ad  11.  p.  93.  (^^)  Ib.  p.  1296.  I.  38. 

(î^°)  Orpb,  Hymn.  XXXlh,  àças^é&ijXvç. 
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réunion  de  ces  qualités  se  maintint  inTariablemcnt  dans 
la  personne  d'Apollon.  Il  suffiroit  de  citer  ici  quelques 
passages  des  auteurs  les  plus  connus  de  la  période  actu- 
elle (^'):  cependant  notre  tâche  exige  que  nous  entrions 
dans  quelques  détails. 

On  a  prétendu  qu'Apollon  étoit  un  dieu  d'origine  dori- 
enne  :  cependant  il  est  assez  remarquable  que ,  tant  par 
rapport  aux  armes  qu'il  manioit  qu'aux  arts  qu'il  protégeoit , 
il  étoit  inférieur  à  Minerve ,  déesse  des  folâtres  Ioniens» 
Minerve  empoigba  la  lance  et  le  bouclier  :  Apollon  se  con- 
tenta des  armes  bien  moins  estimées  en  Grèce  qu'em- 
plojoicnt  les  troupes  légères  ;  les  arts  qu'il  cxerçoit  étoieat 
plutôt  destinés  à  l'amusement  :  ceux  dont  Minerve  s^occu- 
poit  ordinairement  avoient  l'utilité  pour  but.  Les  traits 
caractéristiques  du  caractère  de  Minerve  étoient  la  gravité 
et  la  modération  :  ceux  qui  distinguoicnt  Apollon  étoienk 
l'enjouement  aussi  bien  que  l'impétuosité.  Il  y  avoit, 
il  est  vrai  ,  une  qualité  par  laquelle  ce  dieu  s'éleva  au- 


(^*)  Pindare  (Pyth.  V.  85  sq.)  chante  ainsi  son  ëloge  : 

'jàxfafinT*  àvâçëaa^  xai 

rvifu^^l  vffif^  ,   7t6(}êy   Vê  xi&açi>v  ^ 

Jtdiaai  T«  'Motaa*   oîq  â>    i&fXij  , 

^AjtôXtfioy  àyayév, 

*E<;  7tça7tiân<;  cùvofiiaif 

Plat.  Crat.  p.  266  B.  &q«  Mna^mij ,  tiavT^xij  ,  larq^xi]  ,  vo^^xi^. 
La  médecine  et  l'art  divinatoire  ,  dit  l'auteur  de  i*une  des  lettres 
allribuces  à  Hippocrate ,  sont  en  rapport  dirrct  Pune  avec  l'autre. 
Apollon  ,  qui  les  re'unit  en  sa  personne ,  prédit  les  maladies  qu'on 
a  à  craindre ,  et  ,  lorsqu'elles  se  manifestent ,  il  les  guérit. 
Hippocr.  Ëpist.  0pp.  éd.  Foè's.  p.  1278.  1.  10.  Callimaque 
(H.  in  ApoU-  4-4  sq.)  s'exprime  en  ces  termes  : 

0oifi(a  yàç  naï  xà^ov  è'^èTqêTtêXttM  xal  àohâtj* 
Kfivs  âè  ê-çtal ,   xai  f/tdvrteç  *  ix  di  vv   0oifiov 
^IfjTçol   dfâdaatv  dtdfiXfjeir  ^oe>céTo*o« 
0oî^ov   xai  vo/nov  tt^xX^axofiê^»  — — 

I^cien  (Dial.   Dcor.  XVI.  1  (T.  I.  p.  244)  parle  ainsi  :    '0  à' 

^AnôXXtov    nçoaTtotftra^  fi^v  Tfdtra  êlâéta^y   xai    tol^êifeuf  y    xai 
4t^&açiÇtiv  f   xai  Javçôç  «(vn»  ,   xai  /iavv9via&ah. 
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dessus  de  Minerve  et  de  toutes  les  autres  divinités , 
celle  d'interprète  de  la  volonté  de  son  père  :  mais 
p*est  la  qualité  qui  étoit  le  moins  développée  dans 
les  temps  anciens ,  et  qui  ne  devint  évidente  que 
dans  un  siècle  où  certainement  Apollon  n*étoit  pas  plus 
le  dieu  des  Dpricns  que  de  tous  les  Grecs.  Ceci 
nous  apprend  à  ne  pas  attacher  trop  d'importance  aux 
distinctions  locales  introduites  par  quelques  auteurs  mo- 
dernes ;  au  moins  cela  justifie  la  méthode  que  j'ai 
suivie  ,  celle  d'emprunter  les  preuves  que  j'allèguo  à 
tous  les  auteurs  indistinctement  et  de  considérer  les 
personnages  dont  nous  nous  occupons  comme  des  divini- 
tés grecques  plutôt  que  comme  des  objets  du  culte 
des  différentes  peuplades  qui  habitoicnt  la  Grèce. 
Génie    tuiélaire       Apollon  étoit  poète  et  musicien.    Ce  n'est 

pas  un  homme ,  dit  Plutarque ,  auquel 
nous  attribuons  Finvéntion  de  la  musique  ,  mais  c'est  un 
dieu  ,  doué  des  qualités  les  plus  précieuses  ,  c'est  Apol- 
lon. Pour  le  prouver ,  le  philosophe  de  Ghéronée  ne 
cite  pas  seulement  les  fêtes  de  ce  dieu  ,  égayées  par  le 
son  de  la  flûte  et  de  la  lyre,  mais  il  rappelle  à  ses 
lecteurs  la  statue  d'Apollon  qu'on  voyoit  dans  Tile  de  Dé« 
los  ,  statue  qui  tenoit  l'arc  d'une  main ,  et  qui  de  l'autre 
soutenoit  les  Grâces .  dont  l'une  avoit  une  lyre,  l'autre  une 
flûte,  la  troisième  une  syriiîge  (*^*).  Je  ne  crois  pas 
qu'on  exige  que  je  confirme  ce  témoignage  ,  mais  ce  qu'il 
faut  que  nous  fassions  remarquer  c'est  le  développement 
<{u'ont    reçu  ces  idées  primitives  par  les  progrès  que  fit 

(»»)  Paus.  IX.  35.  1.  Plut,  de  mus.  T.  X.  664,  665.  Pour 
les  fragments  des  poëtes  qu'il  cite ,  voyez  Alcm.  fr.  éd.  Welck. 
p.  54.  XXXVUI.  A'caei  fr.  éd.  Mallb.  p.  24.  XIX.  Corinn. 
ap.  Wolff.  VIII  poëlr.  fr.  p.  46.  YIII.  Suivant  Voss  ,  Alc^e 
fat  le  premier  k  faire  mention  des  cygnes  chantants.  Voyez  Alcaèi 
fr.  p.  23  ,  24.  Après  lui  ,  on  les  trouve  partout.  Voyez  ,  p.  e. , 
Plat.  Pbaed.  p.  387.  F.  fin-  Apoll.  Rliod.  IV.  1800.  Calliro. 
H.  in  Del.  249  sq.    Dion.  Perieg.  833  sq.    ^lian.  H.  A.  XI.  K 
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la  civilisation  iatellectaelle.  Les  poète»  plus  anciens  re- 
présentoient  Apollon  comme  le  Phémius  ou  le  Démodo- 
cus  de  rOlf  mpe  :  chez  Piadare  son  amour  pour  les  arts 
devient  une  sagesse  sublime*  Le  mensonge  lui  est 
inconnu;  ni  dieu  ni  homme  ne  sauroient  le  tromper, 
il  sait  toutes  choses  (^^).  Il  connoit  l'avenir,  il  connoit 
le  nombre  des  feuilles  qui  naîtront  sur  Tarbre ,  il  a 
compté  les  grains  de  sable  qui  couvrent  le  rivage  (^^). 
Déjà  Théognis  lui  avoit  attribué  la  faculté  d  éclairer 
l'esprit  de  Thomme ,  et  de  le  rendre  capable  de  bien 
-exprimer  ses  pensées  (^').  Dans  cette  période  ,  la  musi- 
que d'Apollon  devient  un  moyen  de  cultiver  Tesprit  et 
d'épurer  le  coeur  (^^). 

Ces  idées ,  me  dira*t-on  ,  sont  des  images  poétiques 
et  ne  prouvent  rien  pour  les  opinions  du  vulgaire: 
cependant  l'un  des  personnages  d'une^  comédie  prie 
Apollon  d*inspircr  à  son  père  de  la  modération  et  de 
l'humanité  envers  les  accusés  qui  vont  paroitrc  devant 
le  tribunal  où  il.  siège  (^^);  dans  les  traités  solen* 
nels  ,  Apollon  est  invoqué  conjointement  avec  Jupiter , 
son  père  {^^)y  la  tradition  qui  donne  la  Vérité  comme 
nourrice  à  Apollon  est  mentionnée  à  peu-près  comme 
un  proverbe  (^^)  :  il  me  semble  que  ces  faits  doivent 
nous  tranquilliser  sur  la  justesse  de  la  conclusion  à 
tirer  des  images  poétiques  que  nous  tenons  de  citer* 


(^»)  Piud.  Pyth.  m.  m. 

(*4)  pini  Pjih.  IX.  79  sq. 

^AqB-qétûuy   yXâaaav  xal   ^ooy  ^fitveqor»  TbeOgO.  945. 

(J^tf)  Pind.  Pyth.  V.  85  sq. 
(^^)  Arisloph.  Vesp.  870  sq. 
(^^)    P.  e.  dans   le  traite  conclu  entre   les  Ach^ens.      Lir. 
XXXII.   26  in. 

(«^)  Plut.  Symp.  m.  9  fia.  (T.  VIII.  p.  610), 
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Prophète.  Les    anciens    poètes    étoienl  prophètes. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  les 
oracles  ,  il  sera  inutile ,  je  crois  ,  de  produire  ici  une 
seule  preuve  de  celte  qualité  si  connue  d'Apollon  ('°®). 

|Too^  Il   m'est  arrivé  plusieurs  fois  dans  cette  partie  de  mon 
ouvrage   de  craindre   qu'on  ne  me  fît  le  reprociie  de  m'êlre  trop 
étendu  sur  des  sujets  coiinus  :   cependant,  lorsque  je  vois  les  nou- 
veautés   qu'on  débite  de  temps  en  temps  au  sujet  des  faits  les  plus 
avérés  ,  je  commence  à  croire  que  mes  travaux ,  loin  d'être  inutiles , 
sont  devenus  nécessaires.    Quand  même  je  u*aurois  pas  parlé  des 
oracles  ,  j'aurois  a  peine  osé  fatiguer  mes  lecteurs  par  des  prcuyi^s 
pour  la  vérité  ,  vérité  reconnue  de  tout  le  monde  ,  dont  je  parle 
dans  le  texte  ;    et  cependant  qu'on  se  donne  la  peine  de  jeter  les 
yeux  dams  Muiler ,  Gescb.  Hellen.  Stamme  und  Slâdte  ,   T.  II. 
p.   337   sq.    Je  dois  avouer  que  c'est  pour  la  première  fois  que 
i'apprends   qu'il  y  a  .des  savants  auxquels  Forigine  de  la  qualité 
distinctive  d'Apollon  ,   dont  j'ai  déjà  parlé  dans  mou  second  vo- 
lume ,   a  paru  énigma tique  (1^.6.  Warum  Apollon  Weissagegott 
isty  —  ist   Vielen  râthselliatt  geblieben] ,   et  qu'on  s'est  contenté 
d'admettre   uue  fusion  casuelle  (eine  zufâllige  Vereinigung)  de  la 
musique  ,    de  l'art  divinatoire  et  de  la  cha«se.    S'il  en  est  ainsi  ^ 
mon  ouvrage  a  plus  de  mérite  que  je  ne  lui  en  avois  cru  moi-même. 
La  liaison  entre  les  fonctions  d*Apollon  telle  que  je  l'ai  indiquée 
dans  mon  second  volume  me  paroissoit  si  naturelle  et  si  évidente  , 
que  je  crus  alors  avoir  besoin  de  l'indulgence  de  mes  lecteurs ,  eu 
leur  parlant  de  choses  qui  me  paroissoient  devoir  sauter  aux  yeux 
à  quiconque  auroit  lu  un  ou  deux  livres  de  l'Iliade.    Maintenant 

I'é  vois  «i  mon  étonnement  que  j'ai  fait  une  découverte  sans  le 
avoir,  en  prouvant  que  les  notions  qu^un  savant  aussi  distingué 
que M« Millier  croit  encore  incohérentes  et  confuses  (storende  und 
verwirrende  Begriffe)  sont  naturelles  ,  bien  ordonnées  et  basées 
sur  le  caractère  et  la  civilisation  politique  et  intellectuelle  du 
peuple  chez  lequel  on  les  remarque.  Ce  n'est  pas  la  seule 
observation  de  ce  genre  que  j'aie  faite ,  en  consultant  les  mo- 
dernes. Je  pourrois  alléguer  à  tout  moment  des  preuves 
de  la  nécessité  de  répéter  les  vérités  les  plus  reconnues  ;  mais  on 
sent  aisément  que  ce  seroit  un  travail  sans  fin  qui  nuiroit  à  l'unité 
de  mon  ouvrage.  Je  me  vois  donc  obligé  d'avertir  mes  lecteurs 
une  fois  pour  toutes  que  je  me  contenterai  de  leur  communiquer  ce 

3u'ils  peuvent  trouver  aussi  bien  eux-mêmes  ,  s'ils  veulent  se 
■Onnerla  peine ^  que  j'ai  prise,  de  lire  avec  impartialité  les  au- 
teurs grecs  ;  et ,  s'ils  veulent  se  persuader  de  l'utilité  de  cette  ex- 
position ,  qui  en  elle-même  ne  prétend  qif'au  mérite  de  la  fidélité , 
ils  n'ont  qu'a  ouvrir  le  premier  mythologue  allemand  qui  leur 
tombe  sous  la  main. 
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Seulement  qu'on  me  permette  de  faire  obseryer  l'bar- 
monie  qui  existoit  toujours  entre  la  civilisation  en  général 
et  les  progrès  que  firent  les  opinions  religieuses.  De 
toutes  les  différentes  manières  de  prédire  l'avenir,  il  n'y  a 
que  l'astrologie  qui  ne  soit  pas  attribuée  à  Apollon  par  les 
auteurs  qui  doivent  ici  nous  servir  de  guides.  Au  con- 
traire ,  dans  un  auteur  plus  récent ,  dans  Quinte  de  Smyr* 
ne,  Ton  trouve  un  astrologue,  disciple  d'Apollon  (*®'). 
Médecin.  Les  anciens  poètes-prophètes  étoient  aussi 

médecins.  -  Apollon  ,  dit  Théopompe ,  en* 
voya  Bacis  aux  Lacédémoniens ,  pour  guérir  leurs  femmes 
de  la  démence  C^^).  Bacis  étoit  médecin  et  devin  ainsi 
qu'Apollon  ,  ou  ,  pour  parler  plus  exactement ,  Apollon 
étoit  médecin  et  devin  ainsi  que  Bacis  et  plusieurs  autres 
personnages  célèbres  dont  nous  avons  parlé  auparavant. 
C'est  surtout^  la  qualité  de  médecin  propre  à  Apollon  qui  a 
reçu  les  plus  grands  développements  dans  les  siècles  qui  ont 
suivi  le  retour  des  Héraclidcs.  Il  paroit  que  les  Grecs  ne 
firent  des  progrès  dans  les  arts  et  les  sciences  que  poar 
en  faire  honneur  à  leurs  divinités  ;  et,  sous  ce  rapport,  la 
mythologie  donne  en  quelque  sorte  la  mesure  de  leur  ci-» 
vilisation  politique  et  intellectuelle.  Minerve  devint  la 
déesse  tutélaire  des  villes  ,  lorsque  les  républiques ,  ayan^ 
secoué  le  joug  de  leurs  monarques  ,  commencèrent  à  goû- 
ter l'avantage  des  institutions  libérales.  Apollon  ne  fut 
jamais  aussi  connu  dans  sa  qualité  de  dieu  de  la  méde- 
cine, que  dans  le  siècle  qui  vit  naître  Hippocrate. 

Nouç  avons  vu  auparavant  qu'il  est  très  probable 
qu'Apollon  fût  connu  comme  médecin  dès  les  siècles 
les  plus  reculés  :  mais  nous  avons  cependant  avoué 
qu'Homère  n'en  fait  aucune  mention  (*°*).     Dans  les  au* 


C*»!)  Quint.  Smyrn.XII.  4,5. 
^loaj  Theopomp.  fr.  éd.  EyssoD.  Wichers  ,  p.  75.  fr.  81, 
(*o»)  Voyez  plus  haut ,  T.  II.  p.  880—882. 
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teurs  d^unc  date  plus  récente  »  au  oootraire ,.  on  en 
trouve  les  preuves  partout  ('^^).  Apollon  a  mémo  si 
bien  fait  oublier  Tancien  médecin  de  TOlympe,  qui 
figure  encore  dans  Homère  ,  qu'on  trouve  à  peine  un 
auteur  qui  en  fasse  mention  ('^^)  ,  le  jeune  dieu 
s'étant  emparé  du  nom  même  qui  le  distinguoit('^^)* 
Les  Asclépiades  se  croyoient  redevables  de  leur  sa* 
voir  à  Apollon  C®^}.  Le  père  de  la  médecine ,  le 
célèbre  Esculape ,  éloit  son  fils  ,  et  les  statues  de  ce 
dieu  ornoient  son  temple  (^^^).  En  Epire  au  moins 
on  lui  consacra  des  serpents ,  ainsi  qu'aux  autres  divi« 
nitës  hygienaes  C®^).  Lorsqu'Esculape  osa  rappeler  à 
la  vie  ceux  que  Plu  ton  avoit  déjà  reçus  dans  son  som- 
bre empire  ,  Jupiter  lui  rappela  à  lui-même  qu'il  n'étoit 
qu*un  simple  mortel.  Apollon  étoit  l'arbitre  souverain 
de  la  vie  et  de  la  mort,  tant  des  hommes  que  des 
animaux;    son    secours   éloit   aussi  salutaire  pour  celui 


^104^  'javçiq.  Hippocr.  Jusjur.  p.  1.  Aristoph.  Av.  585. 
Plut.  11.  *IuTçoq  xai  ^di^rK  LjcoAbr.  1207.  Éschyle  rap- 
pelle même  laT^ôfiarj^K  (Ëum.  62) ,  absolument  comme  les 
anciens  philosophes  de  la  Grèce  : 

*Imç6fiay%K:  â*  iarl  nul  rtçaonÔTtoç  ^ 

('*»«)  Piodare  (Pylh.  IV.  481)  parle  de  Peeon  ,  quoique  le 
scholiasle  prétende  que  c'est  Apollon  lui-même  qu'il  désigne  par 
ce  nom.  Jamhlique  (Vit.  Pytb.  208)  fait  mention  d'Apollon  et 
de  Péè'on  comme  de  divinités  anciennes  de  la  médecine  ^  et 
d'Ësculape  comme  d^un  dieu  médecin  plus  jeune. 

(*«^)  ^schyl.  fr.  T.  V.  p.  181.  n».  264.  Soph.  Otd.  T.  154. 
^I^ïoq  /7a»céY.  EuHp.  Âlc*  92.  Orph.  Argon.  176.  Apollon 
Peon.  Paus.  I.  34.  2. 

(»«»')  Eurip.  Aie.  972.  è'cT'  Boa  ^oZfioq 

*jàaxXr]7tniâatanf  TraçéâtaKi 
0dof4,axa» 

(«*«)  P.  e.  Paus.  VII.  26.  3. 
^io9j  On  employoit  ces  bêtes  comme  les  haruspices  romains 
employoieut  les  poules.    Lorsque  les  serpents  montroient  de  l'ap- 
pétit, on  se  cfoyoit  assuré  d'une  bonne  année,    ^lian.  H.  A. 
XL  2.  cf.  Artem«  Oneir.  IV.  67. 
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qu'il  daignoit  honorer  de  sa  faveur ,  que  sa  colère  ëtoit 
terrible  pour  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  l'offen- 
ser. 

En  tout,  Apollon  se  fait  connottre  comme  l'une  des 
divinités  les  plus  puissantes ,  comme  le  fiis  de  Jupiter  : 
mais  jamais ,  soit  qu'il  bénisse  soit  qu'ai  châtie ,  ja- 
mais  il  ne  dément'  l'impétuosité  de  la  jeunesse  perpé- 
tuelle dont  il  jouissoit. 

.  Nous  avons  vu  que  les  médecins  des  anciens  Grec» 
guérissoient  les  maladies  par  la  musique  et  par 
les  incantations ,  que  l'enthousiasme  poétique  qui  les 
transportoit  leur  faisoit  pénétrer  l'avenir,  qu'ils  fai- 
soient  des  miracles  ,  qu'on  leur  donnoit  souvent  le 
nom  de  sorciers*  Toutes  ces  qualités  se  retrouvent 
dans  le  jeune  dieu  qu'on  considéroit  comme  le  proto- 
type des  sages  dont  nous  parlons  ici ,  quoiqu'en  effet  il 
n'en  fût  que  l'image  idéalisée  par  ses  adorateurs.  Nous 
avons  trouvé  les  premières  traces  de  toutes  ces  qualitéis 
dans  les  siècles  héroïques  :  mais  il  étoit  impossible  alors 
de  faire  counoitre  la  nature  d'Apollon  dans  toute  son 
étendue  :  c'est  ici  le  lieu  d'achever  le  tableau  que  nous 
n'avons  pu  qu'esquisser  plus  haut. 
Apollon  exiermi-       Apollon  étoit  l'arbitre  de  la  vie  et  de  la 

Dateur  des  bé(es  .  i  •  11 

nuisibles.  Dieu  niort  tant  des  animaux  que  des  nommes  ; 
de  la  chasse.  g^^  pQ^,.  autant  que  cette  qualité  avoit  rap- 
port aux  bétes  féroces,  il  étoit  le  dieu  de  la  chasse. 
On  le  voit  ordinairement  armé  d'un  arc  et  de  flèches , 
quoiqu'il ^oit  représenté  quelquefois  avec  une  lance  ("®) , 
ou  une  épée  ("*).  Nous  avons  déjà  cité  auparavant  le 
passage  de  Xénophon  où  Apollon  est  représenté  comme  dieu 
de  la  chasse.   Ajoutons  y  celui  d'Arrien  ,  l'imitateur  deicet 


(«")  A  Mégare.    Plut,  de  Pyth.  crac.  T.  VII.  p.  581. 
C**)  A  Tarsç.    Voyez,  sur  son. epe'e  sacrée  (^tt;fa^ça) ,  Plut. 
de  crac.  de£.  T.  VII.  p.  704  fiq. 
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écrivain.  Arrien  ,  dans  son  ouvrage  sur  le  même  sujet , 
dit  que  ceux  qui  cultivent  les  sciences  offrent  des  sacri- 
fices aux  Muses  et  à  Apollon  Musagète ,  à  Mnémosynë 
et  à  Mercure ,  et  que  ceux  qui  se  consacrent  à  l'exer- 
cice de  la  chasse  doivent  honorer  Diane  ,  Apollon , 
Pan ,  les  Nymphes  et  Mercure  Enodius  et  Hégemo-* 
nius("^).  La  chasse,  dit  Aristide,  est  Tamusement 
d'Apollon  et  de  Diane (*'*).  Dans  Eschyle,  Hercule, 
au  moment  de  décocher  une  flèche  pour  frapper  un 
oiseau,  invoque  Apollon,  le  dieu  de  la  chasse  ("^); 
.et ,  ce  qui  mérite  d*étre  remarqué  ,  Antipater  de  Sidon 
distingue  sa  qualité  de  dieu  de  la  chasse  et  celle  de 
protecteur  des  arbalétriers.  Dans  Tune  des  épigrammes 
de  cet  auteur ,  un  arbalétrier  consacre  à  Apollon  ses 
flèches,  un  musicien  sa  lyre,  uu  chasseur  ses  filets  C^). 
De  même  les  artistes.  Nous  possédons  encore  des  mo« 
numcnts  de  l'antiquité  où  Apollon  est  représenté  avec 
un  cerf  ou  avec  une  biche,  absolument  comme  Dia* 
ne("^).  C'est  dans  cette  qualité  qu'Apollon  extermine 
les  bétes  féroces  et  nuisibles  ,  le  Python  ,  les  loups  C^)  , 


C*)  Arrian.  de  Venat.  34. 
^ifiSj     0ijçai    fonfOv    xai    xvvtjyêoia  ioji>  fiév  *^7c6XXmfoç  uaï 

("♦)  iEschyl.  ap.  Plut.  Amat.  T.  IX.  p.  35. 

'jiyçfifç   â*  'AfsôkXmv    ÔQ&bv    Id-vvth    fiéXoç* 

De  inéme  chez  Sophocle  (Oed.  T.  1094)  : 

s 

Tàç  srXàxêç   àyQovofAOb   nâaab  <piXat* 
cf.  Oed.  Col.  1085.    ô   d/^^i/raç. 

(»'5)  Anlip.  Sid.  Epigr.  XX.  (Anthol.  T.  IL  p*  10). 
(«î<^)  P.  e.  Gerhard  ,  Griech.  Vasenb.  tab,  26.  Mîiller ,  Mon. 
de  FAnlia.  T.  I.  livr.  1.  tab.  4.  fîg.  19.  lab.  15.  fig.  61.  livr.  2. 
lab.  16.  fig.  72. 

(«'^)  Avutouxoyoq.  AvAt^oq,  Soph.  El.  6.    Quc  ce  mot  signifie 
le  destracteur  des  loups  et  nallement  le  crépuscule  ,  comme  Tont 
prétendu  une  foule  d'allégoristes   anciens  et  modernes ,  ceci  est 
prouvé  évidemment  par  ces  vers  d'Eschyle  (VIL  c.  Th.  132)  : 
Kaï  ai)   Avxiy*  ava^  ,  Xvne^oq  ftfS 
STQata   datm  , 
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les  souris  ("*)  ,  les  sauterelles  (*»^),  Les  auteurs  an- 
ciens attribuent  à  ces  bétes  une  sainte  liorrcur  pour  les 
lieux  consacrés  à  Apollon  (' ^'^) ,  et  quelquefois  ils  font 
mention  des  soins  pris  par  les  adorateurs  de  ce  dieu 
pour  éloigner  les  animaux  qui  pourroient  lui  être  dés- 
agréables ('*'). 
Protecteur  des       Mais ,    si  Apollon  poursuit   les  animaux 

nnimaux  utiles.  ....  .,  ^.  .  .     , 

nuisibles,  il  protège  ceux  qui  ne  font 
point  de  dommage  ou  qui  sont  utiles  à  Thommo.  Les 
cerfs  qui  se  réfugient  dans  son  temple  à  Guridium  n'ont 
rien  à  craindre  des  chiens  qui  les  poursuivent  (***). 
Il  venge   les  oiseaux   auxquels  on    a  dérobé  leurs  pe« 

et  même  par  un  passage  d'un  auteur  beaucoup  plus  récent ,  auquel 
la  fade  allégorie  dont  je  viens  de  parler  doit  avoir  ëtë  connue  : 
c'est  Pliilostrate  qui ,  dans  ses  Heroica ,  raconte  que  PalamMe  , 
ayant  déclaré  que  des  loups  qu'on  avoit  aperçus  ëtoient  un  présage 
de  la  peste ,  euvoyé  par  Apollon ,  conseilla  de  prier  Apollon 
Lycée  [IvKêioç  et  çv^^oç)  de  chasser  les  loups  ,_  la  peste  pou- 
vant être  évitée  plus  facilement  par  les  précautions  et  les  re« 
mèdes  ordinaires.  Philostr.  Heroïc.  X.  4.  Voyez  aussi  plus 
haut,  T.  n.  p.  327.  not.  14.  Aux  passages  qu'on  y  trouve 
sur  la  métamorphose  de  Latone  en  louve  ^  on  pourra  encore 
ajouter  Aristot.  II.  A.  VI.  35.  Antig.  G.iryst.  Hist.  mir.  61.  et 
BeclLmanu  ad  h.  l.  ]pllien  (U.  A.  X.  26)  est  encore  un  peu  gêoé 
par  le  crépuscule  y  comme  il  paroît  a  la  manière  dont  il  s  exprime 
ici  au  sujet  d'Apollon  Lycée. 

('»*)  2fihv&(v<i*    Voyez  les  passages  cités  T.  II.  p.  328.  not. 
15.   et  £lian.   FI.  A.   XII.    5.     Tischbein  (Vases  d'Hamilton , 
T.   II.  tab.   17)  croit  voir  Apollon  Sminthée  d^ns  la  figure  d'un 
jeune  homme  occupé  à  poursuivre  une  souris. 

("«>)  Voyez  plus  haut ,  T.  II.  p.  328.  not.  16  ,  17. 

(**<*)  Nicandre  (fr.  in  éd.  Theriac.  Schneid.  p.  285.  XX)  et 
Élien  (H.  A.  X.  49)  rapportent  cette  tradition  au  temple  d'A- 
pollon à  Glaros. 

(*^^)  Suivant  Élien  (^H.  A.  XI.  8),  on  immoloit  un  boeuf  à 
Aclium  ,  ^  Toccasion  de  la  fête  d'Apollon  ,  pour  attirer  les  mou- 
ches ,  et  pour  les  éloigner  ainsi  du  lieu  sacré.  Ici  Apollon  est  en 
quelque  sorte  ànoi^vto^.  Cependant  Élien  remarque  très  à  propos, 
que  les  mouches  olympiques  éloient  bien  plus  discrètes  ,  puis- 
qu'elles s'éloignoient  d'elles-mêmes  ,  sans  qu'on  leur  offrît  aucun 
appât.   Voyez,  sur  elles  ,  ib.  V.  17. 

("*)  ^lian.  H.  A.  XI.  7. 
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tits  ('^').  Le  bétail  est  confié  à  sa  surveillance.  C'est 
surtout  dans  Thymne  homérique  qu'Apollon  est  repré- 
senté dans  cette  qualité  (***)  ,  ainsi  que  dans  les  fa- 
bles qui  le  représentent  engagé  au  service  de  Lao-> 
médoQ  et  d'Adraète(' **)  ,  dans  les  ouvrages  des  poë- 
les  (*  *^)  ,  dans  les  productions  des  artistes  (  *  *')  et  dan» 
les  épithètes    qu'on    lui    donnoit(**®). 

Exierminaiear       L'influence    qu'Apollon    exerçoit  sur  la 

des  DiéchaïUs  et      .      ,        ,  *  /.   •.  •        /^      .i 

des  impies.  ^'^  des  hommes  netoit  pas  moins  étendue 

que  le  pouvoir  qu'il  avoit  sur  les  anî- 
maux«  Les  maladies  contagieuses  ,  les  calamités  pu- 
bliques sont  souvent  attribuées^  à  sa  colère  :  la  santé  , 
la  fécondité  ,  la  richesse  ,  le  bonheur  des  états  ainsi  que 
celui  des  individus  ne  sont  pas  moins  souvent  CQn- 
sidérés  comme  des  effets  de  sa  bienveillance. 

Nous  avons  déjà  cité  une  foule  d'exemples  des  effets 
de  sa  colère  ,  Tityus ,  Marsyas ,.  Niobé ,  les  Phlégyens  , 
les  Gyclopes^  les  Dorions  ('*^),  Il  est  inutile ,  ce  me 
semble ,  d'énumérer  ici  les  passages  d'auteurs  plus  ré* 
cents  qui  répètent  ces  traditions.  Ils  sont  très  nom* 
breux.  Nous  n'avons  pas  encore  parlé  des  peines  infligées 
k  Amphion  (  '  *  °) ,    à   Laocoôn  ('*'),   à  Phérécy de ,  au 

(***)  jEscîiyl.  Agam.  55.  Stanley  se  trompe  assurément  lors- 
qu'il dit  :  vulturum  miserctur  Apolio  ',  quia  augurum  deus. 

('**)  Aice'e  avoit  écrit  un  sembl.ible  hymne.  Paus.  Vil.  20# 
2.  cf.  Alcai  fr.  éd.  Matth.  p.  24.  XXI. 

('*')  Dans  Euripide  (Aie.  576  sq.) ,  Apollon  est  représenta 
comme  IMtoit  Orphée  ,  entoure  de  toutes  sortes  d'animaux  attira» 
par  les  sons  de  sa  lyre.  Aduiete  lui  fut  redevable  de  raccroisse- 
ment  de  ses  richesses  qui  consistoient  principalement  en  bétail. 

("•^)  P.  e.  Theocr   Id.  XXV.  2K  ApoU.  Rhod.  IV.  121». 

(*^^j  A  Patres  Apollou  étoit  représente  appuyant  le  pied* sur 
une  têie  de  boeuf.  P^us.  VII.  20.  2. 

(138)  ^ETCbfAijUoi;  \  Gamire  ,  nob^vloq  dans  l'île  de  Naxus^ 
^ç^oxô/ii^ç  et  vaTtaXoq  dans  l'île,  de  Lesbos ,  >o^*oç  partout. 
Macrob.  Saturo.  L  17  (p.  303). 

("^)  T.  IL  p.  334.  ('**)  Hygin.  fab.  9. 

(»•«)  Hygin.  fab.  13&, 


moins  suivant  les  Dëlien8("**) ,  à  Pompilc(***) ,  à 
Cragalëe (**♦),  à  Caanlhe ('**).•  Les  Siciliens  croyoienl 
qu*ApoIlon  fut  l'auteur  de  la  peste  qui  frappa  les  Car- 
thaginois (***).  Les  Lacédémoniens  éloient  persuadés 
que  la  maladie  qui  désofa  l'Attique  dans  la  guerre  du 
Péloponnèse  étoit  l'ouvrage  d'Apollon  (**^),  Les  Dé- 
liens attribuoient  à  sa  colère  la  peste  qui  ravagea  leur 
île('**).  Il  est  vrai  que  la  plupart  de  ces  calami- 
tés sont  représentées  comme  des  vengeances  particu- 
lières du  jeune  dieu,  mais  ce  n'est  pas  le  motif  qui 
nous  intéresse  ici ,  c'est  la  nature  de  la  peine  qui 
doit  fixer  notre  attention. 
Protecteur  et  sa»-'      Il  en  est  de  même  quant  aux  bienfaits 

drw*'''Xo-  q^'ApoUon  accordoitaux  mortels,  et,  si 
TQÔTta^oç.  nous    devons  avouer   que    les   nombreux 

exemples  de  la  vengeance  exercée  par  ce 
dieu  fournissent  presqu'autant  de  preuves  de  l'impétu- 
osité de  son  caractère ,  il  est  juste  de  faire  remarquer 
que  les  bienfaits  qu'il  répandoit  prouvent  que  sa  faveur 
n'étoit  pas  moins  efficace  que  son  courroux ,  et  qu'il 
ne  fut  pas  moins  prompt  à  secourir  ceux  qu'il  jugeoit 
dignes  de  sa  bienveillance  qu'il  l'étoit  à  punir  ceux  qui 
avoient  mérité  sa  colère  (**^). 


(«»«)  iElian.  V.  H.  IV.  28. 
(>^^)  Ëustalb.   ad  Od.  p.  510.  1.  50.    Pompile  s'étoif.emjuarë 
d'une  jeune  beauté,  aimée  par  Apollon. 

(^i^)  Anton.  Lib.  4.  Gragai^e  avoit  décidé  en  faveur  d'Her- 
cule la  contestation  qui  s'étoit  élevée  entre  lui  et  Apollon  au  sujet 
d'Ambracie. 

(^35)  Paus.  IX.  10.  5.    Gaantbe  avoit  mis  le  feu  k  un  bois 
sacré  d'Apollon  ,  pour  se  venger  de  ce  que  ce  dieu  avoit  enlevé 
sa  soeur.        ('s<î)  Macrob.  Salurn.  I.  17  (p-  298). 
(«a7)  Tliucyd.  II.  54.  cf.  I.  118. 
(»8«)  iEschin.  Ep.  1  (Oratt.  Att.  T.  IIÏ.  p.  472). 
^<s9^  Voyez  ,   au  sujet  de  ces  deux  côtés  opposés  du  caractère 
d'Apollon  ,  Greuzer  ,  zur  Geoimenkunde  etc.    Leipz.  et  Dannst. 
1834.  p.  112,  113. 
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Pour  ne  pas  dire  que  souvent  la  mort  même  dont  on  le 
croyoit  l'auteur  étoit  considérée  comme  un  bienfait  »  par 
exemple  dans  rhistoiredoTrophoniuset  d*Agamède(*^^), 
il  est  facile  à  eoncevoir  que  la  peste  qu'on  attribuoit  à 
rinflucnce  d'Apollon  étoit  célébrée  «comme  une  bëné* 
diction  '  par  ceux  qui  hai'ssoient  comme  leurs  ennemie 
les  personnes  qai  en  étoient  les  victimes.  Les  exem- 
ples mêmes  que  nous  venons  d'alléguer  le  prouvent.  Et 
ces  victimes  elles-mêmes ,  si  elles  avoient  le  bonheur 
d'échapper  au  danger  et  de  voir  la  maladie  cesser  ^  ne 
célébroicnt  pas  moins  la  bienfaisance  du  dieu  arbitre 
de  la  vie  et  de  la  mort,  qu'elles  avoient  auparavant 
tremblé  pour  sa  vengeance.  Les  Lacédémoniens  disoient 
qu  Apollon  affligea  les  Athéniens  de  la  peste ,  pour  les 
empêcher  de  leur  nuire:  les  Athéniens  rendirent  grà* 
ces  à  Apollon  lorsque  la  peste  cessa ,  et  ^  persuadés  qu'il 
avoit  plus  écouté  leurs  prières  que  les  voeux  de  leurs 
ennemis  ,  ils  lui  érigèrent  une  statue ,  comme  à  uno  di- 
vinité à  laquelle  ils  étoient  redevables  de  leur  sa- 
lut (»♦»').  Les  Phigaliens  ('♦»),  les  Lindiens('*»)  et  pro- 
bablement aussi  les  Éléens  lui  consacrèrent  des  statues 
par  le  même  motif ('^^).  Les  mêmes  flèches  qui,  chez 
Homère,  occasionnent  la  peste,  sont  regardées  par  So- 
phocle comme  le  moyen  le  plus  efficace  de  la  faire  ces* 
8er('4»). 


(»*6)  Pind.  fr.  T.  IIL  p.  56*  IL  Y  a-t-il  quelque  rapport 
entre  cette  opiaioa  et  le  sacrifice  qu'k  Argos  les  parents  du  défunt 
offroient^  Apollon  ?  Plut.  Quasst.  gr.  T.  Vil.  p.  188. 

(»♦')   '^If^ixanot;.   Paus.  1.  3.  3. 

{«*«)  'ETc^Héçkoç*  Paus.  VllI.  41.  5.  Par  la  suite  on  trans- 
porta cette  statue  à  Mëgalopolis  ,  ib'.  30.  2.  Sur  le  culte  qu^on 
lui  voua,  voyez  ib.  38.  6. 

('*»)  Macrob.  Saturn.  I.  17.  (p.  296). 
('**)  '^x/o*oç.  Paus.  VL  24.  5. 
('^')  Soph.  Oed.  T.  203  sq.    Quinte  de  Smyrae  (III.  Mj 
les  appelle  àyaX&étç  loi. 
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Apqllan  n'étoit  pa»  seulement  le  dieu  de  la  mort  y  il 
Qtoit  aussi  Tauteur  de  la  vie('^^)  :  c'est  à  lui  qu'on  allri-^ 
buoit  la  beauté  et  Taugiuoùtation  des  forces  de  la  jeunes* 
se('^^).  Lea  mères  lui  reiidoient  grâces  pour  la  santé 
el  pour  la  ?ie  de  leurs  enfants  ('^®).  Los  habitants  de 
Hyles  en  Phocide  éioicnt  persuades  qu'en  offrant  des  sa- 
crifices k  une  vieille  statue  d'Apoiloa  qu'ils  possédoient  » 
ils  deviendroient  si  forts  et  si  robustes  qu'ils  pourroient 
déraciner  des  arbres  et  les  transporter  facilement  par  des 
sentiers  eiioarpés ,  et  si  agiles  qu'ils  pourroient  sans  danger 

» 

franchir  les  ruchers  et  les  précipices  (  ^  ^^).  Gomme  aux 
autres  divinités  tutélairea  de  la  jeunesse ,  on  offroit  à 
Apollon  les  prémioes  de  U  chevelure  C*')  et  même  de 
la  barbe('^')«  Apollon  présidoit  aux  exercices  et  aux 
amusemeuts  de  la  jeunesse.     Les  Athéniens ,  dit  Plutar*^ 

(•*^J.  P.  e.  dans  Thistoire  d'Aiccslis.  Cf.  iEsch.  Eum.  713  sq. 
Voyez  aussi  rbistoire  assez  comique  d*uu  homme  qd  Apollon  tira 
d^un  précipice  ,  chez  Gonon,    narr.  35. 

(<^^)  11  étoit  FuQ  des  dieux  xa^oi^^o».  Suivaui,  Aristide 
(or.  XXIV.  T.  I.  p.  469  fin.)  ,  ou  l'adora  »  Pergame  sous  le 
nom  de  xulXizfX'Poç*  Je  suppose  que  ce  titre  est  aune  origine 
plus  ancienne,  quoique  je  i>*)en  aie  pu  trouver  des  preures' di- 
rectes. Remarquons  en  passau(  <|iic  la^  mère  d'Apoltou  ,  LaUne  , 
e'toit  aussi  xnQOTçofpoq*  Plut.  Themist.  21.  cf.  Oc  Leveris  vau 
Plutarchns  etc.  T.  II.  p.  194.  nol.  f.  Theocr.  Id.  XVIII.  ÔQ. 
Aston.  Lib«  17.  On  Tadopoit  souvent  conjointcmeot  avec  son 
fils.  Voyez  p.  e.  Demosth.  c.  Mid.  (Oralt.  Ait.  T.  IV.  p* 
477  fin.)  c.  Macart.  |ib.  T.  V.  p.  817  fin.) 

('^^)  Voyez  la  belle  ëpigramme  d'Autipater  de  Thessalonique, 
Ëpigr.LXIII.  (Anthol.  T.  il.  p.  112).  cf.  iËsch.  Suppl.  68lf. 

('49^  Pau3.  X.  32.  4.  *1gxv¥  in»  ^^V  na^ix*^^^  nav%U 
jasoj  piutarque  (Thés.  5)  rapporte  celle  coalumc  au  siècle  de 
Tbé&ëe.  Voyez  Rhian.  Epigr.  X  (Anlhoi.  T.  1.  p.  333)  et  Eu- 
phorion.  Ëpigr.  1  (ib.  p.  189).  On  lui  ofTroit  aussi  des  coqs , 
ainsi  qu'à  soif  fils  Esculape.  Theodor.  Epigr*  V,  (Anthol.  T.  IL 
p.  43).  Le  poète  Licymnius  (ap.  Sext,  Erap.  c.  Math.  XI.  49) 
appelle  Apollon  le  fils  de  la  Santë. 

('5^)  Callim.  H.  itt  Apoll.  Cf.  ApoUonid.  Epigr.  VIII.  (Aotb. 
T.  II.  p.  120). 
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que ,  ont  consacré  très  à  propos  le  gymnase  à  ApoHon  ç 
ih  avoient  raison  de  demander  au  dieu  qui  nous  don- 
ne la  santé  les  forces  et  l'agilité  nécessaires  pour  le» 
jcux('**).  Il  ajoute  que  lés  Delpbiens  sacrifioient  à 
Apollon  le  Lutteur,  les  Cretois  et  les  Lacédémoniens  4 
Aiiollon  le  Coureur  (  "  ^  *  )♦  Enfin  ,  si  Apollon  aug- 
mentoit  les  forces  de  la  jeunesse,  il  n'est  pas  éton^^ 
nant  qu'on  crût  qu'il  pouToil  les  conserver  à  l'àgd 
avancé  ('**)é 
L'influence  bien-       Ce     n'étoient    pas    seulement    les    ma- 

faUanle        qu'il        ,.  .  , 

exerçoit  «ur   le  ladies  ,     contre    lesquelles    on    mvoquoil 
sort  des  hommes  j^  secours   d'ApoUon ,   OU  le  regardoit  en 

en  gênerai.  ,    /     .  •,         \ 

gênerai  comme  I  une  des  divinités  les  plus 
promptes  à  éloigner  toute  sorte  de  calamités  et  à  accor- 
der les  bienfaits  les  plus  précieux. 

Apollon  étoit   un   dieu  (iTtoTQÔnuioç(^^')  ;  on  lui  sa- 


4iâorai>  xui  çéfitiv  àiti  vb^  ày&taq  uoi^to.  Plut.  Symp.  VIII.  4« 

(T,  VIII.  p.  889). 

("•)  Ib.  p.  890  in.  Ilvxvijç  et  Jço/»aVoq.  Voyez  encore  , 
au  sujet  d'Apollon  <îy«»v»oç ,  Puiloslr.  jun.  Icon.  XIV  (p.  885)« 

('^^}  Hygin  (fab.  10  fia.)  raconte  qu'Apollon  donna  ^  Nestor 
les  années  qu'il  a  voit  ôtees  a  l'un  des  fils  de  Niobe'.  Dans  une 
epigramme  d'Auiipater  de  Tbessaloniqne  (XXI.  Antbol.  T.  II. 
p.  100),  il  est  question  d'une  personne  qui  consacre  sa  chevelure 
à  Apollon ,  afin  que  ce  dieu  lui  accorde  le  bonheur  de  voir 
bkioebir  sa  tête  ,  signe  de  la  vieillesse.  Le  bon  Aristide  raconte 
qu'Apollon  lui  accorda  de  sa  part  dix  années  de  vie,  et  trois  de  la 
j^art  de  Se'rapis  (Orat.  XXIV.  T.  I.  p.  469  fin.  470  in.). 

{"«)  Eurip.  Androm.  901. 

Herc.  fur.  820.  ^ 

Dans  Apollonius,  Apollon  conduit  les  Argonautes  dans  leur  voyage 
périlleux  (IV.  1709  sq.)*  Euripide  (Rhcs.  3^4  sq.)  l'appelle 
ivvvx'>i><î  »yê/*àv  f  otfr^çAoç  na/iTteiçé  Dion  Çhrysostome  ne  le; 
représente  qae  d^  son  côte'  fayorable  :     Tùv  ^éi*    yàç    ITai^uva 

18* 
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crifiQÎI  pour  rengager  àf  éloigner  le  malheur  dont 
on  ëtoit  menacé  par  quelque  mauvais  présage  ('^^)  ou 
par  quelque  songe  ('^^) ,  et  Ton  plaçoit  sa  statue  à  ren- 
trée de  la  maison ,  pour  la  préserver  de  toute  infortu- 
tttne  (**").  Apollon  étoil  Tune  des  divinités  les  plus 
bienfaisantes.  On  attendoit  de  lui  la  victoire  non  seule- 
ment dans  les  jeux  publics  (''') ,  mais  aussi  dans  les 
batailles  rangées  (*^®)  ,  le  bonheur,  la  richesse  (***^')  , 
le  pouvoir C^*).      Il  est  vrai,  sous   ce  rapport,  ainsi 

nai  vyitêay  ^fi^otûirvu  Tce*ç  ^vx^Hi  v»^  owfusatv  ^  é  vôaop  ^ 
êâè    iA€t>iav.     Lé  schuliaste  de  Platon  (p.  44)  dit  qu'on  chantoit 

le   ntthàv  f    tJtï   KrtTa/ittratê  XqtftS  ^    le   Tratùv  ,    iitï   tîzvx^ff   xa' 

*ft»j^.  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  trouvé  cette  distinction 
chez  d*autres  auleurs. 

(ï«<ï)  Deuirtsth.  c    Macart.  (Oratt.  Att.  T.  V.  p.  317  fin.) 

(»57)  Sopb.El.  627sq. 

("•)  lIçoaTàTfjq,  ^Ayvhtvq.  Wojei  les  passages  cités  par  Sie- 
bclis  ,  ad  Paus.  I.  31.  3.  Le  même  auteur  (VIII  82.  8)  dit 
qu'Apollon  Âgyieus  et  Minerve  Ergane  appartenoient  aux  &tol 
iqyàiai..  pémosthène  (c.  Mid.  Oratt.  Att.  T.  IV.  p.  477  fin.) 
cite  un  oncle  qui  ordonne  de  prier  Apollon  Prostaterius  de  don* 
ner  la  santé,  Apollon  Agyieus  .d'accorder  le  bonheur. 

('5^)  P.  e.  Pind.  Isthin.  II.  27  sq.  Vil.  69 sq.  Pyth.  VIII. 
88  sq. 

^iffôj  On  lui  érigea  un  monument  après  la  victoire  remportée 
sur  les  Perses  (Simonid.  in  Gaisf.  Poët.  gr.  min.  T  II.  p.  372. 
D^.  40).  On  lui  attribua  la  déroute  des  Perses  qui  venoient  piller  le 
temple  de  Delphes  (Diod.  T.  I.  p.  415),  U  victoire  remportée 
auprès  des  îles  Arginuses  (ib.  p.  625  in.)  ,  la  prise  de  Tyr  (ib. 
p.  630).  Dion  tint  une  procession  en  son  honneur ,  avant  son 
expédition  en  Sicile  (Pliil.  Dion  ,  23).  Tiraoléon  ,  avant  de 
s'embarquer  pour  cette  île ,  lui  offrit  des  sacrifices  \  Delphes 
(Plut.  Tim.  8).  Enfin,  on  le  nomma  /?oTjâç6ntoç,  Pans.  IX,  17. 
1  fin.  Gallim.  H.  in  ApoU.  69.  cf.  Schol.  ad  h.  1> 

(»<ï')  Theogn.  928,  985  sq. 

H^ijq  fiérçov  ej^oi/i^  ,  <ptXoZ  âf  fiê   0oZ^oq  'jàTTÔkiwif  y 

cf.  Pind.  PytL  I.  74  sq.  Lycophron  (208)  l'appelle  K*qânoq. 
(»<*a)  Theodor.  Epigr.  V.  (Anth.  T.  IL  p.  43). 
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que  dans  son  pouvoir  sur  la  nature  ('^^),  Apollon  n*a- 
Toit  .rien  qui  le  distinguât  des  autres  divinités  du  pre<- 
mier  ordre  :  mais  il  avoit  un  moyen  d^intervènir  dans 
les  affaires  humaines  qu'il  employoit  plus  fréquemment 
que  ne  le  faisoit  aucune  autre  divinité.  Je  veux  par- 
ler des  oracles.  Après  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  à  ce  sujet,  il  est  inutile  d'entrer  ici  dans  des 
détails:  je  me  contente  de  faire  observer  que  c'est 
surtout  par  l'influence  qu'excrçoit  Apollon  au  moyen 
de  la  Pythie  et  de  ses  autres  prophètes,  qu'il  a  été 
considéré  comme  le  fondateur ,  et  par  conséquent  com- 
me le  protecteur  des  villes  et  des  colonies.  Théoghi^ 
espère  qu'Apollon  défendra  la  ville  de  Mégare  contre 
les  Perses,  parce  qu'il  Ta  voit  fondée  (*^*).  Dans 
nie  d'Égine  on  l'adoroit  comme  le  fondateur  de 
'la  république  ('*^*).  En  Sicile  oii  lui  donna  une 
épithète  qui  indiquoit  cette  qualité  (*^*).  Callimaque 
le  représente  même  comme  architecte ,  et  il  raconte 
qu'à  peine  âgé  de    quatre    ans ,    Apollon  s^amusa  déjà 


(><^9)  On  racootoit  qu'il  éteiç^nit  par  la  pluie  le  feu  qui  alloit 
consumer  Crésus  (Herod.  I.  87.  Nicol.  Damasc.  p.  66  ,  67) ,  et 
qu*il  fut  l'auteur  d'un  tremblement  de  terre  dans  Tîle  de  De'los 
(Hero4.- VI.  98).  D.ius  Apollonius,  les  Argonautes  lui  font  des 
sacrifices  avant  de  s'embarquer ,  et  lui  rendent  grâces  âpres  avoir 
achevé  leur  voyage  (ififidatoç,  Apoll.  Rhod.  t.  359.  àxztoç. 
ib.  404.  ixfiàatoq.  ib.  966.  t^ij^aaooq.  II.  927.  MâxT^oç.  Orph. 
Argon.  1306).  Alexandre  fit  la  même  chose  après  Theureuse 
arrivée  de  la  flotte  de  r^e'arque  (Arrian.  Ind.  p.  578  in.). 

('<^*)  TheogQ.  755sq. 

(*tf«)  OixkOTtjq  ,  âfûfiaxiTfjç^  Scbol.  Piiid.  Nem.  V.  81. 

{^^^)  *^çx^Ye%^ç.  Tbuc.  VI.  d.  Il  porloit  le  même  titre  à 
Mégare.  Paus.  l.  42.'5.  Celui  de  Tfavçâoç^  qu'il  avoit k  Atbènes 
(Paus,  L  3.  3)  ,  n'en  diffère  pas  beaucoup,  dajis  le  sens  qu'on  y 
attacboit.  Aristide  (or.  XVI.  T.  I.  p.  383  fin.  884  in.)  distingue 
ApolloD  il'tiyfiz'ijç ,  comme  celui  qui  ordonne  de  fonder  des  co- 
lonies, d'avec  Apollon  à^x'^Y^'^V^  >  comaie  celui  qui  les  fonde  lui-» 
même. 
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à  ^opalruire  de  petUs  autela  ayec  les  cornes  des  cbè- 
Yres  que  Diane  venoit  de  tuer('^'). 

C'est  surtout  la  qualité  d'interprète  de  la  volonté  du 
4ieu  suprême  qui  relcvoit  la  dignité  d'Apollon  au  point  de 
la  rendre  égale  à  celle  de  Minerve.  Aussi  lui  attribua-t-ou 
{es  mêmes  prérogatives*  Ainsi  que  Minerve ,  Apollon  est 
quelquefois  représenté  la  foudre  h  la  main('^*).  Si  Mi* 
Qerye  portoit  le  titre  de  nçOMom  »  Apollon  méritoit  bien 
celui  de  ngoo^ioç  {^^^)  et  de  fAOiQayirijg{^^^).  Enfin 
Callimaque  assigne  à  Apollon  la  même  place  qu'occppoit 
Miûerve  suivant  d*autres  poètes ,  celle  à  la  droite  de  Ju- 
piter (*  3^'). 

]  a  prééminetice  Je  crois  qu*il  est  évident  que  ,  quoique 
tonTesd^AH^^  Apollon  fût  souvent  considéré  comme  un 
loQ  surtout  m<i-  dicu  d'un  caractère  bouillant  et  impétueux, 

nircKte  dans  son         i.*      r  :  4  •     j*  ^    •  1 

^1^^^  sa  bienfaisance  et  son  pouvoir  d  éloigner  les 

malheurs  sont  bien  plus  manifestes  dans  les 
traditions  et  dans  les  productions  des  poètes  que  ne  le  sont 
^s  emportements  et  ses  actes  de  vengeance.  Hormis  les 
preuves  que  nous  venons  d'en  alléguer  ,  il  y  en  a  une  autre 


(«<J7)  Callim.  H.  m  Apoll.  55. 

cf.  Spaiih.  ad  b.  I. 

(»^'*)  P.  c.  Soph.  Oed.  Tyr.  468  sq. 

(*^^)  Ce  fui  à  Apollon  Trçoé^toç  que  ks  Athëniens  consacrè- 
n:nt  un  autel  sur  THymette  à  cote'  de  celui  de  Jupiter  o^fiçtoç, 
Pdus.  I.  32.  â.  cf  Siebelis  ad  h.  i.  ,  qui  «fait  observer  que 
les  ttuages  qui  se  formeut  au.our  de  i*Hy mette  indiqucut  les  cban- 
eeinents  du  temps. 

ji70j  Paus.  X.  24.  4.  Pfudare  reeonnoît  son  pouvoir  sur  les 
Moirçs  (01.  Vi.  71  sq.)  :  suivant  Bion  (Id.  Vill) ,  il  ne  put  ré- 
sister ^  leur  pouvoir  ,  bien  quM  désirât  ardemment  de  sauver 
son  ami  Hyacinthe.  L*un  et  l'autre  de  ces  poètes  emploie  ici  tes 
Moires  plutôt  comme  figure  poétique  qu^en  leur  qualité  de  dées- 
ses. LVpith^le  sanctionné  par  le  culte  public  nous  suffit. 

{«'«)  Callim.  H.  in  Apoll.  30.  

—   âvvatak   yàç  f   iTTil  Jyt  âêliàq   ^ai  at* 
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qui  o'esl  pas  des  moinà  convUincanteB  :  oW -lu  maDiéré 
dont  on  repré^entoit  le  jeune  dieu.  Malgi'é  le  r^<> 
gard  majestueux  qu'on  remarque  dans  plusieurs  imageb 
^d*Apollon  ,  surtout  dans  la  statue  cbnnue  de  TApollon  du 
Belirédère ,  ce  sont  la  jeunesse  et  la  beaùtë  qui  le  caraoté*» 
risent('^*)*  Apollon  ne  porte  pas  seulement  Taro  exter-- 
minateur  ,  il  touche  aussi  la  lyre  et  quelquefois  mdme  il 
soutient  les  Grâces  {'^^).  Et ,  comme  Apollon  lui  même 
aimoit  la  musique  et  la  danse ('^^),  son  culte  étoit  re- 
marquable par  la  joie  et  l'hilarité  qui  y  régnoient ,  don 
une  joie  effrénée  cl  bruyante  comme  celle  qu'on  rcmar^ 
quoit  dans  les  fêtes  de  Bacchus(V^^)  i  non  entremêlée  de 
jourj  de  deuil  et  d  abstinence  ,  comme  daâs  le  culte  de 
Cérès  ,  mais  une  joie  douce  et  paisible ,  suite  de  la  jouia^ 
sance  des  plaisirs  qu'offrent  la  société  et  l'exercice  des 
arts  auxquels  présidoit  Apollon. 

Pour  s'en  convaincre ,  il  suffit  de  voir  les  descriptions 
des  fêtes  célébrées  en  l'honneur  d'Apollon  ,  dans  l'ile  de 
Délos  et  dans  les  environs  de  Delphes.  Ces  fêtes  étoieni 
de  véritables  foires ,  elles  contribuoicmt  efficacement  aux 

C')  On  comparera  avec  fruit  les  s(atues  et  les  images  que 
nous  posse'dons  encore  avec  les  descriptions  des  poètes,  d'Iiomère 
d'abord  ,  d'Apollonius  de  Rhodes  (II.  674  sq.)  et  de  Gallimaque 
(H.  in  Apoil.  32  sq.). 

(^7iy  Pauf.  IX.  35. 1.  Plul.  de  mus.  T.X.  p.664,  605.  V<>yez, 
aa  sujet  de  celte  statue,  dont  nous  avons  parie'  plus  haut,  Creuser 
sur  Gemmeukunde  ,  p.  112. 

(■^/)  *Aa6XXb»if  tpôçfityy'   iit  ;fe*ç*oa'  ?;fwy 

KaXà  xal  i;ip*  fii^fià^.     fragm.   hymu.  ap.   Eustalh.   aJ 
Od.  p.  ai6. 1.  40. 

KaXà  xal  vtp»  fii'fiàq,    Ujmn,  Hom.  1.  291. 
11  y  a  même  des  épitbMes  qui  ne  semblent  pas  trop  en  harrmonie 
avec  le   vainqueur   du   Pyibon  ;   les  Ëlëens  ,  p.  e. ,  Tâppeloient 
cipog>dyoq   (Alben.   VI  II.   36)  :  toutefois  c'est  ce  qu'il  a  voit  de 
commun  avec  la  plupart  des  autres  divinités. 

(»^«)  Pbilocb.   ap.  Atben.    XIV.  24:     Tôv  ^«>  J^6>vaov  iv 

oï»»    mai    fi^i^^  j    to^    cf'    Ar6XX(0vti    /a^^^     t/#i>;f>aç  xal   Td^tiaq 
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progrès  dti  commerce  et  de  l'industrie  et  à  resserrer  les 
liens  qiii  lioient  entre  elles  les  différentes  nations  qui 
habitoîent  la  Grèce (*'*).  Jamais,  d'après  une  expres- 
sion ënergiqae  de  Callimaquo,  jamais  Mars  ni  Belloiie 
n'approchèrent  de  oes  réjouissances  (^'').  An  contrai- 
re ,  elles  ayoient  des  rapports  ayec  le  cuhe  de  Yé* 
nus(''*).  Apollon  9  quoique  arbitre  de  la  vie  et  de  la 
mort ,  n'aToit  rien  de  commun  avec  le  sombre  empire  de 
Ptuton  ('^^)«  Il  étoit  défendu  d'enterrer  des  morts  dans 
'  rile  qui  lui  étoit  consacrée  (' *^)  ^'  il  étoit  défendu  de 
faire  entendre  des  chants  lugubres  dans  les  fêtes  qu'on 
lui  offroit(^^')  ,  et  il  sùffîsoit  d'entonner  TIo  Péan  pour 
bannir  la  tristesse  des  coeurs  les  plus  affligés.  En  l'en- 
tendant ,  Thétis  oublie  la  perte  de  son  fils  ,  et  Niobé  elic^ 
même  cesse  de  pleurer  ('  *  ^).  Apollon  est  le  dieu  du  bon- 
heur :  les  mortels  qui  en  jouissent  l'invoquent  par  préfé- 
rence pour  lui  en  faire  part  ('  •  *  )•  A  Cyrène  ,  son  autel , 
sur  lequel  on  entretenoit  un  feu  perpétuel ,  comme  sur 
les  autels  des  divinités  du  premier  rang ,  étoit  toujours 
orné  de  guirlandes  de  fleurs  C^)  ,  et  non  seulement  les 
adultes ,  les  enfants  mêmes  adoroient  ce  di^u  comme 
leur  bienfaiteur  (*?*). 


(irtf)  Voyez  ,  au  sujet  de  Delos  ,  Paus.  III.  33,  2.  Gallim.  H. 
iu  DeK  278  sq.  Ëur.  Herc.  fur.  687  sq.  Lucian.  de  Saltat.  16 
(T.  II  p.  277). 

{'^^)  Callim.  H.  iu  Del.  276  sq.         (^^^)  Ib.,807. 
('^»)  jEsch.  VU.  c- Th.  843. 

('^^)  Les  sacrifices  humains  e'toieiit  toul-k-fait  étrangers  ^ 
son  culte.  Voyez  ce  que  raconte  Strabon  au  sujet  du  saut  de 
Leucade  ^  p.  694  ûo. 

{*»*)     Eur.  Suppl.  975.  Msdi.  A?;.  1076. 

'H  â*  avT€  dvaqiijfAÔaa  i6v  &€ov   xaXsZ 
Ovâfv  TTçoO'^xovv*  êv  yooVç  7raûafJ%aT€Zv» 
C^a)  Callim.  H.  in  Apoli.  20  sq. 
('««)  Soph.  Aj.  698sq. 
(*8^)  Callim.  H.  in  Apoli.  80  sq.  cf.  iï^sch.  Choëph.  1030. 
(»8»)  Suivant  Lucien  (Pseudol.  16.   T.  III.  p.  174.  cf.  noi.), 
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La  part  qu'Apol-       Si  les  idées  sur  le  pouvoir  qu'exerçoit 

lonpreootlàl'ex-    a      .1  ^  1       1^     ■  m. 

ercicedelajuftti-  ApolloD  Ont  reçu  des  développements  eonsi* 
ce  diYÎDe,  dérables  après  le  retour  des  Héraclides,  cel- 

les qui  ont  rapport  à  la  part  qu'il  prcnoit  à 
la  justice  divine  peuvent  être  considérées  comme  n*ayant 
reçu  leur  existence  qu'après  cette  époque.  Malgré  tous  les 
actes  de  vengeance  qu'on  attribuoit  à  ce  dieu ,  nous  n'avons 
pu  trouver  aucun  fait  qui  démontrât  que ,  dans  les  siècles 
héroïques ,  on  lassociAt  aux  divinités  chargées  de  maintenir 
l'ordre  parmi  les  mortels ,  de  punir  leurs  crimes  et  de  re» 
compenser  leurs  vertus.  C'est  par  les  oracles  seuls ,  qui, 
quoique  existant  probablement  dès  les  siècles  plus  reçu* 
lés ,  ne  firent  bien  sentir  leur  influence  que  dans  la  péri- 
ode actuelle ,  qu'Apollon  peut  être  regardé  comme  prenant 
une  part  active  à  la  justice  divine ,  et  c'est  dans  ce  sens 
qu'Euripide  pouvoit  l'appeler  le  juge  universel  du  genre 
humain  C^).  C'est  dans  ce  sens  que  Callimaque  assure 
qu'il  n'apparoissoit  qu'aux  hommes  de  bien  ('®')*  C'est 
dans  ce  sens  que  Platon  ordonne  d'invoquer  Jupiter, 
Thémis  et  Apollon .  dans  le  serment  qu'on  prétoit  devant 
les  tribunaux  ('*•). 
Apollon  confon-       Nous  avons  déjà  parlé  des  tentatives  que 

du  avec  le  Soleil.    «       ^    .  .  .  .    ,         ,  .,         , 

firent  les  grammairiens  et  les  philosophes 
pour  prouver  qu'Apollon  n'étoit  autre  chose  que  le  Soleil. 


le  septième  jour  du  mois  ,  consacré  k  Apollon  ,  e'toit  un  jour  de 
fête  pour  les  enfants. 

^i8tf^  'Q  ^^y  àiKaCfOit  trâoép  àtt&^&TKo^ç  xçtxi^ç^  Eurip«  Audr. 
1163.  Maxime  de  Tyr  (Diss.  XL  T.  I.  p.  207)  appelle  Jupiter, 
Minerve  et  Apollon  i&àif  dvd-^ia^ivouf  ittriaxoTtot. 

H.  in  ApoU.  9. 

('>»)  Plat.  Leg.  XII.  p.  685  in.  Pausanias  (II.  35.2)  croit 
qu'à  Hermione  Apollon  étoit  appelé  Sç^oç  ,  à  cause  d'une  victoire 
qu^il  a  voit  fait  remporter  dans  une  dispute  sur  les  frontières. 
Cependant  il  est  assez  probable  qu^ Apollon  ait  porté  ce  titre 
comme  juge  dans  ces  questions  ,  puisque  c'est  dans  ce  sens  qu'on 
l'attribuoit  ^  Jupiter. 
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Il  ne  nous  reste  qu'à  faire  observer  .ici  Tadresse  de 
ces  novateurs  à  se  prévaloir  des  qualités  les  plus  émi- 
nentes  d'Apollon ,  des  traditions  qui  le  concernent , 
des  épithëtes  même  qu'on  lui  donna ,  pour  accrédi- 
ter leur  invention.  Les  fièckes  d'Apollon  qui  frappè- 
rent les  Grecs  dans  Farmée  campée  devant  Troje  de- 
vinrent les  rayons  du  soleil  qui  firent  naitre  la  pes- 
te ('®^)«  Malheureusement  la  hlonde  chevelure  du 
jeune  dieu  signifioit  aussi  ses  rayons.  Délius  ne 
«gnifie  plus  le  dieu  de  Délos ,  mais  celui  qui  ma- 
nifi^le  tout('^°).  Agyieus  n'est  plus  le  dieu  pro* 
teoteur  des  chemins  ,  mais  celui  qui  les  éclaire»  Pbé- 
bus ,  lo^iaç  9  éHaTy^iXér^ç  j  tous  ces  noms  devinrent 
des  indications  de  l'action  de  la  lumi^e.  Le  dieu  qui 
poursuit  les  loups  devint  le  soleil  levant  qui  chasse  les 
ténèbres  de  la  nuit  ('^/),  tandis  que  d'autres  représen- 
toient  ce  dieu  comme  devant  son  existence  à  ces  mé*- 
mes  ténèbres»  puisqu'ils  prétendoient  que  la  nuit  est  in- 


(*•**)  Strabon  (p.  992.  A.)  fait  remarqoer  tr«8  ^  propos  fa 
ressemblance  qui  existe  eutre  le  Soleil  et  Apollon  a  ce  sujet  «  satil 
pour  cela  les  identifier  comme  l'ont  fait  une  foule  d'autres  au- 
teurs. •  (»^°)   "0x1,  Ttàvza   ôfiXéX. 

('^^)  Je  me  contente  de  citer  ici  quelques  passages  où  l'on 
pourra  trouver  toutes  les  belles  choses  dont  je  parle  dans  le  texte 
et  plusieurs  autres  :  Corn.  N.  D.  32.  Heracl.  AUeg.  Hom.  p. 
416  sq.  Tzetz.  ad  Lycophr,  1467.  Schol.  Hom.  11^  i"-  39. 
Eustath.  ad  II.  p.  â8 ,  65 ,  1337.  Scbol.  £sch.  VU.  c.  Th.  132. 
Suivant  Eustathe  (ad  II.  p.  341.  1.  30)»  le  cygne  indique  la 
lumi^e  ,  le  corbeau  les  tëu^bres ,  le  loup  le  crépuscule.  On 
s^est  surtout  appuyé  sur  Télyonologie  du  mot  0o»fioç*  Malheu- 
reusement la  mère  de  Latone  s'appeloit  0oVfii].  Il  faut  donc  qu'elle 
soit  la  Lune,  et  alors. la  Lune  sera  la  grand' -mèredu  Soleil!  Si  Ton 
a  envie  de  connoître  les  opinions  de  nos  grammairiens  a  ce  sujet , 
on  pourra  consulter  Schol.  ad  IL  A..  43  »  72.  SchoU  ad  Od.  T. 
279.  Ëasuth.  ad  II.  p.  28  fin.  Scbol.  ApolU  Rbod«  IL  301  : 
mais  je  prierai  mes  lecteurs ,  qui  voudront  se  donner  tant  de  peine 
pour  aussi  peu  de  chose  ,  de  voir  auparavant  iË&cb.  Eum.  8  ,  oi& 
ce  poëte  est  assez  simple  de  croire  qu'Apollon  fut  appelé  Phébos  ^ 
parceque  sa  grand'-mère  ayoit  é'té  appelée  Phébé. 
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diqaée  par  la  bello  Laiono,  mère  d'ÂpoUon  ('^^),  sans 
penser  que  quelques-uns  la  oroyoient  identique  aveo  TOubli 
m^^)  C^^)  9  ^^  Qui  9  pour  le  dire  en  passant,  est  plus 
absurde  que  tout  le  reste.  Les  anciens  Grecs  avoient  ap- 
pelé les  JHuses  filles  dé  Mémoire  :  leurs  fils  ,  voulant  être 
plus  sages  que  leurs  pères  i  disoient  qu'Apolloa  est  le 
fiU  de  l'Oubli  ! 

Le^  Mii9e«.  On  pouYoit  s'attendre  à  voir  les  idées  rela* 

tives  aux  Muses  tenir  un  pas  égal  avec  celles 
qui  concernent  Apollon.  Dans  la  période  dont  nous  nous 
occupons  ici ,  ces  déesses  ne  sont  pas  senicœent  represen* 
tées  comme  les  dispensatrices  des  bénédictions  qui  appar- 
tiennent à  la  sphère  d'activité  qui  leur  avoit  été  assignée  | 
non  seulement  on  leur  attribua  la  faculté  de  donner  du 
savoir  et  des  connoissanoes('^^) ,  non  seulement  ccscon- 
noissances  sont  spécifiées  de  manière  à  rendre  les  Muses 
presque  semblables  à  Apollon  ('^^):  mais  on  étendit  leur 
influence  sur  {du^ieurs*  autres  particularités  de  la  vie  hu- 
maine. Les  poètes  plus  ancâens^  il  est  vrai ,  regardent  les 
Muses  plutôt,  comme  des  génies  intermédiaires ,  dont  Tinflu- 
ence  ne  consiste  que  dans  le  pouvoir  qu'ils  exercent  sur  les 
autres  dieux.  Solon ,  par  exemple  ,  attend  d'elles  qu'elles 
persuaderont  ces  dieux  de  lui  accorder  des  richesses  et  une 


(***)  Schol.  Hom.  Od.  Z.  106.  EusUth.  ad  11.  p.  17.  1.  20. 
C**»)  Schol.  11.  Y.  69.  p.  452.  b.  fin. 

('^*)  2:oq>ia  en  pëiiëral.  Solon  fr.  p.  76.  Theogn.  976. 
A  Sicyon  ,  l'une  des  Muses  portoit  le  nom  de  Polymathie.  Plut. 
Symp.  IX.  14  (T.  VIII.  p.  975).  Il  est  assez  remarquable  qu'à 
l'exemple  d*  Hésiode ,  D^oys  le  Périëgète  déclare  être  persuada  que 
les  Muses  pourront  lui  re've'ler  des  choses  qui  lui  sont  absolument 
inconnues.  Cet  auteur ,  après  avoir  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  la 
mer  Caspienne  ,  ajoute  quM  espère  que  les  Muses  auront  bien 
la  bonté  de  le  mettre  en  état  de  la  décrire  (vs.  706  sa,).  Eusta- 
the  (ad  707}  compare  très  a  propos  ce  passage  avec  flcsiod.  Op« 
646-^662. 

l'^5)  Dans  Apollonius  (II.  512)^  elles  enseignent  a  Arislée 
la  médecins  et  la  divination. 


bonne  réputation  (' ^^)  ;  dans  le  drame  intitulé  Ehé* 
sus ,  la  Muse ,  mère  '  de  oe  chef ,  espère  obtenir  de 
Proserpine  le  don  de  l'immortalité  pour  son  fils('^'): 
mais  dans  la  suite  on  étendit  considérablement  leur  poa- 
Toir.  Dans  Apollonius ,  Erato ,  non  contente  de  chanter 
les  amours ,  se  mêle  aussi  d'exciter  cette  passion  ,  absolu* 
ment  comme  le  Cait  Vénus  (*^^)«  Les  Spartiates  of* 
froient  des  sacrifices  aux  Muses  aTant  le  combat ,  proba* 
blement  dans  leur  qualité  de  déesses  qui  présidoient  à  Tor- 
dre et  À  rharmonie  si  nécessaires  dans  les  expéditions  mi- 
litaires ('^^):  Alexandre  attribua  à  leur  "influence  la 
victoire  qu'il  venoit  de  remporter  (**^)  ;  et ,  suivant  Phi- 
lostrate ,  elles  conduisirent  les  Grecs  qui  allèrent  fonder 
une  oolonie  en  Asie  (^^')* 

-  Diane,  ainsi  Nous  avons  VU  que,  dans  les  siècles 
2rire^d"ra"vie*n  ^^éroïques ,  Diane  étoit  l'image  de  son  frère 
de  la  mort  des  Apollon  ,  mais  que  la  qualité  la  moins 
d?ÛX.«ttd:  développée  dans  te  jeune  dieu  est  celle 
la  pêche.  qui   constitue  la  principale  fonction  de  la 


(«J>«)  SoloD.  fr.  p.  69.  (*^^)  Eurip.  Rhes.  962  sq. 

(>*ô)  Apoll.Rhod.  IIL  4. 

(^^9)  Euripid.  Med.  831. 

"Ev&a  Ttod-*  àyvàç 

AéyBa^   Méaaç 

Suivant  Jamblique  (Vit.  Pylh.  45) ,  Pythagore  conseilla  aux  Cro- 
tuniates  de  consacrer  un  temple  aux  Muses  ,  afin  de  maintenir  la 
concorde  parmi  eux  ,  ces  dresses  donnant  elles-mêmes  l'exemple 
de  cette  vertu  et  étant  les» sources  de  l'harmonie  et  de  la  paix  : 

çi-ka^  Ta  'jraçaanevd^o'kTa   ttjy   6fiôvoi>av. 

(^oo)  Dion.  Cbrysost.  Or.  II  (T.  1,  p.  73).  Sur  la  fête  offerte 
aux  Muses  avant  son  expe'dition ,  voyez  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  172. 
Arrian.  Exp.  Alex.  I.  p.  30. 

{*^'*)  PhUostr.  Icon.  II.  8.  p.  823.  Elles  avoieot  ici  pris  la 
forme  d'abeilles,  cf.  Schol.  Theocr.  Id.  Vil.  78. 
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déesse,  et  a  fait ,  pour  ainsi  dire,  oubiieir  toutes  les  an" 
très  (*<>»). 

Au  fond  Diane  chasseresse  est  la  déesse  qui  extermine 
les  bêles  féroces  (^^^)  et  qui  protège  les  animaux  uti- 
les (^^^),  absolument  comme  le  fait  son  frère  Apollon. 
Mais  on  s'est  accoutumé  à  ne  voir  en  elle  qu'une  jeune  vierge 
farouche ,  fuyant  les  hommes ,  et  courant  les  bois  pour 
s*amuser  à  poursuivre  le  gibier  (*®*),  C'est  ainsi  que 
la  représentent  encore  les  poètes  que  nous  devons  con- 
sulter ici  (^^^).  Dans  Gallimaque ,  elle  va  demander  aux 
Cydopes  de  lui  faire  un  arc  et  des  flèches  ;  elle  leur 
promet  de  leur  donner  du  gibier  en  échange  ;  Pan  lui 
procure  des.  chiens  ,  et  les  quatre  premiers  cerfs  qu'elle 
prend  sont  attelés  à  son  char('^').   Cette  manière  de  la 

^aoft^  Je  ne  puis  compreaiire  comment  le  savant  Hermann 
(Opusc.  T.  Vil.  p.  288)  puisse  dire  que  les  munia  d'Apollon  et 
de  Diane  sont  diver*is9ima  ,  ei  vix  inier  se  eonetliadilia^  On 
verra  bientôt  ce  qui  en  est. 

jao»j    0fiçoq>6voç»  TheOgn.  727.  ■       •  à/çiotir  âéanoè^a  ^-ijçiâif, 

Anthol.  lyr.  éd.  Mehihorn ,  p.  58  in.  cf.  Schol.  Plut.  p.  55. 
êipoçoç  çfavrbq  dyçi».  Libaoius  ,  qui  emploie  les  mêmes  termes 
que  Théognis  ,  repre'sente  Diane  comme  la  de'esse  qui  protège  les 
Hommes  contre  les  bêtes  féroces  (va  âva/*êif^  %n  /«Vf*  notéaa 
ildTfoifa.  Or.  y.  T.  I.  p.  228.  éd.  Reisk.),  ce  qui  s'accorde 
parfaitement  avec  le  passage  d'Hégésandre  (âp.  Athen.  VII.  126) 
oh.  cet  auteur  assure  que  la  x^iylfj  est  consacrée  ^  Diane  ,  par- 
ceque  ce  poisson  poursuit  les  lièvres  marins  ,  animaux  nuisibles  : 

^ad4j  £||e  prend  la  vengeance  de  la  femelle  enceinte  d'un 
lièvre  que  les  aigles  de  Jupiter  a  voient  tuée.  £scb.  Agam.  135 
sq.  Ici  elle  est  eu  même  temps  la  déesse  tutéiaire  du  sexe ,  et 
spécialement  des  femmes  et  des  femelles  enceintes  d'animaux. 
Elle  punit  encore  Teutbras ,  pour  avoir  tué  un  sanglier ,  qui  venoit 
de  se  réfugier  dans  son  temple.  Plut,  de  fluY.  T.  X.  p.  791 ,  792. 

(^^^)  Libauius  mérite  d'être  consulté  ici.  Il  a  très  bien  ex* 
posé  cette  qualité  principale  de  Diane  et  les  développements 
qu'elle  a  leçus.  Or.  V  (T.  I.  p.  227). 

(»<>^)  Soph.  Trach.  215.  Ua^tifiàloq.  Oed.  Col.  1146. 
Mi^salc.  Epigr.  V  (Anthol.  T.  I.  p.  124).  cf.  Xenoph.  Venat. 
V.  15.       "^    (««^)  Callim.  H.  in  Dian.  46-112. 
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roprésenicr  est  en  effet  assez  simple  ,  et  même  un  peu 
grossière.  Cependant  il  y  a  ici  un  trait  qui  indique  un  rap- 
prochement très  remarquable  avec  Apollon.  Diane ,  pour 
s'exercer  à  tirer  de  Tare ,  prend  d'abord  pour  point  de 
mire  des  arbres,  ensuite  elle  essaie  de  frapper  des 
animaux ,  et  elle  finit  par  lancer  ses  flèches  contre  la 
Tille  des  injusles('* ®  •).     Nous  reviendrons  là  dessus» 

Les  artistes  ont  imité  les  poètes  (^^').  Los  oërémo^ 
nies  du  culte  public  font  oonnottre  Diane  comme  la 
dëesse  des  animaux  (*'°)  ;  les  contes  populaires  en  par- 
lent souvent  dans  ce  sens  (^'')«  En  cette  qualité, 
elle  présidoit  aussi  bien  à  la  pèche  qu'à  la  chasse  (*  '  ^)  ; 

('^^)  Gallim.  H.  in  Dian»  119  sq.  La  description  des  auimaux 
fuyant  à  son  approche  chez  Apollonius  de  Rhodes  (IIL  876  sq.) 
est  bien  plus  poétique  que  celle  de  Callimaque. 

^ao9j  Voyez  ,  hormis  les  statues  que  nous  possédons  encore, 
Paus.  VIL  23  fin.  ib.  26.  4.  ib.  27.  1  fin.  Surtout  la  sUtue  de 
Diane  Agrotera  k  Agrès  en  Allique  ,  oir  Ton  disoit  que  Diaoe 
descendit  venant  de  D^los.  Paus.  I.  19.  7. 

(***)  Voyez ,  p.  e.  ,  chez  Pausaoias  (VIL  18.  7)  la  descrip- 
tion de  la  fête  célébrée  k  Patres  en  Thonneur  de  Diaoe.  La  prê« 
tresse  ëtoit  conduite  en  pompe  sur  un  char  atteW  ds  cerCs  ;  une 
grande  quantité  d'animaux  de  toute  espèce ,  non  seulement  des 
cer&  et  des  biches  ,  des  oiseaux  et  d'autres  petits  animaux  ,  mais 
aussi  des  loups  et  des  ours  ,  ^toient  jetës  tout  vivants  dans  un 
immense  feu  allumé  autour  de  l'autel  de  la  déesse.  Ou  a  de  la 
peine  k  reconnoître  une  cëre'mouie  religieuse  dans  une  fête  d'ail- 
leurs plus  convenable  pour  des  sauvages  que  pour  un  peuple  aussi 
civiKsë  que  l'étoient  les  Grecs. 

(**»)  Voyez  ,  p.  e.  ,  ce  que  racontent  Arriea  (Exped.  Alex. 
VIL  p.  487)  et  Élien  (H.  A.  XL  9)  d'une  île  dans  la  mer  É- 
rythrée  consacrée  k  Diane.  Celui  qui  adresse  des  prières  k  ia 
dëesse  ,  dit  Élien  ,  peut  prendre  autant  d'animaux  qu  il  voudra  , 
mais  celui  qui  néglige  ce  devoir  n'attrape  rien  et  est  châtié  par  la 
déesse* 

(*«*)  En  Sicile  on  lot  a  voit  consacré  des  poissons.  Diod.  Sic. 
T.  L  p.  .882  fin.  TElian.  H.  A.  VllL  4.  Voyez  d'ailleurs  A- 
pollon.  Epigr.  Vli  (Anihol.  T.  IL  p.  119fin.  120  in.) ,  cf.  Spanh, 
ad  Gallim.  il.  in  Diau.  39.  Dans  ce  sens  elle  étoit  probablement 
appelée  Dictynne.  Aristoph,  Ban.  1041.  Ëurip.  (ph.  T.  127. 
Paus.  III.  24.  6.  X.  36.  3.  Plut,  de  solerl.  anim.  T.  X.  p.  93. 
L'un  de  ses  temples  dans  l'île  de  Crète  portoitle  nom  de  Die- 
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aux  rivières,  aux  foolaînos(*'>)^  aux  lacs (***),  aussi 
bieo  qu'aux  moQtagDes(^'^)  ;  non  seulement  on  irouvoil 
ses  statues  sur  les  chemins  comme  celles  d'Apollon  ,    oo 
les  remarquoit  aussi  dans  les  ports  de  mer  (^'^)« 
ArWire  de  la  ▼ie       Apollon  ëtoit  l'arbitre  de  la  vie  et  de  la 

et  de  la  mort  des  ^j      .  •     .  j  •  tv 

ibniiDea.  mort  des  hommes  amsi  que  des  animaux  :  Di- 

ane rétoit  également  par  rapport  aux  femmes* 
Le  cortège  ordinaire  de  Diane  la  fait  déjà  eonnoltre  comme 
la  déesse  tutélaire  du  sexe(^*^)  ;  souvent  elle  est  carac-^ 
térisée  expressément  comme  telle  (^^®)  ;  souvent  les  fem-* 
mes  rinvoquent  dans  leurs  prières  et  la  prennent  à  témoin 
dans  leurs  serments  (^  ^  ^)*     Dans  les  traditions ,  elle  pro- 


tVDD^.  Scjl.  Caryand.  Peripl.  p.  18  (Hudson ,  Geogr.  gr.  mio« 
T.  I).  Dicaearcb.  Stat.  graec.  p.  24.  vs.  12  (ib.  T.  II).  L^origiue 
de  ce  nom  est  rapportée  à  i^bistoire  Gonnue  de  Briiomartis.  ScboK 
Eur.  Hippol.  1130. 

(«'»)  novafiiu.  Pind.  Pylb.  IL  12.  cf.  Nem.  I.  in.  et  Schol. 
ad  utr.  loc. 

(ai4)  Eur.  Hippol.  148  sa. 

Voiva  yaç  xai  o*«  Â^fii/aç  p 
Xif^aov  Û-*  y  VTilç  UëXdyovç 
^ÉivatOè  iforiaç   &kfiaç» 

cf.  Artein.  Ooeir.  II.  35.    KwijyoZç  âè  fiàX^ara  ifv/i<péçf^   âtà' 

Ti^-v    'Ayoorêçft'y  f     nai  àXnvai>  âtà   tijy  Atiitf&vhv»      On    la    VOit 

quelquefois  avec  une*  écrevisse  de  mer  sur  la  tête.  P.  e.  sur  les 
médailles  de  Brnttium  ,  Montf.  Ântiq.  T.  I.  p.  150. 

(azs\  Jô<i  ât  fioi  eçta  fndvxa,    Gallim.  H.  in  Dian.  18.    Li-> 
banius   (Or.  V.  T.  I.  p.  233  in.)   dit  que  l^acropolis  étoit  con- 
sacrée ^  Minerve,  le  Pirée  à  Diane. 
(«»«)  Gallim.  H.  in  Dian.  38. 

—  Kal   /ity  dyvtttZç 
"Eaari   nul  Xi,^évêa(f*'P  ijriattoTfQç» 
(>>7)  Gallim.   H.'  in  Dian.   13  sq.    189  sq.   ÀpoU.  Rhod.  I. 

1223  sq* 

(ai»)  *EXag>iifi6Xù9   t'   dyçoTfçar 

*^^ré/**> ,  &  yv9ai,»âv  fnéy^  €;f**  xçdtoç,    Scol.  III*  ap» 
itheo.  XV.  50.  (cf.  Ilgen.  Garm.  Conviv.  p.  7), 

Mosch.  Id.  IV.  31. 
("^)  P.  e.  Sopb.  El.  619,   1236.    X'enoph.  Ephes.  I.  IL 

m.  8. 
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tègc  ses  nymphes  contre  ceux  qui  les  poursuiTcnt  (^^^)  ; 
et ,  quoîqueilc  exige  d'elles  une  chasteté  à  toute  épreu- 
ve(^^')  ,  cependant  non  seulement  les  fiancées  lui  of- 
frent des  sacrifices  pour  obtenir  ses  bénédictions  (^^^}, 
mais  les  femmes  en  couche  même  implorent  son  assis- 
tance. Cette  dernière  fonction  doit  paroitre  d'abord  en 
contradiction  directe  avec  les  inclinations  connues  de  la 
déesse:  attendre  d'une  jeune  fille  qui  a  abjuré  tout  com- 
merce avec  l'autre  sexe  qu'elle  remplira  les  fonctions  de 
sage  femme ,  ceci  semble  en  effet  une  iinpertinence  des 
plus  grossières  ;  cependant  rien  n'est  plus  conforme  à 
la   nature  de  Diane ,    et  rien  ne  prouve  mieux  l'identité 


(aaoj  Voyez,  p.  e. ,  l'histoire  de  Tayg^te  ,  Schol.  Pind.  01. 
III.  53 ,  et  rhisîoire  de  Tmolus  ,  Plut,  de  fluv.  T.  X.  p.  738  , 
739. 

(*a*)  Suivant  Achille  Tatius  (VII.  13)  ,  le  temple  de  la  Diane 
d'Ephèse  n'étoit  accessible  que  pour  les  vierges  et  pour  les  hom- 
mes ;  Feutrée  en  étoit  défendue  aux  femmes  marines  sous  peine 
de  mort.  Cependant  la  déesse  faisoit  une  exception  en  faveur 
des  esclaves ,  le  temple  servant  d'asyle  k  cette  classe  do 
femmes.  La  distinction  que  fait  Artëmidore  (Oneir.  IV.  4)  est 
encore  plus  curieuse.  Ici  une  femme  mariée  qui  rêve  qu'elle 
entre  dans  le  temple  de  Diane  meurt  peu  de  temps  après  ;  une 
courtisane  qui  a  le  même  songe  devient  une  honnête  femme. 

(3  2  2)  G'étoit  surtout  Diane  Ëuclie  en  Béotie  \  laquelle  les  fi- 
ancées offroient  leurs  voeux.  Plut.  Aristid.  20  fin.  cf.  Paus.  IX. 
17  in.  Je  crois  que  l'Ëuclie  d'Athènes  doit  sou  origine  à  la 
reconnoissauce  des  Athéniens  pour  le.  secours  que  leur  avoit  prêté 
la  déesse  dans  la  bataille  de  Marathon.  Paus.  1.  14.  4.  cf.  Antip. 
Sidon.  Epigr.  XXV  (Anthol.  T.  IL  p.  12).  Encore  faut-il  dis- 
tinguer  le  sacrifice  dont  je  viens  de  parler  de  celui  qu'on  ofiroit 
à  Diane  dans  la  même  ville  avant  les  noces  ,  comme  un  sacrifice 
expiatoire  y  pour  apaiser  son  mécontentement  au  sujet  *du  chan- 
gement d*état  de  la  jeune  fille  :  Sttwç  ,  dit  Libanius  (Or.  V.  T. 
I.  p.  232  fin.)  ,  TrQOTê&tçaTrtVfiéyfjç  'Açvlfiiâoç  ,  ëzioq  i/rl  rà 
Atpqoâivfiq  *<oofr.  AchiUe  Tatius  a  tiès  bien  saisi  cette  qualité'  de 
Diane  ,  puisque  ^  dans  son  roman  ,  Diane  promet  a  Leucippe 
de  lui  donner  Glitophon  pour  époux  ,  à  condition  qu'elle  reste 
vierge  jusqu'à  cette  époque  (IV.  1).  Voilà  aussi  pourquoi, 
dans  Uétiodore  (IV.  18),  Théagènejure  aussi  bien  par  Diane 
que  par  Ve'nus. 
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qui  existe  entre  ses  fonetions  et  oelles  de  son  frère. 
Apollon  étoit  médecin  :  Diane  soignoit  la  santé  des 
femmes. 

Non  seulement  Diane  est  représentée  souvent  comme 
la  cause  des  maladies  et  de  la  mort  des  femmes,  et 
même  des  hommes ,  mais  on  la  considère  presque 
aussi  souvent  comme  une  déesse  qui  rend  la  santé  aux 
malades  et  qui  rétablit  leurs  forces  (^^*).  La  pre- 
mière qualité  est  plus  manifeste  dans  les  siècles  hé- 
roïques, quoique  Callimaque  et  Pausanias  attribuent 
à  Diane  la  guérison  des  filles  de  Proetus  (^*^)  :  dans 
la  période  dont  nous  nous  occupons  ici ,  Diane  a 
été  considérée  fréquemment  sous  les  deux  points  de  vue 
dont  nous  venons  de  parler.  Suivant  Hippocrate,  les 
femmes  offroient  à  Diane  des  vêtements  précieux ,  lors- 
qu'une jeune  fille  venoit  d'être  délivrée  de  Thysté* 
rie(^^').  Le  roi  Hiéron ,  étant  malade,  lui  offrit  un 
sacrifice  pour  sa  guérison  ('^^).  Dans  Sophocle ,  Di- 
ane  est    invoquée    avec  Apollon  contre  la  peste  ('^'). 


(*^3)  Dans  Moschus  (Id.  IV.  29  âq.) ,  ainsi  que  dans  les  poètes 
plus  anciens ,  Mégare ,  l'épouse  d^Hercule ,  souhaite  que  Diane 
la  fasse  mourir.  Suivant  la  tradition  qu'on  trouve  Plut,  defluv. 
T.  X.  p.  792,  793,  elle  punit  Teuthras  par  la  lèpre  et  par 
la  démence.  La  mère  Je  Teutliras  lui  consacra  un  autel  sous  le 
nom  d'Ortbosia  ,  après  qu'elle  eut  rendu  la  santé  à  son  fils.  Voyez 
une  autre  explication  de  cette  e'pitbète  chez  le  scholiastedePindare 
(ad  01.  m  ,  54)  et  chez  Tzetzès  (ad  Lycophr.  1331).  Il  est  ce- 
pendant plus  probable  qu'Orthosia  et  Orthia  soient  des  épitliètes 
qui  dérivent  du  nom  d'une  montagne  oul*oo  adoroit  Diane.  Voyez 
F.ibricins  ad  Sext.  £mp.  Pyrrhon.  Hypot.  lil.  S08.  et  les  au- 
teurs qu'il  cite. 

(^^^)  Gallim.  H.  in  Dian.  233  sq.  Paus.  VllI.  18  fia. 
(^**)  Uippocr.  de  Virgin,  p.  563  in. 

(^'^)  On  l'appcloit  ^t/17  dans  ce  sens.  Voyez  le  passage  de 
Diomède  cité  par  Gronovius  ad  Liv.  XLV.  33.  2. 

("î')  Soph.  Oed.  Tyr.  206  sq.  C'est  la  même  idée  qu'on 
trouve  dans  l'un  des  hymnes  orphiques  : 
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Dans  rAsie-mineure ,  Diane  présidoit  aux  sources 
d*eaux  minérales ('*■).  Ajoutons  que  c'est  probablement 
dans  sa  qualité  de  déesse  de  la  santé ,  qu'on  lui  faisoit 
des  libations  pendant  les  repas (^^^).  Enfin,  sans  vou- 
loir nous  ranger  du  côté  de  ces  grammairiens  qui  croj- 
oicnt  que  le  nom  même  de  Diane  indique  cette  qua- 
lité ,  il  nous  suJËt  qu*on  ait  voulu  y  trouver  cette  signifi- 
cation {»3o)^ 

Par  conséquent       Qr  ,    Diane   étant  dispensatrice  des  mé- 

auMÎ  de»  femmes  i  .      p  .  /         i   •     *       n        t»  ^ 

en  couches.  ™cs  bienfaits  que  répandoit  Apollon-Fean, 

et  en  même  temps  déesse  tutélaire  du 
sexe  féminin  ,  il  seroit  étrange  qu  elle  eût  abandonné 
les  femmes  au  moment  où  leur  santé,  et  leur  vie  même, 
court  ordinairement  le  plus  grand  danger.  Diane , 
quoique  chaste  et  prude ,  étoit  trop  déesse  pour  sa- 
crifier à  une  fausse  honte  les  objets  de  sa  bienveil- 
lance. C'est  en  vain  qu'on  a  tâché  de  la  tourner  en 
ridicule  (**");  c'est  en  vain  que  les  allégoristes  ont 
voulu  en  conclure  que  Diane  étoit  identique  avec  Lucinc, 
déesse  qui  n'est  pas  plus  Diane ,  que  ne  l'est  la  Lune 
ou  Hécate. 

Bien  loin   de  se  moquer  de  Diane  ,    parcequ'elle    soi- 


(«28)  Arislid.  Or.  XXVI  (T.  I.  p.  503).  Ofçfiaia.  Voyez,  sur 
Diane  ;^«Ai;it'Ç  (celle  qui  faisoit  cesser  la  toux)  ^  Cieuztr  Melel. 
ï.  I.  p.  28.  («a9j  Tbeophr.  Charact.  p.  483  fi  >• 

(*»**)  Liban.  Or.  V  (T.  1.  p.  238).    "Oe*    ^èv    èv  xai    ifii^a 

Ttaçà    T^ç    'uàçt^/nâoç    ày&çiûTtotq,     av%b  fiijvvêt   tUvofia.     Ceci 

Cil  expliqué  par  Cornuto  (N.  D.  32.  Opusc.  Myih.  p.  224)  :  ànô  rS 
dçzêf^fbç  Tiokfty»  Libanius  (ib.  p.  286)  parle  d'une  opbthalmie 
guérie  par  Diane,  cf.  Plut,  de  fluv.  T.  X.  p.  795. 

(*»•)  Lucian.  Deor.  dial.  16  fin.  (T.  I.  p.  245  m.).    *Eœ  yàq 

Xiyfbv  oTi,   èâè   TÙq   ztuéaaq  c>a*0Fo,  7faç&fvoq  yf  xeei  u^ti;  8(ia. 

Probablement  Méuandre  a-t-il  aussi  voulu  faire  preuve  d'esprit , 
lorsqu'il  dit  que  les  femmes  eu  couches  iovoqueut  Diane ,  pour 
lui  demander  pardon  de  ce  qu'elles  n'avoieiit  pas  suivi  son  ezem* 
pie.  Meuandr.  fr.  Grot.  p.  226.  aX\ 
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gnoit  les  femmes  en  couclies ,  les  poètes  (  ^  ^  ^)  et  les  philoso- 
phes même  en  parlent  avec  le  plus  grand  respect  (^^^). 
Slrabon  assure  qu*on  croyoit  que  les  biches  se  transpor- 
toient  dans  Tile  de  Diane  près  de  Golophon  pour  y  met* 
tre  bas  leurs  petits  (^^^)*  Non  contente  d*assister  les 
femmes ,  Diane  étendoit  ses  soins  jusqu'aux  enfants  qu*cl« 
les  venoient  de  mettre  au  monde*  Ainsi  qu  à  Apollon ,  on 
lui  donnoit  le  titre  de  nsQOT^cpo^*  (*  ^  ')  >  ^î^^i  qu*à  Apol- 
lon, on  lui  consacroit  la  chevelure  delà  jeunesse  (^^^),  et 
on  Tassocicit  même  à  ce  dieu  dans  la  protection  qu*il  ac- 


(3^«)  Jlscbyl.  Suppl.  679  sq.  Ëuiip.  Hippol.  166  sq.  *vXox«ç» 
Suppi.  958.  Xoxift-  1|>Ij.  t.  1097.  xi.ijâ5xoq>  ib.  132.  Suivant 
Euripide  (Iph.  Wi6*i  sq.)^  on  consacroit  \  Diane  les  vête- 
ments des  femmes  mortes  en  couciies  ;  suivant  quelques-uns 
(H.  ia  Jov.  77),  ce  fut  l'origine  de  IVpithètc  x^^^^  qu'on  lui 
donna.  Voyez  toutefois  ScLoL  Cad.  Gallim.  H.  in  Nov. 
77.  Nossid.  Epigr.  IX.  Wolff.  Vlll.  poetr.  fragm.  p.  88. 
Gallim.  H.,  in  l)ian<  21.  C*ëtoit  en  cette  qualité  qu^on  Tap- 
peloit  Atm^{;ojyoç  k  Athènes.  Scliol.  Apollon.  Rbod.  C.  288.  Que 
Diane  ne  soigne  les  femmes  eu  couches  que  parcequ*elle  est  déesse 
de  la  santë  ,  ceci  est  très  bien  exprimé  par  Autipater  de  Thessa- 
lonique  (Epigr.  XLI.  Anthoi.  T.  II.  p.  106)  :  une  femme 
aveugle  et  n'ayant  pas  d^enfauts  ,  après  avoir  prié  Diane  de  lui 
accorder  l'un  des  deux  ,  ou  la  viie  ou  le  bonheur  d'être  mère  , 
obtient  d'elle  l'un  et  l'autre  de  ces  bienfaits  : 

"jiçTêfAtq  à/Aq>orfçotatv   v/riJKooç,  ij  rê  Ao/f^i^ç 
Maia  ,  Kui  àqytvifmv  9faa<p6çoq  êù  OêXâtav» 

(*»*)  Plat.  Theaet.  p,  117»  C.  Aizin^  ai  yt  %hxh  (de  ce  que 
\t%  sages  femmes  *sont  ordinairement  des  personnes  trop  âgées 
pour  avoir  des  enfants)  t^acl'»  êlvat,  ri^if  "A^véfi^v ,  «t»  àkoxoç 

(^»*)  Strab.  p.  952  fin. 

|93S^   £sQ0Tç6g>0Ç9  TtakâoTQoqtoq»   PaUS.  IV.  34.3.  tptlofêiiçaié 

ib.  VI.  23.  6. 

(»*«)  Damaget.  Epigr.  H.  (Antb.  T.  II.  p.  39).  Dans  un 
poè'te  plus  récent  (Grinagor.  Epigr.  XIT.  Anth.  T.  II.  p.  130), 
un  jeune  homme  consacre  même  sa  barbe  k  Diane  {èâivo)v  (AflX^^ 
xoq)  ,  pour  obtenir  d'elle  une  longue  vie.  G'est  un  peu  fort ,  il 
est  vrai,  mais  aussi  c'est  un  poè'te  de  la  période  romaine ^  et 
ces  poètes  étoient  d'ordinaire  bien  moins  scrupuleux  sur  les  coo- 
venaoces  que  ne  l'étoicnt  les  auteurs  plus  anciens. 
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cordoit  aux  gymnases  (^^').  La  charmante  fête 
nourrices  célébrée  à  Sparte  en  Thonneur  de  Diane  Go* 
rythallia  prouve  évidemment  qu'on  étoit  loin  de  penser 
à  une  inconvenance ,  lorsqu'on  considéroit  Diane  comme 
la  déesse  tutélaire  des  petits  enfants  (^^').  Le  même 
sentiment ,  celui  de  reconnoissanco  pour  la  bonté  de  la 
déesse ,  préside  à  ces  cérémonies  et  a  dicté  aux  poètes 
les  passages  '  dans  lesquels  ils  célèbrent  ses  bien- 
faits  (*»î>). 

Mais ,  quoiqu'on  attribuât  à  Diane  le  soin  des  femmes 
en  couches  ,  elle  n'étoit  pas  pour  cela  la  même  déesse  que 
Lucine.  Il  est  vrai  ,  Euripide  lui  donne  le  nom  de  cette 
déesse  (^^^)  :  mais  il  est  assez  évident ,  par  un  passage 
cité  plus  haut ,  qu'Euripide  n'a  pas  prétendu  faire  passer 
Diane  et  Lucine  pour  une  seule  et  même  déesse.  Dans 
ce  passage ,  le  poêle ,  parlant  de  Diane  Xoxla ,  l'appelle 
en  même  temps  déesse  de  la  chasse  (*♦').  DansThéocrite, 
Diane  ,  comme  déesse  bienfaisante  ,  est  même  opposée  à 
Lucine  (2**).      Suivant  Pindare  ,    Goronis   fut  tuée  par 


^a37j   Eurip.    Hipp.  229.     Jtajfolva  yVfivaaUiv    T»»  *?»'- 

nomqôiMv,    Diane  est  aussi  Ijotkxij,    Piiid.  Pylli.  11    12.  et  Ncm. 
I  in.  et  Sch.  Cf.  Visconti ,  Mus.  Pio-Clem.  T,  III.  p.  163. 

(«38;  Athen.  IV.  16  Le  poëtc  orphique  (Hyran.  II.  3.) 
l'appelle  d-tiXè^iav  aaif^ça  ,  ^hXôjcMç,  Ici  eucore  elle  porte  le 
titre  de  %ktyâBxo(i» 

(^^^)  Qu'où  me  permette  d'y  ajouter  en€(n'e  une  jolie  c'pi- 
gramme  d'un  auteur  plus  rëcent.  Cette  épigramme  a  pour  objet 
une  vache  qui  vient  de  mettre  bas  au  moment  ou  elle  ailoit  être 
sacrifiée  ,  et  à  laquelle  on  accorda  pour  cela  la  vie.  Le  poëte 
attribue  cet  heureux  accident  ^  la  bienveillance  de  Diane. 
*H  &ê6<^   wâivMv  yàç  iTTÙOnoTroq  ,  êâ*  iâixnl^e 

(«*°)  Eur.  Ion  ,  Wl  sq  cf.  465.  Antipaler  de  Thessaloniquc 
l'appelle  'EUv&i».  Epigr.  XXXV III.  (Anthoi.  T.  II.  p.  105). 
Libanius  (Or.  V.  T.  I.  p.  â32) ,  après  avoir  fait  l'e'toge  de  Diane 

koj^la,   dit:   CTTfi   x«i   rijv  ElXëLd-Vbuv   ovav  c^xoof^ç  >  .ctx«<*ç  t^v 

"uàçTêfikv,  (^*')  Eur.  Hippol.  166  sq, 

(^^^)  Theocr.  Id.  XXVII.  28. 
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Diane,  avant  que  Lucine  eût  pu  l'aider  à  mettte  au  monric 
Esculape  (^^^).  Dans  Gallimaque,  Lucine  assiste  Latone 
au  moment  où  elle  va  accoucher  de  Diane  elle-même  (^^^)* 
Dans  un  poète  de  Tépoque  romaine ,  la  mort  d^unc  femme 
en  couches  est  attribuée  à  l'absence  de  Diane ,  qui  alors  étoit 
occupée  de  la  chasse  (^^').  Enfin  ,  quoiqu'en  disent  les 
Stoïciens  et  les  allëgoristes(^^^)  ,  dans  le  culte  public 
Diane  et  Lucine  ont  toujours  été  soigneusement  distin- 
guées. A  Sparte  les  deux  déesses  avoient  chacune  leur 
sanctuaire  qui  leur  étoit  propre  (^^').  Jusque  dans  le  siè* 
de  où  vécut  Pausaniaâ ,  Lucine  étoit  adorée  séparément 
à  Hermione  (*♦»),  à  Olympie  (**«>) ,  à  iEgium(**^). 

11  est  évident ,  par  ce  qu'on  vient  de  lire ,  que  non 
seulement  les  idées  relatives  à  Diane  ont  reçu  des  déve- 
loppements considérables  ,  mais  aussi  que  ,  par  ces  dé- 
veloppements ,  le  caractère  de  la  déesse  parott  bien  moins 
farouche  et  sévère  qu'il  ne  le  fut  dans  les  siècles  héroï- 
ques. Il  est  vrai ,  les  auteurs  plus  récents  n'ont  pas  man^ 
que  de  faire  ressortir  de  temps  en  temps  le  côlé  moins 
aimable  du  caractère  de  Diane  :  mais  on  se  persua- 
dera facilement  de  la  vérité  de  ce  que  nous  avançons  ici , 
lorsqu'on  voudra  comparer  les  auteurs  que  nous  venons 


Remarquons  toutefois  que  cette  distitictioti  n*est  pas  observée  par 
d'autres  auteurs.  Dans  Piiidare  (01.  VI.  71),  Lucine  est  Ttqa'v^ 
M7T»ç.   cf.  I^em.  VII.  9.    Voyez  aussi  Giillim.  fr.  p.  228.  LVIL 

(»*8)  Pind.  Pyth.  IIL  14  sq. 
(ft44^  Gallim.  H.  in  Del.  132.    Bien  n'est  plus  comique  que  la 
manière  dont  Libauius  raconte  cette  scène  (Or.  V.  T.  L  p.  226). 
Ici  Diane  ,   aussitôt  qu'elle  a   vu  le  jour ,   assiste  sa  mère  pour 
mettre  au  monde  Apollon. 

(»♦•)  Diod.  epigr.  VII.  Anthol.  T.  II.  p.  171). 

(^^^)  P.  e.  Corn.  N.  D.  34  (p.  232  fin.). 

{•♦n  Paus.  m.  U.  6.  («*»)  Paus.  II.  35  fin. 

(»♦»)  Paus.  VL  20.  2, 
(*»<^)  Paus.  VIL  23.  5.  cf.  VIII.  32.  3. 
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de   citer   avec  les  passages  allégués  daus  le  second  vo- 
lume  de  cet  ouvrage. 

Autres  points  de       Mais,    Don    seulement   les   idées    relati- 
▼uegoiwlesquel»  ^^s  aux  principales  fonctions  de  Diane  ont 

on      consiueroil  "^  '■ 

JDianc.      Diane  été    développées ,     cette     déesse     est   en- 

décite  des  arts*  •        /  a  •   .     i  a     t^ 

core  envisagée  sous  des  points  de  vue  dont 
nous  n'avons  pu  trouver  de  traces  dans  les  siècles  plus 
reculés.  Toutefois  ,  comme  ces  points  de  vue  sont  les 
mêmes  sous  lesquels  on  considéroit  son  frère ,  il  y  a 
raison  de  croire  qu*ils  auront  appartenu  à  Timage  pri- 
mitive de  la  déesse  ,  mais  qu'ils  auront  été  oblitérés 
par  les  qualités  plus  marquantes  dont  nous  venons  de 
parler. 

Par  exemple,  dans  le  troisième  hymne  homérique, 
poëme  composé  sans  doute  après  le  retour  des  Héra- 
clides  ,  Diane  est  représentée  comme  aimant  la  musique 
aussi  bien  que  la  chasse  (^^');  dans  un  autre  poème 
de  ce  genre  on  la  voit  placée  à  la  tête  des  Muses  et 
des  Grâces  (**^).  Cette  manière  de  la  représenter  s*est 
maintenue  jusque  dans  la  période  romaine  (^^^). 
Diane  prophé-       £n    second    lieu  ,    les  oracles  consacrés 

à  Diane  prouvent  qu'on  la  considéroit 
comme    prophétesse ,    aussi    bien    que  son  frère.     Dans 

C^»*)   Hymn.  Hom.  111.  18  sq. 

Kai    yàç  tfj   àdê    vô^n  y    Hai   açeat   ùijqnq    fyaiçfê-p 
06ç{ityyf(;   ze  ,    x^Ç^*^    ^'  >   âtUTtçvaioi    î.*   èkoXtfyatm 

Suivaut  Jacobs  (Praefal.  ad  Tzetz.  Hom.  p.  XXIV  not.) ,  Taii- 
teur  de  cet  hyrane  a  puise  dans  Stasinus.  Suivant  Groddeck  ,  ces 
vers  faisoicnt  partie  des  Cypria.  On  voit  encore  Diane  avec  une 
•lyre  ,  sur  un  vase  chez  Gerhard  ,  Griech.  Vasenbiider  ,  tab.  21. 
Voyez  les  réflexions  de  cet  auteur  sur  cette  image  assez  rare  ,  p. 
78  io.  0.1  voit  encore  une  lyre  ^  côté  d'une  tête  de  Diane  sur 
une  monnoie  d'or  de  Syracuse.  Muller  ,  Mon.  de  l'Autiq.  T.  11. 
beft.  1.  pi.  15.  f.  168. 

(»«*)  llymn.  Hom.  XXVU.  15. 
(«53)  Aristid.  Or    XIV   (T.    1.  p.  368).    'O  AitàXlf^voq  «ai 
^AgtéfAtdoq  uni  Muowv  x^çôç.    Or.  XVH   (p.  404)  ,   Apoiloa  et 
Diane  sout  appelés  ot  ^«(/«xox-âro*  tAv  &ewv. 
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quelques  réponses  attribuées  à  des  oracles  d*Âpollon ,  ce 
dieu  renvoie  les  consultants  à  sa  soeur.  Il  ordonna  , 
par  exemple  ,  aux  Phocéens  de  demander  un  guide  à 
Diane  d'Éphèse.  Une  autre  fois  il  conseilla  à  des  exiles 
qui  lui  demandoient  une  retraite  de  s*en  rapporter  à 
Diane.  Ce  fut  un  lièvre  qui  leur  montra  le  chemin  , 
et  depuis  ce  temps  les  exilés  nadoroient  pas  seulement 
Diane,  mais  jusqu'au  myrte  sous  lequel  le  lièvre  s'éloit 
caché  (***). 
Diane  Hégémone       Celte  qualité  de  Diane  coïncide  en  quel- 

efProihyrèe.  ^  .     •  -i  «  n 

que  sorte  avec  une  troisième  qu  elle  avoit 
encore  en  commun  avec  son  frère  ,  celle  de  surveiller 
les  chemins  et  de  conduire  les  voyageurs.  .  Nous  avons 
déjà  vu  que  Diane  présidoit  aux  promontoires  et  aux 
ports  de  mer ,  tout  aussi  bien  qu'aux  montagnes  et  aux 
forêts.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  invoquât  sa 
protection  dans  les  voyages  maritimes ,  et  qu'on  racontât 
qu'elle  conduisit  à  Milet  la  flotte  de  INilée(^^^).  Dans 
plusieurs  endroits  on  lui  donna  le  nom  de  Hégémo- 
ne (**^);  quelquefois  elle  est  représentée  comme  déesse 
maritime  (**').  Je  crois  même  avoir  trouvé  une  épi- 
thète  de  Diane  qui  la  rend  absolument  semblable  à 
Apollon   Agyieus  :    c'est  Tépithète  de  Prothyrée  dont  je 

(^•4}  Paus.  III.  22.  9. 
(««»)  Calliui.  H.  in  Dian.  226  sq. 
(•5«)  A  Sparte   (Paus.    III.    14.   6),  e»  Arcadie  (ib.  VIll. 
30  Ûq,  ;  ici  elle  porloil  un  flambeau),  k  Tégëe  (ib.VIll.  47  fin.). 
(^'^)  Apollonius   lui  donne  Tépilbète  de^tjoaoùoç  ([.  570  sq.). 
Les  paroles  : 

— —  17    x<»vaç   attoTTiàç   àXoç  àiiq>tfUê4f*e  , 
'Profiétij  uni   yaZay  *Io>Xniâa,  — 

ont  évidemment  rapport  k  l'Arte'misium.  L*asscrtioii  de  Liba- 
nius  (Or.  V.  T.  I.  p.  234),  que  les  vents  ne  sont  pas  moins  sou- 
mis \  Diane  qu'k  Éole  ,  est  confirmée  par.  l'ancienne  fable  du 
séjour  forcé  des  Grecs  en  Aulide.  On  disoit  que  la  pluie  et  la 
neige  respectoient  toujours  la  statue  de  Diane  Mindyas  dans 
PAsie-Mineure.  Strab.  p.  972.  B.  cf.  Polyb  XVI.  12  ,  passage 
qui  peut  servir  à  rectifier  celui  de  Strabou,  qui  a  été  corrompu. 
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Teui.  parler.  Je  sais  qu'on  a  tâché  d'expliquer  œ 
nom  d'une  manière  différente  (*^')  :  mais,  quoique 
l'interprétation  qui  mb  paroit  la  plus  probable  ne  soît 
prouvée  que  par  un  auteur  d'un  âge  qui  dépasse  les 
limites  que  nous  prescrit  le  plan  de  cet  ouvrage  ,  je  ne 
puis  croire  que  dans  la  période  aptuelle  on  ait  repré* 
sente  Diane  semblable  à  Apollon  dans  tous  les  points, 
excepté  dans  une  qualité  qui  est  déjà  indiquée  en  quelque 
sorte  par  le  titre  de  Hégémone  qu'on  lui  donitoit.  Dans 
le  passage  que  j'ai  en  vue ,  Diane  est  appelée  la  gar- 
dienne  de  la  maison  et  du  jardin ,  absolument  comme 
Apollon ,  et  on  la  prie  de  chasser  les  voleurs  par  ses 
flèches  (•*«>). 
Diane,  déesae      Au moins  est  il  certain  que,  comme  Apol^ 

«leurs  villes.  Son  '^^  9    Diane  fonda   des   colonies  dont  elle 
inâuence  sar  les  ^toit    adorée   comme    la    déesse    tutélaire. 

affaires  huDiai-' 

nés.  Quoique   dans    Gallimaque   elle   déclare  à 

Jupiter  aimer  plus  les  montagnes  que  les 

(^'•)  \jSl  TtqoTtvXaS'a  d'Elfusis  esl  prise  par  M.  SiebHis  pour 
Hecalë  ou  Prosorpine.  Qu'on  me  permeUe  de  faire  sur  celle 
opiuioii  les  réQexions  suivantes.  Diane  est  appelée  ^/«^ovi;  >  il 
est  vrai  ,  mais  les  passages  cites  un  moment  auparavant  prouvent 
assez  qu'elle  ne  fut  pas  ^yêfiovij  pour  Ce'rès  seule.  Par  con- 
séquent ,  Timage  devant  le  temple  de  Despoina  en  Ârcadie  ne 
prouve  rien  encore.  On  appeloit  Hécate  nçônvXa  ou  nçoTrvXata^ 
mais  ceci  ne  démontre  pas  sans  doute  qu'une  autre  déesse  qui 
porte  le  même  nom  soit  Hécate.  Apollon  est  appelé'  aw^^ç, 
ainsi  que  Jupiter  ,  mais  pour  cela  Apollon  n'est  pas  Jupiter. 
Quant  \  la  Diane  égyptienne,  bous  n'avons  rien  à  faire  avec  elle 
dans  cet  endroit,  aussi  peu  qu'avec  la  Trço&voa^a  dans  Orub. 
Hymn.  II.  4.  '  ^ 

(asp  Theod.  Epig.  IV  (Anthol.  T.  II.  p.  43). 

Aqvffuqy  ^  r&^yoto   g>vla^    xTêâvwif    zê  «ai   àyoô  ^ 

Tô£m  fity    xXwTittç  fidXXê  ,  odtt   ai  giiXsç' 
Kui   aoh  itTi^ççf^êh  rôçyoç   x^fiâqoi'O   i^o/iaiijç 
Allia  ,  xcel   wçttiovq  àçvttç  lui  IIPOQYPOIS. 
Dans  le  temple  de  Diane  à  Éphèse  on  voyoil ,  à  l'entrée  du  sanc- 
tuaire inteneur ,  une  statue  de  Diane  itqoToÔ-^ovia*    Paus.  X.  38. 
3.  Il  est  digne  de  remarque  que  ^  sur  un  monument  chez  Visconti 
(Mus.  Pio-clem.  T.  III.  p.  1d7),  Apollon  est  représente'  en  habit 
de  femme  ,  avec  les  attributs  de  Diane. 
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villes  ,  cela  n'empêche  pas  ce  dieu  de  lui  assigner  à  eUe 
seule  trente  villes ,  et  plusieurs  autres  où  elle  seroit 
adorée  conjointement  avec  d'autres  divinités.  Aussi  la 
décora-t-on  à  Thèbes  d*un  titre  qui  la  fait  à  peu  près 
connoltre  comme  la  propriétaire  de  cette  ville  (^^^).  A 
Olympie  elle  portoit  un  nom  qui  indique  sa  qualité  de 
présider  auï  assemblées  du  peuple ,  qualité  qui ,  comme 
l'on  sait ,  n'est  d'ailleurs  attribuée  qu'à  Jupiter  ou  ft 
Minerve  (*^').  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'à  Syra* 
cuse  on  lui  attribuât  le  rétablissement  de  Tordre  après 
une  guerre  eivile  (•**),  et  qu'on  i'invoquAt  pour  con- 
firmer les  traités  de  paix  qu'on  venoit  de  conclu*» 
re  (»«»). 

Enfin,  on  lui  attribuoit,  ainsi  qu'aux  autres  divinités 
du  premier  rang,  une  part  active  dans  l'administra- 
tion des  choses  humaines.  Les  Laoédémoniens  lui  of* 
froient  des  sacrifices  avant  la  bataille (^^^).  Le  voeu 
que  lui  firent  les  Athéniens  a.vaut  la  bataille  de  Ma- 
rathon est  connu  (*^*).  Les  Mégariens  étoient  persu- 
adés que  Diane  leur  avoit  fait  obtenir  la  victoire  sur  un 
détachement  de  Perses  qui  avoient  fait  une  invasion 
sur  leur  territoire  (*^^).  Les  Byzantins  se  croyoienf 
redevables    à    cette   déesse   d'une   victoire  qu'ils   rem^ 


^atfoj  ratdoxoç*  Soph.  Oed.  Tyr.  160.  Miisgrave  croit  que 
c'est  é^xXfia  dont  il  est  question  ici.  A  Sicyone  on  l'appeJoit 
yfarçâa.  La  forme  du  monument  qui  la  représentoit  prouf  e  qu*il  da- 
toit  des  srècles  les  plus  recules.  C'étoit  une  colonne.  Paus.IL  9.  6a 

(«<5')   'jiyoçaia,  Paus.  V.  16.  3. 

I^affaj  Argum.  vet.  carm.  Theocr.  éd.  Vaickeu.  p.  4. 
(atf3)  Aristoph.  Lysistr.  1264  sq. 
(««*)  Xenoph.  Hell.  IV.  2.  20. 
(*^«)  Xenoph.  Anab.  IIL  2.  12.  Aristoph.  Eq.  657.    iElian. 
V.  H.  H.  25. 

^afitfj  Ils  Tappeloienl  aœvf^ça,  Paos.  1.  40.  2.  Elle  avoit  le 
même  titre  à  Me'galopolis  (ib.  VIII.  30  fin.)  et  à  Pbigalée  (ib. 
39.  3).  Thétnistocle  la  décora  du  nom  d^  dQiatofiéXij  après  la 
victoire  remportée  sur  les  Perses.  Plut.  Them.  22. 


portèrent  sur  les  Thraces(**^').  Il  est  inutile  de  dire 
que  le  pouvoir  que  lui  attribuoicnt  les  Ephésiens  n'ëtoit 
pas  moins  étendu  (**®),  et  que  ce  furent  surtout  les 
victoires  obtenues  par  le  courage  ou  le  désintéresse- 
ment des  femmes  qu'on  croyoit  avoir  été  amenées  par 
la  déesse  tutélaire  du  sexe(^^^).  Théognis  avoit  déjà 
considéré  Diane  comme  une  déesse  dTïoxQÔnaioç  ,  abso- 
lument comme  Apollon  (*'®).  Xénophon  croyoit  devoir 
son  salut  à  la  Diane  d*Éphèse(^^').  Libanius  dit  que 
Diane  défendit  Antioehie  contre  les  Scythes  (*'*)  ,  et, 
dans  Xénophon  d'Éphèse ,  Habrocome  et  Anthia  attendent 
tout  leur  bonheur  de  la  bienveillance  de  cette  déesse , 
dont  ils  remplissent  le  sanctuaire  de  statues  et  de  ta- 
bleaux pour  lui  témoigner  leur  rcoonnoissance  (^^^). 
Différence  qu'on  H  est  à  peine  nécessaire  de  faire  obser- 
le  caractère  de  ^^^  combien  Cette  Diane  diffère  de  la  dées- 
Diane  dans  celle  3c  emportée  et  vindicative  des  siècles  hé- 

penode  el  celui  * 

queluiaiiribuent  roïques.     Elle  ne  dément  pas  entièrement 
le«  poète»  plus  an-  ^^^  caractère  ,  il  est  vrai.     Diane  est  tou- 

jours  la  vierge  prude  et  fière  qui  non  seu- 
lement se  défend  elle  même  avec  vigueur ,  mais  qui  té- 
moigne aussi  son  indignation  à  ceux  qui  négligent  la  vertu 
qui  fait  le  trait  distinctif  de  son  caractère  (^^^)*  Mais  , 
lorsqu'on  en  excepte  ces  passages  où  les  poètes  de  notre 

{^^'')  AchiU.  Tat.  VII.  12.       («^«)  ^lian.  V.  H.  IIl.  26. 
(ad 9^    La   vicloire   illustrée  par   la   magnanimité  des  femmes 
phocéennes  étoil  célébrée  par  Ja  fête  appelée  Élaphébolia  instituée 
eu  rhouiieur  de  Diane.  Plut,  de  virt.  mui.  T.  VII.  6  ,  7. 
(»7<>)  Tbeogn.  729. 

Evxotifvo)  piou  HkvB-tf    xttxàç   â^ÔTTo  x^çaç  aAaAxf. 
(*^*)  Xenoph.   Anab.  V.  3.  4.     Ceci  a  été  imité  par  Fauteur 
des  Lettres  de  Socrate   (Socr.   el  Socratt.  Ëpisl.  18.  pi  26.  éd. 
Orell.) 

(a^a)  Liban.  Or.  (V.  T.  I.  p.  235  fin.  236  in.) 
(*7«)  Xeuopb,  Epbes.  V.  15  fin. 
r»^*)  Voyez ,  en  général  ,  iEsch.  Suppl.  1031  sq.   Callim.  H. 
in  Dian.  6. 
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période  ont  répété  les  anciennes  traditions  ,  la  plupart  des 
chàtiaiexils  infligés  par  Diane  dont  ils  font,  mention  respi- 
rent plutôt  le^  désir  de  satisfaire  à  la  justice  ('^^)  y  que 
celui  de  la  vengeance  {^^^), 

La  déesse  de  la  Tauride ,  à  laquelle  Diane  semble  devoir 
l'existence  ,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut  ,  est  proba- 
blement aussi  la  cause  du  caractère  inhumain  et  farouche 
qu'on  atlribuoit  d*abord  à  la  soeur  d'Apollon.  Il  est  con- 
nu qu'on  offroit  à  cette  déesse  des  sacrifices  humains, 
Pythocle  ,  cité  par  Clément  d'Alexandrie  »  assure  même 
que  les  Phocéens  imitèrent  en  cela  les  habitants  de  la 
Tauride  (*^^).  Sophocle  parle  de  la  même  déesse  comme 
de  l'auteur  de  la  démence  {*^®).  Lycophron  semble 
se  complaire  aux  horreurs  qui  signaloient  le  culte  inhu- 
main de  cette  Diane  septentrionale  (*'^).  Mais  ces  exem- 
ples sont  rares  dans  les  auteurs  plus  récents.  Au  contraire 
il  est  évident  que  le  séjour  que  Diane  a  fait  parmi  les  Grecs 
lui  a  fait  déposer  une  grande  partie  de  sa  férocité.     L'an- 


(*'*)  Tel  est  cepcudâQt  le  supplice  de  Hippo ,  qui  n'avoit  pas 
voulu  danser  autour  de  son  autel  (Gallira.  H.  in  Diau.  266)  et 
la  fureur  de  Diane  contre  Broutes  (ib.  72  sq.)  ^'niais  il  est  connu 
combien  Callimaque  se  soucie  peu  d'épargner  les  divinite's  dont 
il  chai}le  les  louanges.  Remarquons  en  passant  que  dans  Euripide 
(Baccli.  337  sq.)  le  crime  d^AcK^on  diffère  de  celui  que  lui  impu- 
tent les  autres  auteurs.  Ici  il  s'est  rendu  coupable  d'une  vanité 
semblable  à  celle  d'Âgamemnon.  Il  s'éioit  vaute'  de  savoir 
mieux  tirer  que  la  déesse.  Chez  Plut,  de  fluv.  T.  X.  p.  875 , 
Yon  trouve  encore  une  personne  métamorphosée  en  pierre  pour 
avoir   vu    Diane  contre  son  gre\ 

{^^^)  P.  e.  le  supplice  du  tyran  Aristomélidas  (Paus.  VIII, 
47  fîtj.)  ,  celui  de  Pbalécus,  qui  valut  encore  à  Diane  le  nom  de 
aéTftça  a.  Ambracie.  Anton.  Lib.  4.  (p.  26»  éd.  Verbeyck,). 

^377j  Pytbocles  ap.   Glem.  Alex.  Gohort.  ad  Gent.  p.  36  fin. 

(«î^8)  Soph.  Aj.  172  sq. 

(*^^)  Lycopbr.  195  sq.  Ici  Iphigénie  est  une  vieille  qui 
fait  cuire  daus  un  pot  les  membres  des  victimes  de  Diane  ,  tandis 
que  la  Noire  (Tzetzès  dit  que  c'est  Proserpine)  souffle  le  feu. 
Suivant  d'autres  (Tzctz.  ad  b.  1.)  ,  elle  jeta  les  prisouniers  dans 
un  gouffre  rempli  de  feu. 
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cienne  tradition  qui  la  représente  substituant  elle-même 
une  biche  à  Tinfortunëe  Iphigénie  ,  qu'on  alloit  immoler 
sur  son  autel ,  prouve  que  ce  changement  date  de  bien  loin* 
Les  flagellations  qui  à  Sparte  prirent  la  place  des  sacrifice^ 
humains,  quoique  horribles  à  nos  yeux ,  peuvent  cependant 
être  considérées  comme  une  tentative  faite  pour  abroger 
une  coutume  encore  plus  barbare.  Dans  Euripide ,  Mi* 
nerve  ordonne  de  lui  substituer  Tinfliction  d'une  légère 
bles&ure("^) ,  et  Gdlimaque  assure  sans  détours  qu'en 
Grèce  Diane  a  renoncé  aux  cérémonies  sanguinaires  de  la 
Tauride  (»•»). 

Part  acti?e  que  H  est  remarquable  que  celte  mitigation 
maintien  de  la  ^^  caractère  de  Diane  s'étend  jusqu'au 
justice.  maintien    de    la   justice    qu'on     lui   altri- 

buoit.      Les    Pelléniens  ,    il  est  vrai ,    ra- 
contoient  que ,  lorsque  le  prêtre  de  Diane  montroit  au 
public  la  statue  de  la  déesse  ,  tous  ceux  qui  osoient  la  re- 
garder étoient  frappés  de  terreur ,  et  que  la  seule  présence 
de  cet  objet  sacré  faisoit  sécher  les  arbres  et  tomber  les 
.    fruits  (^^^);  on  pense  ici  involontairement  à  la  déesse 
farouche  des  Tauriens  ;  aussi  faut-il  se  la  rappeler  sans 
cesse  pour  expliquer  comment  on  a  pu  représenter  une 
jeune    fille   qui  s'amusoit  à  courir  les  champs  et  les  fo* 
rets  comme  une  personne  qui  se  fait  remarquer  par  sa 
sévérité  et  par  son  empressement  à. maintenir  la  justice. 
Cependant   la  frayeur   excitée   par  la   statue   de    Diane 
n'est  pas  une  preuve   de   la  férocité  de  la  déesse  :  elle 
ne    prouve     que    la    piété    de    ceux   qui     la    contem- 
ploient.      Nous    savons    d'ailleurs  que  la  Diane  de  Pei^ 
lène    étoit    constamment  invoquée   dans   les    serments, 
et    que    le   respect    qu'on    lui    porloit    étoit   si    grand 

(««°)  Eur.  Iph.  T.  1456  sq. 
(«")  CaUim.  H.  in  Dian.  174. 

■■■    àTtb  cf'<»?rao  vé&fnta  Taiqfav 

(•8*)  Plut.  Arat.  32: 
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que  son  temple  n*étoit  accessible  qu'aux  prêtres, 
qu'on  cboisissoit  toujours  parmi  les  citoyens  les  plus  il- 
lustres (^®^).  La  cruauté  de  la  Diane  des  siècles  héroï- 
ques est  modifiée  par  les  progrès  de  la  civilisation  :  mais 
le  caractère  qu'on  lui  attribua  d'abord  ne' s'est  pas  en- 
tièrement démenti  :  seulement  ce  qui  auparavant  étoit 
un  désir  de  vengeance  est  devenu  ici  amour  de  la  jus* 
tice  et  sévérité  envers  les  coupables. 

Ajoutons  que  l'amour  de  la  justice  qu'on  remarque 
dans  cette  déesse  la  rendoit  aussi  bienveillante  envers  les 
hommes  de  bien  qu'elle  étoit  sévère  envers  les  méchants. 
Callimaque  à  très  bien  saisi  ce  trait  distinctif  de  son  carac- 
tère. Diane  décoche  ses  flèches  sur  la  ville  des  injustes ,  de 
ces  hommes  pervers  qui  se  maltraitent  les  uns  les  autres 
et  qui  dépouillent  les  étrangers  qui  les  visitent  :  la  peste 
fait  mourir  leur  bétail  ,  la  grêle  abîme  leurs  récoltes  ,  les 
vieillards  en  deuil  pleurent  la  mort  prématurée  de  leura 
fils  ,  et  les  femmes  meurent  au  moment  où  elles  espèrent 
jouir  du  bonheur  de  devenir  mères  ,  ou  n'en  jouissent  que 
dans  un  pays  étranger,  privées  de  tout  ce  qu'elles  possé- 
doient*  Voilà  encore  la  déesse  sévère  et  inexorable  : 
mais  aussi ,  'ceux  qu'elle  daigne  regarder  d'un  oeil  propice 
(il  est  évident ,  par  l'antithèse  ,  que  ce  sont  les  hommes 
de  bien) ,  reçoivent  de  sa  main  les  bénédictions  les  plus 
précieuses.  Leurs  champs  sont  couverts  de  blé ,  leurs 
troupeaux  se  multiplient ,  ils  vivent  dans  l'abondance 
jusqu'à  un  Age  avancé  ,  et  dans  une  paix  perpétuelle  aveo 
tous  leurs  voisins  (*•*)• 

("a)  Paus.VIÏ.  27.1.  DansArisfaBrièle(Epist.  1.10.  p.46iD.), 
il  est  question  du  Trotvnîov  fitXoç  de  Diane ,  comme  dresse  qui 
punit  le  parjure.  La  lettre  eutière  est  une  preuve  de  la  part  ac- 
tive qu'on  lui  atlribuoit  à  l'exercice  de  la  justice  diviiie.  Au  reste, 
dans  le  récit  de  Plutarque  ^  il  est  évident  que  le  respect  qu'on  té- 
moignoit  à  Diane  fut  augmenté  par  l'accident  qui  causa  une  si 
grande  frayeur  aux  Étoliens.  Ici  Diane  est  encore  cousidérée 
comme  la  déesse  tutélaire  de  Pellène. 

(>^^)  Galiim.  H.  in  Dian.  119—137.  Gomment  est-il  possible 
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Diane  aime  les  hommes  vertueux  (***)-  A  Peliène  on 
la  prenoit  à  témoin  de  la  sincérité  des  engagements  qu*on 
contractoit.  A  Éphèse  non  seulement  les  habitants  de 
cette  ville ,  mais  les  étrangers  les  plus  illustres ,  lui 
confioient  leurs  trésors  ;  aussi  le  temple  où  on  les  dé- 
posoit  n'avoit-il  jamais  été  touché  par  personne  ,  bien  que 
la  ville  eût  été  prise  plusieurs  fois  par  l'ennemi  (*^*^). 
Ce  temple  étoit  un  asyle  pour  les  débiteurs  insolva- 
bles (*•'),  et  pour  des  femmes  esclaves  qui  croyoient 
avoir  à  se  plaindre  de  leurs  maîtres  (*®®),  Diane  n'étoil 
pas  seulement  sévère ,  elle  étoit  aussi  humaine  et  compatis- 
sante (^•^)  ;  elle  mériloit  non  seulement  le  titre  de  la  plus 
belle,  mais  aussi  celui  delà  meilleure  des  déesses (^'^) , 
ne  fut  ce  que  par  ce  trait  remarquable  consigné  dans  la 
tradition  des  Gaphyens  dont  parle  Pausanias,  qui  en- 
coururent rindignation  de  Diane  parcequ'ils  avoient  tué 
des  enfants  qui ,  en  jouant ,  avoient  fait  une  insulte  à  la 
statue  de  cette  déesse (*^'). 


qu'immédiatement  après  ce  passage  remarquable  par  la  beauie' 
morale  qui  le  distingue  ,  le  poëte  ait  pu  s'amuser  a  tracer  le  ta- 
bleau comique  de  la  gourmaudise  d'Hercule  dont  nous  avons 
déjk  parle'  plus  haut  ? 

(285)    Knl   yàç  Tij  &âê  

■  ■  —  âvxaioJv  xe  îri6A*ç  àvâcSiv*    Hymn. 

Hom.  III.  20. 

(aô(T)  Dion.  Chrysost.  Or.  XXXI  (T.  I,  p.  595).  Il  me  semble 
qu'il   est  évident  que  le  rhéteur  parle  ici  d'une  coutume  et  d'une 
opioton  populaire  qui  avoient  existé  depuis  longtemps. 
(*87)  plut,  ^e  vit.  aer.  al.  T.  IX.  p  293. 

(î»")  Achill.  Tat.  VII.  18.  Le  passage  de  Slrabon  (p  950) 
ou  il  parle  eu  détail  des  modifications  que  subit  de  temps  en 
temps  ce  droit  d'asyle ,  prouve  qu'il  existoit  longtemps  avant 
l'auteur  que  nous  venons  de  citer.  Mais  Strabon  parle  en  général 
de  coupables  (naHBQyoy), 

(^8^)  Libanius  (Or.  V.  T.  I.  p.  233)  l'appelle  «)adi'^ç«îToç 

{^9^)  KaXXùatfj  xai  ''JtonstTj.  Pampbus  ap.  Paus.  VIII.  35. 
7.  Sappho  ap.  eund.  I.  29.  2. 

{^^')  Paus.  VIII.  23.  5. 
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Quelques  mots      Ep  parlant  de  Diane ,    nous  avons  cité 

•ur  la  Diane  d'Ê-  *^       ,  . 

phése  ,  et  sur  TU  quelquefois  la  Diane  d'Ephèse.  Ceci  nous 
Sï  avec"d»aî!  «e^^Moit  permis  pour  constater  le  caractère 

1res  déesses,  sur-  de  la  déosse  ,  parcequ*il  nous  paroit  prou- 
tout  avec  Hécalé.  /  I       1^*  ^         Il      Jl      l>A 

ve  que  la  Diane  grecque  et  celle  de  1  A- 
sie-Mincure  ont  eu  une  origine  com- 
mune; mais  d'ailleurs  il  sera  à  peine  nécessaire  de 
faire  observer  la  différence  essentielle  qui  existoit  entre  la 
nature  et  le  culte  de  ces  deux  divinités.  Il  est  vrai ,  la 
déesse  des  peuplades  septentrionales,  qui  donna  Texistence  à 
la  Diane  des  Grecs,  fut  aussi  la  mère  de  celle  des  Epliésiens  : 
mais  chez  ceux-ci  elle  se  confondit  avec  la  déesse  de  l'amour 
de  la  Haute-Asie  ,  fusion  qui  donna  naissance  à  Gybèle 
dans  la  partie  septentrionale  de  TAsie-Mineure ,  à  Bellone^ 
dans  la  partie  orientale  de  cette  presqu'île  ,  comme  elle 
avoit  donné  naissance  à  la  Diane  d'Éphèse  sur  les  côtes., 
occidentales.  Pour  se  convaincre  de  la  difierencc  qui 
existoit  entre  cette  Diane  et  celle  de  la  Grèce  ,  on  n'a  qu'à 
les  regarder.  Certes ,  personne  ne  reconnoitroit  la  belle  et 
agile  chasseresse  dans  cette  poupée  engainée  qui  a  la 
couronne  murale  de  Gybèle  sur  la  tête  et  le  zodiaque  au- 
tour du  cou ,  dont  le  vêtement  est  orné  des  images  de  plu- 
sieurs animaux ,  et  dont  les  bras  sont  soutenus  par  des  bro- 
ches, tandis  que,  comme  par  une  irrision  amère  de  la  nature, 
elle  est  distinguée  par  une  répétition  dégoûtante  de  cette 
partie  du  corps  féminin  qui  d'ailleurs  en  fait  le  plus  bel 
ornement  (*^*).  Cependant  il  y  a  des  preuves  que  la  déesse 
asiatique  n'a  pas  manqué  d'exercer  quelque  influence  sur  sa 
soeur  en  Grèce.  A  Scillus  ,  Xénophon  consacra  à  Diane 
un  temple  et  une  statue  qu'il  fit  faire  d'après  le  modèle  du 
sanctuaire  et  de  la  statue  d'Ephèse(*^^).  Quelquefois 
les    Grecs    invoquoient    spécialement    la  Diane  d'Éphè- 


(apa)    Voyez  p.  e.  Mus.  Pio-clem.  T.  I.  tab.  31  (cf.  p.  201). 
(»«>»)  Xenoph.  Anab.  V.  3.  12. 
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Be(^^^).  Le  prêtre  et  la  prétresse  de  Diane  Hymnîe 
en  Arcadie  étoient  obliges  d'observer  la  même  continence 
qui  étoit  prescrite  aux  Essènes ,  qui  desservoient  le  temple 
d*£phèse.  Non  seulement  ils  dévoient  faire  voeu  de  chas- 
letë ,  mais  les  bains  et  plusieurs  autres  agréments  de  la  vie 
leur  étoient  défendus  ;  il  ne  leur  étoit  jamais  permis  de 
mettre  les  pieds  dans  la  maison  d*un  laïque  (^^^).  Quand 
même  Pausanias,  auquel  nous  devons  ces  renseigne- 
ments ,  ne  nous  auroit  pas  fait  remarquer  la  ressemblance 
entre  cette  manière  de  vivre  et  celle  des  prêtres  éphé- 
siens,  nous  ne  douterions  pas  un  moment  de  l'origine 
d'une  institution  aussi  peu  conforme  au  caractère 
des  Grecs.  Cependant  voici  une  particularité  qui  mérite 
d'être  observée.  Strabon  «  en  parlant  des  Megalobjzes , 
prêtres  de  la  Diane  éphésienne,  assure  qu'ancicnne- 
»ment  au  moins  il  étoient  eunuques;  aussi  leur  per* 
metloit-on  de  faire  le  service  avec  les  vierges  sa- 
crées (•^*).  Or,  en  Arcadie  la* déesse  n'a  jamais  été 
adorée  par  des  eunuques ,  et  il  est  probable  que  le 
voeu  de  chasteté  qu'on  exigeoit  des  prêtres  grecs  a  été 
une  imitation  de  la  mutilation  des  asiatiques.  Ce  qui 
rend  cette  conjecture  plus  vraisemblable ,  c'est  que  l'em* 
ploi  dcjs  prêtres  d^Ephèse  étoit  annuel ,  tandis  que  celui 
des  Arcadiens  étoit  à  vie.  Les  Grecs  ont»ils  voulu 
imiter  par  l'irrévocabilité  du  voeu  l'impossibilité  de 
le  violer  dans  laquelle  se  trou  voient  les  Éphésiens? 
Qu'on  se  donne  la  peine  de  comparer  avec  ces  eunuques 
le  chaste  Hippolyte ,  lorsqu'il  consacre  à  la  chaste  dées- 
se   une   couronne    de   fleurs   cueillies  dans  un  pré  dont 

('•»^4)  p.  e.  Aristoph.  Nub.  598  sq. 
(»»')  Paus    Vm.  13.  1. 
|ft96j  Strab.  p.  950.    Plutarque  (au  seni  sit  ger.  resp.  T.  IX. 
p.  176)  parle   d'une  préparatiou   que  dévoient  subir  les  prêtres. 
Si  les  prêtres  de  Strabon  sont  les  mêmes   que  ceux  dont  parle 
Plutarque  ,  il  est  évident,  par  le  passage  de  ce  dernier,  eu  quoi' 
consistoit  cette  préparation. 
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les  herbes  fraicbes  n'ont  jamais  été  touchées  par  les  pas 
du  bétail  ni  par  la  faucille  du  laboureur  (*^3^)  :  et  je 
doute  nullement  qu'on  n'aperçoive  la  différence  qui 
existe  entre  la  déesse  asiatique  et  la  déesse  grecque. 
Néanmoins  cette  différence  n'a  pas  empêché  non  seule- 
ment qu'on  confondit  les  deux  déesses  (^^*)  «  niais 
aussi  qu'on  se  crût  autorisé  à  attribuer  à  la  Diane 
des  Grecs  des  fonctions  et  des  qualités  qui  lui  ont  été 
constamment  étrangères. 

C'est  eu  partie  au  moins  à  cette  erreur  qu'on  doit  l'i- 
dentification de  Diane  avec  plusieurs  autres  déesses.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  celle  avec  la  Lune  et  avec  Lucine: 
il  ne  nous  reste  qu'à  dire  quelques  mots  sur  l'identifica- 
tion avec  Hécate. 

Nous  avons  vu  qu'on  prétendoit  que  Hécate  étoit  la  Lu- 
ne: or.  comme  on  disoit  la  même  chose  de  Diane  ,  il  de- 
voit  s'en  suivre  naturellement  que  Diane  et  Hécate  étoient 
identiques.  Il  faut  même  avouer  qu'il  est  rare  de  trouver 
autant  de  conséquence  dans  les  combinaisons  des  allégo- 
ristes  ,  défaut  qui ,  pour  le  dire  en  passant ,  en  prouve 
l'absurdité  plus  que  tout  autre  argument.  Car,  si  Diane  est 
la  Lune  et  Lucine  ,  il  faut  aussi  que  la  Lune  soit  Lucine  : 
et,  si  Diane  est  Hécate  et  Lucine  ,  il  faut  encore  que  Hé- 
caté  soit  Lucine  :  et  cependant  il  y  a  très  peu  d'allégoristes 
qui  aient  la  loyauté  d'avouer  ces  conséquences  nécessai- 
res de. leur  système  (*^^). 

^297j  £ur.  Hippol.  73  sq.  Jamais  oa  u'auroit  cru  que  Diane 
elle-même  fût  hermaphrodite  :  cependant  qu'on  voie  le  rai- 
sonnement de  Tischbein  (Vases  d^Harailton  T.  III.  lab.  22). 
Un  hermaphrodite  que  ce  savant  croit  avoir  trouvé  sur  un  vase 
deve  esser  Diana •   Pourquoi?  Maeroèio e  Or/e»{\)  le  danno  amôi 

i  96891, 

(^^B)  Ce  sont  surtout  les  poètes  de  l'école  alexandrine  qui  s'en 
sont  rendus  coupables.  Dans  Galiimaque  p.  e.  (H.  iu  Diau.  259 
i»q.)  la  Diane  qui  punit  jËne'e  est  repre'senléc  comme  identique 
avec  la  dresse  d'Ephèse  el  appelée  Mswxl'rj, 

(^^^)  Le  scholiastè  d'Aristophane  (ad  Tiiesmoph.  865)  est  de 
ce  nombre.  20 
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Il  sera  certainement  inutile  de  citer  des  exemples  de 
l'identification  de  Diane  avec  Hécate  :  on  en  trouve  chei 
tous  les  scholiastes  et  chez  plusieurs  poètes  et  rhéteurs 
d'un  âge  plus  récent  (*®^).  Il  vaudra  mieux  indiquer 
quelques  points  de  ressemblance  entre  les  deux  déesses  ; 
ceci  pourra  servir  tant  à  indiquer  la  source  de  Terreur 
qu'à  la  réfuter. 

On  sait  que  le  chien  étoit  consacré  à  Hécate  :  l'on  sait 
aussi  qu'il  y  avoit  peu  de  déesses  qui  fissent  si  fréquemment 
usage  de  cet  animal  que  Diane.  Hécate  porta  le  flambeau , 
lorsque  Gérés  alla  à  la  recherche  de  sa  fille.  Diane 
q>a}aq)6Qog ,  la  déesse  qui  éclairoit  les  chemins  ,  auxquels 
elle  présidoit ,  ainsi  que  son  frère  ,  comme  nous  venons  de 
le  voir ,  est  presque  aussi  connue  que  Diane  chasseres- 
se (^^')«  On  connott  les  conjectures  auxquelles  a  donné 
naissance  la  statue  de  Diane  placée  à  côté  de  Gérés  et  de 
Dospoina  :  cependant  cette  statue ,  quoiqu'elle  tienne  d'une 
main  un  flambeau ,  et  de  l'autre  deux  serpents  ,  est  Têtue 
d'une  peau  de  biche  ,  elle  a  un  carquois  sur  les  épaules 
et  elle  est  accompagnée  d'un  chien  :  par  conséquent  elle 
représente  la  déesse  de  la  chasse  (^^^).  La  statue 
qu'on  Yoyoit  auprès  d'Ânticyre  avoit  les  mêmes  attri^ 
buts   (^^^).      £n    Aulide   l'une   des    statues   avoit   des 

(8°o)  p.  e.  Coro.  N.  D.  34.  (Opusc.  Mylh.  p.  232)  Schol. 
Soph.  Oed.  T.  161.  Liban.  Or.  V  (T.  I.  p.  2SS). 

(a^')  0mq>6qo<;.  Eur.  Iphig.  T.  121.  Paus.  IV.  31.  8. 
HëXttaqiôqoq.  Paus.  I.  31.  2  fin.  nv^o)via,  Paus.  VIIL  15  fia. 
aï  ^vQ<p6çok  *Açzéfnâoq  aïylu^,  Soph.  Oed.  T.  206.  ^Afi^inx^ 
çoq,  Soph.  Trâcb.  2115.  Dans  Gallimaque  (H.  inDiau.fl), 
Diane  (uon  pas  Hécate  oa  la  Luue),  Diane  la  chasseresse  demande 
à  son  père  la  çatatpoçitj.  Le  seholiaste  n'ose  décider  si  cela  si- 
gqifie  qu'elle  étoit  Hécate  ,  ou  qu'on  la  repre'sentoit  comme  Lu- 
cine  ,  et  Spanheim  (ad  116)  croit  que  cela  prouve  que  Diane 
étoit  la  Lune.  On  n'a  qu'à  choisir  ,  comme  l'on  voit. 

(8oa)  Paus.  VIU.37.  2. 

(•®*)  Paus.  X.  37.  1.  On  la  voit  encore  avec  le  même  at- 
tirail chez  MonifaucQn  ,  Ântiq.  expl.  par  fig.  T4  I.  pi.  88.  fîg.  6. 
cf.  Tischbein  y  Vases  d'Hamilton ,  T.  IIL  tab.  5.. 
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flambçaux,  Tautrc  rcprésentoit  Diane  chasseresse  (**♦). 
Ces  faits  prouvent  assez  que  les  flambeaux  sont  aussi  pro- 
pres à  Diane  qu'ils  le  sont  à  Hécate ,  et  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire de  pensera  cette  dernière  déesse  aussitôt  qu'on  remar- 
que un  flambeau  dans  la  main  de  Diane.  Il  y  a  plus.  Diane 
reçoit  parfois  les  mêmes  épithètes  et  le  même  nom  que 
Hécate ,  sans  que  pour  cela  elle  soit  la  même  déesse. 
Vivoila  daifiœv  dont  parle  Platon  peut  signifier  Diane  aussi 
bien  que  Hécate ,  puisque  Diane  présidoit  aux  che- 
mins,  ainsi  qu'Apollon  Agyieus(^^').  Dans  Euripide 
Diane  est  appelée  Hécate  ÇEitàra)  :  et  cependant  il  est 
certain  que  le  poète  n^a  pas  confondu  les  deux  déesses  , 
puisqu'il  appelle  cette  'EKàra  fille  de  Latone  (*®^)j 
dans  un  autre  endroit ,  il  fait  mention  de  Diane  et  de  Hé- 
cate séparément  (*®^).  D'ailleurs  nous  savons  qu'Apol- 
lon portoit  aussi  bien  le  titre  de  '^Ekutos  ,  que  Diane  celui 
de  '£x<ira(^®*).  Ajoutons  que  non  seulement  Euripide  et 
d'autres  poètes  de  la  période  qui  nous  occupe  ici  dis- 
tinguent Diane  et  Hécate  (**^^) ,  mais  que  nous  retrou- 
vons cette  distinction  jusque  chez  des  poètes  d'un  âge  très 
récent  (*'oj|. 


(»^^)  Paus.  IX.  19.  5. 
I*""*)  Plat.   Leg.  XI.  p.   675.  D.    Le  scholiasle  faii  la  même 
réflexion   (p.  288) ,  mais   malheureusement  il  y  mêle  encore  la 
Lune.  (3o«j  Eufip.  Phoen.  109  ,  110. 

(»*^7)  Eurip.  HippoL  141  sq. 
J868J  Voyez  encore  Creuzer,  Melelem.  T.  I.  p.  28. 
(aopj  Aristophane,   p.   e.  ,   qui  parle  d'abord  de  Diane  ,  ac- 
compagnée de  ses  chiens  ,  et  un  moment  après  de  Hécate  qui  porte 
des  flambeaux.  Rau.  1401  sq. 

(*•«»)  Nonn.  Dioo.  IV.  185,  187.  Toulifois  il  s'en  faut 
beaucoup  que  cet  auteur  soit  toujours  d'accord  avec  lui-même, 
^n  voit  encore  Hécate  et  Diane  l'une  a  coié  de  l'autre  sur  un 
rooDumcnt  d'une  date  très  récente.    Mus.  Chiaramonti ,    p.  14-4. 

20» 


OIAPITRE  XXXni. 

Mercare.  Éloquence  ,  amour  des  arts  ,  adresse  de  corps  et  d*es- 
prit.  —  Le  hëraut  des  dieux.  —  L'interprète  de  la  volonté 
divine  auprès  des  hommes.  Côté  défavorable  du  caractère  de 
Mercure,  Dispensateur  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  servir  à 
augmenter  les  possessions.  Dieu  des  marchands ,  de:$  voleurs,  des 
chasseurs,  etc.  —  Le  dieu  des  bergers  et  des  jardiniers.  — Côté 
favorable  de  son  caractère.  Son  humanité,  son  amour  pour 
le  genre  humain.  —  Mercure  le  conducteur  des  âmes ,  l'auteur 
des  songes.  —  Contradiction  remarquable  qui  est  la  suite  du 
double  caractère  de  Mercure.  Mercure  aussi  juste  que  bienfai- 
sant. —  Pan.  Différence  entre  la  m«inière  dont  le  cousidéroient 
les  anciens  Arcadiens  et  celle  dont  Teuvisageoieut  les  Grecs 
en  général  ,  et  surtout  les  Athéniens  ,  dans  la  période  pré- 
sente. —  Chez  ceux-ci ,  Pan ,  imitation  de  Mercure  y  comme 
divinité  champêtre ,  comme  pasteur ,  chasseur ,  pêcheur.  — 
Son  amour  pour  la  musique  et  pour  la  danse.  Contraste  entre 
son  extérieur  et  les  qualités  de  son  esprit.  —  Côté  moral.  Ca- 
ractère de  Pan.  —  Mars  ,  auteur  et  dispensateur  de  la  guerre. 
Point  de  vue  qui  ne  diffère  point  de  celui  sous  lequel  on  le 
considéroit  dans  les  siècles  héroïques.  —  Point  de  vue  plus  fa- 
vorable. Respect  qu^on  a  voit  pour  son  pouvoir  et  pour  l'influence 
qu'il  pouvoit  exercer  sur  les  affaires  humaines.  —  Vénus , 
déesse  de  l'amour  physique  ;  dans  cette  période  spécialement 
déesse  des  courtisanes.  —  Modification  des  idées  primitives. 
Vénus  considérée  comme  la  force  reproductrice  de  la  nature.  — 
Vénus  réconciliée  avec  la  vertu.  —  Vénus  déesse  de  Pamour 
légitime.  —  Développement  de  Pidée  qu'on  se  formoit  de  son 
pouvoir.  Vénus  déesse  maritime.  —  Un  mot  sur  le  culte  d'A- 
donis et  de  Priape.  —  Quelques  êtres  d'un  rang  inférieur 
adorés  comme  divinités.  —  Les  démons  ou  génies.  -—Opinions 
vulgaires  k  leur  égard.  —  Génies  bienfaisants ,  génies  tuté- 
laires  ,  esprits  familiers.  —  Génies  malfaisants.  —  Génies 
considérés  comme  esprits  des  défunts  ,  spectres.  —  Idées  des 
philosophes  k  ce  sujet.  —  Influence  que  ces  idées  exercèrent 
sur  les  opinions  religieuses. 

Mercare.  Élo-  i^  ous  avoDs  signalé  Vulcain  ,  MinerVe , 
Eu',  aT^al  Apollon  el  Mercure  comme  les.  divinités 
de  corps  et  d'es-  dont  les  fonctions  ont  les  rapports  les  plas 
^"  '  intimes  avec  le  développement  de  l'intelii- 
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gence ,  et  Mercure  spécialement  comme  le  dispensateur  de 
tous  les  dons,  tant  du  corps  que  de  l'esprit,  dons  qui,  non 
seulement  dans  les  siècles  héroïques ,  mais  longtemps  après , 
constituoient  aux  yeux  des  Grecs  cet  heureux  assemblage 
de  talents  qui  devoit  distinguer  l'homme  bien  élevé.  Mer- 
cure étoit  le  dieu  dont  on  louoit  à  Tenvi  l'esprit ,  l'élo- 
quence et  les  aimables  talents.  Plutarque ,  en  parlant  de  la 
coutume  de  faire  à  table  la  dernière  libation  en  l'honneur 
de  Mercure  ,  ajoute  que  c'étoit  réconcilier  la  raison  avec 
l'usage  du  vin  ,  puisqu'on  reconnoissoit  ainsi  la  présence, 
et  l'influence  immédiate  du  dieu  le  plus  intelligent  de  tous 
les  habitants  de  l'Olympe  (')• 

Rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  invoquer  le  secours 
de  Mercure  avec  celui  d'Apollon  et  des  Muses (^);  et, 
quoique  Mercure  puisse  être  regardé  plus  spécialement 
comme  le  dieu  des  orateurs ,  tandis  qu'Apollon  est  plutôt  le 
protecteur  des  poètes  (') ,  cependant  on  attribuoit  à  Mer- 


(»)  Plut.  Symp.  VIL  9.  T.  VIII.  p.  851.    Eiq  %o  aifToav^d^ 

Xovra». 

(^)  KaX&  â*  iTfl  Toittm  r^  roX/i^fiatt  nul  'Eç/a^it  XSytoi^  xai 
■àifolliûifa  fiovatiyéfijif  nai  Moiaaç  àTtdaaq*  Aristid.  Or.  XLV. 
7*  il.  p«  5.  A  Mégalopolis  ces  divinités  a  voient  un  temple  en 
commun.  Paus.  VllI.  32.  1.  Ceux  qui  désirent  cultiver  leur 
esprit ,  dit  Arrien ,  s'adressent  a  Apollon  ,  aux  Muses  ,  \  Moé- 
mosyué  et  k  Mercure,  de  Venat.  34. 

(^)  Ib.  p.  14.  1.  5.  cf.  p.  18  in.  135  in.  Aristide  ne  fait  ici 
que  commenter  Jes  passages  connus  d'Homère  et  d'Hésiode  que 
pous  avons  cités  lorsqu'il  étoit  question  des  siècles  héroïques  ,  et 
u  fait  remarquer  très  à  propos  que  ^  par  l'éloquence  k  laquelle  il 
prtside  ,  Mercure  est  par  excellence  le  dieu  bienfaisant  {âotj^Q 
^o«>),  p.  148  fin.  144  in.  cf.  Schol.  T.  III.  p.  397.  1.  20.  Le 
coq  lui  étoit  consacré  ,  <uç  ÂuXiaiàTù)  xnl  XoytoTdvo}  &eStv.  Lu- 
cian.  Somn.  2.  (T.  II.  p.  705).  Cf.  Âthen.  VII.  126.,  au  sujet 
du  poisson  fiéa^.  Lorsque  dans  une  société  il  y  avoit  un  moment 
de  silence,  on  avoit  la  coutume  de  dire  que  Mercure  entroit 
(Plnt.  de  garrul.  T.  IX.  p.  8).  Étoit-ce  le  respect  pour  l'élo- 
q^ience  de  ce  dieu  ,  qui  imposoit  silence  'k  tous  ceux  qui  se 
vanioient  de  bien  parler  ? 
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cure  rinvention  de  la  lyre ,  comme  celle  de  la  cithare  à 
Apollon  ,  raison  pourquoi  à  Olympie  ces  dieux  avoient  un 
autel  en  commun  (^).  Dans  la  fable  mentionnée  par  Phi- 
lostrate ,  Mercure  ne  préside  pas  seulement  à  la  phi- 
losophie ,  à  l'éloquence  ,  à  l'astronomie  ,  mais  aussi  à  di- 
vers genres  de  poésie  ,  et  spécialement  à  Fart  de  compo- 
ser des  fables.  (')• 

Mercure ,  si  célèbre  par  les  qualités  de  l'esprit ,  ne 
Fétoit  pas  moins  par  celles  du  corps.  Mercure  éioit 
le  dieu  des  gymnases  (^)  ;  les  lutteurs  et  les  cou- 
reurs dans  les  joutes  publics  lui  adressoient  leurs 
voeux  (^)  ;  ses  statues  faisoient  l'ornement  des  lieux 
consacrés  aux  exercices  du  corps,  où  elles  étoicot, 
pour  ainsi  dire  ,  les  symboles  de  l'agilité  et  de  l'a- 
dresse ,  comme  celles  d'Hercule  représentoient  la  for- 
ce   et     la   vigueur  (B).     11    n'est   donc   pas    étonnant, 

(*)  Paus.  V*  1-4.  6.  cf.  Hymn.  Hom.  II.  Voyez  d'ailleurs  le^ 
passages  cites,  T.  II.  p.  857.  not.  130. 

(s)  Philosir.  Vil.  Apcli.  V,  15.  Le  culte  des  Grâces  n'éloit 
pAS  moins  souvent  allié  avec  celui  de  Mercure  qu'avec  celui 
d'Apolioii  ou  de  Ve'ous  (Plut,  de  audit.  T.  VI.  p.  161).  'Eçfiij; 
xaçiâoTijq  e'ioit  plutôt  )e  Mercure  bienfaisant.  Quaest.  gr.  T.  VII. 
p.  210.  Les  rapports  de  Mercure  et  de  Vénus  sont  connus  (Plat. 
ConJ.  piaec.  T.  VL  p.  523).  La  fable  plus  récente  d'Herma- 
phrodite^ fils  de  Mercure  et  de  Vénus.,  leur  doit  son  origine.  Luc, 
Dial.  Deor.  XV.  %  (T.  I.  p.  242). 

(^)  rvfivaaiov  lAtâioty,  Nic.  epigr.  V.  (Antliol.  T.  I.  p.  182) 
cf.Damaget.  Epigr.  111  (ib.  T. IL  p.  42).  '^i;«ya»y*oç.Pind.Pylli.lI. 
18.  Paus.  V.  1-4.  7.  Simonides  ap.  Athen.  XL  80.  'Ayérm- 
Istbm.  I.  85. 

(^)  Les  jeunes  gens  lui  sacrifioient  dans  le  gymnase.  Plat.  Lys. 
p.  107.  D. 

(8)  Athen.  XIIL  12.  Corn.  N.  ».  16  fin.  Pind.  Oi.  VI.  134. 

Oq  ayœyaq  «X'* 
Movçdv  x'  àiO-X(aif, 

Suivant    Pindarc    (Nem.   X.   97  sq.)  Mercure  ,    Hercule  et  les 
Dioscares   àyétyotv  f*oZçav  6i,f7tovvi>» 

EQpkëifiq  â^àyoçTjv  Tê    ntaï   àXnyfyzaç  d4&Xovq 

Oppian.    Hal.   IL   27.    Tons   les  Grecs  et  plusieurs  nations  bar- 
bares ,  dit  Pausanias  ,  rcconnoisscnt  Mercure  ,  Hercule  et  Tbéset- 
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sans  doute ,  qu*Anacréon  souhaitât  que  son  peintre 
donnât  à  son  ami  Bathylle  les  mains  de  Mercure  (^) ,  et 
que  dans  la  suite  on  attribuât  à  ce  dieu  Thabileté  qui 
d'ailleurs  étoit  regardée  comme  l'apanage  prcsqu'ex- 
clusif  de  Yulcain  ('^).  C'étoient  ces  qualités  réunies, 
Fëloquencc  ,  l'adresse  ,  l'agilité  ,  qui  valurent  à  Mercure 
la  charge  honorable  de  faire  connoitre  tant  aux  autres 
dieux  qu'aux  habitants  de  la  terre  les  ordres  du  souve- 
rain des  cieux. 
Le  héraut  des  Non  seulement  cliez  les  poètes  Mercure 
étoit  toujours  le  héraut  des  dieux  (")  t  la 
divinité  ,  pour  ainsi  dire  ,  intermédiaire  entre  les  grandes 
puissances  de  l'Olympe  et  les  foibles  mortels  ,  mais  il 
est  évident  que  le  peuple  lui  attribuoit  les  mêmes  fonc- 
tions. Hérodote  raconte  qu'un  moment  avant  la  bataille 
de  Mycale  Tarmée  apprit  que  les  Perses  avoient  été  dé- 
faits ce  jour  là  même  en  Boeôtie  ,  et,  pour  rendre  compte 
d'un  accident  aussi  miraculeux ,  l'auteur  ajoute  qu'on  trouva 
sur  le  rivage  un  caducée.  On  voit  par  là  qu'on  attribua 
ce  miracle  à  Mercure  ('^).  Il  n'en  étoit  pas  autrement 
dans  le  cuite  tant  mystérieux  que  public.  Les  attributs 
connus  de  Mercure  et  les  fonctions  qui  lui  étoient  assignées 
dans  les  mystères  sous  le  nom  de  Gadmile  le  prouvent 
suffisamment  (  '  ^  )  • 

pour  les  dieux  qui  président  aux  gymnases  et  aux  palestres. 
Paus.  IV.  32.  1.  Philostrate  fait  mention  de  Palestre  ,  fille  de 
Mercure.  Icon.  II.  S3. 

(*)  Aothol   lyr.  éd.  Fr.  Mehlhorn ,  p.  12.  vs.  31. 

('^)  Au  moins  chez  un  poète  de  la  période  romaine  un  orfèvre 
lui  consacre  ses  instruments.  Philipp.  Èpigr.  XVI.  (Anthol.  T.  II. 
p.  199.) 

C)  Dans  l*Agamemnon  d'Éschyle  (522),  le  héraut  le  salue 
comme:  ifiàv  T^fjiàoQov  ^ 

L'envoyé  d'Hercule  se  vante  d'exercer  l'art  de  Mercure  ('Eçfiov 
T^/i'i/y).  Soph.  Tracb.  621.  Pindare  lui  donne  pour  fille  *j4yfêXia 
(01.  VIII.  106).        (")  Herod.  IX.  100. 

('^)  Plutarque  (Num.   6  fin.)   assure  qu^on  le  nommoit  ainsi 
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-r/interpréte  de      Charge  de  faire  connoitre  aux  mortels , 

la  ▼olon lé  divine      .     .        ,  ,.  ,     ,,^,  .  , 

auprès  des  hom-  ^^^^^  V^  ^^x  dieux  de  1  Olympe ,  les  ordres 
°^*  de  son  père  tout  puissant ,   Mercure  d'un 

humble    messager  devint  une  divinité  à  peu  près  égale 
à  Apollon,  et  l'ami  du  genre  humain. 

Dans  l'hymne  homérique ,  il  est  vrai ,  Apollon  refuse 
à  Mercure  le  don  de  la  prophétie ,  se  réservant  à  lui  seul 
le  privilège  de  dévoiler  l'avenir  aux  yeux  des  mortels  : 
mais  les  qualités  du  caducée,  décrites  dans  le  même  poenoe, 
dévoient  lui  paroltre  assez  précieuses  pour  le  consoler 
de  n'avoir  pas  la  faculté  d'inspirer  la  Pythie  ('^)«  En 
effet  f  ce  caducée  étoit  une  baguette  magique.  Déjà 
chez  Homère  elle  faisoit  endormir  ou  réveilloit  ceux 
qu'elle  touchoit  :  ici  elle  est  la  dispensatrice  des  riches- 
ses C),    et    le  scholiaste  d'Homère  l'appelle  même  une 


àTrb  %ij<i  âtaKoviaç,  LycopliroQ  lui  donne  sans  détours  le  nom 
de  Gadmile  (Alex.  I6!2)  et  celui  de  Gadmus  (ib.  âl9). 

C'^}  Hymn.  Hom.  11.  528  sq.  Il  est  assez  évident  que  le  poëte 
attribue  un  grand  pouvoir  à  la  baguette  de  Mercure ,  mais  le 
passage  est  corrompu,  et,  malgré  la  peiné  que  Hermann,  Matthiae 
(Animadv.  ad  Hymu.  Hom.  p.  308  sq.)  et  d'autres  se  sont 
donnée  pour  lui  trouver  un  sens  raisonnable  ,  je  dois  avouer  que 
leurs  conjectures  ne  sauroient  dissiper  mes  doutes.  Toutefois ,  le 
mot  êTfi'Xçaiyovatt  me  paroît  suffisant  pour  en  conclure  que  le 
poëte  a  voulu  dire  que  Mercure  étoit  chargé  d'exécuter  les  ordres 
qu'Apollon  annonçoit  par  Ja  connoissance  qu'il  avoit  de  la  volonté 
de  son  père  :  c'est  évident  par  l'antithèse  que  forment  le  mot  dont 
je  viens  de  parler  et  le  vers  suivant  : 

—  oaa  tpijiAl   âaïqiACpay  in   ^toq  ^f*(pyç» 

('*)  "Olfiov   xai   TfXovTov  TrfçmulXia   çdfiâov,   VS.  529.  Cette 

baguette  et  le  pétase  ont  beaucoup  trop  l'air  d'avoir  été  inventés 
en  Grèce ,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  chercher  i*origine  en 
Egypte,  ainsi  que  le  fait  Hug ,  Mythes  cic.p.  276.  BotUger(Amal- 
thea,  T.  I.  p.  104  sq.)  prend  la  baguette  pour  un  signe  de  paix, 
et  les  serpents  pour  des  bandes  de  laine.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
soit  permis  de  s'écarter  de  l'indication  d'Homère  ,  qui  fait  con- 
noitre la  baguette  comme  une  baguette  magique  ;  et ,  s'il  en  est 
aiBsi ,  il  est  beaucoup  plus  vraisemblable  que  les  serpents  y  ont 
été  ajoutés  pour  indiquer  la  faculté  de  dompter  ces  animaux , 
comme  le  faisoieot  les  Psylks. 
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baguette  divinatoire ('^).  Aussi,  s'il  est  vrai,  comme 
l'assure  Eustathe,  que,  dans  le  Céramique  à  Athènes,  on 
voyoit  une  statue  de  Mercure  à  quatre  têtes  avec  une 
inscription  qui  lui  attribuoit  la  faculté  de  tout  voir('^), 
il  paroit  assez  qu'on  croyoit  que  son  pouvoir  s'étendoïit 
bien  au-delà  des  bornes  que ,  suivant  le  poète  dont  nous 
venons  de  parler  ,  Apollon  voulut  lui  prescrire.  Ceci 
est  prouvé  d'ailleurs  d'une  manière  incontestable  par 
l'oracle  que  possédoit  Mercure  à  Phares  en  Achaîe  ('^). 
Côié  défavorable  Toutefois,  il  s'en  faut  beaucoup  que 
Mercure.  Dispen-  '^  caractère  de  Mercure  soit  aussi  élevé 
sateur  de  tous  leg  q^e  celui  d' Apollon.     Nous  avons  déjà  vu 

moyens  qui  peu-    ^  '^  .  " 

vent  servir  à  aug-  OÙ  le  conduisirent,  dans  les  Siècles  héroî- 
menterlesposses-  adresse  et  sa  volubilité.     Mal- 

tiODs.     Dieu  des  ^        ' 

marchands,   des  heureusement  rhistoire  prouve  que,  sous 

iri'r. etc.'*''' ''''''*"  '®  rappoTÏ  moral,  Mercure  à  été  toujours 

le  même.     C'étoit  de  Mercure  qu'on  atten- 
doit  du    secour»  toutes  les   fois  qu'on  se   voyoit  forcé 


('^)  Schol.  ad  Hom.  II.  0»  S56.  /«ayr*x^  çàfiâoç.  Dans  les 
Lilhica  du  Pseudo-Orphee ,  Mercure  est  un  rentable  sorcier,  vs. 
58  sq.  601  sq. 

('^)  Ëustatb.  ad  II.  p.  1487  in.  L'inscription  portoit: 

IIày&*  ôçaâç. 

On  voit  bien  qu'il  n^est  pas  nécessaire  de  prendre  ces  quatre 
faces  pour  une  indication  des  quatre  parties  de  la  philosophie  , 
ainsi  que  le  fait  Eustathe  dans  cet  endroit.  D'ailleurs  Mercure 
est  qualifié  de  tçyxéfpaXoq  par  Lycophron  (vs.  680) ,  cf.  Ëustath. 
ad  Od«  p.  180.  1.  10.  Je  crois  cependant  que  ces  figures  difior- 
mes  sont  d'une  origine  assez  récente,  ainsi  que  la  composition  dont 
parle  Philodème  dans  l'une  de  ses  epigrammes  (Anthol.  T.  II.  p. 
78.XXVII1) ,  composition  qui  n^est  nullement  en  harmonie  avec  la 
règle  que  les  anciens  Grecs  observoient  invariablement  dans  la 
manière  de  représenter  leurs  divinités.  Il  est  ici  question  d^une 
statue  avec  une  tête  de  Pan ,  la  poitrine  et  le  corps  de  la  forme  de 
celle  qu^on  attribuoit  \  Hercule ,  et  les  jambes  garnies  d'ailes 
comme  celles  de  Mercure. 
C)  Paus*  VII.  22.  2.    Gornutus  dit  eu  termes  précis  qu'on  le 
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d'opposer  à  la  force  ouverte  l'adresse  et  la  ruse.  C'est  Mer- 
cure qu'invoque  le  choeur ,  dans  FÉleclre  de  Sophocle ,  lors- 
qu'Oresle  vient  venger  le  meurtre  de  son  père  (*^).  C'éloil 
lui  qu'pn  invoquoit  pour  obtenir  quelque  profit  inattendu, 
ne  fut  ce  qu'en  trouvant  quelque  chose  sur  la  route  (***). 

regardoit  comme  /làvr^q  ,  k  cause  des  songes  qu'il  envoyoit  aux 
hommes.  19.  D*  16.  (Opusc.  Myth.  p.  166.). 

(^')  Soph.  £1.  1391.  'Eç/ivç  09'  àyêi.  ,   âôlor  axévm 

iVvx»oç  chez  Eschyle  ,  Choëph.  721  sq.  cf.  805  sq. 

(*^)  Fab.  £sop.  éd.  Schtieid.  p.  67  fiu.  68  iu.  Gaiiim.  Epigr. 
XLVIII. 

'HXB-(y  6  /^ovç  vjt*  âçoTçov  iitova»oç*  êvy'  ffibç  'Eçftâç, 
Mercure  étoit  appelé  ^aori^çtoç  »  celui  qui  fait  trouver  (J^sch. 
Suppi.  9âl)»  et  Fon  croyoït  que  les  xil^^o»  éloieot  de  son 
iuveotioa.  Scbol.  Aristopb.  Pax,  364.  cf.  Hymii.Hom.il. 
550  sq.  Apoliod.  III.  10.  2.  Je  crois  que  c'est  en  ce  sens 
que,  dans  une  épigrammc  d'Aristou  (I.  Antbol.  T.  II.  p. 
234),  UD  cuisinier  consacre  k  Mercure  ses  iostrumeuts.  Il  est 
évident  qu'il  le  fait  par  recounoissance  pour  la  liberté  qu^il 
venoit  d'obtenir.  Uu  profit  inattendu  étuit  appelé  eçfiatov  ;  et 
c'est  aussi  bien  en  ce  sens ,  que  comme  le  protecteur  des  voya- 
geurs, que  Mercure  étoit  àv6âi>o(i.  GbeziEschyle  (VII.c.Tb.  493), 
on  attribue  à  Mercure  un  accident  heureux,  cf.  Schol.  a«i  h.  1. 
Tt&vxa  TA  hâaZa  naï  %à  iç^iaZa  xa»  xutà  rv^^ijv  avfi/Si^fjxoza 
tqVç   fiqoToVq  ,  tw   'Eçfi^  Tfxvra  àvatv^&iaakv    *'EXkijv€ç,  Cf.  He- 

liod.  ^tbiop.  V.  15,  ou  Nausicles  rend  grâces  k  Mercure  pour 
la  belle  pierre  qu*il  reçoit  de  Galasiris.  Ou  consacroit  à  Mercure, 
iiinsi  qu'à  Hécate  ,  des  portions  de  repas  qu'on  déposoit  dans  les 
rues  et  dans  les  carrefours.  Les  pauvres  qui  les  trou  voient  en 
rendoient  grâces  au  dieu  du  gain.  Scbol.  Plat.  p.  12  fin.  Par  le 
même  motif,  on  avoit  la  coutume  de  consacrer  à  Mercure  une 
partie  de  ce  qu'on  venoit  de  trouver ,  ce  qui  donna  lieu  au  pro- 
verbe xo*vôç  o  'Eç/A-^ç  (il  faut  que  Mercure  eu  ait  sa  part)  oç  âij 
(comme  l'explique  Cornutus ,  N.  D.  16.  Op.  Mylb.  p.  168) 
oç  ây  avvùazMç  iarl  rf  ç  êvçéaéoiq  ,  i*ocf*oç  «y.  cf.  Theophr. 
Cbaract.  p.  485.  Dans  la  fable  d'Esope  (éd.  Scbneid.  p.  67  fin. 
68  iti.)  y  le  voyageur  qui  avoit  fait  voeu  h.  Mercure  de  lui  consa- 
crer une  partie  du  gain  qu'il  feroit ,  mange  les  amandes  qu'il 
trouve  et  en  donne  les  coques  à  Mercure.  La  coutume  des  pas- 
sants de  jeter  une  pierre  aux  pieds  des  statues  de  Mercure  a  la 
même  origine.  Voyez  les  différentes  raisons  qu'en  donne  Cornutus 
(ib.  p.  168  fin.  169)  et  le  scboliasle  d 'Homère  (ad  Odyss.  i7.471.). 
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On  croyoit  que  Mcrpure  protégeoit  les  marchanda  (^')  et 
les  usuriers  (*^) ,  et  qu'il  présidoit  aux  marchés  ^  fonction 
à  laquelle  il  emprunta  même  un  de  ses  surnoms  (^^). 
Mercure  étoit  le  dieu  auquel  on  rendoit  grâces  pour  le  gain 
qu'on  faisoît  (^^)  ;  et ,  puisque  ce  fut  l'adresse  même  de  ce 

Je  crois  que  ce  nVtoit  qu'un  signe  de  la  bonne  volonté  de& 
adorateurs  de  Mercure,  qui  lui  donnoient  dans  ce  moment  ce 
qu'ils  trouvoient ,  faute  de  mieux.  Cf.  Grinag. ,  Epigr.  VII. 
Anth.  T.  IL  p.  129  {Xk&^Xoyhç  'Eç/^éo^  i&çvo^eç). 

(3>)'Aristoph.  Acliarn.  816.  *£/»>7reXaîoç.  Corn.  N«  D.  16. 
(Op.  Mytb.  p.  169.)  Heliod.  iBth.  V.  13  ,  ou  un  marchand  lui 
offre  des  sacriGces.  Dans  le  Plutus  (1121  sq.),  Aristophane  de'crit 
les  sacrifices  de  gâteaux  de  miel  et  de  raisins  secs  que  lui  fai- 
soient  les  femmes  de  la  halle  a  Athènes. 

(«»j  Theodor.  Epigr.  X.  (Anthol.  T.  II.  p.  44.). 

(a»)  '^yoçaroç.  Paus.  I.  15.  1.  II.  9 fin.  m.  11.8.  Aristoph. 
£q«  297.  Cependant  Mercure  dyoçaZoq  e'toit  aussi  le  dieu  des 
orateurs.  L'orateur  Gallistrate  lui  eVigea  un  autel.  Plut.  Vit.  Rhet. 
T.  IX.  p.  357. 

(**)   Kêçâtïoq  f   xfçtfôoç,   àya&OTrobbq  âaift^oiv  xat   xèçâsq  tif^ 

çfjv^nôq.  Luc.  Tim.  24' fin.  (T.  I.  p.  138  in.).  Philostr.  Vit. 
ApoU.  V.  15.  Dans  le  passage  d'Eschyle,  Ghoeph.  617,  je 
crois,  avec  Scbutz  ,  que  'Eçftîjq  signifie  la  soif  du  gain^  le  de'sir 
de  se  rendre  Mercure  propice.  Non  seulement  comme  dieu 
de  l'éloquence ,  mais  aussi  comme  protecteur  de  l'industrie 
et  comme  une  divinité  qui  surveilloit  les  maisons  et  les  jardins, 
Mercure  est  souvetit  représenté  avec  un  coq  y  ainsi  que  Mi- 
nerve Ergane.  Montf.  Antiq.  T.  I.  pi.  68.  fig.  7.  pi.  72. 
fig.  1.  Le  même  auteur  nous  offre  une  image  remarquable  de  Mer- 
cure. Ici  ce  dieu  marche  devant  un  coq  qui  est  plus  grand  que  lui, 
et  qui  tient  dans  le  bec  un  épi ,  pi.  71.  fig.  5.  cf.  Léon.  Au- 
gustini  Gemm.  Sculpt.  Anliq.  n°.  199.  On  le  voit  encore  sur  un 
char  attelé  de  deux  coqs ,  pi.  76.  fig.  6.  Je  ne  puis  me  dispenser 
de  citer  ici  une  explication  ingénieuse  d'une  image  qu'on  trouve 
souvent  sur  les  pierres  antiques.  C'est  au  savant  Greuzer  (zur 
Gemmenkunde  etc.  p.  56  ,  57)  que  nous  en  sommes  redevables. 
Je  veux  parler  du  renard  armé  d'un  fouet  et  monté  sur  un  char 
tiré  par  un  coq.  M.  Greuzer  y  trouve  l'expression  de  cette 
idée  :  List  vvird  oft  Meisterin  der  W.)chsamkeit.  Il  parle  dans 
le  même  endroit  d'un  vase  orné  y  d'un  côté ,  de  l'image  de 
Mercure ,  de  l'autre  y  de  deux  athlètes  accompagnés  de  deux  jeunes 
gens  dont  l'un  tient  un  renard  ,  l'autre  un  coq.  M.  Greuzer  est 
d'avis  que  ce  sont  les  symboles  de  l'adresse  et  de  la  vigilance  si 
nécessaires  dans  les  jeux  publics. 
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dieu  qui  lui  valut  eette  distinction  ,  on  ne  doit  pas  s'ëton- 
ner  de  voir  les  Grecs  lui  o£Prir  ouvertement  des  sacrifices  , 
dans  sa  qualité  de  dieu  de  la  fourberie  (**)  ,  de  voir 
leurs  poètes  le  représenter  comme  le  dieu  qui  enseigne 
aux  hommes  l'art  de  se  tromper  les  uns  les  autres  (*  ^) , 
et  qui  lui  même  dès  sa  naissance  s'amusoit  à  voler 
son  frère  Apollon  (*').  Si  Platon  parle  sans  scru- 
pule de  la  fourberie  de  Mercure  ,  et  des  tours  qu'il  jouoit 
à  ceux  avec  lesquels  il  a  voit  à  faire  (**),  il  n'est  pas 
étonnant  que  les  poètes  l'aient  appelé  le  roi  des  vo- 
leurs (^^) ,  ou  qu'ils  l'aient  représenté  voyageant  avec 
un  chariot  rempli  de  mensonges  et  de  tours  d'adres- 
se (»<>). 

Nous  avons  fait  observer  plus  haut  que  Mercure 
n*étoit  guère  connu  comme  dieu  du  commerce  avant  la 
période  dont  nous  nous  occupons  ici.  Il  en  est  de 
même  de  sa  qualité  de  protecteur  des  chasseurs.  C'est 
à  dire  :  comme  pour  les  chasseurs  l'adresse  est  souvent 
aussi  nécessaire  et  aussi  profitable  que  la  force ,  on  a 
conunencé  à  placer  Mercure  parmi  les  divinités  de  la  chas- 


C^^)  Suivant  Pausanias  ,  le  Mercure  âoltoç  9  dans  le  voisinage 
de  Pellènc* ,  étoit  très  prompt  à  exaucer  les  prières  qu'on  lai  faisoit« 
Paus.  VII.  17  in.  Il  est  à  peiue  nécessaire  d'ajouter  de  quelle 
nature  ëtoieut  les  prières  qu'où  faisoit  ^  uu  dieu  distingué  par  uu 
nom  pareil.  (^^)  ^sop.  fab.  p.  105  fin. 

(^^)  Hymn.  Hom.  II.  Pour  connoître  le  point  de  vue  sous  le- 
quel les  Grecs  cousideVoient  ces  larcins  de  Mercure  ,  ou  n'a  qu'à 
voir  comment  s'exprime  à  ce  sujet  Pbilostrale.  Il  est  évident  que 
l'espièglerie  du  dieu  l'amuse  ;  il  qualifie  ses  larcins  de  très  plaisants 
(f*fiXà  ^âfZak  ai  HXoTiai  tov  &eov).  Il  ne  les  fit  pas  ,  dit-il ,  par 
indigence  ,  mais  seulement  pour  se  donner  quelque  distraction 
(€'èq>çoaifrfi  â^âovç  xal  Tiaii^iov»    Icon.  l.  26  p.  800  fin.). 

(*»)  Plat.  Cratyl.  p.  267.  C. 

(aî>)  0fiXfi%&v  ài,al.  Eurip.  Rlies.  217.  Ceci  n'est  dit  nulle- 
ment dans  l'intention  de  lui  dire  une  injure. 

(^^)   Fab.  £sop.  p.  142.  fin.    ^danaia    %aï  TiavoVQyia^» 
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«e(^')  y  et  même  parmi  celles  qui  présidoient  à  la  pè- 
che (^^).  Toutefois  nous  n'oserions  assurer  que  cette  idée 
ne  soit  plus  ancienne  que  ne  le  sont  les  auteurs  qui  les 
premiers  en  font  mention.  En  général  il  est  assez  difficile 
de  fixer  le  temps  où  quelque  nouvelle  fonction  a  été  assi- 
gnée à  quelque  divinité ,  ces  fonctions  tenant  souvent  à 
des  qualités  différentes  dont  Tune  a  souvent  été  remarquée 
ou  au  moins  mise  au  jour  plus  tôt  que  l'autre.  Cette 
divergence  d'attributs  a  la  même  origine  que  la  ressem- 
blance qu'il  j  a  souvent  entre  les  divinités  les  plus  diffé- 
rentes. Mercure,  par  exemple,  présidoit  aux  chemins , 
tant  parceque  ce  qu'on  y  trouvoit  étoit  regardé  comme  un 
don  de  sa  main ,  que  parceque ,  en  sa  qualité  de  dieu 
voyageur  et  messager ,  il  étoit  le  protecteur  des  voyageurs 
et  des  hérauts.  Encore  Mercure  n'étoit-il  pas  seulement  le 
dieu  des  chasseurs  et  des  pécheurs  parcequ'il  étoit  le  plus 
adroit  des  habitants  de  l'Olympe ,  mais  aussi  parcequ'il 

(4*)  Léon.  Tarent.  Epigr.  XII  (Anlh.  T.  I.  157).  Ici  un  oise- 
leur lui  consacre  les  instruments  de  son  métier  y  un  chasseur  lui 
offre  une  partie  de  son  gibier.  Cf.  Crinag.  Epigr.  VII.  (Anthol. 
T.  II.  p.  129). 

(8  2^  Oppien  (Hal.  III.  9  sq.)  lui  fait  même  inventer  l'art 
d'attraper  les  poissons  et  le  lui  fait  enseigner  ^  son  fils  Pan. 

—  fiovXàç  âè  7téQ^aooy6(ùv  âA^i^o» 
AéTOç  âya|  TtçéjKfroq  iff^aao  ,  xa»  tiXoç  àyçijç 
TlavToi^ç  dirfçtivuç  ,  iTi*  w^^^a*  n^çotç  ifgfai'Ptê'pm  TS.   12. 
Cf.    VS.    26.     af  â'Hoxoif  Uaorxotrœ* 

Oo  trouve  quelquefois  Mercure  portant  une  tortue  sur  les 
épaules  ,  p.  e.  sur  une  pierre  de'  la  collection  de  Slosch. 
Wiuckelm.  Monum.  Ined.  T.  I.  p.  207.  cf.  Millier  Mouom. 
de  FAntiq.  T.  II.  heft  2.  pi.  30.  fig.  331.  Winckelman  parle 
dans  le  même  endroit  d'une  tête  de  Mercure  d'un  style  grec , 
couverte  d'une  écaille  de  tortue  ,  en  guise  de  bonnet.  Cette  tête 
se  trouvoit  dans  la  collection  du  sculpteur  romain  Cavaceppi. 
Voyez  d'autres  preuves  de  cette  combinaison  dans  Montfaucon  , 
Antiq.  T.  I.  pi.  72.  fig.  3— 6.  cf.  129.  Mûller,  Monum.  de 
l'AnUq.  l.  1.  pi.  29.  fi^.  327,  328,  331.  Sur  les  médailles 
romaines  ,  Meicure  est  même  quelquefois  représenté  comme  di- 
vinité marine  :  p.  e.  avec  un  aplustrum.  MuUer ,  Monum.  de 
l'Antiq.  1.  1.  pi.  29.  f.  317. 
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présidoit  à  la  campagne ,  aux  montagnes  et  aux  forêts. 
On  le  voit  clairement  par  un  |)a8sage  d'Arrien  où  cet  au- 
teur dît  que  les  chasseurs  s'empressent  d'offrir  leurs  Toeux 
à  Apollon  9  à  Diane  ,  à  Pan ,  aux  Nymphes  et  à  Mercure 
Enodius  et  Hégefiionius  ,  et  aux  autres  divinités  des  mon- 
tagnes (^').  Mercure,  comme  le  dispensateur  des  riches- 
ses ,  étoit  considéré  comme  l'auteur  de  la  fécondité  du  bé. 
tail ,  la.  principale  possession  dans  les  siècles  plus  reculés  : 
mais  il  l'étoit  aussi  par  suite  de  la  même  qualité  dont  nous 
venons  de  parler ,  celle  de  protecteur  des  habitants  de  la 
campagne  (**)• 
Le  dieu  des  ber-     \ pollou  confia  SCS  troupeaux  à  Mercurc  (  *  * ), 

géra  et  des  jardi-  •  »» 

niere.  on  invoquoit  Mercure  Nomius  avec  Pan  et  avec 

les  Nymphes  {*  ^),  et  l'on  croyoit  que  c  étoit  à  lui  que  les  pas- 
teurs étoient  redevables  du  bien-être  et  de  la  santé  de  leurs 
troupeaux  (*  '').  Le  célèbre  Daphnis  ,  le  modèle  des  pas- 
teurs ,  étoit  l'ami ,  ou ,  suivant  d'autres  ,  le  fils  de  Mercu- 
re(^®) ,  qui  d'ailleurs,   par  cela  seul  qu'il  étoit  le  père  de 


(**)  Arrian.  Vcnat.  34, 

(^*)  Mercure,  Jupiter  et  Hercule  sont  les  dieux  qu'on  repré- 
sente quelquefois  avec  la  corne  d'abondance.  Voyez  ,  a  ce  sujet , 
Crcuzer ,  mr  Gemmenkunde  etc.  p.  50.  Le  phallus  ,  ce  symbole 
si  connu  de  Mercure  chez  les  anciens  Pélasges  ,  est  un  symbole 
du  même  genre.  (^*)  Hymn.  Hom.  491 — 567. 

^stf)  Arisloph.  Thesmoph.  988.  Mercure  e'toit  le  chorège  des 
Nymphes ,  comme  Apollon  étoit  celui  des  Muses.  Aristid.  Or. 
LV  (T.  11.  p.  708  fin). 

(87)  Paus.  IL  3.  4.  'EmiirjUoq.  Pans.  IX.  34.  2.  cf.V.27.5. 
Ici  Mercure  porte  le  bélier  ainsi  que  sur  plusieurs  monuments 
qui  existent  encore.  Voyez  p.  e.  Millier  ,  Monum.  de  l'Antiq. 
T.  II.  heftîi.  pi. 29.  f.322.  Gerhard  ,  Griech.Vasenb.  tab.l9.  fig.2. 
Si ,  dans  Artémidore  (Oneir.  II.  12) ,  nous  lisons  avec  Reiske  et 
Reiflfe  oxi?A*«  pour  cxvf^^  >  ^^  bélier  y  porte  Mercure.  Quoiqu'il 
en  soit ,  c'est  toujours  un  bélier.  Léouidas  de  Tarente  (Epigr. 
XXVTL  (Antbol.  T.  I.  p.  160)  appelle  Mercure  aiicoUtù^  g>v- 
^ttl  et  (Epigr.  XXXV.  ib.  p.  163)  A*^Ao<ro6oç. 

(^'^)  iElian.  V.  H.  X.  18^  Voyez  les  passages  cités  par  Peri- 
zonius  ad  h.  1.  cf.  Theocr.  Id.  I.  77  sq. 
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Pan  et  te  dieu  tutélaire  de  l'Arcadie,  se  feroit  déjàoonnoi- 
Ire  comme  le  protecteur  des  bergers  (3^).  Les  paysans 
croyoient  aussi  qu^il  surveilloit  leurs  jardins  potagers  (^^)  ; 
quelquefois  même  on  le  trouve  faisant  jaillir  de  la  terre 
des  sources  d'eau  vive(**)  ;  et  souvent  il  partage  avec 
Hercule  le  soin  de  surveiller  l'entrée  des  jardins  (^^)^ 
aussi  bien  que  les  frontières  du  canton  (^^). 
Côté  favorable  de  On  voit  que  Mercurc  commence  déjà  a 
son      caraccére.  ^^   montrer   SOUS  un  îour  plus  favorable* 

Son      hunianile,  . 

8on  amour  pour  De  volôur   il  devient  gardien  ,   et  le  dieu 

le  genre  humain,  ^^j    ^^^^-^^    ^^^    ^^j^j^^  chargées  d'or  des 

avides  marchands  du  Pirée,  accompagne  les  bergers 
dans  les  champs  et  prend  part  à  4eurs  travaux  rusti* 
ques.  Il  faut  absolument  être  Grec  pour  comprendre 
quelque  chose  à  cette  religion. 

Dans  riliade  et  dans  TOdyssée ,  Mercure  étoit  déjà 
Failli  du  genre  humain.  Ce  caractère  ne  s'est  pas  dé- 
menti dans  les  siècles  qui  ont  suivi.  Il  n'y  a  presque 
pas  de  divinité  qui  surpasse  Mercure  en  bienveillance 
pour  les  foibles  mortels.  C'est  lui  qui  les  accompagne 
dans  leurs  voyages  (^^),  c'est  lui  qui  leur  fraie  le 
chemin (^^).      Partout   on   voyoit    ses    statues,    devant 

(»«>)  Hymn.  Hom.  XVUI.  2. 

KvkX'^yt]ç   fifâfovtn   xeéi  'jàçxaâitjç  ttoXv/ii^Xov, 

(♦o)  Léon,  Tarent.  Epigr.  LVI  (Anthol.  T.  I.  p.  168).    cf. 
HeyDc  Comtn.  Soc.  reg.  Goti.  T.  X.  p.  83. 

(^*)  Lycoplrr.  835.    cf  Tzetz.  ad  b.  1.     Est-ce  en  ce  sens  que 
Mercure  est  appelé  é  tov  Ttotai^ov  &t6ç?  Fâb«  iËsop.  p.  56  lu. 

(*2)  "Oçoiv  gjîaaS.  Leou.  Tareut.  Epigr.  29    (Anthol.  T.  L 
p.  161).  (^^)  Paus.  Il  fin. 

(**)  HofiTraVoç,  àyijvMq*  Paus.  VIII.  31.  4.  Dans  Homère, 
Jupiter  dit  que  c'est  une  des  plus  grandes  jouissances  de  Mercure 
que  d'accompagner  les  hommes  :  dans  Eschyle  (Eum,92) ,  Apol- 
lon ,  en  lui  recommandant  Tinfortune'  Orests  ,  dit  que  Jupiter 
lui  a  fait  un  grand  honneur  ,  en  iui  donnant  cette  charge  : 
2é^fi>  Toy  Zfvq,   xô(f'  ixyffAO)if  Of^aÇf 

('^^]    'Eçfi'^ç  TiQfâjuq   xd&'nçe    r«Ç   odovq,   Schol.  Od.  /T.  471. 
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les  portes  des  maisons  (^^),  à  l'entrée  des  jardins, 
sur  les  routes  publiques  (^^).  Elles  sembloient  rappeler 
aux  hommes  que  partout  ce  dieu  bienfaisant  surveilloit 
leurs  pas  et  les  garautissoit  de  tout  danger.  Mercure 
étoit  le  seul  dieu  auquel  on  donnât  le  nom  qu'on 
dounoit  aux  hommes  chargés  de  conduire  les  étran- 
gers (^^).  Mercure  n'était  pas  seulement  considéré  com- 
me l'auteur  de  la  richesse  et  de  l'abondance ,  mais  en 
général  comme  Tune  des  divinités  les  plus  bienfaisantes. 
On  attendoit  de  lui  le  bonheur,  la  santé (^^)  et  une  vie 
agréable  ('^) ,  on  louoit  l'amour  qu'il  portoit  au  genre 
humain  ('^),  et  sa  fonction  même  de  messager  avoit  un 
rapport  intime  avec  la  paix  et  avec  la  tranquillité  des 
états  ('^).  Les  enfants  consacroient  leurs  joujoux  à 
Mercure  ('^);  le  vieillard  avoit  recours  à  lui  dans  ces 
moments  solennels  où  il  entrevoit  la  iSn  de  sa  carrière , 
et  où  il  se  prépare  au  voyage  toujours  plein  de  terreurs 
vers  le  sombre  empire  des  morts. 
Mercure  le  con-       H   nous    a   paru  probable  que ,   dès  les 

songes.  présenté   comme  le  conducteur  des  âmes  ; 

mais   ce    n'est    toujours  qu'une   probabi- 


(*^)    2vçoq>aXoq.    p.  6.  AHstOph.  PI.   115^. 

(*7)  *Ev6â*oç,  Voyez  p.  e.  Straboo ,  p.  528.  B. 

(*8)    Hço^iroq.   Msch.  Suppl.  921. 

(4»)  Paus.  IX,  22.  2. 

Ëpigr.  XX.  éd.  Holst.  p.  135. 

(^*)  0tXay$-çm7roTàzoç  —  âalfiatir.  AristOph.  Pax ,  391- 
KâXX^a%oç     xal    àya&iovà'voq    %&v    B-e&'v.      Heliod.  ^th.  V.  15. 

11  portoit  aussi  IVpithèie  de  «>^A»oç.  Polyaen.  Strat.  lll.  9.21* 
Datis  rhymne  homérique  (IL  532),  ses  oeuvres  sont  speciaiemeut 
désigne'es  comme  bonnes  [tÈqY"-  àyad^à,), 

('A)  Son  caducée  est  appelé  f^çi^i^i^ç  onXoy.  Hymn.  Orpb. 
XXVIII.  7. 

(5^)  On  en  trouve  un  exemple  dans  une  épigramme  de  LeV 
nidas  de  Tarente  (Epigr.  XXXIII.  Anlhol.  T.  L  p.  162). 
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lité(**):  au  moins  ce  point  de  vue  n'a-t-il  été  entièrement 
développé  que  dans  la  période  qui  nous  occupe  ici. 
Dan»  «cette  période ,  Mercure  a  pris  sa  place  parmi  les 
dieux  de  l'empire  des  morts.  Pour  obtenir  une  mort 
douce  et  facile ,  on  invoquoit  le  dieu  ami  du  gen- 
re humain  qui  non  seulement  guidoit  les  pas  des 
hommes  dans  cette  vie ,  mais  qui  les  accompagnoit 
jusque  dans  l'empire  de  Pluton  (^^)  ;  dans  cet  empire 
on  le  plaçoit  à  côté  de  Pluton ,  comme  Tun  des  dieux 
souterrains  (^  ^  )  »  et  Phérécyde  lui  attribua  déjà  le  pou-^ 
voir  d'pccorder  aux  ombres  la  permission  de  quitter  le 
séjour  des  ténèbrea,  comme  il  les  y  faisoifcentrer(^^). 

('*)  Je  me  suis  déclaré  alors  (T.  II.  p.  863.  nol.  157)  contre 
Topinion  d'Eustathe  qui  explique  tç^ovvi^oQ  par  ^v^ouoiJtTiôq, 
Cependant  je  dois  avouei  qu'il  y  a  un  passage  qui  semble  lui  don- 
ner quelque  appui  :  ou  le  trouve  Âristopb.  !^ai).  1175. 

■      TOV      £çiOt'VI'OV   ) 

(**)  Soph.Aj.823.  JIofA7rnZoç'£Qf*^i;i  x^ôyéOç^.TTOftTeêixi,  Ta/Ainq 

râv  t/;v;^â>v  ,  jcvXaZoq.  DiogLacrt.  p.221 .  D.cf.Plut.  Quaesl.gr, 
T.  VIl^  p.  188.  Jlofijroç'  Soph.  Oèd.  Col,  1617.  Le  même  nom 
(ao/iTvaZoç)  signifie  arnssi  condacteur  des  vivants  ,  ainsi  que  nous 
Favons  vu  plus  haut.  Voyes  encore  £urip.Med.759.  Ou  pourroit 
croire  que  les  jeunes  gens  qui  nssistoient  dans  le  bain  le  consultant 
de  Troplionius  étoient  appelas  Hermès  à  cause  du  voyage  sou- 
terrain que  ce  consahant  alloit  entreprendre  (Paus.  lA.  39  4)  , 
s'il  nVtoit  pas  plus  probable  que  ce  nom  iudiquoit. leur  qualité 
de  serviteurs  ,  cf.  Sieb.  ad  h.  1. 

(5<T)  P.e.  Eur.  Alc.746.  Plut.  Aristid.  21.  Parcequc  Cleon  ëtoit 
mort ,  Try^ée  dit  k  Mercure  :  Cléon  e^t  le  vôtre.  Aristopb.  Fax  , 
649.  Les  fables  concernant  les  rapports  qu'a  voit  Mercure  avecPro- 
serpioe  ou  avec  Hécate'  ont  la  même  origine. Lycophr.693. cf. Tzetz. 
ad  b.l.  et  ad  vs.  1176.  Dans  Tépigr^^mme  de  Léonidas  de  Tarante 
(Epigr.  LXVIU.  Anthol.T.l  p.l7d)9  il  est  range',  avec  Pluton  et 
la  Nuit ,  parmi  les  &êoi  fyya^o*, 

(s^)  Pberec.  fîr.  73.  éd.  Sturz.  p.  203.  Quant  au  don  de  la 
mémoire  dont  il  est  ici  question  ,  cf.  Biog.  Laërt.  p.  21â«  in.  On 
veut  que  le  Mercure  tenant  une  figure  de  femme  sur  la  main  ,  re- 
pre'senlée  cbez  Winckelman  (Monum.  ioed.  39.  cf.  Muiler  Mo- 
num.  antiq.  T.  II.  hefl  2.  pi.  30..  fig.  331j  signifie  Meix;ure 
^vxonofATtôq ,  et  que  les  images  qu'on  voit  sur  les  pierres  iLention- 
nées  par  Mûller  (ib.  fig.  332  y  333)  repre'sentent  Mercure  faisant 
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Le  pouvoir  qu'on  supposoit  à  Mercure  do  faire  naître 
des  songes  el  le  culte  qu'on  lui  vouoit  en  cette  qualité 
ont  été  développés  de  plus  en  plus  dans  la  période  dont 
nous  nous  occupons  ici(^*), 

G>Dira(liciion re-  Nous  avons  fait  observer  que,  soiis  le 
U  suite  du  doubie  rapport  moral ,  Mercure  étoit  resté  le  même, 
caractère  de  Mer-  Heureusement  ceci    est  éiraleroent   appli-» 

cure.       niercure  '^        , 

auMî  juiie  que  cablc  à  ses  bonnes  qualités  quà  ses  vices. 
bieofaUant.  gj    Mercure    est   toujours  fourbe  et  rusé  , 

il  est  aussi  toujours  bienveillant  et  débonnaire.  Nous 
ne  connoissons  point  d^aotes  de  vengeance  exercés  par 
lui ,  si  ce  n'est  dans  sa  qualité  do  dieu  de  rcmpire  des 
morts  ('^).  Mercure  qui  se  barbouille  le  visage  pour 
effrayer  la  méchante  petite  Diane ,  diffère  toujours  beau* 
coup  d'un  dieu  vengeur ^^^)j  mais,  ce  qui  est  assez 
remarquable,  et  ce  qui  prouve  encore  que  le  senti* 
ment  moral  l'emportoit  sur  les  notions  imparfaites  qu'on 
avoit  sur  la  nature  divine ,  c'est  que  le  même  ;dieu  qui 
si  souvent  étoit  représenté  comme  un  fourbe  et  un  vo^ 
leur  n'étoit  pas  seulement  considéré  comme  le  gardien 
du  troupeau  (^') ,  mais  aussi  comme  une  divinité  qui 
punit  l'avarice  et  l'infaumanité*  On  croyoit  que  Mercu- 
re Enodius  punissoit  ceux  qui  refusoient  de  montrer  le 
chemin   aux   voyageurs  (^^).      Platon  >    dans   ses  Lois, 


sortir  les  morts  du  tombeau.  Je  dois  avouer  que  je  tronve  ces 
explications  assez  arbritaires.  Aussi  les  images  sont-elles  sans 
doute  d'une  date  récente. 

(«8)  P.  e.  ApoH.  Rhod.  IV.  1731.  cf.  Scbol.  ad.  17«2.  He- 
lîod.  £th.  III.  5.  Hippocr.  de  insomn.  p.378.  1.20   p. 379. 1.90. 

(59j  Dans  Sophocle  Électrr  (llO)lui  demande  vengeance  etTas- 
socie  aux  Furies  ,  a  Pluton,  à  Proserpine  et  li  FËxécration  (àça) 
Cf.  £scb.  Gboeph.  in. 

(^o)  Gallim.  Hymn.  in  Dian.  69  sq. 

(«0  Léon.  Tarent.  Epigr.  XXVII.  (Autbol.  T.  I.  p.  160). 

(<»*|  Theocr.  Id.  XXV.  in. 
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ordonna  que  l'ambassadeur  ou  le  héraut  qui  oonimeltroit 
quelque  préyarication  fût  puni  comme  coupable  envers 
Mercure  et  envers  Jupiter  (^').  Le  fabuliste  représente 
Mercure  comme  récompensant  la  justice  et  la  probité,  el 
punissant  Tavidité  et  Tavarice.  .Dans  cette  fable ,  Mercure , 
ayant  appris  qu'un  paysan ,  qu'il  trouva  tout  désolé  au  bord 
d'une  rivière,  avoit  laissé  tomber  dans  l'eau  sa  hache ^ 
lui  en  montra  une  d'or,  en  lui  demandant  si  c'étoit  là 
l'instrument  qu'il  avoit  perdu.  Le  paysan  répondit  que 
non  ,  et ,  quoique  Mercure  lui  en  montrât  encore  une 
d'argent ,  il  ne  reconnut  sa  propriété  que  lorsqu'il  vit 
la  hache  de  fer  qu'il  venoit  de  perdre.  Pour  le  ré- 
compenser ,  Mercure  les  lui  laissa  toutes  trois.  Ce- 
pendant un  autre  paysan,  ayant  appris  ce  qui  venoit 
d'arriver  à  son  compagnon  ,  et  s'étant  proposé  de  mieux 
profiter  de  la  bonté  du  dieu  ,  s'avisa  de  jeter  sa  hache 
dans  l'eau,  et  avoua  tout  dé  suite  que  la  hache  d'or  étoit 
celle  qu'il  avoit  perdue;  le  fourbe  fut  puni  par  la  perte 
de  la  hache  même  qu'il  avoit  jetée  (^^).  La  contradiction 
que  forment  ce  trait  du  caractère  de  Mercure  et  l'avidité 
dont  on  l'accuse  si  souvent  donna  iméme  oocasion  à  des 
épigrammes  assez  plaisantes  (^^).  tl  ne  seroit  pas  difB* 
die  de  trouver  des  contrastes  non  moins  frappants  chez  plù- 


(<î»)  Plat.  Ug.  Xll.  in.  p.  685.  fin. 
(«*)  Fab.  ^sop.  p.  55.  fin.  56.    Cependant  je  n'oscrois  être 
de  l'avis  de  Montfaucon ,  qui  croit  que  Mercure  s'appuyaat  sur 
une  colonne  signifie  la  bonne  foi.  Antiq.  T.  L  pL  72.  fig.  1.  cf. 
p.  125  fin. 

(<^5)  Eu  voici  une  d'un  poëte  plus  récent  (Philipp.  Epigr.  LY. 
Anlbol.  T.  II.  p.  210)  : 

ce.     JTj^a^y^T/ç  a\p(ûtiai>  f   KvXXifiv^f  ;  fi»  /«^  ,  naçFoâZxa» 

a.      Tiç    çO^ôvoq  ix    Xa-j^àt'iav  ;    fi»   ov    ip&ôvoç'   àkkà   >o/iO$ 
*A)iXovçio)v   <i^^;^^»v   xXoTTifiùvç   /rçriq,   a»    o>   Ttagaâi^ov 
Mij    xXéTTTHv  'Eç/i^q   xatràv  t&tjxê   "VOfAOV» 

Nous  ajoutons  ici  quelques  passages  où  plusieurs  àxi^  qualités  de 
Mercure  sont  ^num^re'es.  Aristopb.  Plut.  1153  sq.  Lucian.  Deor. 
dial  VII,  XXIV.  Artemid.  Oneirocr.  II.  37  (p.  217). 
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sieurs  autres  divinités  grecques.  Mais  ce  en  quoi  Mercure  ne 
dément  jamais  son  caractère ,  c'est  que  toutes  ses  qualités 
sont  marquées  au  coin  de  la  douceur  et  de  Thumanité. 
Mercure  est  en  même  temps  Tun  des  dieux  les  plus  ai- 
mables et  des  plus  pacifiques  de  la  Grèce.  Rarement  le 
voit-on  se  mêler  aux  combats  (^^).  Sa  colère  dure  peu 
et  n*est  jamais  terrible.  En  un  mot ,  les  défauts ,  aussi 
bien  que  les  vertus ,  de  Mercure  sont  caractérisés  par 
cette  légèreté  et  cet  enjouement  qui  font  le  trait  dis- 
tinct! f  du  caractère  de  ses  adorateurs. 
Pai>.  Dirrércnce       Nous  avons  vu  auparavant  que  Pan  ,  fils 

enlre  la  manière     ,      --  ,,   -  •  j  /    /  a        j> 

dôni  le  considé-  de  Mercure ,    éloit   consioere    en   Arcadie 
roieni  les  aériens  comme  Tune  des  divinités  les  plus  puissan- 

Arcadiens  et  cel*  •^  ,  . 

le  dont  l'envisa-  tes  et  des  plus  anciennes  :  mais  il  est  cer- 

fr*^énérll^'*et  *®^"  ^^'^^  Attiquo  et  dans  les  autres  par- 
surtout  les  Atké-  ties   de  la  Grèce  il  ne  fut  connu  que  plus 

iZ'pr'^ât  »"<»  «»  1"''»  "'y  i«™«>'t  <!»«  ***«»  '«"S  '«f^ 

rieur.  La  prière  que  lui  adresse  Socrate, 
chez  Platon  ,  ne  prouve  rien  ici  :  Socrate  nes*adreâse  pas 
exclusivèihent  à  Pan ,  mais  tout  aussi  bien  aux  autres  divini- 
tés de  l'endroit  où  il  se  trouvoit  alors  {^^).  Les  invocations 
des  poètes  orphiques  (^  ^)  ,  ou  le  conte  dont  fait  men- 
tion Plutavque ,  sur  la  manière  miraculeuse  dont ,  sous 
le    règne  de  l'empereur  Tibère ,    la  mort  du  grand  Pan 

(**)  Suivant  la  tradition  mentionnée  par  Pausanias  (IX.  22. 
2)  ^  il  aida  les  Taiiagréens  II  chasser  les  Ërétriens  qni  les  avoient 
attaques^  mais  il  ue  porta  d'autre  arme  que  le  peigne  dont  les  jeunes 
gens  seservoient  dans  les  bain«  {avXfyyiq,),  Cependant  sur  un  vase 
(Gerhard.  Griech.  Vasenb,  tab.  16.  cf.  61)  on  le  voit  avec  une 
e'pe'e.  On  le  trouve  encore  avec  un  carquois  (Bist,  de  l'acad.  d. 
idscript.  T.  VII.  p.  258  sq.),  mais  on  soupçonne  que  c'est  Mer- 
cure voleur  du  carquois  d'Apollon ,  cf.  Horat.  Od.  1.9. 

(<^7)  Plat.  Phaedr.  fin.  p.  358.  C. 

{^^)  P.  e.  Orph.  prec.  ad  Muséum,  15  ,  où  il  est  appelé' 
néytOToç,  II  est  assez  remarquable  que  De'nys  d'Halicariiasse  (An- 
tiq.  Kom«  VII.  p*  478.  1.  30)  place  Pan  parmi  les  hommes  déi- 
fias. Je  ne.  me  rappelle  pas  avoir  trouvé  ceci  ailleurs. 
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fut  annoncée  à  l'équipage  d'un  vaisseau  qui  tongooit  les 
côtes  de  l'Epire(^^),  prouve  moins  encore.  Plularque 
ajoute  que  les  savants  qui  se  trouvoieut  à  la  cour  de  l'ern^ 
pereur  étoient  d'avis  que  ce  Pan  étoit  le  fils  dé  Mercure 
et  de  Pénélope  (^^).  Si  ces  savants  avoient  raison  ,.  il  n'y 
auroit  pas  moyen ,  sans  doute,  de  nous  tirer  d'affaire ,  car  il 
«seroit  impossible  de  mettre  ce  récit  sur  le  compte  do  l'un 
des  autres  Pans  dont  on  trouve  les  noms  chez  les  auteurs 
anciens  C):  «nais  tout  ceci  ne  noua  regarde  en. aucune 

(5*)  Plut,  de  oracuU  defect.  T.  VII.  p.  650  sq.  Il  y  a  eu  des 
savants  qui  out  cru  que  ce  grand  Pau  étoit  Jé^us-Cbrist  y  d'au; 
très  préleodeut  que  c'e'ioit  le  diable  dont  Tempire  fut  rco versé  j)ar 
notre  Sauveur.  Voyez  ,à  ce  sujet ,  la  note  curieuse  de  Mosheiin 
ad  GudwQrlh.  Syst.  IntelL  p.  403  ^  404. 

(76)  Piut.  J.  1.  p,  652. 

(^•)  Voyez,  \  ce  sujet,  T. II.  p. 366.  not.  168.  Ajoutez  y  Lyd; 
de  mens.  IV.  74.  et  les  notes  du  rliéteur  Holobolus  ad  Dosiadae 
aram(Âoth.T.I.  p.  203),  qu*on  trouve  citées  par  Jacobs,  Ântliol. 
T.  VIII.  p.  222>  Pour  moi,  je  crois  que  toutes  les  variantes  qu'on 
trouve  au  sujet  dès  parents  de  Pan  n*oat  rapport  qu^  une  seule  et 
même  divinité.  Le  scholiaste  de  Thëocrile  (ad  Id.  1.3,  6,  123)  a 
rassemblé  une  boune  quantité  de  ces  opinions  divergentes.  Suivant 
Épiménide,  PrtU  étuit  fils  de  Jupiter  et  de  Gallisto;  suivantAristippe, 
de  Jupiter  et  de  la  nymphe  Oenéis  ;  suivant  d'autres  auteurs  ,  ce 
n'étoit  pas  Jupiter  auquel  cette  nymphe  dût  le  bonheur  d*êlrc  la 
mère  de  Pau ,  mais  l'Éther  ;  et ,  tandis  que  d'autres  encore  re- 
présentent Pan  comme  is5U  du  Ciel  et  de  la  Ttrre  ,  il  y  en  a  qui 
osent  le  rabaisser  au  point  de  le  £airc  naître  d'Ulysse  et  de  Pé- 
nélope. Suivant  une  leçon  du  texte  de  Servius  ad  Virgil.  Georg. 
I.  16,  Pindarc  Tappela  fils  d'Apollon  et  de  Péne'lope  (Pind.  fr. 
cd.  Heyn.  T.  III.  p.  129.  CLXXXiX.).  J'invite  mes  lecteurs  à 
consulter  k  ce  sujet  le  grand  Hemsterhuis  ad  Luc.  Dial.  Deor. 
XXII.  2  (T.  I.  p.  2?0)  ,  qui  est  d'avis  que  ces  différents  récits 
ont  rapport  \  différents  dieux  du  même  nom ,  opinion  qui  toute- 
fois me  paroît  un  peu  hasardée.  Si^  pour  chaque  variante  qu'on 
trouve  dans  l'immense  fratras  de  traditions  populaires  sur  l'origine 
des  dieux,  il  falloit  supposer  l'existence  d'une  nouvelle  divini- 
té, l'Oiympe,  déjà  si  bien  peuplé,  deviendrait  bientôt  trop 
étroit  pour  loger  tout  ce  monde  ,  pour  ne  pas  répéter  ce  que  j'ai 
observé  déjà  plusieurs  fois,  que  cette  pluralité  de  dieux  qu'on  trou- 
Te  chez  Cicéron  p.  e.  ne  doit  son  origine  qu'k  l'allégorie.  Il  est 
inutile  d'avertir  que  ceci  n'empêche  pas  d'admettre  l'existence 
d'une  foule  de  génies  champêtres  subalternes  qui  portoient  le 
nom  de  Pans  ,  scmbkbes  aux  Satyres  et  aux  Faunes  des  Romains. 
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manière  ;  il  n'est  pas  même  nécessaire  de  faire  absenrer  le 
Imt  évident  dans  le  quel  Plutarque  cite  cette  fable  :  non» 
savons  que ,  suivant  l'opinion  la  plus  généralement  reçue , 
Pan  étoit  le  fils  de  Mercure  et  de  Pénélope  (7^);  daii* 
leurs  ,  quand  même  il  pourroit  encore  rester  quelque 
doute  au  sujet  de  la  mère ,  le  caractère  et  les  occur 
palions  de  Pan  confirment  pleinement  la  tradition  qui  re- 
présente Mercure  comme  soa  père4  Que  Pan  ait  été  adoré 
anciennement  en  Arcadie  comme  le  dieu  suprême  do  cette 
contrée ,  ceci  n'empéobe  pas  que  les  Athéuicos  ,  et  les 
autres  Grecs ,  à  leur  exemple ,  n'en  aient  fait  un  dieu 
rustique  ,  pasteur ,  chasseur ,  pécheur  ,  coinmc  Tétoit  son 
père. 
Chez  ceiix-Gî,  Pan,       Les  formes  connues  sous  leaqiielles 

imitation  de  Mercure,  ,  .  * 

comme  divinité  chain-  o**    représcntoit    ce    dicu  ,    ses    pied» 

chlwêur'^TcW^     ^®   ^®^^'   ®^®  cornes  (^»)v  ses  vêle- 
ments (^*)  /  les  nymphes  qu'il  aimoit , 

Voyez,  p.  e.  Theocr.  Id.  ÏV..  fia.  Mo6ch.  Id.  lll.  28-  Paus. 
VIH.  37.  I.  VII.  18.  3. 

(7^)  Herod.  U.  145,  Lucian.  Deor.  Dial.  XXîI.  2.  (T.  I.  p. 
270).  Le  scholiaste  de  Tbëocrite  (Id. ¥11.109}  fait  aussi  mention 
de  celle  origine.  L'auteur  de  rhyrane  home'rique  (XIX.  34)  mçt 
îi  la  place  de  Pénélope  U  fille  d'Areas ,  Dryope  ,  cf.  Mallh.  Ani- 
madv.  ad  Uymn.  Uom.  p.  441. 

{79)  TçayÔJtttç.  Simon.  Poët.  graeè.  min.  ed.Gaisf.  T.  II. p.  367. 
XXV.  Kêçofidraç.  Aristoph.  Ran.  232.  Le  scholiaste  (ad  h,  J.)  rap- 
porte les  différentes  acceptions  dans  lesquelles  on  a  pris  cette  e'pilbète. 
Hemst.  ad  Lucian.  l.l.  donne  la  préférence^  celle-ci  :  hcê^âif  jc^Xoç 
f X**''  doH€Z  rçâyov.  Il  convient  dont  avec  alyù^ovaç  et  v^ayo^ 
fiaiAMv  (ap.  Schot.) ,  avec  Tç«yoaxéA^ç  (Loug.  Pastor.  p.50  fin.), 
X^Ma^çofiàraç  et  à^yèvvl  (Leon.  Tar.  Epigr.XXXlV.  Anth.T.L 
p.  162).  Ensuite  itéçaaçpoçoç.  ih.Aly^TSdijÇy  cf***^»*^.  Hymn.  Hom. 

XIX.  in.  AlyoTtçôOWitoti  xtti  rçayoaxêX-^ç,  Herod.  II.  46.  Kfçat» 
*;^wi'>  xai  kdatof;  %à  anélfi,  Luci.an.  D.  D.  IV,  l  (T.  L  p. 
209).  L'e'pilhèle  nlyoTrçQOfajioq  est  expliquée  par  la  descrip- 
tion qu'où  trouve  chez  Lucien  (D.  D.  XXII.  çZva  zovijtvj^p 
(l'xpii').  »ai  Tréytava  Xdçtov,  cf.  Bàcçh.  2  T..  IIL  p.  76).  D'ail- 
leurs Pan  a  le  plus  souvent  une  figure  humaine.  Lucien,  dans  l'en- 
droit cilé,lni  donne  encore  une  queue.  Les  douze  Pans  de  Noanus, 
qui^  marchent  avec  Bacchus  contre  les  Indiens ,  ont  des  têtes  de 
chèvre.  Nonn.  Dion.  XIV.  67  sq. 

(^♦)  Hymn.  Hom.  XIX.  J3. 
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Echo ('*)  ,  Sjriûx {^^)  ,  Pitys  {^7) ,  le  font  déjà  oonaoitra 
oomme  dieu  champêtre.  Les  qualités  qui  chez  Mercure  n*é* 
toient  qu'accessoires  font  toute  ressence  du  caractère  de  son 
fils.  Pan ,  qu'on  voyoit  tantôt  se  baigner  dansia  rivière  et  se 
laisser  aller  aa  courant  d'un  torrent  impétueux,  tantôt  appa- 
roitre  sur  la  cime  d'un  rocher  escarpé  ('^),  Pan»  adoré 
surtout  sur  les  montagnes  et  dans  les  cavernes  ('^)  ,  Pan 
étoit  le  dieu  des  champs  (*^)  ;  comme  son  père ,  il  proté* 
geoit  les  troupeaux  (^')  et  les  animaux  en  général  (^^)  ; 
mais  aussi  »  comme  lui ,  il  s'amusoit  à  les  poursuivre  sur  les 
montagnes. et  dans  les  foréls(®^),  et  même  dans  les  fleuves 

(^5)  Mosch.  Id.  VI.  Arch.  Epigr.  XIV  (aiilÊol.  T.  IL  p.  83), 
LoDg.  Pastor.  llf.  p.  85  ,  86. 

('*)  AchiM.  Tar.  VIH.  6.  Long.  Pastor.  II.  p.  59.  Nictt. 
Eugen.  III.  398  sq. 

(^7)  Long,  Pastor.  11.  p.  86.  Libaïi.  Narr.  (T.  IV.  p.  1108). 
Daphnis  ,  le  jeune  pasteur ,  est  représenté  comme  l'ami  de  Fan 
ainsi  que  de  Mercure  ,  p.  e.  Meleagr.  Ëpigr.  XXVII.  (Aathol.  T# 
1.  p.  11.)  Epigr,  XLVII.  (ib.  p.  15). 

(78)  Hyran.  Hora.  XIX. 

(7S>)  *Oç^ao$^àrijq,  Sopb.  Oed.  T.  1091  "Oçt^àçxfiç*  Bhiaa, 
Epigr.  VIll.  4.  (Antb.  T.  L  p.  232).  Le  mont  Lampëe  en  Arca* 
die  (Paas.  VIII.  24.  2)  Jui  ëtoit  consacré ,  ainsi  que  le  Ména- 
lius  (Paus.  VIII.  36.  5).  Suivant  Pausanias,  les  paysans  assu- 
roient  l'avoir  souvent  entendu  jouer  de  la  flûte.  Dans  sa  caverne 
près  de  Marathon ,  on  voyoit  des  quartiers  de  rochers  qui  i^es- 
sembloient  de  loin  à  des  chèvres  :  on  les  appeloit  le  troupeau  de 
Pan.  Paus.  1.  32.  6.  Voyez  ,  chez  Siebelis  ad  Paus.  X.  32.  5  , 
rinscription  qu'on  a  trouvée  dans  l'antre  Gorycien  en  Phocide. 

(«o)   'Ay^&v  tatilaq.   Eur.  El.  703. 

(«')  JVÔ/4*oç.  Hymn.,Hom.  XIX.  5.  Auyt.  Epigr.  IV.  (Wolff. 
VIII.  Poè'tr.  Carm.  p.  94).  Ilàv  'pofifvauf  àya&6ç  dtà  tô  io- 
M^or  ,   itttl  xvvtiyoyç  âi>à  vo  ayg^ov,     ArteiH.   Onejr»    II.    37    (p. 

213  fin.)* 

(SA)  ^schyL  Agam.  56  sq.  Suivant  Élien  (H.  A.  XI.  6) , 
les  loups  n'osent  pas  entrer  dans  le  lieu  consacré  à  Pan  ,  et ,  lors- 
que les  moutons  ^  qu'ils  poursuivent,  se  réfugient  dans  cet  asyle  , 
ils  s'ariêtent  et  n'osent  pas  les  attaquer.  On  prie  les  Nymphes  de 
donner  de  l'eaii,  Bacchus  du  vin',  et  Pan  du  lait.  Lcon.^  Tar. 
Epigr.  XXX.  (Antb.  T.  I.  p.  161).  , 

(8»)  Hymo.  Hom.  XIX.  13  sq.  Léon.  Tar.  Epigr.  XVII 
(Authol.  T.  I.  p.  158).  Les  chasseurs  attendent  de  lui  une  bonns; 
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et  dans  les  mers  (*^);  comme  lui,  il  ^toil  le  dieu  des otuks- 
scTirs  et  des  pécheurs  ,  et  par  conséquent  il  présidoit  a«S8Î 
bien  aux  rivages  qu'aux  montagnes  (^')  ;  coinme  liti,  il 
aimoit  la  musique  et  la  danse*  La  musique-de  Panj^®^), 
-  rinventeurdela  syringe  C),  le  compagnon  des  Nymphes, 
qui  dansent  et  chantent  au  son  de  sa  flûte,  est-méolioiinée 
par  tous  les  poôliw  (•*). 

Son  amoiir  pour  G^est  spécialement  par  ces  qualités  que  la 
pour  la'llanse.  ^^^ion  inferme  et  absurde  d'un  dieu  moitié 
Contraste  entrer  bomme  ,  moitié  bôtic  ,  obtient  un  caractère 

«on  extérieur  et  .  ^       m  .  .  t  »x 

les  qualités  de  moms  choquant.  Mais  aussi ,  on  n  a  quà 
son  esprit.  y^^^  jg^  manière  dont  les  Grecs  parlent  eux- 

mêmes  dé  la  laideur  de  leur  dieu  pasteur , 
{jour  rester  persuadé  qu'à  leurs  yeux  elle  ne  diminuoit  en 
rien  sa  dignité  divine.  Les  Grecs  prenoient  tout  cela  en 
bonne  part ,  ils  adoroicnt  ce  qui  e^citoit  leur  admiration  ; 
ils  ^-amusoient  de  ce  qui  ne  s'accordoit  pas  avec  le  senti- 


.  « 


capture.  Rbian.  Epigr.  Vfll  (Atithbl.  T.  L  p.  232).  Theocr. 
Epigr.  II  (cd.  Valcken.  p.  292).  cf.  Id.  VU.  106  sq.  Chez 
Gallimaque  (H.  inDian.  88  sq.)^  Pau  fait  cadeau  Ir  Diane: de  deux 
chiens  de  chasse. 

^^^)  Dans  i'Aolhologie  il  n'y  pas  moins  de  dix  épigrammcs  qui 
but  pour  objet  trois  frères  ,  Tiiu  chasseur  ,  Tautre  pêcheur  ,  \c 
troisième  oiseleur  ,  qui  consacrent  à  Pau  uue  partie  de  leur  cap- 
ture ou  leurs  instruments  de  chasse.  Mercure  lui  enseigne  l'art  de 
la  pêche,  suivant  Oppicn  (Hal    III.  15  sq.). 

(®*)  "^xitoç.  Theocr.  Id.  V.  14.  'AXivrXayHJoç,  Sopb.  Aj. 
695,  Le  sclioiiaste  explique  cette  e'pithète  entre  autres  par  sa 
qualité  de  dieu  des  pêcheurs  et  par  le  secours  qu'il  donna  aux 
Athe'niens.  Suidas  (in  v.)  a'  copié  le  scholiasle  de  Sophocle. 
Aiyi€iÂiTfjç^f  iv6çfi(ai> — f(po(joç  X^iiéyo)v  (Arcli.  Epigr.  Antb.  T; 
XIII.  p.  68r.  n**.  105)  ,  oli  Pan  promet  même  de  donner  un  vent 
favorable  aux  voyageurs. 

(9<î)  P.e.AIcaei  Milyl.  Epigr.  Xlî  (Authol.  T.  I.  p. 240).  Platon. 
Epigr.  XIII,  XIV  (ib.  p.  105). 

{^7)  Biôn.  Id.  III.  7.    Long.  Pastot.  II.  p.  59.    Achill.  Tal. 

VIIL  6. 

(^^}  Le  XIX^  hymne  homérique  contient  une  belle  description 
de  la  vie  rustique  de  ce  dieu. 
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ment  du  beau  qui  les  animoi!.  On  n'a  qu'à  Voir  !a  manière 
plaisante  dont  l'auteur  de  Thymne  homérique  déei^it  d'alwrd 
reflroî  qu'éprouva  la  mère  de  Pan,  lorsqu'elle  vit  la  Ibrme 
hideuse  du  fruit  de  ses  amours,  et  ensuite  l'hilaritp  que 
la  vue  de  ce  petit  monstre  excita  parmi  les  dieux ,  lors-^ 
que  Mercure  le  léulr  a|^porta  ,  éDVeh>ppé  d'une  pe^u  dîé 
lièvre  (■^).  Les  Grecs  avoient' parfois  dfesdièuit.di#)i<* 
mes  ,  mais  ils  ne  se  prosternoient  pas  avec  uiie  sainte  hôr-* 
ï^ur  devant' leurs  statues:  îfs  s'eto  amùsoîent  ;  et  .quelque- 
fois ils  s'en  moqùoient  ;  ces  dieux  dttformes  eux-mêmes 
avoiènt  toujours  quelque  qualité'  moins  rebutante  ;  ils 
étoieht  sensibles  à  la  beauté  et  pldris  d'enthousiasme  poù^ 
le  cuite  des  arts.  Quelque  laid  que  fût  Pàn ,  les  poètes 
louent  sa  belle  chevelure  (^*).  Oh  s'en  rapporta  à  son 
goût ,  pour  décider  une  dispute  qui  s'éleva  ati  suiet  de  la 
beauté  de  Vénus  et  de  Iramia^^").  Pan  accompagfidt 
les  Muses  aussi  bien  que  les  Nymphes  (^*),  Ceaf  Nymphes 
adiniroient  les  sons  divins  dé  son  chalumeau ,  rouBiq^e  que 
le  poète  de  l'hymne  homérique  préfère  au  chant  du  rossi- 
gnol^ 3^^  Suivant  Gastorion,  Pan  n'étoit  pas  seulement 
musicien  ,  il  étoit  aussi  poè'té  ,  et  il  falloit  un  esprit  exercé 
pour  entrevoir  toutes  le^  beautés  de  ses  vers(^*).     On 

(•^).Hympi  Hom.  XÏK,.  35  sq.    L'explication  de  soo  nom. : 

HàiKi  âè  ft^y  MaUtoit^v  9  oTê'  9>^/>a  nàa*^  éVfç^év  (vs.  ^7.),  est 
évidemment  ùoe  éfymologie  aussi  ridicule  que  celle  par,  laquelle 
on  fait.de  Pan  l'univers  ,  ou  le  fils  de  tous  les  amants  de  Pe'nélo- 
pé  :  m^is  la  description  qui  précède  est  aus&i  certainement  grec- 
que d'origine  que  la  description  de  Vulcain  échansou  et  celle  de 
Mars  et  do.  V|inus  pris  dans  les  filets  de  ce  dieu  adroit ,  chez 
Homère. 

i»^)  Hymo.  Hom.  XIX.  5.  "JyXai&êkçoç. 
(^M  Plolem.  Heph.  f.  VI  (Poet*  hist.  scr.  p.  333). 
(^*)  Schoi.  Theocr.  Id.  L  6.  Arisiopb,  Thesmoph.  987. 
(J>a)  Hymu.  Hom.  XIX^  16  sq. 
{^)  Ap.  Athcn.  X..81. 

■  7fdyxXiê%^  ÏTCfi 
Svv&(*(i  9  —  âvay^oiota  fiif   aoçotq   xXvft'V   (ou  Xiety). 
Castorion   rinvoquc  ici   en  l'appela lit  :  iiovaoTrôX^  ^yç.'  QatWé 
idée  !  Il  faut  être  Grec  pour  concevoir  que  le  poè'tc  ait  voulu  par- 
ler d'un  dieu. 
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disoît  que  Pan  te  plaiaoil  à  diaater  les  odes  de  Pindare , 
et  qu'il  dansoit  en  répétant  les  hymnes  de  ce  poêle  (^'). 
Les  poëtes  se  oroyoient  redevables  de  leurs  talents  tant  à 
Pan  qu'aux  Muse9(^^).  Baoclius,  pour  augmenter  le  charme 
de  ses  fêtes ,  se  faisoit  accompagner  par  ce  dieu  ami  de  la 
musique  (^').  Le  plus  grand  éloge  qu'on  pouyoit  donner 
à  un  pasteur  musicien  c'étoit  de  lui  décerner  la  palme 
après  Pan  (^•). 

C6fé  mOTiL  €•-      Si  le  contraste  qu'on  remarque  entre  l'ex* 

teneur  du  fils  de  Mercure  et  les  quaUtéi 
de  son  esprit  le  fait  oonnoitre  comme  une  divinité  grec^ 
que ,  le  cAté  moral  de  sa  nature  en  offre  de  nouvelles 
preuves*  Les  auteurs  parlent  quelquefois  de  l'impétuosité 
de  son  caractère  (^^) ,  il  est  vrai:  mais  au  moins  la  manière 
dont  il  se  vengea  de  l'opiniâtreté  d'Echo  ,  telle  que  la  ra- 
content quelques  auteurs ,  n'est  inventée  que  pour  faire 
allusion  à  la  nature  de  Techo  ,  et  d'ailleurs  elle  est  d'une 
origine  assurément  assez  récente  ('  ^^).  Encore,  Je  sentiment 


(<^0  De  vita  Piod.  éd.  Heyn.  T.  II.  p.  156.  cf.  Plut.  Nam.  4. 
(^^)  Ceci  me  semble  résulter  des  expressious  du  choeur  dans 
les  Grenouilles  d'Anstopbane  ,  vs.  230  sq. 

(  '^)  ^^otvooç  o'èâi'9  ifnov  avtv  nohiZ'V  âitfaxaity  àXXà  ItaZqor 
»aï  &haa&vfi'9  nêjroifjnè  /»#•  Lucian.  D.  D.  XXII.  3  (T.  I  p. 
271).  cf.  Bacch.  2  (T.  III.  p.  76)..  Pulyaea.  Strateg.  I.  2. 
Jkoi^vûov  &eqà7tîaif*  Euseb.  Fraep.  euang.  Y.  5.  (p.  189.  c.)  cf.  6> 
(p.  100  in.).  A  Tfaèbes  Pan  étûit  le  Trdçecfçoç.  de  Rbéa  (Pind. 
Pytb.  III.  139).  Cf.  fragm.  T.  III.  29.  M(Y^Xà<i  ûso^  xvmt. 
Le  scholiaste  (ad  b.  1.)  explique  ceci  entre  autres  en  disant! 
éç  oQtioq  A>^.  Je  crois  que  son  talent  pour  la  musique  y  a 
aussi  sa  part. 

(^•)  Mttà  Ilàva   xh  âfvxtçoy  d^Aoi'   àfto^xj^^    Theocr.  Id.  I» 

3.  cf.  Mosch.  Id.  III.  56. 

(»9^  *OçyUoq  nai  &vfi^ii6t:,  Luc.  Baccb.  2  (T.  III.  p.  76). 
Cbez  Tbéocrite  les  pasteurs  n'osent  pas  jouer  de  la  flûte,  de  crainte 
d'interrompre  son  repos  et  d'exciter  ainsi  sa  colère.  Id.  1.  15  sq. 

(icO)  Suivant  ces  auteurs  ,  Pan  méprisé  par  Ëcbo  ,  la  fit  dé- 
cbirer  par  les  pasteurs  ,  et  ses  membres  épars  euséf  élis  dans  dif* 
férents    endroits  furent  cause  qu'on  entendit  sa  voix  partout. 
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dliorrear  qu'inspire  la  soUtud^  agreste  des  mootagnos  ûi 
des  forêts  étoit-il  attribué  à  rinflueaoe  immédiate  de  Pan., 
ainsi  qu'à  celle  des  Nympbes,  ce  qui  fit  qu'on  re« 
gardoit  ce  dieu  comme  l'auteur  de  la  confusion  subite 
qui  natt  quelquefois  dans  les  armées  et  à  laquelle  on  a 
même  donné  son  nom  (terreur  panique)  (^^')«  L'a- 
liénation mentale  étoit  aussi  quelquefois  attribuée  à 
sa  colère  ('^^},  ainsi  que  l^s  apparitions  et  les  phé- 
nomènes propres  à  remplir  l'âme  de  terreur  et  d'ef- 
froi ('°  3)  ^  ca  qui  alla  même  au  point  de  représenter 
Pan  comme,  l'auteur  de  l'éphialte  ou  oaucbepiar('^^)» 
Avec  tout  cela ,  <m  n'a  qu'à  se  rappeler  Paa  s'amusant  avec 
les  Nymphes  et  les  Muses ,  on  n'a  qu'à  se  rappeler  ses 
danses  el  ses  j^ux,  dans  lesquels  il  n'est  pas  moins  exf 
travftgant    que  dans  les  accès  de  sa  colère ('^^),    pour 


Long.  Psstor.  IH.  p.  SS»,  86.  Il  est  assez  rem'ar<]ïitt1bte  que  ^ 
stttTant  d'autres  auteurs,  cette  même  EJcho  re'compeasa  son. à»? 
siduite  en  le  rendant  père  d'une  jolie  petite  fille  ,  Jambe'.  Scbol. 
Eorip.  ad  Or.  962.  Nicandr.  Aléxipb.  130.  cf.  Scbol.  Tzet- 
ths  raj^lle  lytix  (ad  Lycopbr.  309). 

(»«')  Paus.  X.  23.  5.  Plut,  de  Is.  et  Osir;  T.  VU.  ]^.  405. 
Aristopb.  Xysistr.  096 ,  997.  ITaybç  rçofieçà  >icé0T*^  Ëiirip. 
Khes.  36. 

(»<>«)   Ilayoç   dçya*'.  Eur.  Med.  1172. 

Eït*   ix   Ua^oç  ,  *ï^'  "£*dvaç  , 

"H  JHmçbç   oïiçtiviç   g/totraXtov^,     Med.   141  Sq. 

C'est  encore  en  ce  sens ,  je  crois  ,  que  Pan  est  appelé'  ççi^onéfiaç  , 
par  Afiyte  (Epigr.  V.  Wolff,  VIH  poëlr.  caffm*  p.  96.). 

^losj  Voyeît  un  exemple  de  «es  ^avrào/AUfa  «t  ànov9 fia-vu 
ebez  Lôofius  ,  Pastor.  p,  52  ,  53. 

(»o4^  Artémidôre  (Oneir.  lï.  37J  dit  qu'on  eroyoit  que  Pan 
lui-même  ëloit  Tephialte. 

(•*»«)  *Oç/itûTiq.  Fiai.  fr.  T.  III.  pr  29,  ZQ,  Scol.  â.  ap. 
Atben.XV.  50.  <^Ao/o^oç.  iËscb.  Pers.  454.  Ba^ànzak  (Gratia. 
fr.  ed;  Runkcl  ^  p.  81.  XL),  epitbete  qu'on  explique  par  o^^fiàvij^. 
Les  cofOpagiyons  d'Ajax  l'invoquent  dans  leur  allégresse  >  afia* 
qu'il  y  prennie  part ,  en  dansant  ayec  eux.  Soph»  Aj.  689. 
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8e  persuader  que ,  quelque  terrible  qu*il  puisse  paroitre 
quelquefois  ,  on  se  le  représentoit  cependant  ordinairement 
comme  un  dieu  un  peu  bourru  et  emporte ,  il  est  vrai, 
mais  qui  au  fond  étoit  bon  compagnon  /  auquel  même  il 
ne  manquoit  pas  une  certaine  générosité , .  et  dont  la 
colère-  étoit  souvent  plus  ridicule  que  terrible.  Chez 
Théocrite  Pan  est  en  butte  aux  espiègleries  des  mé- 
chants garçons  ('^^).  D'après  uti  conte  souvent  repété 
par  des  poètes  modernes ,  les Nymjpbês,  après  s'être  mo- 
qué de  ses  danses  agrestes ,  aussitôt  qu'elles  le  virent 
endormi ,  le  lièrent  à  un  arbre  et  lui  coupèrent  la  bar- 
be ('^^).  Dans  les  traditions  qui  le  concernent,  toutes 
les  Nymphes  qu'il  poursuit  se  moquent  de  lui  et  le  plan- 
tent là  ('^').  Quoique  porté  à  la  colère,  il  est  loin 
d'être  injuste  :  dans  Loiigus  même  ,  qui  l'accuse  du 
meurtre  d*Echo ,  il  prend  le  parti  de  Ghloê  qu'on  avoit 
ravie  avec  ses  ^troupeaux ,  et  menace  de  tout  le  poids  de  sa 
colère  les  soldats  qui  avoient  commis  cette  violence, 
s'ils  ne  la  ramènent  incontinent  ('^^)«  ^on  seulement  Pan 
protège  les  paysans  et  ne  dédaigne  pas  de  surveiller  leurs 
possessions  ("^)  ,  non  seulement  le  lieu  où  il  poursuivit 

Son  caractère  est  aussi  très  bien  dépeiat  dans  Tepigranime  d'A- 
pollonide  (X.  Aoth.  T.  11.  p.  120),  ou  il  refuse  le  via  qu'on 
lui  offre  dans  des  patères  d'or  ,  et  ne  demaude  que  du  lait ,  breu- 
vage qui  convient  à  sa  condition  de  dieu  champêtre. 

(io<î)  Theocr.  Id.  Vlï.  106, 
('o^)  Pbilostr.  Jcon.  II.  IL 
^iô8^  Pan  n'etoit  pas  heureux  dans  ses  amours.  L'histoire 
d'Ëcbo  est.  connue.  Bornas  âl  p^rir  la  pauvre  Pitjs ,  qui  lui 
avoit  pr^fe'ié  Pan.  Liban.  Narr.  T.  IV.  (p.  1108).  Daph ais  lui 
est  ravie  par  la  mort;  Meleagr.  Ëpigr.  XLVll  (Aatbol.  T.  Lp. 
15)  Diod.  Zou.  Epigr.  Vl»  (ib.  T.  11.  p.  69). 

(**»^)  Long.  Pâsiw.  IL  p.  53,  54.  ' 
('^^)  Les  ruches  des  abeilles  p.  e.  Nie.  Epigr.  VII.(Anthol. 
T.  L.  p.  182).  L'amant  chei  Tbëôcritcf  espère  que  Pan  lui  fera 
'rencontrer  son  ami.  Id.  VU.  103  sq.  Chez  Autonius  Lil^eralis 
(narr.  t2)  il  indique  à  un  pasteur  Tendroit  où  il  pourra  Uoliver 
un  asyle  contre  l'hiver  qui  s'approche.  Ce»  traits  ont  fait  con- 
fondre ce  dieu  avec  Priape  p.  e.  Corn.  N.  D.  p.  204.  fia. 
D*après  Hygin  (fab.  160) ,  rriape  e'toit  fils  de  Merccue. 
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Syrinx  est  un  lieu  d'épreuve  pour  les  jeunes  fiUes  dont 
la  chasteté  était  suspecte  (*'*),  mais  les  Athéniens  croy* 
oient  même  que  ce  dieu  leur  avôit  pOrté  du  secQurs 
contre  les  Barbares  dans  la  bataille  de  Marathon  ("*). 
Dans  la  manière  dont  Hérodote  rapporte  cette  tradition,  Tes" 
prit  de  bonhomie  qui  règne  dans  plusieurs  fables  concer- 
nant Pan  est  très  bien  conservé.  Suivant  cet  auteur. 
Pan  reprbcfaa  aux  Athéniens .  qu'ils  ne  prenoient  aucun: 
soin  de  son  culte  ,  tandis  que  lui  même  il  étoit  bien 
intentionné  envers  eux,  que. souvent  déjà  il  leur  avoit 
été  utile,  et  qu'il  vouloit  encore  leur  être  utile  par  la 
suite.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'oracle  ordonnât 
d'invoquer  son  secours.,  èiinsi  que  celui  de.  plusieurs 
autres  divinités,  dans  la  bataille  de  Platée  ("  ^) ;  et,  si  les 
fantômes .  qu'il  faisoit  naître  étoicnt  souvent  effrayants  et 
terribles,  les.  songes  qu'il  envoya  aux  Tréiéniens  étoieni, 
bien  certainement  bienfaisants ,  parce  qu'ils  leur  indj- 
quoient  les  moyens  de  se  délivrer,  de  la  peste  qui  les  affli- 
geoit.  Aussi  les  Trézéniens  lui  consacrèrent-ils  un  temple 
sous  le  nom  de  Pan  le  Sauveur  C^).     . 


(»/')  Acl»ill.  Tat.  VIII.  6.  Il  est  évident  tju'ii  parle  d'iroc 
tradition  ^lougtc^ps  côunua.  On  croyoil  que  Pan  lui  même  eu- 
toonoit  le  cbalumeau  sacre' ,  lorsquela  jeune  fille  étoit  innocente, 
et  (|u*il  la  punissoit  de  mort  ,  dans  le  cas  contraire. 

('«^)  Herod.  VI.  W^.  Paus.  I.  28.  4.  VIU.  S4.  5.  cf.  La- 
cian.  D.  D.  XXII.  2  (^T.  1.  p.  271).  Liban.  Dian.  T.  I.  p.  235. 
Voyez  Tinscription  de  Simonide  sur  la  statue  de  Pan  ,  érigée  après 
la  bataille.  Simon.  Ëpigr.  XXil  (Anthol.  T.  I.  p.  68).  D'après  Lu- 
cien (bis  accus.  10.  T.  II.  p.  802 ,  80S),  Pan  n'étoit  pas 
très  content  des  honneurs  que  lui  rendoient  1>  s  Athéniens.  Lon- 
gus  le  représenta  tout  ^  fait  comme  un  dieu  guerner:  Swif&fjq  yàq 

ày^okniair    naTaXkTtàv*   Long.  Pastor.  II.  p.  50.  cf.  IV. p.  134  ,  OU 

il  est  appelé  OTçaTtaz^ç.  cf.  Léon.  Tarent.  Epigr.  XXaI  (Àuthol. 

\('»3)  Plut.  Arisiid.  IL 
(»*♦)  Pans.  II.  3â.  5.  Hàv  Avj^ç^oç, 
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Bbft,  auteur  et  Nous  avons  vu  que,  chez  les  ancieus 
guerre.  Point  de  Grccs ,  Mars  éloit  Taulcur  de  toutes  sortes 
Tue  qui  ne  diffère  ^6  Calamités,  et  que  c'ëtoit  spécialement 
point  de  celui«ou8  »        »-i     '*  •*  •   i      j- 

lequel  on  le  con-  SOUS  00  rapport  qu  il  etoit  aussi  le  dieu 
•îd^roit  dans  le»  guerrier  par  excellence.     Nous  retrouvons 

tiècles  héroïques.   ^  * 

les  mêmes  idées  dans  la  période  dont  nous 
nous  occupons  ici  ;  mais ,  bien  que  le  respect  qu'on  lui  por- 
toit  ne  puisse-  égaler  celui  qu*on  avoit  poilr  les  autres 
dieux  olympiques ,  et  même  pour  plusieurs  divinités  d'un 
rang  inférieur  ,  cependant  il  paroit  qu'on  Ta  plus  honoré 
dans  cette  période  que  dans  les  siècles  héroïques.  Nous 
allons  le  considérei*  sous  Tun  et  Tautre  de  ces  aspects. 

Marsétoit  toujours  l'auteur  de  la  discorde (*"),  cruel, 
féroce,  sanguinaire  ('^^),  inspirant  aux  hommes  la  fureur 
qui  l'animoit  lui-même (*  *')  ;  obstacle  lui-même  h  rcxeroiee 
de  la  religion  ("  ^)  ,  il  étoit ,  absolument  comme  dans  Ho- 
mère ,  le  rebut  dfes  habitants  de  l'Olympe  ("^).  Mars 
se  plait  au  carnage ,  il  a  en  aversion  la  joie  et  les  fê- 
tes C*^).  Comme  le  talent  de  la  poésie  est  le  don  d'Apol- 
lon et  des  Muses  ,  comme  Minerve  inspire  l'éloquence ,  on 
ne  peut  attendre  de  Mars  que  des  lances  et  desépées  ('*'); 
et ,  si  Ton  veut  Thonoror  en  ornant  son  temple  de  ces 
instruments  du  combat ,  il  les  désire  teints  de  sang 
comme  preuves  de  la  valeur  de  celui  qui  les  lui  consa* 
cra('^^).  Les  gâteaux,  les  fruits  et  les  fleurs  sont  bons 

(«»«)  Soph.  Oed,  Col.  1455.  ^sch.  VII.  c.  Tùeb.  923. 

Kaxoç  âaTfjTàç     ^çfjç» 

C^)  Dans  les  fragments  de  Sophocle  (ap.  Plut.  Amat.  T.  IX. 
p.  33.  cf.  Sopb.  éd.  Bruack.  T.  III.  p.  480  in.)  on  le  compare 
a  un  sanglier  qui  de'truit  tout. 

("7)  iEscbyl.  VII.  c.  Thcb.  110.  cf.  yElian.  V.  H.  III.  9. 
Il  est  même  représente'  comme  aateUr  de  Taliénatioa  mentale. 
Soph.  Aj    179  sq. 

(«")  ^scb.  VIÏ.  c.  Theb.  329.  M^ahiO'^  f^a//?**«*. 

("«>)  "À7r6zktioq  i*  ^eozq  &t6Q.  Soph.  Oed.  T.  214. 

('**)  Eurip.  Phoen.  791  sq, 

('")  Oppian.  Hal.  II.  23  sq.    cf.  Apoll.  Rhod.  III.  1226  sq. 

(«a*)  Meleagr.  Epigr,  CXV  (Anthol.  T.  L  p.  34).  Lei  armet 
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à  offrir  aux  Nymphes  :  Mars  n'agrée  que  des  offrandes 
ensanglantées  ('^')*  Diamétralement  opposé  à  l'A- 
mour (^^^),  Mars  est  associé  aux  Furies  ,  comme  une 
divinité  infernale  (***);  et,  malgré  sa  force  et  sa  fureur , 
lorsqu'on  le  compare  avec  Minerve ,  il  n'est ,  en  effet  y 
comme  l'exprime  le  rhéteur  Aristide ,  qu'un  enfant  dans 
l'art  même  auquel  il  préside ('^^)*  Pour  désigner  la 
force  ('•'),     la    guerTC  (*••),     les   armes   meurtrie- 

pures  et  resplendissantes  ne  sont  que  des  joujoux  propres  \  faire 
l'oiuement  d  une  fête  : 

— —  SttXu   ai  Xv&çm 

Cette  idée  est  exprimée  d'une  manière  encore  plus  choquante  par 
Antipater  de  Sidon  (Epigr.  XXIX.  Anthol.  T.  II.  p.  14y: 

SvtvXà  /AOé  âfigiiâQVTr'ta  >    nai   èXkvfiivbi'p   &âê  Xv&çoç 
'^ifdç&if  9   êïnêç   ftpvv    6    fiçovoXotybq  "jiçiiç, 

(«»»)  Léon.  Tarent.  Epigr.  XIX.  (Antbol.  T.  IL  p.  178). 

Plut.  Amai.  T.  IX.  p.  33. 

("»)  Plut,  de  plac.  philos.  I.  6.  (T.  lî.  p. 488.).  Ariëmidorc 
dit  qu'on  le  plaçoit  quelquefois  parmi  les  &tQl  x^ôvto^^  Oneir. 
II.  34  (p.  201  fin  ). 

^latfj  "^^ç    yraVç    iavt     tiçoç    a*Tiyi»    iv    ai$ro»c   toîç   iaVTOV 

vQàyftaakVn  Arist.  Or.  II.  (T.  I.  p.  23).  Cette  idée  est  bien  ex-* 
primée  dans  le  conte  de  Libanius  ,  oii  Mars  ,  venant  au  secours 
de  sa  mère ,  enchain^e  par  Vulcain  ^  prend  ia  fuite  ,  en  voyant 
celui-ci  s'approcher  arme'  de  ses  flambeaux  (Narrât.  T.  IV. 
p.  1099.).  Jamais  Minerve  n'a  e'ie'  représentée  comme  la  déesse 
des  brigands ,  comme  Test  Mars  chez  Xe'nophon  d'Éphèse  (IL 
13)  et  chez  Appuie'e  (Metam.  VU.  p.  455  ,  465)  ;  jamais  elle  n'a 
été'  appelée  rv^cevvoç ,  comme  l'a  été  Mars  par  Timothée  (ap. 
Plut.  Demetr.  42). 
("')  Soj)h.  El.  1240. 

(»")  Soph.  Aj.  1183. 

—  oç  OTvytQwv 

Oed.  Col.  1099.  XaXHofiônv  "ji^Ti  fi^ytituf.  cf.  1118.  Voyet 
l'usage  qu'ont  fait  les  allégoristes  de  cette  figure.  Heraci.  alleg. 
Hom.  p.  450  sq.  Il  y  a  même  des  endroits  oh  'Açiifi  et  jtéXefêoç 
sont  pris  indistinctement  l'un  pour  l'autre.  Dans  le  fragment 
d'Eschyle  (iEscb.  fr.  T.  V.  p.  46  fin.)  on  lit  : 

'jiXX'  "ji^ffK  f»ilf*  y*  àti  «•  Xéi0va  ffdifïï*  d/tSkif  OT^avo^. 
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res  (*  *  ^),  la  discorde  ('  *  °) ,  la  violence,  le  meurtre  (***), 
la  fureur  (***),  la  peste  (* ' *)  et  la  mort  (*'♦),  on  employ- 


C'est  absolument  la  mêiûc  idëe  que  l'on  trouve  exprimée  par 
Sophocle  (Philoct.  435)  eti  ces  termes  :.    ' 

."    ■     ■    TfOAtfAOÇ    ovofv     avQÇ      éxtov 

el  par  Euripide  (Or,  T.  II.  p.  477.  VI)  : 

*JEjO&XÔiv  âê   ^alQêk  (^roilrfcqç)  TtiâiAnoi,  inafuwy  , 
Kaxovq   âii   fAiOéX»  — — 

Et  de  même  le  dieu  Mars  est  quelquefois  appelé  nôlffioq, ,  p.  e. 
Quint.  Smyrii,   VIII.  425.  '£yi'à>,  xacrtyi/^i?^  IJokêfiotO'  cf.fr. 
Suph.  cd.  BruDck.  T.  111.  p.  445.  Ilf.  et  p.  462. 
("i>)  Oppiau.  Hal,  IV.  553.. 

"■  àkXiiç  â'i'Xe  râxa 

cf.  Philipp.  Epigr.  XXXIV  (Anihol.  T.  II.  p.  205}.   Les  alIé«o- 
ri&tes  pre'tendoicut  que  Mars  étoit  effectivement  le  fer.    Schol. 
Hom.  Od.  0.  266  (p.  290).  Hcracl.  Alleg.  Hom.  p.  495. 
(xaôj  D'Élëocle  ^t  de  Polynice  : 

Antiph^  Epigr.  XXXVl  (Anthol.  T.  IL.  p.  164).    Du  là  "^17? 
h  vezxoç  chez  les  allégoristes.  Herad.  Aileg.  Hom.  p.  494. 
*  («3»)  Soph.  El.  1380. 

"/cffd"*  oTCtj  TtçovéfAtrak 

Anyt.  epigr.  XX! II.  fiia^oc  KtXt&v  "Açfjç.  (Wolff*.  VIll.   Poetr. 
p.  114). 

Pind-Pyth.  XI.  55.  avv  "A(jfi, 

Iliipvëv  Tt  ftUTJça,   &^xf  t*Al' 

.  ('»»)  Sopb.  Aj.  697. 

On  veut  lire,  ici  àtfattAvm/*  Je  ne  sais  pas  trap  pourquoi  : 
Hvoê  n'en  reste  pas  moins  ici  un  verbe  neutre;  et  V^i  l'on  change 
àTT*  ofiiAéTiov  y  on  ôte  le  mot  le  plus  poétique  qu'il  y  ait  dans  la 
phrase.  Il  seroit  injuste  de  citer  ici  le  passage  d'Hippocrale  (de 
morb.  sacr.  p.  303.  1.  10)  ou  Mars  est  représenti'  comme  l'auteur 
de  Tëpilepsie  ,  puisque  l'origine  de  cette  maladie  est  également 
attribuée  à  plusieurs  divinités  bienfaisantes.  Il  faut  dire  la  même 
chose  du  sacrifice  humain  dont  il  est  question  dans  Euripide 
(Phoen.  938  sq.).  Pour  autant  que  je  sache.  Porphyre  est  le  seul 
qui  parle  de  sacrifices  humains  offerts  \  Mars  ,  Abstin.  II.  55. 
(13  3^  Soph.  Ôed.  T.  191  s({<.  La  peste  est  appelée  "Aqtiq  i^a-^ 

Xfçôç  y  oç  â)r(iXxoç  àa^idùJt  fpX^yêi,*   etC< 

('34)  La  mort  que  ie.héro^  trouve  43ns  le  combat  en  pays 
éira,ngci\  est, exprimée ,p^r:  être  reçu  par  Mars  cqmmc,hôt^.  : 
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oit  le  nom  de  Mars ,  preuve  évidenle  que  ce  dieu  ëtoit 
considère  comme  lauteur  de  tous  les  maux  qui  affligeai 
le  genre  humain. 

Poini  de  viieplus  Ccs  idées  ne  diffèrent  pas  de  celles  que 
favorable-     Res-  ^^^^  ^^^^^  observées  dans  les  siècles  hé- 

pect    qii  on   avoit 

pour  Son  pouvoir  roîqucs  :     mais    nous   en  trouvons   aussi 

ïu^i^poutoU  ex"e^  fl»»  semblent  indiquer  qu'on  ne  considé- 
cer  sur  les  affaU  roit  pas  toujours  Mars  sous  un  point  de  vue 

re«  humaines.  •    j  /r  i  ■  ai  ^  •*  /       i 

aussi  défavorable.  A  la  vente  ,  les  au- 
teurs qui  lui  attribuent  un  caractère  doux  et  aimable 
sont  trop  récents  pour  que  nous  puissions  les  citer  ici. 
Dans  Nounus,  Mars,  déposant  toute  sa  férociië,  assiste 
aux  noces  de  Gadmus  et  d'Harmonie  ;  il  y  ouvre  le  bal 
avec  Vénus  ('^^).  Dans  le  huitième  hymne  homérique  , 
il  est  le  compagnon  de  Thémis ,  le  chef  des  justes  ,  il 
fait  fleurir  l|i  jeunesse ,  et  il  inspire  non  seulement  la 
valeur  nécessaire  «pour  se  défendre  contre  les  ennemis , 
mais  aussi  la  modération  qui  enseigne  à  s'abstenir  de 
toute  violence  et  à  ne  faire  la  guerre  que  pour  rendre 
la  paix  plus  certaine  et  plus  durable.  Or ,  tout  ceci 
s'explique  facilement ,  aussitôt  qu'on  voit  qu'il  n*est  pas 
question  ici  du  dieu  Mars ,  mais  de  la  planète  de  oe 
nom ,  et  que  le  poëme  où.  Ton  trouve  ces  idées  est 
évidemment  un  produit  de  la  fabrique  orphique  ('^^). 


ùr   Hfizà   /tiif  fiâç/Jnçov   aiav 

90^>*oç  ^Affijç  op»  ik^ViOft»  Sopii.  El.  95. 
Aoifbci^âaHçvoyôyov  ^ Açti-ilonkil^tAv*  iEscb.  Suppl.  682  sq.  Ici 
"Aqijq  est  évidemment  la  mort ,  comme  effet  de  la  peste.  Les 
alie'goristes  disent  :  ^Attiiii  6  (pUoc:.  SchoL  Arist.  T.  III.  p.  65. 

Çi^ty  Dipii«  V.  93  sq.  Ici  il  est  fitiX^xoÇ'  Lucien  représeote 
Priape  moDitrant  a.  danser  ^  Mars,  mais  ce  sont^des  danses 
guerrières  qu'il  lui  enseigne  (de  Salut.  21.  T.  II.  p.  279  fin. 
280).  On  diroit  que  la  danse  dût  éure  aussi  étrangère  à  Mars  , 
que  la  guerre  l'éloil  à  Priape. 

(^^^)  Hymu.  Hom.  VIII.    Herman  n'a  pas  hésité  à  la  placer 
dans  son  édition  Ues  Orphica ,   p.   353.    On  peut  trouver  un«  i 
autre  apologie  de  Mars  chez  Gornutus ,  N.  D.  21   (Ôpusc.  Mytb* 
p.  190). 

22 
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Mais  il  7  a  des  témoignages  qui  doivent  nous  p^snader 
que ,  si ,  par  une  figure  poétique ,  on  emplojoit  souveat. 
le  nom  du  dieu  de  la  guerre  pour  désigner  toutes  sortes 
de  calamités ,  on  ne  Ten  respectoit  pas  moins  comme 
une  divinité  dont  il  étoit  nécessaire  de  s*assurcr  la 
bienveillance*  Pindare,  en  faisant  Téloge  de  la  Locri- 
de ,  dit  que  la  candeur  y  règne  et  que  les  babitants 
de  cette  contrée  adorent  la  muse  Galliope  et  le  dieu 
Mars('3^)f  et,  eii  louant  les  ancêtres  de  Melissus,  il 
dit  que  Mars  les  contemploit  d*un  oei)  propice ('^^). 

n  est  aisé  à  concevoir  qu'ici  Mars  est  considéré  com* 
me  le  dieu  qui  inspire  la  valeur ,  tandis  que ,  dans  les  au- 
tres passages ,  il  n'est  que  Fauteur  de  la  guerre  et  de  tou- 
tes les  calamités  qu'elle  traine  à  sa  suite.  Lorsqu'on  le 
donsidéroit  comme  le  protecteur  des  guerriers ,  on  invo- 
qùoit  fréquemment  son  secours ('^^),  et  on  entonnoit  en 
son  bonneur  le  cri  de  guerre  en  marcbant  au  combat  ('  ^^)« 
Bans  la  tragédie  d'Ésohyle  qui  a  rapport  à  la  guerre 
de  Tbèbes ,  le  cboeur  adresse  ses  prières  à  Mars ,  comme 
à  une  divinité  tutélaire ,  et  il  espère  que ,  par  son  secours , 
il  sera  délivré  du  danger  qui  le  menace  ('^.')«  Dans  une 
autre  tragédie  du  même  auteur  »  les  Euménides  assu» 
rent   que  la   ville    d' Athènes  est   placée  sous  laprotec- 


('*7)  Piod.  (M.  X.  17  $({•    Ud  passage  qui  a  beaucoup  de  rap- 

'^'    *^"»    '^■<  -v        liQ  autre  eu- 

troisième ,  ^ 


Sort  avec  celui-ci  se  trouve  01.  XIII.  31  sq*     Daos  ua  autre  eu- 
roit  ^  Mars  est  associe' a  Jupiter  (ib.  14^)  ;  daus  ua  troisiè 


Minerve  rNem.  X.  158). 

C»^)  Piud.  Isthm.  IV.  24. 

(»3^)  Chez  Eschyle  (VIL  c.  Th.  44  sq.),  les  princes  aUiés 
s'engagent  mutuellement  par  serment,  en  invoquant  Mars  ,  Belloue 
et  la  Terreur.  Dans  un  fragment  de  comédie ,  il  est  invoqua  avec 
la  Victoire  (H.  Grot.  Exe.  ex  Trag.  et  Com.  p. 807),  et  le  rbe'tcur 
Aristide  lui  adressa  des  prières  ainsi  qu'à  Jupiter  (Or.  XXIII» 
T.  I.  p.  453).  Cf.  Xenoph.  Hell.  II.  4.  17  fin, 

(«4o)  T^  *£i,vaXi^  iXêXliê^r  (Xenoph.  Anab.  1.  8.  18.)  o« 
àXaXàié^y,  ib.  V.  2,  14.  Cyrop.  VII.  1. 29.  Arrian.  Exp. 
Al»  L  p«  41  fin. 

(*♦«)  jEsch.  VIII.  c.  Theb»  101  scj. 
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lion  «peciàle  de  Jupiter  et  de  Mars(^^^).  Au  reste  Mars 
avoifc  ses  temples  ,  ses  statues ,  ses  fêtes ,  pomme  les  au* 
très  dieux  ;  on  lui  offroit  en  holocauste  les  animaux  les 
plus  intrépides  (*'^').  Solon  lui  bâtit  un  temple  dans 
i'ile  de  Salamine ,  après  la  victoire  qu'il  remporta  sur 
les  MëgariensC^^)*  Le  temple  de  Mars  à  Aibèoes  n'é«- 
toit  pas  seulement  orné  des  statues  de  Bellone  et  de 
Vénus  ,  mi^is  aussi  de  celle  de  Minerve  ('^^).  Il  parta- 
geoit  avec  eelte  déesse  Thonneur  de  présider  aux  courses 
de  chevaux  à  Oiympie.  L'endroit  où  les  chars  étoient 
lancés  dans  la  carrière ,  avoit  d'un  côté  une  statue  de  Mi« 
nerve  équestre ,  de  Tautre  une  statue  de  Mars  éques- 
tre (^^^).  Les  ministres  qui  anciennement  lançoient  des 
flambeaux  au  milieu  des  deux  armées  ennemies ,  comme 
signe  du  combat ,  étoient  consacrés  à  Mars ,  et ,  en  vertu 
de  leur  charge ,  leurs  personnes  étoient  sacrées  (^^')«  Les 
poètes  avoient  le  dieu  de  la  guerre  en  aversion  :  les  guer^ 
riers  lui  consaoroient  une  partie  du  butin  dont  ils  se  orojr^ 
oient  redevables  h  son  secours  (^^^)-  En  Laoonie  iln'étoit 
pas  permis  aux  femmes  d'assister  à  la  fête  qu'on  y  célé^ 

C^a)  ^ch.  Eum.  906  sq. 

('^^)  Des  jeunes  fhieDS  k  Sparte  (Paus.  ill.  14.  9)  et  en  Carie 
{GleiQ.  Al«x.  Gohort.  ad  gent.  p.  25.  cf.  Aruob.  c.  gent.  iV.  25.), 
des  coqs  (Plut.  Lacon.  Instit.  T.  VL  p.  887) ,  des  chevaux 
(Apoll  Rhod.  II.  1168  sq.))  des  iaes  ,  k  cause  de  leur  voix 
peWtraiite.  Gora.  14.  D.  21.  (p.  191  fin.  192). 

{»*<)  Plut.  Sol.  9  fin.  (I4S)  Paus.  L  8  5. 

^tA6^  Paus.  V.  15.  4.  Si  Tiliustre  Hejne  avoit  pensif  k  ce 
passage  ,  il  n'eut  pas  exprimé  son  ^tonnement  de  ce  que  Pindare 
hii  raeotien  de  Mars  ,  en  pariant  des  jeux  publics  (ad  Pind.  OL 
XHl.  149.).  Ce  savant  dit.*  Mars  eum  àyAok  uihil  unquam 
commune  hal>uit  ;  et  cependant^  dans  le  temple  de  Juiion  a  Olym-* 
pie,  on  vojoit  ^Jtyav  k  coté  de  la  statue  de  Mars.  Paiis.V.  20.  1. 

('^')  On  pourroit  les  comparer  aux  £èciaux  de*  Romainj. 
Sehoi.  £ur.  Pboen.  1386. 

(^♦^)  Ctxi  est  indiqu(^  p.  e.  Soph.  AJ.  179. 

cf.  ThalU  epigr.  II  (AuthoL  T.  IL  p.  150). 

22» 
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broit  en  son  honneur  ('^^):  à  Tëgée,  au  contraire ,  les 
femmes ,  ayant  repoussé  les  Spartiates ,  instituèrent  un 
sacrifice  en  Thonneur  de  Mars  ,  qu'elles  appeloient  Gj- 
naeootlioinas ,  fête  à  laquelle  elles  refusoient  d'admettre 
les  hommes  ('  ^^).  De  même  à  Argos  on  permit  aux  fem- 
mes d'ériger  une  statue  de  Mars  ,  *  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  la  valeur  de  Télésille  et  de  ses  compagnes  (**'). 

On  voit ,  par  ces  passages  et  par  ceux  où  l'on  attribue  à 
Mars  la  décision  du  sort  des  batailles  (''^) ,  qu'on  étendit 
considérablement  son  influence  sur  le  sort  des  états 
et  des  individus.  Quant  à  la  justice  divine  ,  on  ne  voit 
pas  qu'il  y  prit  plus  de  part  que  dans  les  siècles  héroi* 
ques  (***).  ,  . 

Il  est  à  peine  nécessaire  dé  parler  séparément  de  Bd- 
lone  (Bnyo) ,  déesse  que  les  poëtes  associent  quelquefois 
à  Mars ,  et  dont  la  statue  ornoit  souvent  les  temples  de 
ce  dieu.  Ordinairement  on  la  représente  comme  son 
épouse  ;  des  auteurs  plus  récents  la  prennent .  quelque- 
fois pour  sa  mère,  une  autre  fois  pour  sa  fille (^^^). 
Son    culte   étoit  bien   plus,  étendu  dans  l'Asie-Mineure 

(i*^)  Paus.  111.22.  5. 
(ïso^  Paus.  Vïll.  48.  3. 

(ï«»)  Plut,  de  virt.  mul.  T.  VIII.  p.  11.  Lucien  (Amor.  30. 
T.  IL  p.  431)  dit  qu'^  cause  de  Tëiésilie  ,  Mar&  fut  raoge' à 
Argos  parmi  les  divinités  tutëiaires  des  femmes. 

(***)  L'épiihète  raXaytovxoç,  que  lui  donne  Eschyle  (Ag. 
447),  attribue  ^  Mars  le  même  pouvoir  que  Jupiter  a  chez  Homère. 

(I53J  II  y  a  un  passage  d'ÉJien  (H  A.  XV.  11)  qui  poarroit 
faire  soupçonner  qu'oo  croyoit  que  Mars  punissoit  les  sorciers. 
Après    avoir  parlé  de  quelques  substances  employées  par    ces 

gens  ,    Fauteur  dit  :     Kal   v^êç  i^iy  voétoiv   tovç    y6^Tà<;   Të  naï 

Si  la  leçon  est  juste,  cecine  peut  signifier  sinon  :  Laissoins  ^  Mars 
le  soin  de  les  punir  k  cause  de  ces  pratiques.  Qu^on  lise  i^naUyw 
ou  dtxd^iiv  ou  â^attçl'vth'» ,  comme  le  portent  quelques  MSS.  , 
ceci  ne  fait  aucune  différence  quant  au  sens  en  général.  Mais 
Jâcobs  (ad  h.  1.)  prend  cette  expression  pour  une  indication  du 
tiibunal  de  l'Aréopage  y  conjecture  qui  me  paroît  assez  probable. 
(»»*)  P.  e.  Corn.  N.D.21.  (p.  191.).  Tzeti.  Ghii.XII.7ai  s^ 


«t  A  Rome  qu'en  Grèce  ;  il  n'y  a  que  le  nom  d'Ënyalius, 

qu'on  donnoii  aussi  à  Mars ,    qui  nous  oblige  à  en  faire 

mention. 

Vénu«»déette4ie       I|  n'y  a  presque  point  de  divinité  dont 

^ue;  dans  cette  l'histoire  so  ressente  tant  des  changements 

période  8|>éciale-  qui  qq  squj  opérés  dans  les  Opinions ,  que 

menl  déesse  des    •  ,  _        *    ,  i     tt  r  i         i 

eouriisaues.  Venus.  £n  parlant  de  Vénus  dans  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage  ,  nous  n'avons 
presque  eu  à  la  considérer  que  comme  la  déesse  des 
amours.  Il  est  vrai  que  cette  idée  domine  dans  toutes  les 
fictions  qui  se  rapportent  à  elle  ;  et  »  là  où  Vénus  a 
été  représentée  de  la  sorte,  la  passion  qu'elle  inspire 
n'est  certainement  pas  moins  prononcée  ni,  s'il  faut 
le  dire,  moins  grossière  qu'elle  le  fut  dans  des 
temps  moins  civilisés  :  mais  il  s'est  mêlé  à  ces  idées  un 
certain  raffinement  qui  a  été  la  cause  que  d'une  aimable 
déesse  Vénus  a  été  n^étamorphosée  insensiblement  en  une 
force  invisible  inhérente  à  la  nature  ;  et  que  cette  même 
déesse ,  si  immorale  dans  son  origine ,  a  été  représen- 
tée quelquefois  comme  la  source  des  sentiments  les  plus 
vertueux. 

Si  l'on  vouloit  citer  tous  les  endroits  où  Vénus  est  con- 
sidérée  sous  le  premier  point  de  vue  ,  on  pourroit  en  rem- 
plir un  livre.  Il  suffit  de  se  rappeler  quelques-unes  des 
épithètes  qu'on  lui  donnoit  C^^)»  ou  quelques-uns  des  pas- 
sages où  les  poëtes  indiquent  l'essence  des  fonctions  de 
Vénus  en  termes  trop  expressifs  pour  qu'il  soit  possible  de 

('*»)  Aa&^Qin.  Leoo.  Tar.  Epigr.  XIII.  (Anlh.  T.  I.  p.  157). 
MéXaiy,^,  Paus.  II.  2.  4.  Paus.  VllI.  6.  2.  Snofiu.  cf.  Sieb. 
ad  h.  1.  cf.  Eur.  fr.  T.  II.  p.  457.  XXII.      . 

jTô  g>â^   â'àrà/w^if   ^çoOTi&ittJb   amqt(}0'9tZi'» 

Jlffâl^q,  Paus«  I.  43.  6.  C'est  i'actioa  lueme  dont  elle  inspire  le 
désir.  MaxavZfiq.  Paus.  Vlil.  31  i  3.  KnXXiTrvyoç.  Voyez  l'his- 
toire édifiante  qui  donna  occasion  ^  cette  epitbète^  Athen.  Xll^ 
ou. 


342 

daatcr  de  leur  signification  (''^).  Cependafnf  il  limi 
faire  observer  que  Vénus  étoit  ta  dëesse  des  courtisanes , 
comme  Mercure  étoil  le  dieu  des  voleurs  (^*^).  Les  cour- 
tisanes de  Corinlhe  étoient  considérées  comme  ses  prê- 
tresses ;  datis  les  occasions  solennelles ,  où  Ton  avoit  à 
demander  quelque  grande  faveur  à  la  déesse,  elles  assis- 
toient  aux  sacrifices ,  et ,  lors  de  l'invasion  dos  Perses ,  on  ne 
eroyoit  mieux  pouvoir  s'assurer  de  la  biénwillànce  de  Vé- 
nus ,  qu*en  priant  les  courtisanes  d'intercéder  auprèd  d'elle 
en  faveur  de  la  patrie  menacée  d'une  {lerte  presque  certai- 
ne. Aussi  ne  manqua^-t^on  pas,  après  la  défaite  de  renne- 
mi  ,  d'honorer  ces  filles  par  un  tableau  où  toutes  celles 
qui  avoient  pris  part  à  la  solennité  étoient  dépeintes  ,  ta- 
bleau que  le  poëte  Simouide  ne  dédaigna  pas  d'orner  d'une 
inscription  de  sa  main.  De  même  le»  particuliers  ,  lors- 
qu'ils imploroient  le  secours  de  Vénus,  lui  foisoient  fréq[iiem- 
inent  voeu  de  consacrer  à  son  service  uti  certain  nom- 
bre de  courtisanes ('*•).  Le  tékhple  que  4e  sage  Sidon 
lai  consacra  fut  construit  de  Targent  ainassé  par  les  fem- 
mes qui  mettoient  leurs  faveurs  à  l'enchère ('*^),  Les 
courtisanes  lui  consacroient  les  ornements  de  leur  toilet- 
te (*^®).     On  voyoît  les  statues  de  Vénus  et  Mlles  des 


C<^)  P.  e.  Aristoph.  Lysistr* 

KaT*  ivTf^ij  rivavov  Tëçnyo'w  xoZq  àvdçdat  »a*  çoTraXiO/ioxtç   etc* 
(**')  Elle  portoit  elle-même  le  nom  de  couilisane  à  Âbydus, 
k  Samos  ,  \  Éphèse.    Athen.  XllI.  31.  *Evai^a  et  JIôçv^,     cf. 
28.  Philéière  (ib.  XIII.  7)  dit: 

Oïiit   irbç   'Evaiçaq   lêçbv  ^0t»  TgarTa^off  ^ 

(»«»)  Slrab.  p.  581.  A.  Alheo.  XIII.  32,  33.  cf.  Pind.  fr. 
T.  IlL  p.  21.  Il  n^en  étoit  pas  autrement  à  Éryx  en  Sicile. 
Slrab.  p.  418.  B.       (»»^)  Athen.  XIII.  25. 

(■<^o)  Léon.  Tarent.  Epigr.  V.  (Anth.  T.  I.  p.  154).  Silnon. 
Epigr.  LVIL  (ib.  p.  70).  Comme  si  riocontineoce  ne  suffisait 
pas ,  l*une  dalles  rend  grâces  \  la  dresse  de  la  faveur  qu*elle  lui 
a  accordée  de  pouvoir  faire  des  excès  d'intempérance  sans  nuire 
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iMHinisanes  les  unes  à  xAié  des  autres  ('^').  On  raoon- 
loit  que  Véaas  annonçoit  en  songe  À  Lais  Tarrivëe  des 
amants  les  plus  riches(*^*),  et  Ton  étoit  si  persuadée 
de  la  protection  cpie  Vénus  devoit  à  ses  ministres,  que, 
lorsque  eette  même  Lais  fat  tuée  dans  le  tçmple  de  la 
déesse  ,  on  n'hé3ita  pas  A  donner  à  celle-ci  le  nom  de 
Sacrilège  ou  de  Meurtrière  (*^'), 

Vénus,  comme  la  déesse  de  l'amour,  ou,  disons 
plutôt,  de  la'  passion  corporelle  destinée  par  la  nature 
À  la  conservation  de  Tespèce ,  étoit  plus  puissante  que 
Jupiter  lui-même  et  que  tous  les  autres  habitants  de 
r01jmpe(*^*)  j  et,  d'après  la  manière  de  considérer 
cette  passion ,  la  déesse  elle-même  étoit  aussi  repré- 
sentée sous  un  jour  plus  ou  moins  faTorable.  Acoom* 
pagnée  de  la  Persuasion ,  d'Harmonie  et  des  Grâces ,  el* 
le  étoit  la  déesse  la  plus  aimable  de  l'Olympe  :  les 
amants  se  crojoient  redevables  à  elle  du  bonheur  dont 
ils  jouissoient,  en  obtenant  l'objet  de  leurs  voeux  ('^^)« 
Mais,  pour  se  persuader  qu'il  n'y  a  rien  ici  de  romanesque 
ou  de  platonique ,  on  n'a  qu'à  voir ,  dans  Hérodote ,  la 
prière  de  Ladicé ,  femme  d'Amasis ,  et  le  motif  qui  l'enga- 
gea à  témoigner  sa  reconnoissance  à  Vénus  par  une  sta- 
tue qu'elle  érigea  en  son  honneur  à  Gyrène('^^).      Vé- 


^  sa  santé.  Hedyl.  Epigr.  VII.  (Âothoi.  T.  I.  p.  235).  Le  même 
po^e  (p.  234.  £pigr.  V)  fit  une  epigramme  sur  uoe  fille  séduite 
^iiL  consacra  ses  vétt^ments  à  Vénus. 

(««')  Pâus.  I.  23.  2.  cf.  II.  2.  4, 

(«^a)  Athen.  XIII.  54. 

,     ('^>)  Timaeus  et  Polemo  ap.  Athen.  XllL  55«  ^At4>ain.  Plut, 

Amat.   T.  IX.  p.  76.  ^Avâço^ovoç,  Daos  les  lettres  qu*on  trouve 

daas  l'éditioQ  de  Diodore  de  We^seliog  (T.  II.  p.  661.  ep.  L.) 

.  il  est  questioD  d^uoe  V^ous  Homicida. 

{^^*)  Soph.   Tracb.   498  sq.    Ëuripid.  Bippol.  io.  447  $q. 
1268  s^. 

(itfs^  Aristsn.  £pist.  !•  15  (p.  73.  éd.  Boisson.). 
Jfi^  Amasis  Tavoit.  menacée   de  la  mort ,  parcequ'il  creyoit 
qu  elle  employoit  des  maléfices,  ^t*  fiioyio&M  o^ùh  oloq  t«  Ifht^m, 
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tmsj  source  de  ramour»  ei  elle  même  la  plus  belle  de  too- 
tes  les  déesses ,  augmentoit  Féelat  de  la  beauté  de  ses  fi- 
dèles serviteurs  ('^^)  et  prolongeoit  leur  jeunesse  (**^'). 
Toutefois ,  la  même  déesse  éloit  la  cause  des  crimes  el  des 
calamités  que  Famour  traîne  souvent  à  sa  suite*  Suivant 
Stesichore ,  Vénus ,  pour  se  venger  de  Tyndarée ,  rendit  ses 
filles  infidèles  à  leurs  maris  ('^^)  ;  Euripide  la  considère 
comme  la  cause  ded  infortunes  dlole  et  de  Sémélé('^^), 
et  c'est  ainsi  que  la  plus  cbarmante  de^  toutes  les  dé- 
esses devient  une  divinité  malfaisante,  une  furie,  un 
fléau   du    genre  humain (*^')«     Il  est  inutile  de  répéter 

Ladic^  promit  une  statue  ^  Véuus ,  ^'v  o^  vtt'  ineù^tiv  »^*  vvxja 
t^^X^V  ^  "^fittoiç.  Ve'ousse  laissa  flè'chir,  et,  depuis  ee  moment, 
Lddice'  fut  la  sultane  favorite  du  roi  d'Epiypte.  Herod.  II.  181, 
.Voyez  eocore  les  termes  qu'emploie  The'ocrile  (Id.  XVII.  36  J, 
pour  exprimer  la  manière  dont  Vénus  rendit  Bérénice  agréable  a 
son  époux. 

Tâç   fiëf   KvvTçi'q   ll^oiOa^  Ji>mv(k(;  TZÔTVi^a  xopça  ^ 

•  («*^)  Phaon.  p.  e.  iElian.  V.  H.  XII.  18.  Luciao.  D.  Moit. 
IX.  2.  (T.  1.  p.  361.  AsDâsiê,  JElian.  V.  H.  ib.  XII.  1.  (T.  II. 
p.  105,  JJO.  edit.  Periz.). 

(*^»)  Paus   in.  iS.'l:  *'AfifioXoY^Qà. 

(**»)  Stesicb.  ap.  Schol.  Eur.  Or.  249.  «f.  Stesicb.  fr.  cd. 
-Suehforl,  p.  26.  (»^°)  Eurip.  Hippol.  545  scj. 

(*7*)  Soph.  ap.  PJut.  Amat.  T.  ÏX.  p.  33.  cf.  Soph.  Bruock. 
T.  III.  p.  468.  XXIlI.  Elle  est  appelée  ici  &â^q  ,  fiia  ,  liaaaf 
ika^vàq.  cf.  Eur.  fr.  T.  II.  p.  489.  CXLV.  C'est  sous  ce  rapport 
que  Venus  est  distinguée  quelquefois  de  son  fils  Éros,  de  manière 

Îu'elle.même  ne  représente  que  la  passion  sensuelle  ,  tandis  qo' 
ifos  signifie  l'amour  qui  lui  donne  son  charme.  Voyez  p.  e.  Plut. 
Amat.  T.  IX.  p.  31.  —  'Jl<f>çoâlvljç  fiè'»  eçyotr,  "^^wtoç  ai 
Ttdçeçyov  fOxi^V  -^ççoâirri  avfATrnçôvToq  ,  fiij  GV^Traçôvvoq  âf  xo" 
liyâi}  t  10   yifVOfibfvot'-  al^tjÀov  à%oXfinfvrit>  xnï   artf/tcp   xai  àip^Xott 

àvéçaqoç  yàç  ofiiXla  etc.  Uu  peu  plus  loin  raukur.  dit.  que  la  ter- 
re est  obscure  sans  la  lumière  du  soleil',  comme  VéuuS  sans  l'a- 
mour (p.  63).  Chez  Euripide  (fr.  T.  IL  p.  440.  I) ,  c^wç  est 
l'amitié,  l'amour  de  l'âme,  xv^ç^ç  est  la  passion  inconsidérée. 
Cf.  ib.  p.  457.  XXII.  p.  458.  XV.  Il  est  digne  de  remarque 
que,  chez  le  même  auteur,  Vénus  est  représentée  armée  d'un 
arc  et  de  fiêches  (Med.  633),  et  Éros.  se, servant  des  traits  de 
Vénus  (HippoL  532).  De  même  chez  Moschus  (Id.  II.  75, 
76), 
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tous  leb  actes  de  vengcaDee  qu'on  attribuoit  à  V^niis  ^ 
actes  que  les  auteUrs  plus  récents  se  sont  plu  à  >  augr 
menter  par  des  contes  qui,  joints  aux  traditions  an* 
ciennes,  lui  donnent  un  [car&ctère  en  effet  abomina* 
ble,  Pasiphaë  ,  Smyrtift ,  Hélène:,  toutes  les  femmes 
enfin  odieuses  par  leurs  crimes  sont  constamment  re- 
présentées comme  des  YÎclijtnes  de  la  colèté  de  Vé* 
nus.  Il  est  d'autant  plus  inutile  d!en  parler  ici  que 
nous  en  avons  déjà  cité  'plusieurs  exemples  auparavant , 
et  que  la  plupart ,  même  de  <5eux  qui  pirobablement  n*ottt 
été  inventés  que  plus  tard,  8ont  cependant  rapportés 
par  leurs  auteurs  aux  siècles  héroïques. 

D'ailleurs,  toutes  ces  fictions  ne  sont  que  des  conséquen- 
ces naturelles  de  la  manière  doçt  les  Grecs  considé- 
roient  Tamour  (point  de  vue  dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs) ,  et  du  désir  commun  à  tous  les  mortels  d'attri- 
buer à  une  fatalité  invincible  et  à  la  vengeance  divine 
les  suites  funestes  de  leurs  passions.  Il  y  a  peu  d'exem- 
ples de  peines  infligées  par  Vénus  qui  ne  tiennent  en 
quelque  sorte  à  la  passion  qu'elle  étoit  censée  inspirer 
aux  hommes  C^*),  et  jamais  ces  peines  ne  sont-elles  les 
suites  de  l'indignation  de  la  déesse  au  sujet  de  quelque 
crime.  Au  contraire ,  on  n'hésitoit  pas  à  menacer  de  la 
colère  de  Vénus  celui  qui  tâchoit  de  se  prémunir  contre 
la  passion  dangereuse  qu'elle  inspiroit  (*^^). 
Modification  des  Tûut  ceci  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la 
Véotti^Midéréê  «manière  dont   on   considéroit  Vénus  dans 

comme  la  force  jeg  siècles  héroïques.    Ajoutons  que,  bien 
reproductrice  de  ,  ,     '  ,         :.  . 

la  nature.  que ,  dans  les  temps  dont  nous  parlons  ici , 

l'amour   des   mâles  obtînt  ses  plus  grands 
développements,  il  est  pourtant  raire  que  Vénus  soit  con- 

('^^)  Telle  est  la  vengeance  qu'elle  exerça  sur  Hamilcar  et  ses 
compagnons  ,  qui  avoient  pille'  son  temple  a  Eryx.  ^lian.  H.  A. 
X.  50. 

(ï7dj  p.  e.  Theocr.  Id.  XXVII.  14.  Mus.  Her.  etLeaad.lSSsq. 
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«klërëe  sous  ce  rapfiortC^).  On  peut  dire  la  même 
cfaosc  de  ramoiir  contre  nalare  des  femmes ,  qneîque  les 
preuves  que  noos  en  ayons  dépassent  de  bî^  loin  ks 
bornes  <|o*à  notre  airis  la  décence  eût  dû  prescrire  aux 
«uteurs  qui  en  font  mention  (^'')« 

En  général ,  on  considéroit  Yéiras  par  préféreaee  com- 
me présidant  à  Tamour  fécondant  dos  deux  sexes ,  et 
c'est  surtout  en  ce  sens  qu'on  a  employé  le  nom  de 
cette  déesse  peur  indiquer  la  beauté (>'^),  le  |ilai- 
«ir  C'),  et  l'amour  en  général  (*'•)  ,  «t  qu'on  l'a  pri* 
«e  elleHméme   pour  la    force  reproductrice  tk  la  natu- 

(*^^)  Nous  n'en  avons  que  de  légères  indications  ,  et  encore 
chez  des  auteurs  assez  récents  ,  p.  e.  Léon.  Tarent.  Epigr.  X. 
(Aotb.  T.  l.  p.  158).  Asclep.  Epigr.  XX.  Anth.  T.  1.  p.  148). 
On  trouve  Of  pendant  une  épigramme  4e  ce  genre  qui  est  attribuée 
^  Simonide  (Epigr.  LXIIT.  ib.p.71).  Aucontraire,  DionChrysos- 
tome  allègue  le  respect  qu'on  doit  ^  Vénus  comme  un  motif  pour 
s'abstenir  de  ces  dérèglements.  Or.  VIL  (T.  I.  p.  269.)* 

(i7s^  Dans  uue  ^pigramined'AscI^piaîie  (XJiClI.  Antb«  J«  L  p^ 
148),  le  poète  paroît  supposer  que  Vénus  de'sapprouve  ces  excès  , 
mais,  dans  deux  autres  poèmes  de  ce  même  auteur  (XXIX,  XXX 
p.  150 ,  151) ,  deux  iiibades  coosaerent  k  Venu»  les  iostruiiiettls 
dont  elles  a  voient  fait  usage. 

^x7ffj  Kv7tç*<:  signiûe  p«  e.  la  beauté ,  l'aspect  engageant  des 
fruits,  dans  ce  passage  dlSsxhyle  (Suppl.  1061). 

De  même  Polynice  ^  chez  Euripide  ,  dit  tle  Tesp^rance  {ilTfiâtç)  : 

"Exovauf  'A^Qoél-ïïijv  fiv*  ^âflmv&^ét  ( Pluie n •  402) • 
Au  contraire^  la  déesse  est  appelée  x<^Ç^<»»Eor.  Hel.  1Q12. 

(»^^)  Foéçâç  9Ç€i>bç  xv7fÇK  aÂyoç.  Eurip.  EL  127.  Platea 
fPhileb.  p.  72.  D.  fin.)  dit  que  le  nom  de' Vénus  esi  ^propreaeot 

C^*)  Le  nom  de  la  déesse  est  même  quelquefois  employa  pour 
désigner  toute  passion  extravagante ,  p.  e. 

Mlinfjvi  &*àq)Çoâit'^  T*ç  ^Ekk-^imif  «rçar^.    Eur.    Ipt. 

A.  1264.    .On  pourrait  citer  encore  Troad.  989  : 

Kai  zovvo/**   ôç&vç  àg>çoavviiq  àçx**  &êâç  : 

mais  il  est  juste  de  faire  observer  que,  dans  cet  endroit,  Hécube 
débite  une  philosophie  qui  est  loin  d'être  en  harmonie,  je  ne  dirai 
pas  avec  les  opinions  du  siècle  ou  elle  vécut ,  mais  même  avec  les 
idées  populaires  au  temps  d'Euripide, 
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l^(*^^)  ,   ce  qui  enfin  a  i^énéré  en  une  véritable  alW- 
gorie(«»^). 

Vétiu«récoticil}é6      Mais  06  lHf>6t  pas  le  Bcnl  changement 

qu'^aient  subi  le^  idées  concernant  cette 
déesse.  Il  y  en  a  tin  atitre  qui  ttent  de  beaticoup  plus 
près  aux  idées  populaires.  Vémis ,  qui,  comme  nous 
tenons  de  le  voir  ,  étoit  la  déesse  qui  préside  à  la  passion 
qui  unit  les  deux  sexes ,  et  qui  par  tant  étoit  considérée 
le  pflus  souvent  comme  celle  qui  inspîroit  un  amour  il- 
légitime ,  Vénus  a  été  aussi  regardée  comme  la  source 
de  l'amour  conjugal ,  et  de  toutes  les  vertus  qui  Tao» 
compagnent.  Et  c'est  de  ce  point  de  Vue  tpie  noua 
trouvons  des  indices  bien  plus  fréquents  et  bien  plus 
prononfcés  dans  la  période  qui  nous  occupe  ici  que  dans 
les  siècle!»  héroïques.  Ce  n'est  pas  de  la  différence  qu'oii 
a  fait  quelquefois  entre  la  Vénus  XJranie  et  la  Vénus  Pïm-» 
démos  que  je  veux  parler  ('®>).  Telle  que  nous  ta 
trouvons  chez  Platon ,  elle  n'est  qu'une  production  de  rima« 
gination  de  cet  auteur.  Chez  lui  la  Vénus  llranie -est  la  Vé* 
Élus  née  Avt  Ciel  (d'Uranus) ,  la  Vénns  Pandémos  est  la  fiUe 
de  Jupiter  et  de  Dione.  La  Vénus  Uranie ,  qui  est  la  plus 
ilncfénne ,  ne  doit  son  existence  qu'à  un  seul  étpe  du  sexe 
masculin;  elle  préside  à  Tamour  desmftles  ,  amour  qui, 
suivant  Platon ,  regarde   plutôt  l'éme  que  le  corps ,  et 

t'^^j  P.  e.  Eur.  fr.  T..  H.  p.  458.  XVII.  Soph.  eA.  Brtinek» 
Sv  Ili.  p.  468.  XXllI.  jËacb.  fr.  T.  V.  p.  a9.  Soh'ute  y  a  âJQiité. 
(p.  40,  41) plusieurs  autres  passages  de  ce  genre.  Cf.  Hymn.  Orph. 

^i8oj  p;  e^  Heracl.  Alleg.  Hom.  p.  448.  ^  qui  explique  le  nom 
d'Apbrodite  absolument  comme  le  fait  Hécube  chez  Euripide 
{àççoav'ffiy  Diomède  ,  aide'. par  la  prudence  (Minerve)  /blesse  la 
démence  des  ennemis  (Vénus)  ib.  p«  450.  etc.  Veut-on  voir  la 
démence  des  ailégoristes  portée  au  comble  ,  on  n'a-qu^  jeler  un 
coup  d'oeil  dans  Lyd.  de  mens.  IV.  44.  (p.  212).  P.  e.  Kénçt^^ 

(tBi)  J*èn  ai  déjà  dit  quelque  chose  T.  IL  p.  189. 
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qui  procède  avec  pradeaûe  et  discernement.  Venus 
Pandëmos  est  celle  qui  inspire  de  l'amour  pour  les  femmes 
aussi  bien  que  pour  les  jeunes  gens ,  mais  un  amour  qui 
n'esl  qu'une  passion  brutale,  et  qui  ne  regarde  que  les 
qualités  extérieures,  sans  jaipais  se  soucier  de  la  beauté 
de  l'âme  (*•*).  Celte  différence  a  été  observée  plus  ou 
moins  par  d'autres  auteurs  ('*^):  mais  ^  pour  ue  pas 
dire  que  plusieurs  aussi  la  négligent,  elle  n'existoit  pas 
dans  les  idées  vulgaires.  S'il  y  a  une  distinction  à  fai- 
re, il  ne  faut  pas  la  chercher  dans  la  différence  en* 
tre  le  sexe  ni  dans  l'aspect  moral.  Suivant  les  idées 
du  peuple,  Vénus  Uranie  étoit  si  peu  déesse  de  l'a- 
mour masculin ,  que  les  interprètes  de  songes  (gens 
qui  sans  doute  se  dirigeoient  datis  leur  art. d'après  les 
idées  du  vulgaire)  regardoient  l'apparition  de  Vénus 
Uranie  comme  favorable  pour  ceux  qui  alloient  se  ma* 
riér,  aussi  bien  que  pour  les  agriculteurs  (à  cause  de 
la  fécondité  dont  elle  est  la  source)  ;  tandis  que  Vénus 
Pandémos,  qui,  suivant  Platon,  .s'occupe  des  femmes 
aussi  bien  que  dés  jeunes  gens ,  étpit.  considérée  comme 
un  mauvais  présage  avant  le  mariage  (*•*). 

Il  y  a  des  témoignages ,  il  est  vrai ,  qui  prouvent 
qu'on  a  fait  quelque  différence  entre  Vénus  Uranie;  et 
Vénus  Pandémos  dans  le  culte  public.  Xénophon  as-: 
sure  qu'Uranie  et  Pandémos  avoient  des  temples ,  des 
statues  et  des  autels  séparés ,  et  que  les  sacrifiées  offerts 
à   la  première  étoient  plus  sacrés  que  ceux  «qu'on  offroit 


(»8*)  Plat.  Conviv.  p.  318.  D.  sq, 
(»«s)  P.  e.  Theocr.  Epigr.  XIÏL  éd.  Valckeo.  p.  299. 
('»*)  Artem.  Oaeir.  II.  37.  (p.217  fin.  218  iu,),  cf.  ib.34,  (p. 
200  ffD.201)  :  MdX*a%a  âé  dyad-ij  (Uranie)  Ttiçi'  yàftovq  ,  naï  xo*- 
^fùviaq^  xaï  TeeçlTéniftav  yovàq»  Artémidore  est  trop  récent,  me  dira- 
t'on  peut  éire  ,  pour  pouvoir  être  opposé  à  Platon  :  mais  que  la 
distinction  qu'il  fait  ici  n'a  pas  e'té  inventée  de  son  temps  ,  ceci 
sera  suffisamment  prouvée  par  les  autres  passages  que  nous  citerons. 
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à  la  seconde  ('•*).  Pausanias  dit  qu'il  a  vu  à  Thèbcs 
trois  statues  très  anciennes  dont  Tune  représciîtoit  Vénus 
Uranie ,  la  déesse  de  Tamour  de  i'àoie  ,  Tautre  Vénus 
Pandémos  ,  celle  de  l'amour  sensuel ,  et  la  troisième  Vénus 
Apostrophia  ,  celle  qui  empêche  les  hommes  de  âe  livrer 
à  des  passions  honteuses  et  de  commettre  les  crimes  qui 
sont  ordinairement  les  suitesde  ramour(*  ^^)  :  maisd'abord, 
quoique  Platon  parle  de  Vénus  Uranie  et  de  Vénus  Pan- 
débios  comme  de  deux  déesses. diflFérentes('®')  ,  cepen- 
dant il  est  assez  évident ,  par  la  manière  dont  s'exprime 
Pausanias  (*  ®  ^)  ,  que  ce  ne  sont  que  des  épithètes  de  la 
même  déesse  , .  ce  qui  fait  que  tous  les  éloges  donnés 
à  Vénus  .Franie  appartiennent  également  à  la  déesse 
dont  nous  nous  occupons  ici.  Ceci  est  prouvé  même  par  les 
explications  des  allégoristcs  :  ils  prétendoient  que  les  noms 
d'Urania  ,  de  Pandémos  et  de  Panaitia,  signifient  le  pouvoir 
delà  mêmedéesse  dans  leciel,  sur  laterreetdans  la  mer(*®^). 
Le  temple  de  Vénus  Uranie  à  Egires  étoit  si  respecté  que 
l'entrée  en  éloit  défendue  au  public  ('^°)  ;  de  même  le 
temple  de  Vénus  Acrée  sur  le  mont  Olympe  dans 
File  de  Chypre  ,  étoit  fermé  ,  au  moins  aux  femmes  ;  ce 
qui  n'empéchoit  pas  que  les  dames  chypriennes  ne  fussent 

(*^*)  Xenoph.  Conviv.  VIII.  9.  '^yt'ôifçai.  et  çaâtovçyÔTëçat, 
Nous  verrons  bientôt  en  quoi  cela  consistoit.  Scbueider  (ad  h,  1.) 
cite  le  scholiaste  de  Sophocle  (Oed.  Col.  101) ,  qui  dit  que  les  sa<- 
crifices  à  Vénus  Uranie  e'ioient  ^tjqxiXi'a  (sans  vin). 

(»«<^)  Paus.  IX.  16.  2. 
.    (*^^)  Xe'nophon  (l.  l.)se  déclare  neutre  dans  cette  question. 

(*®*)  Dans  le  passage  cité  et  Vlll.  32.  1.  En  parlant  du  tem- 
ple de  Vénus  Uranie  à  Cythère  (ILl.  23.  1.) ,  il  dit  que  c'est  le 
temple  le  plus  ancien  que  Vénus  ait  ep  Grèce.  Cette  Vénus  étoit 
armée,  ainsi  que  la  Vénus  adorée  ^Sparte  (ib. 111.15. 8)età  Corintbe 
(ib.  II.  4.  fin.).  Cf.  Antip.  Sidon.  Epigr.  XXXIV.  (AnthoUT.II. 
q.  15).  L*ëpigramme  de  Léonidas  de  Tarente  oii  il  nie  que  Véous 
e'tûit  armée  à  Sparte  (Ep.  L.  Antb.  T.  1.  p.  167)  me  semble  ua 
simple  jeu  d'esprit  du  poëtc.  Cf.  Jacobs,  T.  VII.  p. 106.  fin. 107* 

(ï8^)  Corn.  N.  D.  24  (p.  198). 
(*»«}    Paus.  VII.  2*6.  3. 
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réputées  les  plus  faciles  de  la  Grèce  ('^^).  La  naïve  Mu^ 
sarion  de  Lucien  dit  à  sa  mère  que ,  m  elle  renoontroit  en- 
core une  fois  un  amant  aussi  aimable  que  Ghérëas  ,  elle 
offriroit  une  jeune  chèvre  blanche  à  Pandémos ,  et  une 
vache  tant  à  Uranie  qu*à  la  Vénus  des  Jardins  ('^^). 
On  voit  que  la  petite  Musarion  n'étott  pas  de  l'avis  de  Pla* 
ton,  et  qu'elle  ne  faisoit  aucune  différence  entre  Venus 
Pandémos  et  Vénus  Uranie,  sinon  qu'elle  croyoitque  celle* 
ci  méritoit  une  marque  de  reconnoîssânce  encore  plus  dis- 
tinguée que  l'autre.  On  peut  dire  la  même  chose  de  Par* 
menis ,  qui ,  dans  une  ëpigramme  de  Dioscoride ,  con- 
sacre à  Vénus  Uranie  un  éventail  acheté  des  dîmes  de  l'ar* 
gent  qu*elle^  avoit  gagné  par  son  niétier  (^^'). 


(•**)  Justin  (XVIII.  5.  4)  assure  même  que  la  prostitution  y 
iXiïA  sanctionnée  par  la  religioji^  ce  qui  oe  sauroitétoiiDer  persoono 
qui  se  rappelle  ce  qu'Hérodote  raconte  de  la  manière  dont  les  da- 
mes babyloniennes  s'acquittoient  de  leurs  dévotions  envers  la 
déesse  \  laqnetle  la  Ye'nus  Uranie  a  emprunté  son  nom  y  témoi- 
fanage  confirmé  par  celui  de  TÉcriture, Sainte  au  sujet  d'Astaroth, 
Dans  un  autre  endroit  (XXI.  3),  Justiu  parle  d'un  voeu  fait  par 
les  Locriens  a  Vénus  ,  par  lequel  ils  lui  prornettoient  de  prosti- 
tuer leurs  filles  le  jour  de  sa  fête  j  si  elle  vouloit  leur  assurer  fa 
victoire  sur  Léophron ,  tyran  de  Rbegium. 

{^^^)  Lucian.  Dial.  meretr.  VII.  in.  (T.  III  p.  245  fin.).  Une 
courtisane  invoque  Vénus  Uranie.  ib.  V.  fin.  (p.  292).  Il  est  assez 
remarquable  que^  chez  Nonnus  (Dion.  XLVI.  255),  Gadmus  j  en 
reprochant  a  Bacchus  ses  cruautés  ,  dit  : 

L'interprète  ajoute  :  non  coelestem  Yenerem  ,  sed  Uraniam  ,  b. 
e.  ex  Urani  caede  ortam  ,  cruentam  ,  voluît  poëta.  Je  voudrois 
qu'il  eût  ajouté  en  quoi  Vénus  Goelestis  difièré  de  Vénus  U- 
rania. 

(««»»)  Biosc.  Epig.  XII.  (Anih.  TJ.p.a47).  Le  savant  Reiske  , 
séduit  sans  doute  par  les  belles  paroles  .de  Platon  ,  et  ne  pouvant 
croire  que  Parmenis  fut  une  courtisane,  prend  la  liberté  de  changer 

lés  mots  il  cùvfjq  en  àl  *vxi7Ç»  et  ^'^atçiy  en  ^x  rcev^i^ç.  Il  faut 
avouer  que  ces  hommes  \  conjectures  sont  parfois  un  peu  imper- 
tinents. Passe  pour  les  cas  désespérés  ,  ou  lorsque  le  sens  n^ea 
souffre  pas,  mais  changer  un  passage  auquel  il  ne  qaanque  rien,  et 
qui  offre  un  sens  très  clair  et  très  raisonnable ,  seulement  parceque 
cela  ne  s'accorde  pas  avec  nos  idées  ou  dos  connoissances  indivi-^ 
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Observons  encore  une  coofusîon  assez  étrange  «lui  règne 
tant  dans  le  passage  de  Plat(m  ,  qisie  dans  ceux  d'autres 
auteurs  qui  ont  tâché  de  trouver  une  distinction  entre  Vénus 
Uranie  et  Vénus  Pandémos.  Suivant  Platon  ,  la'  déesfto^ 
de  l'amour  purifié  est  la  fille  d'Uranuâ»  et  celle  qui  pré- 
side à  Tamour  sensuel  est  la  fille  de  Jupiter  et  de  Bioue* 
Or  ,  quoique  plusieurs  auteurs  s'en  tiennent  h  la.fiatioo 
d*Homère('^^)  ,  la  plupart,  d'après  Hésiode,  repré^eatesA 
Vénus  Pandémos  oomoie  la  fille  d'Uraâns  (c'est  à  dire 
comiae  celle  qui  dût  son  existence  au  sang  d'Uranus  tom*^ 
bé  dans  la  mer)('^'),  acceptiou  qui  se  trouve  oon-* 
firmée  par  les  symboles  qu'on  lui  copsacrai  daos  lo 
culte  public  ('^^),  et  même  par  la  manière  deotoa  la 
reprédentéit  C^^)»     Ajoutons    qu'un   auteur  qui  fait  la 


duefles ,  c'est  on  peu  trop  fort ,  ce  me  semWe.  Jàcoba  a  lies  bîco 
péfitté  iUi&ke  daijs  sa  note  ,  où  il  aliiègucs  ^wisi  les  deux  pas^atge^ 
de  Lucien  que  je  viens  de  citer. 

e^*)  P.  e.  Èur.  Htl.  1104.  Theocr.  Id.  XV.  106.  XVIl.  36^. 
Dion.  Per.  509. 

(I9SJ  \<jyex.  p.  e.  Aatbol.  Lyr.  éd.  Meblborrr,  p.  36.  ts:  1| 
sq.  LeoQ.  Tarerit.  Epigr.  XLI  (Aolb.  T.  1.  p.  16-4}  Jlovroyfvfka 
Oppian.  Cyneg.  I.  33.  Areb.  Epigr.  XlH.  (Autb.  T.  II.  p.  83) 
Meieagr.  Epigr.  L  ^Ll  (ib.  T.  I.  p.  16)  ©«Aatr»»  ^f«ç.  Alciphr. 
Epist.  I.  19.  Mus.  Her.  et  Leaod.  249.  Gv/av^Q  &aXdvTiiç, 
Acliill.  Tdt.  V.  26.  Pbilostrat.  (Icoo.  11.  1.  p.  811):  i'Atpqodi-^ 
Tiy  ■  ■  f  X  riyç  ^aJlcéxTiyç  f^rt^^oy  lov  orçai'oîJ.  L  explication  allé- 
gorique se  trouve  cbez  Aristote  (de  gêner,  anim.  II.  2  fin.  T.  I. 
p.  818.  F)  etcbez  Plutarque  (Syœp.  V.  10.  T.  VllI.  p.  733\ 

(<9^)  Le  pompiflus  p.  e. ,  qu'on  disoit  être  ué  avec  elle  aaos 
la  mer,  et  qu'on  appeioit  d'ailleurs  ^&ov  içtaxbxové  Athen.  VU. 
18.  Le  cbrysopbryi  (ib.  136),  l'aphyë  (ib.  126).  Cf.  Oppian. 
Hal.  I.  775. 

(1*7^  Véuus  enfant  soDtenue  par  la  M<^r  (Paas.  IL  1.  7)  est  une 
statue  trop  récente  pour  que  j'ose  la  citer  ici.  Mais  il  suffit  de  se 
rappeler  rAnadyomène  ,  et  Venus  Uranie  tenant  le  pied  sur 
une  tortue  (ib.  VI.  25.  2).  Patisanias  ne  S'explique  pas  sur  la 
signification  de  ce  symbole.  Je  n'oserois  admettre  comme  vérita- 
ble celle  qu'oie  trouve  cliea  Plutarque  (de  Is.  et  Osir.  î.  VIL  p* 
500). 
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même  distinotion  entre  les  deux  déesses  que  l'oo  trouve 
chez  Platoh  ,  donne  le  notn  de  déesse  marine  (par  consé* 
quent  Uranie)  à  la  déesse  de  Tamour  vulgaire  et  sen- 
suel (»»•). 

Je  crois  qu'il  est  assez  évidetit ,  par  les  réflexions  que 
nous  venons  de  faire  ,  que  la  manière  plus  convenable  et 
plus  morale  dont  on  a  représenté  Vénus  dans  la  période 
actuelle  ne  tient  pas  à  la  différence  entre  Vénus  Uranie 
et  Vénus  Pandémos.  Cette  différence  ne  dépend  pas 
de  deux  épithètcs  :  elle  tient  aux  tsbangements  qui  eu^ 
rent  lieu  dans  la  manière  de  considérer  la  déesse  elle 
même.  Pour  le  prouver,  nous  allons  rentrer  dans  no- 
tre sujet. 
Vénok  dëdûe  de       Déjà    le     poè'le    Théognîs    prie    Vénns 

i'aniourié^iiliine..  ,  _,  »t        •  •       tt  ' 

(non  pas  Vénus  Uranie ,  mais  Venus , 
sans  distinction)  de  le  délivrer  de  ses  peines  et  de  ses 
soucis,  et  de  le  mettre  en  état  d*obéir  aux  lois  de  la 
sagesse  ('^^).  Dans  les  Ëuraénides  d'Éschjle  ,  le  meurtre 
d'Agamemnon  est  considéré  comme  un  crime  non  seu- 
lement contre  Jupiter  et  Junon  Teleia  ,  mais  aussi  con- 
tre Vénus.  Vénus  est  donc  ici  la  déesse  de  l'amour 
légitime  et  conjugal  (*®°).  Suivant  Euripide,  Vénus, 
tout  en  inspirant  les  passions,  les  plus  effrénées ,  est 
aussi   la   source   de   Tamour    modéré    qui    fait  le  bou- 


('*»)  Lucian.  Demosth.  encom.  13  (T.  III.  p.  501).  La  de- 
esse  qai,  dans  répigranime  d'Ântipater  (XXI.  Autbol.  T.II.  p.  10), 
estappeiëe  Uranie,  n'est  desi^u^e  que  par  le  nom  de  yafioaiôkoç^ 
dans  une  épigramme  sur  le  même  sujet  d'Arclûas  (V.  ib.  p.80). 
L'a>iieur  des  hymnes  orphiques  distingue  d'abord  Uranie  et  Pao« 
démos  ou  à(pQo/s>^ç  (1. 11  et 41),  et,  dans  un  autre  èadiroit;  il 
appelle  Uranie  Trovvoyfv^q  (LV.  in.). 

C**^)  Tbeorn.   1337  sq. 

<3^°)  £$oh.  Ëum.  210  sq.    Il  paroît  que  c'est  dass  le  même 

$eos  que  Vénus  étoit  appelée  &çt*a  à  Delphes.    Plut.  Amat.  T* 
IX.  p.  80. 
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heur  de  ccox  auxquels  elle  Tacoorâe  (^^').  Chetile 
inéaie  auteur ,  Phèdre  ,  quoique  p^suadée  que  c'est  Yé- 
ims  qui  lui  inspire  une  passion  criminelle  pour  Hippo^ 
Ijte  ,  l'invoque  cependant  dans  le  moment  même  où  elle 
parle  avec  horreur  de  ces  femmeb  qui  u'bésitent  pas  à 
se  déshonorer  elles-mêmes  et  leurs  époux  |>ar  un  amour 
iiiëgitime(^®^).  Dans  unie  ëpigramme  d'Âutipater  de 
Sidon ,  une  femme  qui  vient  de  consacrer  une  statue  à  Yé- 
nus ,  hii  demande  eè  récompense  de  lui  feiré  coilficrver 
les  bonnes  grâces  de  son  ^kMix(^^  ^)«  Souvent  Venus  ost 
représentée  comme  la  déesse  du  taariage  (*^^}*  Afieraû- 
one  les  fiancées  lui  offroieat  des  sacrifices  (^^^)«  A  ^ftUf- 
pacte  les  veuves  lui  demandoient  un  autre  époux  (^^^),  A 
Sicyon  les  prétresses  de  Vénus  dévoient  faire  voeu  dechaan 
4elé  (***').  Dans  ie  roman  d'Héliodore ,  Théagène  jure  eisitr^ 
autres  par  Vénus  de  respecter  la  vertu  de  Chariclée  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  uni  à  elle  par  le  lien  sacré  du  maria- 
ge ^20  a^.  Qç  quî  s'accorde  très  bien  avec  les  sentiments 
exprimés  par  les  Danaîdes  dans  Eschyle:  ces  jeunes  filles , 
craignant  la  violence  de  ceux  qui  les  poursuivent ,  témoin 


^a«i^  Eur.  Iph  A.  543.  sq.  C'est  encore  ici  /jitzà  aaK^çoai^ 
^aq  )  fifTçia  x^'^Ç*'^  »  Trô&ot  oa^o».     cf.  Med.  842*     Ta  oog>itf  naq^ 

(2ôaj  Eur.  Hipp.  415  sq. 
(»«'»)  Aolip.  Sidon.  Epier.  XXIV  (Anth.  T.  IL  p.  12). 
(ao*)  Anlip.  Tbess.  Epij;r.  XIX  (ib.  p.  100) 

— ——  '  à  éè  0t  KvTtçtq 

(*o«)  Paus.  II.  84.  11.  Notei  bien  que  celte  V^aus  est  appe-* 
l^e  ici  novTia.  Cf.  ^schin.  Epist.lO  (Oratt.  Att.  T.lll.  p,479.  1. 
6.).  Pausanias  soupçonne  que  les  chaînes  qui  entourent  la  Vénus 
Morpho  \  Sparte  ont  rapport  k  la  fidélité  que  les  femmes  doi- 
vent ^  leurs  époux  (III.  15.  8). 

(aoif)  Paus.  X.  38.  6. 
.   (*<>n  Paus.  II.  10.  4. 

^ao8}  Heijod.  IV.  18  fin.  Déjà  Isée  parle  d'un  serment  prêté 
devant  l'autel  de  Vénus  (de  Menecl.  bxred.  Oratt.  Att*  T.  III. 
p.23. 1.  31). 
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gkiooi  leur  éonflamee  dans  là  praitciclifia  deYëDog  (^^^). 


mTctlpppemoiit       g|  les.  id4es  qu  9ujol  de. h  déeâse  d«  lar* 

de  ridé? qu'on  se  *  '   j        *»  '  i       i 

fbrnioit  de  «on  ^^VLT.  ont  ^agTO  dtt  c6le  flioral ,  les  preii- 
yfluv^m    Yéiti^*  ves    da   pouvoir  '  qu'on  lui  ft^nbuoit  sont 

déesse  miarilim^.         •  .      ,        ^  ,  .     ,  ,        , 

I'       j  «USM,  pins  .freqaeiites>  dans  les  lempa  qui 

nouS'OOGupef^t  ieî  »  que  dans  lea  siècles  Ibéroiquea. 

■Il  ne  parollra  oevtaineineDfc  pas  éionnant  qii^  lu  dée^e 
de-  l'amour,  la  dispenaatrice- do  la  beaulé ,  piU  .ausri 
«oiiD  de  la  santé  et  des  foroee  do  la  jennèsse  (^'^), 
ni— qu'on'  la  plaçât  au  m^e  raiq;  aieo  le&  dées- 
-ges  qui  présidçiopt  à  la  féoendité  de  la  terne:(^^')i 
tnafà,i  ouire*  ces  qualités,  (foi  semblent  pfaïa.^i^'  haiN 
iaonie  arec  aps  fcnoliôilr  ordinaimss,!  on^.attribuoit  à 
•¥<Mitts  le  pouvoir  d'erépandre.  sur  ses -adoral^lirs  de» 
irieftfaiU'  .qui  rendént^a  ^puissance  iégulcà  œHb  des  diviair 

'  i^^)  Msch.  Suppl.  1035  sq;  et  Schte  ad  1^.  1. 

4?':^)  Op.  Ipi  dquiP^  l^  Ù^ne  Aft  . Hovçticç^qp^ç  ^  aillai  qu*^  la 
Xtjrrç, ^^  ApP^'.PR  Ç^Ç»  Athep.  XIII.  6U  D^ns  le  lécit  d'Élieo 
(V.  ÏI.  Xïî.  1  T.  H.p-  10^  in-)  elle  guérit  ia  tumeur  qu'As- 
pa»iîe  ai^oil  ')^  U  fî^re.^  Lf  ]>i^èdé  €st  teut-Wait  ea  karpionie 
avec  la  qualité  de  la  déesse.  C'étoieut  des  roses. 

C^')  Zfùâotçoç  et  êVKUQîcaç,  Emped.  et  Soph.  ap.  Plut. 
Ap^at.  T.  IX.  p.  31.  L'enceinte  sacrée  du  lenjplc  4*  Vén^s  ^  Qfiide 
é{qit  repipTîe.d'uuç  foulq  d'arbres  fruitiers.  Lucian.  Amor.  12. 
(T. II. p. 409, 410).  Par  la  roêo^e  raison.^  l'empire  de  Vénus  s'e'lendoit 
aussi  sur  les  animau^.  Pour  i)t  pas  parler  des  colombes  qui  la 
suivir,en|  d'Éryx  ^n  Afrique  {Atjiea.  ÏX.  51,  -fili^ii,  H, A.  IV.  2), 
on  n'a  qu'à  voir  1<(  récit  du  ipiricle  qui  sç  fchouvçla.dans  le 
même  endroit  chaque  foi^  que  que)qu.'uii  xûuloit  sacrifier  quelque 
victime  à  Vénus.  iElia«.-U«  A*  X.  àû,  C'i^st  encore  en  ce  seos 
mt  Venus  a  étë  décorée  du  titre  d'e  la  plus  ancienne  des  parques 
(Paus-  l^  19.  2).  La  détsie  qui  ét^it  la  source  de  la  vie  ,  et ,  eo 
Orient ,  de  la  fécondité  répandue  p^r  toulç  | a  nature  ,  uti  pou- 
▼eit  être  mieux  désignée  que  fat  le  «om  d'une  dé^s&e  doot 
on  croyoit  que  l'existence  de  l'homme  depe^doil  eotièrtaneot 
Mûller  veut  que  la  Vénus  qui  tient,  un  flambeau  au-dessous 
d'un  papillon  (Mon.  d.  Ant.  T.  II.  beft  2.  pi.  24.  fig.  267)  soit 
Véaas  als  Lebens-  un4  Tode$-»Gôttia.  Je. dfois  avouer  que- eette 
«kplicâtioo ,  quoique  irki  iagénicuse , .  me  semble  au  peu  hafiam 
dée. 
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«è(«M)  - . lie  talent  de  la  irDiiaîefltdQlàii]MifitqUiQr(;!&.'.f !):;«( 
ja«^ii!ii4«  ;vibtoîtei;i^aiiâ  If  sioèisbaiS'JdaTdfl  (^.^  ^!).  ,  '  ;  'j  r 
l*  Go  jdemièr  irait  rnVrtipàs^'àD^iq^fir»  >¥én«s^ë^4idacme 
faqrii|è  payieflceçtteode»  iviApiësiioe  qu6  0011$ f eiK»iad<rv4ii!0 
«ar  s<tt<'i»rijpne  y  beùipe.pdMiitrri  pas.éiooofliit»;;  Lcf  sag^ 
SdÀVfipfèlUjbiîéHiftaiillwiD^'liiî)  ddrfisaaia»  vaeiU  poOrtohle- 
ate^iUli  (MMirtevs  myagë  («f'^^)>  /AfCpiâfe  on  raddrwttisoits  lè 
fNnri  id'£«i0UiK>(^ft«^«)'  ;;  àiHeraiiamraoïls  jc^tfi;  4o  liiisd»- 

q,uiA„iju.  Uçu  de  yy«cr*«,,  veut,  lire  xt«o>o  ,  ppisqu£  fe  vers  oe  le 
souffre*  pas.  '  Je  dois  avouer  que  celle  raison  me  SfcitiDreplô»  cod- 

^ïjipVMiv  T.VlLfi). 63).  Cepeud3ii^,lSice'U>(Cr£v\zerMeletem.T.r. 
p.  25>'ei  Ëîie'd  piacenî  V^./Î's  ^'àràll  W^  &Ur'h^Coi:  tk ,'  e«^t#«e      * 

vaiites  réflexions' de  Spanbeim  ad  Juliau.  Epist.  p.  68  ,  cite  par 
Jacobs  ad  ML  1.  1. ,  et  le  passage  de  De'ujs  d'Hahcarnasse  sur  les 
&eoi  fivxiot'  >  qu'il  ç<^i|ipa^p .  ^x  P^afes  ilyes  Romains  ,  cité  par 
Greuzer.  1.  I..p4  *46.  uoi.    «/..     ,..  ■  mj-       ,    .:..»:. 

(«'»)  EJIe  en.feH  çlpnï^^eiiifuMîe,  s#ÂWl  Th^Kfitip  (Id.  XV. 

.(V*4:Hypn.  H^ini.:  X.  cf.  .VI  au.  Gl?,ç?^ fiMripidq  (ftel.  ,1({6W 
elle  s*atnuse  à  Jouer  de  la  flûte.  Cependant  Vénus,  quoiqu^Ue-» 
U^i^fi  i^ess^  de,  la  •  h^\i\4  ,  n'est  repri{sent^e  q^  jlrè^  rfircment 
comme  sensible  aux  attraits  qu'offront^  ie^  beaus^  arts,    . ,  /        .    >j 

(*^«)  A^<GorinthevOq>,é(oi;  pers<|$iiglé,qH!Qp  (d^vp^t^^V^çus  l'a  vic- 
toire reœporiét  9«ur>le»P6Kses«  Vo^^ezu&Baonide  «p&.PIutk  de  malign. 
Herodj;^!.  IX.  pi456.iS<ili6V:Piad.OLXliI,  32>,  /jQf.G^isf. 
poët.  gr;ilii*.  T.  iL'p.-S70.  Stiij7aot*Blu4aFqa0(Lttèiiil.  I<2),  elle 
apparut  en  soage  à'Lucalhis  «t;  lai^ptofifirt  te  Vietdili^.  Les  A- 
cbéens  lui  érigèrent  une  'statue  sous  le  (lôm  de  avfijxajlirti ,  à  cause 
4ft  U.P^<  qu'ils  avpieni  ç'ue  à  la  victoire  reiûporiée  ûàr  k^  Bo- 
Miqs  Mf^s  d'Aclmm.  Pau&^  VIII.  y..?,  / 
(**<^)  Soloo.  fr.  éd.  Nie.  Bacb,  p.  10|.  ,  * 

(•'^)  Paus.  I,^,ji,^  S^fin^.  yQjez.ljMrimages  de  Vénus  fvVio*» 
chez  von  S^Q^M^i^^  Qr4ber,..dei:.i|^riçcheA,,<T.  III.  tab.  28. 
Muller,  Mon.  de  TAutiq.  T,.»tl,  ^çfî  l-ip.U^'^v^&ir^*  ^C^  j[H  7. 
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iiia(**^).    Les  p^èPM»  ^adreriées-  à  uneipelîteimageile 
Ténus  sauv^préal  Hêréstratë  aTec  UnU  ses  cooipagfiOQs  de 
Toyage ,  iiàM  vins.  tertiUe  4eœpëte  qui  avoili assailii  tear 
vaisseau  (^'^).  De  conseil  qae V^dus  dooÉa  à  Dexîoréoode 
Y)hftrg«r'90tt  naTÎre  do.barila  rcoiplis'd'eaay  sauva  réquipa* 
gCf  lorsque  le  vaisseau  fat  vetenu  par  «des  veal»  coiitraires 
au  milieu  de  sa  course ,  et  ppécura  ià-  Daxicréap  lui-àiéiiie 
i'occasiois  dé  s'enrichir,. ^Q  vendant  Tean'à  ses  com^^agnoos 
de  voyage  (^  ^^).  Les  nialeiotvoëlëbroiefiti)esifétfss  en  i'hoa* 
neur  de  Vénus  (^^')  >    on  lui  bâtit  des  temples  sur  les 
promontoires  et  dans  les  ports  de  mer  (**^)«    Cet  endroit, 
dit  Anytc ,  eri  parlant  du  rivage ,  est  consacré  à  Vénus,  par- 
ce qu'elle  aime  à  cpntempler  le  vaste  océan  ,  pour  procu- 
rer un  beurcux  voyage  aux  matelots  ,  et  afin  que  la  mer 
contienne  sa  fureur  ,  à  l'aspect  de  sa  brillante  statue  (^^*). 
An|ipater  de  Sidon  Rappelle  la  maîtresse  du  rivage  (^^^). 
Si  la  nature  de  cet  ouvrage  lecomportoit ,  il  ne  scroit  pas 
difficile  d'amener  une  foule  de  preuves  pour  le  respect 

« 

(•*^8)  Paus.  11.34.  11. 
(»*^)  Polycbarmus  ap.  Atheii.  XV.  18. 
(^««)  Plut.  QoaBsi.  gr.  T.  VII.  p.  209  ,  210. 
(**')  PJul.    Non  jjQsse  suav.  viv.  sec.  Epie.  T.  X.  p.  516  fin. 
Jfniftûv  &inijy  àipçoéiata  ayft,if.     C'est  une  ëqnivoque  assez  ma- 
ligne. 

(a**)  Moasalc.  Epigr.  Vlll.  (Anth.  T.  I;  p.  125.  Posidipp. 
Epigr.  XXI.  (ib.  T.  11.  p.  52). 

(a» 3)  Aiiyl.  epigr.  Il  (Wolfil  VUI.  piJële,  carm.  p.  82)* 

Kv7t.^kâoq,  0VT9Ç  è.  ;tJ»çoç  9  inh  tpiXov  ([iflêvo  iiQ'pff  9 

O^çn  q)lXov  vavrj^Ob  TiXji  nXéov  ^  àfiq^l  âè  ttovioç 
^filiaiyri  f  XnfATrçàv    â'fçnofitvoq  (ôa'yo'r. 

(^**)  JraTiôjtç  ^ïovoç*  Il  attribue  \  lU  Messe  les  pai^ales  sui- 
vantes ,  qui  expriment  très  bien  sa  doubid  qualité  dé  dé'esse  des 
^mours  et  de  .déesse  marine  : 

Epigr.  un  (Aipth,  T.  IL  p.  2l). 

Ji^ff6r*  nul  ^aXtlfifat  ^    Kvnçt ,  nal  ^V&fta^*     (fb.  -pag.  "ISl.) 


^"an  aToil  eq  Grioe  pour  Yénw»^ ,  t^ft  d4laih  4e  pan 
ouïtes  à  Goriolifae  ^  &  Gpijie ,  éaofiiksiles  de  Chypre  f»i  dp 
Gjrthève  ^  à  Éryx  .et  dans,  plusieurs. aslrea  eodreits.noiit 
fonrawoieQt  ici  une  a0fiple  metièn^ 
Un  mot  sur  le  Le  culte  d'Adonis  est  toujours  resté  plus 
de  iviape.^""  ^  du  ;  moins  <  franger .  h  la  O^pe  (••*).  Ce- 
.   . :  :  liegkdwt . Sappbo  {^'^  ^ )  ,  a^s^i  |^u  que  Tbëo«. 

eisHe (**^)  el.S&oa (^ »f ) ,  ne  dédaignèrent  psjs deoélébrer 
▲dônil  dada  lents  v6rs  ;  ,on  oébét^rfât  dea:f^tts:6a  son  honneur, 
àçAfliéne&  (•»^)  età  Argos(»»^).  Qn.i?ewt  même  que  la 
eni^umè'  de  la .  plupart  des  Grecs  de  n'4>ffrir  jamais  des 
oochona  à  Vénus  tient  à  la;fable.>d'/Adonis  (^*'); .  On 
s'en  est  sarTi  dan»  la. suite  pour  augmenter  ia  oonfusîoû 
excitée  dans  la  mythologie  par  les  inventions  d'Onoma- 
orite  et  des  orphiques  (^'^).    On  conçoit  que  ce  culte  fut 


MascCe  (Hcr.  et  Laadr.  249}  rapj^orte  eette  quatité  de  Venus  à 
son  origine  de  la  mer. 

(«>»)  Voyez  p.  e.  Plut.   Amat.   T.  IX.  p.  30«    Dans  Tîle  de 
Chypre ,  Vénus  et  Adonis  avoient  on   temple  eo  commun  qui 
datoit  des  temps  les  plus  anciens.  Paos.  IX.  41.2.. 
.  {*^^)  Ap.  Paus.  IX.  29.  3.    cf.  Sapph.  tr.  éd.  Neue,  p.  98. 
Welcker  atttibue  ces  verx  k  Alomao.  Alcm.  fr.  p.  82. 

C»»^)   Id.  XXX.     r  (a")    Id.  I. 

(»a*)  Plut.  Nie.  13  fin.  Alcib.  18. 
(>*o)  Paos.  II.  20.  5. 

.  (9^^)  Schol.  Aristoph.  Acbarnv  7d3.  Voyes  encore  les  passages 
cites  pak*  Bernhardy  a^à  Dion.  Perieg.  853 ,  auxqaek  on  peut 
ajouter  F»b«   JEsop.  éd.  Scbneid.  p.  95.  Au  contraire,  k  Argos 

Atben.   111.  49)  et  li  Asp^dns  on  offroit  des  cochons  k  VénuS 

Dion.   Her.  852) ,  et  bien,  suivant  quelques-uns  (Schol.  ad  h. 

.) ,  par  le  même  motif  qui  engagea  les  autres  Grecs  k  dëfeu- 
dre  cette  coutume. 

.  (M  a)  En  prétendant  p.  e.  qu* Adonis  ^loit  le  même  que  Bac« 
cbus ,  p.  e.  Plut.  Symp.  IV.  5  (T.  VIII.  p.  667) ,  ou  cet  auteur 
feit  remarcpier  que ,  snivant  d'autres ,  Baccbus  ëtoitau  contraire 
Pamaat  d' Adonis.  .On  trobire  la  nêne  fiction  Platon,  ap.  Atbeo. 
X.83.       . 


Drtétàtit -4U-i/n^'  haàlàtAmèO^m  L'aUélforie  iiéireillée 
M  ëiljèf  d«^  ce*  «Atou  |Mt^Mé  AkttAiidniiiwi  rélrowé  jUs^ 
que  dans  les  ycrs  des  fNlétè««4ei»'|itos  oélébré» 'pav>  feoî^ 

'  f  éadà ,  ^  emeridéréB  «om  |ft«pioitit^ê  tveidont  nouaVe^Miui 
dC!  fyrter  ctl  pTMiiéir  lieu  /jtiè^^VOit^rdiT'de  âls  plus  digne 

têé  4é^&êgmim^.  OtthAheÊ^i^(&6faiè$àka$,iVjfAÊmieU},:  9«idpà 
éà m  fJki^ tfoimn\iifao\(iiié  tt'drigiée  atoe^ téc^ntef ARf)  i 
MrfTmi|iiqtieti|ùbè  :  née  ^  ^frdit<  'Aeéf  apiûfiral  dé>  V«oiiÉii«t 
d^AdomtiX'^V)^  ^stiivâi^'  d'àiifrai  y* -fils  ^desVéïÉiftneti  ife 
Bifepdbif^(»*^'^)l  €otti«0^  Patt^îlfArcnioit  wiii'dca'tiiodpèauf 

(^**)   Il   suffit  de  citer  les  Adoniazôses  de  Thcfocrite,  Cf.  Mus. 
Her.  et  Leandr.  42  sq. 
..  («34)  i>^  ô,  T^PCT,  td.  :S.X-,.V)(]('<^'  cfvScljo^.  ad.ft^^.  ^,. 

(*3*)  Les  courtisanes  le  réspectoient  cainoie.sf[,  iQer^,j(.liç- 
dyl.  Epj|;f*jyi-' Aftlbol,/r.J,  p..JJ34:i,  et  Tori  e'iiit  persuade 
qu'il  pouvait  nûtiger  l'ardeuir  intolér^hlenderaioaiir;^  iTheocr. 
Ei)it?n.  IV*  ISsq.  (p;204.  éd..V8ièk.)i*i^i  .  .  \  '  i*'-- 
!!  (9»<^)  I^otts  sommes  dtaiocAvd  <  aT«o  â«ldèa:  (d«  Bit.  .Syr^'^'^ 
160,  161,  29(7-^SO(>) ,  .({o'fl  a'est  fia»  probbbte:i)aff  «ietiàfè 
sdit  le.  RaaUPlue'gop  ou  :>  ^\fiphleizeth:  dasiSyrieiii.  .Sièabè&'(p. 
879.  A.  B)  iiè  pficoil.  pas' ëloigaë'Mff  croire  qas  •  BdiK  otiko' .ai 
originaire  de  llA^li^-Mirreure  dans  le  '  tohivi^^e  dé  ^Lampsaqoe  ; 
il  y  avoit  une  tille<-qni  portbit-ioii  rronl:,'lctfe^^ys  etoit  aboo- 
dant  en  vignes.  Au  moisis  éétteiodfijetfiliie* me  paroît  plus  pro- 
baM^MCpie  iceiie  qui  supposé^ quei Pnitpe  fu«  traAss^iittfid^ttiÀ^tes 
KttiKf  dr^ChiD<^5l(.e«  ^Pâtfponnès«i  (ibi>:df.  :p.  i»B6.  Bi^iil  Ilr^t(i»ë« 
ecaarA/fe'de^aBtalter/  au'^^ujet  de  Pkria^e  ^IVoa^y  IHytUttI]  fittsiai, 
lK».3Ty  '         i^^^yTzett.a&hjtASZli     ."i^     Jli    .m^..}/' 

..H(^ft8.)  I)Mrd.  •Sie;^Ti  ii>pj.2&K'  Suivahti  rbisidUH;  aiila0t9.de' 
ki)  î^absaaoo  «de^Piiiape,  qu^oa*-  tfoui^e  iStehol.  Apoâi.  iRbud^  L^ 
932,  il  seroil  assez  difficile  de  décider  lequel  des  dcvflL'^idf  âacabo^ 
»054f  Adpnis ,:'  ftit'lép^ede  Riape  ,  diiqcUlti^qui-8'qpipl£^Uéè§^ez 
bien (  par  >l«'>iaa(i)^  de  tivée  ajer.saVlniBrei '.W;fiiiièciaa«jO<''!l3l.> 
X'X^iI.'':>TtHitBftias^j  :  oû>  iait  -qUe»  s)Bit<wpaiat  Biqinef«|Bo*cst  pâi* 
dlaajèblrd'f  ie «obdHafae: dat  TMacriie'^Ui  il.n£|)  subaiitài'a>li  «Vj^ail 
une  Nymphe,  cf.  Strab.  p.  879.  A.  .i\i\  ./ 
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ûm  abeilles  (^<^)/  deâ  (îbàttrt^s  et  dès  jardifis,  el  1>q 
tt&fmi  qii-il 'j^ufrisëbit  iôëttï  qui  pat  â«é  incantations  fai- 
^iéttt  quèlcjiib'dèfumâge  m%  ffdilt^M  «M  blés  (*^'')*  Ce 
dléU'  dé  Fa  féect^dité  (cdf  d*(^sl  Aitim  qu'U  s'annonçoit  par 
]$ori  éynibbl6  pfiacilpai  (*^')  }  pi-otégeôit  «as»i  te  pfodiitt 
Tlë  là  fertiKtë  diéâ  chathps ,  i^aiâba  poutqjaoi  bn  lui  dôntift 
€^ii  knâlHë  la  corne  à' A  râàllhë(3 ,  et  ^^U'oh  Iduoit  sa  bonté 
et  éà  Bîéttyéillànoe  (^^*).  Cotnmb  Paâ^  il  étoit  le  ptotee- 
iént  Ati  vAkMôïkl^*^).  On  VDyoit  ^a  «taiuer,  cpitniie 
celte  de!  yéfitis  et  dé  Pân,  Eut  le  rivëgë  et  Mt  leB  proiuon^ 
tôirés ,  et  Tôti  ëtoit  persuadé  qu'il  prôt)ttroit  au&  ve^séàux 
titi  TeM  fàvotabte(^'*^).  Lés  j^ôlieuk^  lui  oonsacroieitt 
leurs  irtâlrtitnént^  (»♦  *)• 

'(»»^)  Pàas.  IX.  &1.  i.  QWet  Th«Jo«rHc  II  Viedi  consoler 
Ddpktus.  Id.  J.  81;  . 

.^*  )  Diod.Sic.T.L  p.25i.  Noiis  avons  déjà  vu  qu'il  fut  même 

coufondn  avec  Pan.  l<és  jardiniers  l^eur  ôfAetit  k  tous  it*^  déirx  \ék 

ptéttices  de  (éUrs rë^ohèé»  Ùiù^ft.  Ëpigr.VL  (Autk.T.ir.p.l28.)« 

el.  Philippe  EfiQU  XX.  (p.. 200,).  :     '-^       ' 

.   (*'*'}    Voyez    p.   e.  la   description   qu^eo    donne  Èrycius   de 

"tîyziqué  ,  son  compatriote  .   Ëpigk*.  VI.  |Ànlli.  T.  III.  p.  10), 

(*♦•)  Goftf.  H.  D,  27  (OpMWj  Myth*  p.  206)»    àfitaM-^^uià 

^wr  —  rexvitffç  «a*  aiûv-^ç  tàv  olxiio)v»  Il  puuissoit  les 
voleurs  ,  et  d'une  manière  analo^zue  à  ses  propres  goûts. 
Voyez  p.  e.  Léon.  Tarent.  Épigf.  XXVI  (Antb.  T.  ï.  p.  i60). 
cf.  XXXVI  (p.  163)  et  Antist.  Epigr.  II  (T.  II.  p.  259):  ^^ 

^a43j  A^ii^'wivfi^'  li  encourage  les  matelots  à  entreprendre  le 
voyage  «t  il  leur  ptomét  sa  ptotection^  Léoaid»  Tarent.  Epfgr. 
Vil  (Antliol.  T.  L  p.  16d  fia.  169.)  of^  Aulip.  6id.  Epigr^ 
XXXVII  (ik  T,  IL  p.  16).  ....?.       i 

•  (***)  Atch.  Epigr.  XVI  [Anth.  T.  II.  p.^83  fio*).  .|ïci;il.eg^ 
qti€»ti»É  d'arie  étatne  placée  sbr  iln  rècher  a  eôte'  du  Bv^phore  de 
Thraice.  Priape  y  est  appeW  n^ov  tpvlali  ^  et  il  „se.  vante  4^. 
ce-  que  son  autel  est  toujours  bien  pourvu  \  par  Us  4)fit^\^ini&  Xrën 
qlièdteâ  (|ùé  lui  apportée t  ceux  qui  tiliplo/eat: 40 n  ^ecoUfs, -prière 
qq'tl  be  inautjàè  jamais  d  exfabcer.  .  .  ^  } 

.  («^«)  Arch.  Epigr.  X  (AdiH/  T.  IL  p..82)i  Danis  Pi^pigrawinft 
XVII  (p.'94)  y  ua&  petilr  statue  de  Piiapt  s'exprima .aipst.  Je 
99k  laid  et  petite  je  o'ai  qu'un '|yied  (<I*étoai|ue  atat^ne, en  forma 
de  Herme)^  maiéaàsfiitot  qÉfun  p^heticji^^iilToquè.^  je  sui^  pliia 
prompt  que  le  vent  :  \H  cttnddis  mJprdCbfideurs  de  la  mer  et  tout 
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fjfudque»  éirat      QuQDt    aiUE  étrjM  d'an  rang  inférieur, 
?!"."-  'î'*^-  "'^  nous  nous  en  tenons  à  la  rècte  que  nous 

rieur  adores  oom-  ^  "^      ^ 

BiedmoUét.        IMH18  sommes  prescrite,  et, dont  nous  avon» 

fait  mention  k  la  fin  du  qjaiuiième  f  hapitre  de 
la  première  partie  de  cet  ouvrage.  Toutefois  il  est  néces- 
aaire  d'avertir  que.,  daqs  la  période  dont  nous  nous  occu- 
pons ici ,  nous  trouvons  quelques  exemples  de  culte  attri- 
bué à  des  êtres  qui ,  dans  les  siècles  héroïques ,  ne  parois^ 
sent  pas  encore  avoir  obtenu  cet  bonncur,  ou  même  dont 
BOUS  ne  trouvons  aucune  mention  faîte  cbez  les  auteurs. 

C'est  ainsi ,  par  exeni^ple ,  qu'on  racionte  que  l'une 
des  Stpèiies ,  Partbénope ,  qui  se  donna  la  mort  après 
avoir  écboué  daus  sa  tentative  de  séduire  Uljsse ,  fat 
élevée  au  rang  des  dieux  ('^^).  Hymenée  est  invoqué 
constamment  dans  les  noces  (^^^).  Dione,  la  mère  de 
Vénus  9  prenoit  part  au  culte  public  (^^^).  LesCydo- 
pes  avoient  un  autel  sur  l'isthme  deCorinthe(**^),  Éo- 
le ,  quoique  rarement  mentionné  par  les  auteurs ,  étoit 
cependant  si  estimé  sur  les  lies  Lipari  qu'une  partie  du 
trésor  public  étoit  mis  sous  sa  garde  ,  et  qu'on  attribuoit 
à  sa  vengeance  la  tempête  qui  dispersa  la  flotte  d'Agatho- 

ce  qui  s'y  trouve  ,   il  ne  faut  pas  juger  les  dieux  d'après  lenr  ap- 
parence ,  mais  d'après  leurs  oeuvres  : 

•  (^^^)  Scbol.  ad  Dion.  Periegr.  358.  Les  Sirènes  foirent  adorées 
dsDS  la  partie  de  T Italie  ou  Ton  ci*oyoit  qu'elles  avoient  eu  leur  do- 
micile ,  Lycopbr.  720  sq.  cf.  Tzetz.  Aristot.  de  mirab.  auscult. 
(T.  I.  p.  S&l.  F.  G.).  Suivant  Timée  (ap.  Tzetz.  ad  Lycophr. 
732),  Diotime  ,  gëoéral  des  Athéniens  ,  lors  de  rexpe'dition  en 
Sicile  ^  arrangea  ,  en  i'honoeur  de  Parthënope  ,  une  lampado- 
phorie  qui  dès  lors  lut  Té\)éiée  annuellement  par  les  Nëapolitains. 
(»*7)  Theocr.  id.  XVIII  fin.  cf,  Ànihol.  T.  XUI.  p.  661. 
LXVI,  Chez  Alcipbron  (Ëqiât.  I  13)  il  est  appelé  fils  de  Terp- 
«ebore.  Cf.  Tzetz.  Gbil.  Xlll.  599  sq. 

*{^^^)  Demosth.  de  fais,  légat.  (Oratt.  Att.  T.  IT.  p.  397) 
c.  Midé  (ib.  p.  478).  Elle  donnoit  même  des  oracles  avec  Ju- 
piter \  p.  e.  Demostb.  EjMnt.  4  (tb.  T«  ¥«  p.  645). 

(*^»)  Pans.  IL  2.  2. 
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de  ;  iqraq^ie  odui-ci  airoit  ooDlraiot  les  Lipuriec^  de  luji 
livrer  leur  trésap(**°). 

Parmi  les  divinités  locales  Ton  trouve,  à  Epid^Weeldans 
nie  d'3É^ine ,  les  déesses  Damia  et  Ai|xesia  ,  que  queU 
q«ieS'Uns  ont  pris  pour  les  llepres ,  d'autres  pour  Cërès 
et  ProserpineC'),  tandis  qu*àTréz^ie  on  les  co{isi(|^roît 
comme,  des  femmes  déifiées  (^'^)  ;  le  dieu  Adramw, 
adoré  daus  toute  la  Sicile  (***),  et  qui  protégea' Timo- 
léotf  (***),  et  plusieurs  autre3. 

I^démoMou  Enfin  il  y  a  des  êtres  divins  qu'on  dis- 
tingue spécialement  sous  le  nom  de  dé* 
mons  ou  génies.  Observons  d'abord  que  Texpressioa 
démon  {èaifitop)  est  employée  souvent  pour  désigner  la 
divinité  en  général,  la  Providence  (^^'),  le  sort  pu  la  for- 
tune (^'^).  Mais  ordinairement  les  auteurs  représentent 
les  démons  comme  des  divinités  subalternes  et  soumises 
aux  dieux  proprement  dits (^'^).     Cependant,  lorsqu'on 

(^«o)  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  479. 
(«")  Herod.  V.  82  ,  83.    Paus.  II.  30.  5.  et  Siebelis  ad  h.  1. 
Il  est  à  remarquer  que  le  scholiaste  d'Aristide  (T.  III*  p.  21610.) 
appelle  Damia  Taïuia  ,  et  qu'il  ajoute  :   oï  fia*  -B-^ol  f «oço»  tô>v 

(»")  Paus.  II.  32.  2,         ^    («■«)  Plut.  Timol.  12. 

(*•*)  Ib.  cf.  16.  C'est  le  même ,  je  crois  ,  qui  est  appelé 
iêçoq  ^ce*/cai^.  ib.  36.  Ou  voit  qu^il  o'^est  pas  si  incounu  que  pa- 
roît  le  croire  l'auteur  des  Épitres  daDs  Diodore  (T,  II^p.  665): 
Hadrani ,  nescio  quis ,  Hadranitanum  uuminis. 

(*")  P.  e.  Piiid.  Pyih.  VIII.  108. 

^alfAîay  âà  Ttaçiaxf*  » 
^AXXoT*  akkai/  iineç&t  fiâXXmif  etc. 

Paus.    IV.   6.    !•   'QJtoaa  noXêfikôohv  itiaviçotq   o  âaifAfOt  Tta&êZv 
«f   doàaak  naofanfvaafv» 

(a5<^)  P.  e.  Pind.  Pyth.  V.  164. 

Eur.  Ion ,  1374. 

Ta  Tov   d'tôv  fiètr   XÇ''J^''^^if  ^^^    ^*    âaifAù'PO(i  f 

{••^)  P.  e.  Soph.  fr.  T.  111.  éd.  Brooek.  p^  44^.  IVb 
Eur.  Hec.  164. 
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firïé   éèê  àtlt^fë  ,  '  Il  Isbl  dièfkigtteV  lël  pMie»'ei  lek 
philosophes.     Les   opinions  de  oés  déi'ttilifÉ  lie  ^éttfeàt 
t^Cfdùpèl' iè{  qUë  la  «ë^bdé  plaûe. 
4)|^if4k>iii  tpiçaU      L«s   poëiéft   s'atïCotnniodoient  arâJiiains 
re»  à  leur. égard.  .^^^^  ^^  ^j^^^^  ^^  VUlgàifei   •  SuiVttùl  dél^ 

ïen^éi,  lé^  ^ûies  Minéhi  boAs  où  Aiauvals. 

.  6éitfe9  biMifiii^*      Lès  première  éuAénl  los  géni^  cftii  f!^ 

îéîVlWfc^f'êJîrk.  «ïo^tt*^  ^»  «<î'»  JiaHlculîet  des  «flairé»  lîu- 
familiers.  maines  ,    soit   èfti'ils   ftiséënt  chatgë^^  dé  là 

'-'  pi*ofôclîôrt  d'uhcî  pfovJnœ,  d'titie  fumittè, 

<ni  d'Un  «#iil  Ittdiyjdù.  Qneiqttôft)!»  il  en  difficile  de  dislin- 
gwf  d^cr  hkxttëi  di^tlt  le^  di^ttt  protecteurs  d'titi  {^^sf**^) 
ou  td'toie  feoiilld  (^^^):  LéS  génies  tutélaires detf  înditidtlB 
€nnit  ÉvéïlfiOttd^  quel^uérfbis  piti"  léà  poët^s  ptâs  aticievid ,  për 


fjé  kliôliâste  ajouté  que  leS  dieuil  sont  kdâM' élevés  aii'-dé&sru^rfés 
génies  que  (es  héros  le  sont  au-dessus  des  hommes.  0^0»  xai  «fa»- 
^oyfç  est  une  expression  tr^s  usitée.  Ptutàrque  dit  que  les  Opun- 
tieoi  avoient  un  prêtre  pour  ie$  dieux  ^  un  Atiti'e  pour  \e^  génies. 
Qsaést.gnT.  Vir.  p.  173» 

(^^9)  Les  d^tài  ifftrfz^  (Soph.  Aûrt/  199)  Mùi  simplement  les 
divinités  qu'on  adoroit  \  Thèbes.  De  même  les  &i<fé  ^av^ûfè^fi^ 
(ib.  93Ô).  'Êrté^i^oi,  (Soph.  Phil.  1026). 

(«»»*^)  tôf^ta^  ëêôL  Eur.  loû.  Il30.  Xuthus  leto»  offre  des 
ffâttrifidés,  aprts  afoir  rettdhvé  s6n  ûU.  Lés  intifrpt^t^s  pecrsèfat 
ici  t  Bic<inirs  ,  \  Jupiter,  \  }iiïitA  ^  tùèiûe  diUt  r(*t±%>lXiâà(; 
de  l'Attique  ;  d'autres  aux  Tfilopatdfi's.  Vfdi  Bafd.  et  Musgr* 
ad  h.  1.  Chez  Apollonius  (IV.  1549)  ils  ^ont  à()pélés  (fa»V9yéç 
iyyëvétat.  Tels  soot  âussi  les  S-fot  7Tavç&o^  dont  il  est  question 
Soph.  Philocf.  919.  et  Et.  404,  où  Êtectre  les  iuvoquc  ,  en  ap- 
prenant que  sa  mère*  Clyiènlnéstre  âvoit  etï  uti  mkutdii  sdâge. 
Ib.  1370,  ils  sont  décrits  d'une  manière  qui  fait  pebser  inx  Làres 
des  Romains  :      ■■  naxQha  târi 

cf.  £sçh.  Choëph.  795  (01'  eaw  do}fAdTwy)  et  Ëur..,  Hère,  fort 
609  (xeexff,  CT^ytt^q).-,  Je  crois  que  ce  soniles  mêmes  qu'on  ap- 
peloit  &toi  o/i6yytoi.  (Sopb^  Oed.  Col.  1^97.  .cf.  les  passages 
cills  par  Ri^hnkreBÎnitâdTim.  liex.  in  ¥.)  et  ^eié^/oà»  Plliotjs 
dit  que  la  femme  infidèle"  à  son  mari  pàobé  coMre  les  &êol  yt" 
^t&Xioi,  Wolff.  Mul.  gr.  fr.  pros.  p.  198. 


daat  OD  ne  trouve-'céliéii^^«X})rtlhëblHfl^c^otenë  ^ 
tfcwifénStwJyÈ  (*■■»).  ■  n  *sl  ^dulitei^e  citetAîBfwrlBiifra 
phi»  irécèWtS'C'"'*)'.  ■  Je-ïrie  tWnWWte  itflfjouter  qu'il'  pa- 
HSt  qilB  ita  ûitSérëMei  éWnbfiMantm  tnOmes' éc  1>  tIo 
Ulimaïne  'iétoieHt  <:tinsTâ^ë<4s  cdttttïÏA^'iflaééd»' tous-ls' lU* 
rMUbïr  de  qnèhpfC'  génie. ''"Dtths' £ùri)iider'ïphEgéA 
\mt6'  dit  gM«'  1^  y¥sn  pt^âàéb'tii  neew  Âè  »  mih 
T^(^'<>*).  £'Mt  Aca'gèftirit  bitlif^ftirWli  II!»  (dusofiléiNrai 
d'est  BttSiiWltir  dé  l'ÉH^ej-  0»  ttfytril  HistEttlte  dantU 
t«tHpr6 'd^  Lutitiè^  à-Oiytuple.  On- raemuoit  qun«it)oi« 
d'AAe  invasioti'  ^aè  Arekl«^  Av(;)ldfémriitaiiH|fÉI{de,  tub 
r«miiio'se  pt-^sentA  Kn%  tti^li^  délf:Èiéiilti->à\m'ùn\  enfont 
qu'elle  allaitoil,'  en  disant  que  cet  enfant  leur  porteroit 
du  Mcfturs,  I4O8  :^éens  pl^cèrpnt  fcnfa^t  dcvanlf  Isi^rs 
scMsts  ',  et  sioodain  os  le  'vit  prendre  la  Cornw  d'un  téi^ 
periï.  Les  ArcàdiénsVefft-ft'yésparce  pra^ge;  fiirbiit  ài- 
sénaent'ioiis  en  toitc!  pari  lBS:£léen6«,:q|ii' appflèTicntl'f»- 
fknt'ioSipôlfâ,  d'après  le  Sorrice  qu'il  leur  ftv«îllt-oiiâtK 
Od  l'adora  dans  le  temple  de  Luciné,  pai'coque  ç'étoifA 
elle'qU'op  étoil  redeVaUe.dei'exislence  de/ce  dieu.-^^e 
pi&sè  Ici  «DUS  silcBte  les  partioularitëa'i  dé- âAa  .àlli&y 
mais  îl,  est    digne  de   remarque  que  le  Bcfmênt'  lé'^l'ùii 


{««jiOJ:  ■Xl!i,  \W.   àaij^i^-  ,i>i-éUi.  CL  Sehah  àâ-hil. 

'O  ^tfi^   i  iAtsiâtl-mî)  Xttaifvih'io^   là«i|^io>'  iur«  ftvJotiiK'-ii,- 

('«'■).  .IpB.iA,  1388.  11 

■  .  .:     .V„:.f*^M  .YfAl^''*»  fvapityuyit,  i.<,i>fiitv.. 
^V^  Pfeln^f  âiijmi  M-anq.  T.  Vl(,.  p.,853.  cf.  tiic^Cn* 

T.    VI..  p.  4|6r  stdpftirt,B'>"P-,Jriyll-p.26à,;.Qut 

dit   à    Marc-AiiIoiDe   que  ^oq,  ^gU:  craiut  ^çejui    d 

(»  aàt  àai/tiar  rini'Voùiof  ;  f  ^riiuij.  ;  Vyye<-eiicore  II 

Il  DMDi^e  dontle  gtfoie  ^^if^ide.J^^fis  comiiiuiiiquf  sa  mprt 

à  t«s  amis  (ib.].  .,.\\'.';{,  iu,,,-.\  ' 

('•'*]  Iph,  T.  SOA.   Jaijutr-  léiK  t^aifit  iutaç- 


•aoré  que  "ptkï  pKSamp^  vtn.  ^^iéen  éloU  celui  qu!il  pré* 
loi^  devant  l'autel  4e  So8ipoi»(^^^). 


QétAsê  in«lfai*    >  Maiff     les    géoies  .  îodiYidueU    étoient 

ausfti  aouveat  4es  divipitea  n^alfaisantes, 
et  eHiuairement  on  se  oro]^oit  au  pouvoir  de.  deux 
démons,  Tun  bienfaisant,  Ta^rç  mfiUn.  .  Il  est  inu- 
tile dé  dire  que  Ton  faî|oit .  pi^s  fr^neomient  qiention 
de  ces  derniers  (^^^;^).  Ifous  troPfVqns.  diéjà  cett^:  distiDc- 
tira  ohez  Phooylide  (»^')  ;  et .  chez  Êmp^docle  (*^»). 
y  auteur  de  l'introdiiclion  aux  ;lai9  de.  Cbarbndas  fait 
mention  de  mauvais  démons (*^^).  On  les  trouve  aussi 
dans,  celle  qui  préeède  le$  lois  4e  Zaleucus  (^'^).  Plu- 
sieurs poètes  font «llusîon  h  oette  opinion  (^  ^  '  )•  Hippocrate 

(«^«)  Paus.  VI.  2(5.  cf.  25.  4. 
^2^6^  pausanias  (I.  2%.  3)  observe  en  Phonneur  des  Athf^oi^Ds 
(jn'ils .  adoraient  un  gëuie  des  faoïâoéteà  geiiS'(0?rov^a»t»r  âaif/t^ny 

Ap.  Clem.  Alex.  Strom.  Y.  p.  726  in.  cf.  Enseb.  Piiasp.  Eoanç. 
XML  13  (p.  637) %t  Ëuclides  ap.  Geocsoria.  de  die  nat.  c.  ill.p. 
17*  Eluclides  autem  Socraticus.  duplicem  oiadIoo  nobis  genium  dicit 
appositum. 

•^a<TBj  Dj^ns  le  passage  cil^  plus  harat  (de  animi  tranq.  T.  VIL 
'p^  8^3.)  y  Plutarque  se  déclare  contre  l'opinioi]  deMénandre,  qui 
n'admel  qu'un  génie,  et  bien  un  génie  bienveillant,  qui  accompagne 
rbomme  ,  et  il  donne  la  préférence  \  celle  d'Empédocle  ,  qui 
admet  deux  sortes  de  génies  y  bons  et  mauvais.  11  ajoute  même  le» 
noms  qu'Empédocle  leur  donna  (p.  854  in.). 

[^^^)  Stob.^erm.  XLII.  p«  303.  II  est  assez  remarquable  que, 
dans  ce  passage ,  la  crainte  de  la  colère  des  (f a*^ov#ç  ^|o»j(*(Fr«' 
lutï  ix^çoTfoioi  est  alléguée  comme  un  motif  poor  la  femme  de 
rester  fidMe  \  son  mari.  Phintys  ,  dans  le  passage  cité  plus  haut, 
fait  mention  dans  le  même  but  des  &foi  yêtt^Xioti  Ceci  proufe 
encore  qu'on  jugeoit  de  la  maliguiié  des  dieux  plutôt  parler 
peines  qu'ils  faisoieot  endurer  aux  hommes ,  que  par  la  mauvaise 
volonté  qu'on  leur  attribuoit  k  eux-mêmes.  Nous  en  avons  déjà 
trouvé  des  exemples  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  ,  et 
lioos  en  verrons  d'autres  dans  la  suite, 

(«'«)  Stob.  Serm.  XLII.  p.  292. 

(^'•)  Pindare  p.  e.  (Pyth.  III.  219. 

Jalf/k»if  ai  itëçoç 
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de  là  «ttperstitionldesrliomwes  tfli^  ob»é«)éft|)ar  de« 
ierrevrs  pef pëtoclles ,  seôroyotcM  entotti^s  joureliiiiU.de 
mauvais  déiBoiis(^^*)»  L'auteur  supposé  de  l'une  des 
4ettres  d'Alqipbron  attvibue  sa  pauvreté  m  mauvais  génie 
anqinel  il  est  échu  en .  partage  (  ^  ^  '  )  •  Alusi  '.  les  géiÂes  qu» 
avoîait  été  ^bienveiUanlà  pour  ceux  qu'ils  prûitég«oîeitt 
ëtoient-ils  quelquefois  méchants  pour  d'autres.  IL.y  ades 
tradîUonS'  qui  prouvent.: qu'on  éloit  .persuadé  que  le  giéoie 
tulékire  vengeoit  quflqueièîs  la.. mort  do. celui :qu'Âl  i^yioît 
aocsoinpagné.-  lie.  démon  du  compagnon- d'Ulysse  donttpfrr 
ie  Pausanîas,  en  offre  un  exemple,  frappant..  Cëdtéiiion>; 
pour  venger  celui  qu'il  avoit  protégé). pendani  sa  vie,  pouiT* 
auivoit  leS'  Témessîcns  et  ne  fut  content  qu)^  lorsqu'on  lui 
eut  liàti  un  temple  dansjequcl  on  lui  sacrtfioit  amiuelP- 
htsmèàt  l'une  des  vierges  ieè  plosbdies  de  celte  ville ,  jusqu'à 
oe  qu'enfin  un  certain  Euthyme  vainquit  le  démon  et  le 
força  à  se  jeter  dans  la  mer.  Pausanias  ajoute  qu'il  vit 
un  tableau  oh  ce  génie  étoit  représenté.  11  avoit  une 
couleur  très  noire ,  des  formes  tout  à  fait  hideuses  ,  et 
il  étoit  couvert  d'une  peau  de  loup(^'^). 

et  CalHmaque  (Hymn.  in  Cer.  32.  o  âf^^oq  âaifAw.),  Ces  ex« 
pressions  ittçfci;  et  à^ltoq  doivent  faire  supposer  oo  auU'e  géaie 
de  nature  opposée*  *0  dil^oç  âaifitny  quitta  Érysichthoa  ,  et 
aussitôt  la  x'»?<^^  i^6f?jli7  s'empara  de  lui. 

(^^')  Hippocr.  de  virgin.  p.  562.  I.  30.  Jait^oiftç  âvoféti^iëç^ 

^27S^   */^   daiftov  ôç   /»«  xeuX^çùtaaè  xai  ttXfjx^tq  »   éç  vrorijiçà^ 

ri  9  nal  Xvjtt<iç  àti  717  ^rf^ia  avitâiiav.  Absolument  de  la  même 
manière  Romulus  ,  chez  D<^nys  d'Balicarnasse^  dit:  a»«  6  Xaxà¥^ 
vTf  èyf^yà/ifir  f  âaifitor  ëh  &foifç  aytTtx*  (Antiq.  Rom.  ll.p.  12k 
1.  30.)  y  et  déjk  avant  loi  Platon  rapporte  ,  comme  utie  opinion 

populaire:  Sq  &ça  TtXêvr^aavra  c'xtfcrTo^  ô  éndavov  âaif/^nv^  SôMë^ 
Ç&rTa    f2XfJxêé  i    cbvoq    àyën^  ifr^x^^Ç*^  *^Ç   ^V  **'''**   'f^noit  ele. 

(^^^)  Paus.  VI.  6.  3  ,  4.  Il  paroit  que  cette  histoire  a  lait 
l>eaucoap  d'éclat.  Plusieurs  auteurs  s'en  sont  occupes.  Aussi  ctt 
futhyme  fnt-il  lui-même  un  être  extraordinaire.  Au  moins  Pau- 
^ftoias  et  Élien  (V.  H.  VIII.  18j  rapporteiit  qu'il  ne  mourut 
pâsiv  nais  qu'il  cessa  d'être  hoiMne  d'une  manière  incounue , 
comme  s'exprime  Pausanias.  Élien  dit  qu'il  avoit  des  forces 
prodigiedies  f  et  qo^il  dbpacut  au  lieu  de  mourir.    Suivant  le 
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A^iff  ,«#MÂt.,  .,0».  wiè  dlM!>lM<génMliât«)MJI  MMftn» 

^^^idfMui  lbît^<'ûonaidâte«'iàoiBq[ie  let  «fprîl»  «n  les 
99^^'^.  i  '  -/  nàp^'  dtB*)ierabQEU3tf  ^'ib  avdieat  proté- 
-  f  .  ..i>i .  (géeâ  ptndanâ^leitr  :iik.(^;'^)";  par  là  ikeu^ 
Iv^reBl^eii  rappent^veo  Fenipim.iinKijiiiorta^  ilsikiirénkpar 
dcf OH^  éeii(  C8pr■^  infemaiUL^it  dla.d^oolrtfl  ,  éâwéHkàhl» 

'  i  It:  iify  ayoii  oert«f|DbaièQbâ^fiu&e>raÂi€f  éei  j^qpKëscoter 
liUJoÉiriiiMi maries lOomfriei^iAèsjpàprîts.aiiiijm/,  'UmA Its 
tvppéris'  qtt%  IdbiroieQt  (fluroîr  iavimi'Ucoi|iire'>  c|0a:.flMirks 
leê^  lMgoit>  iMllaitVffiàcuti .  ooosiiltfrcr. .  GoniQ^  sAHifabAlei 
èi^PiliUm  '  ol-  à'  Aéotfiéf ,  <(fiiîo|n  <roprë0qniodt  rac^fiicii  t  aoii9 
ièisi*4btlttM'  ^gahUebiOtt  agréables^  Déjà.  Éîchjie  làppda 
4>ffilMMii  âifi'drfliMiQ'inf^fial (^^^).  wBaMle  labkaii<dc Bo** 
ly^Mtb  ^  dMs  là  Ledehiéi  de  {M|)ive»V A'on  iFo^okiuii  déMoé 
ifafartltfl  4pïi ,  d'âptièa  Wfonaiei  4ftÀ  lot  évoit  dnnoâaî  TAflirte 

^acrifiQit  poii^t  d^  filles  ^u  gëuie  ,  mais  ou  lui  pavoit^  un  tribut. 
Î5tr4bon"nè  (lit  rien  dii  crime  qu*ii*comïfaif  ^uivhût  TdàsaWa^:  il 
se  contente  de  dire  i^d^il  ï^l^tii^  d»iis;utM.  emliûc^èiqHelai  avaient 
tendue  les  habitants  du  pays  {âoXoq>ot'rj9-f9Ta  yévêo&a^  ^aqi/i^- 
«««)•  .Ëu$f<i(lia  UAOd.  p.  3'.i..  20  fin..  Gf..p,  4^  in.)  parc»|.4voir 
9iii«i  l4ir^il:d«  Strahon  ,  âuidM(ii)  Vr>  £^>v>A(><:k  çe(uLd£  Faur 
Mnias^  Pliiie  (b.  iN.  VU  48)  racpi^tç.  qi|e,lje{s.  ^Aaïues  d*Ea- 
thyme  ,  l'une  à  Locres  qm  UaJifc  ,  Taurire  ^  Q|ym^e  ^..fivrei^^frap- 
|^^9«'.j(ovl^sJfs  deux.p^.la  faudi'fi  ^u  iHêmt;  jo.Mr  »  ./EJt'fu'oo  I^ur 
pSêmx  des  «acriiicKS^.  ' .. 

^ii\{^^^y  Les  auteurs  igreos,  dci  I4  p^riod^î  rAm^iiie  eqipIc^ieQX  L'ex- 
|)r«$^Âaii(iEf ««./!( oy««  absolument  co9)me  tç^^pip^ius.  c^l^.fle  mâues, 

<ftl;.k^  paasages  xixé^  adbj..  l  paA  ti'Qrv.iU^^.  ^.b^o^n^Qnt  çpipinç 
vçlw^l  lUiOMs.,  Ton  d(<mAml<?roU  4  vm  evfajt^tqifi^>ç  trçiMive?pit^iQVii  daos 
î'ob.sAtuii^  î  N'a$-.tu  piis  pem^  dt^  «piicires?.  Ot)  jàx4<4*/<^onA  «J*' 
^^kè«)Uc9»  XiuciaD.  Luu.  ,s.  ÂsinK  2i4.  Xi-  U.  p.r592rf  cf^  Philips.  17. 
tTi  Ulv  p.  .44  y  i55y.  •  Gependanl:;  1*001  .tcfmvid  déjà  ^tlqp»*  obfts^ 
-d^  semblable.  cbczcËBripids.  U!Ei^pûilfi..ia  lacdtt,  vikv  âf»fkiti^ 
'^im^kk¥oiii^  Aie  1143..  Pans  Titille  dfe  PhaUi^i^  a<NiiÈ*)cUs  {ikù, 
£WMt.'  XK.'p.idft)  ToD  umki%\  ânitàAw  laa  siàguHef  f:|ioi|B'kfi 
wMs  dela^femnû  dp  Nicooles:»!       <.  /^       ii<|>:,<  mu:.  . 
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W  noir  e(  le  blPM  ,  k  peu  pr^a  cpmm^  Ic^ .  iiu9uchq9 , .  U 

»Yp|t  1a  boupha  ai^^r'ouvorte  4^  paapièrp  à  montrer^  ^^f 
roQg^^  jusqu'RU](   Qfl  (.^77)^     pMUWftias  pem^rq^ç  U*^8.^ 

propQi.quQ  oe  déinop  A etoiii  po^  qwpu  ^^^  pçt^tiçp,|4i|s  ai^r 

mm.    iWôOfi  to^.  tjçoip^  dOPt  nçai  p^riwi  iqi  ,  o^.  /^p^r 
naialpit  moori  plv«fwrsi  wMr«3  flpefiJ|pq||;;]Emp]w%(»;?«),^ 
Lamia,    Mormo   ou    Mormol^ce  C^'^).   .}l  e»t;yrf^  q^f 
oa  n'est  q«Q  dan^.  )a   pérjod»  rqinaiap  que  nous  tratir. 
tQng    ddft    ei^mnpl^  d^   véi-it^JUl^   4^n^eniaques(*^®Jî 

(«77^  Paus.  X/ga.  4.      '         . 

(*'*)  P.  e.  Aristoph.  Ran.  2Ô5  sq.  On  àppeloit  âinsFW 
mère  4'És£kiB«.  Vita  ^scfa.  (OrAlt.  Ait.  T.  illL  pv>24ô)f 
|>em9sth.  pr^  mm},  (Oratt,  AU.  T.  IV,  p,  341).  cf.  l<uf,i^n, 
dftSaliat.  19  (T.  U.  p.  279),  SclipL^dlcarowen.  in,  (it.  p.75n! 
PhiJoMr.  vit.  ApoU.II.  4.  i  V      j  > 

ja79j  i,'hisloire  de  ces  deux  femmes  se  trouve  chez  le  scho* 
liasie  d'Aristide,  T«  lil.  p.  42.  Sur  Lamia ,  vpyez  £qf.  ap«  Diod, 
Sic.  T.  U.  p.  -V35.  cf,  Plm.  Dwetr,  27.  Tteta,  CUil.  IX,  P43 
sq.  Strali.  p.  36  ,  474  ;  t^t,  sur  Mormolyce  ,  Sopbroo  ap.  S\Qhf 
Eclog.  Phys.  1.  52  (p.  1010.  éd.  Heeren)  et  Aristoph*  Eq.  690^ 
cf.  Pax  ,  473.  Ces  f&mmos  e'ioicot  des  spectres  doot  ou  menaçoit 
les  peiits  e»faals.  Theocr.  id.  XV,  40,  Tt^Uos  etoknt  .«9i)«r0 
Acco  et  Alphito  (Plut,  de  Sioic.  r^pugi^.  T.  X.  p.  303)  >  f^ 
Gello  ,  qju'on  creyoit  êirfi  le  spectre  d'^Q«  >  femme  morte  en 
couches:,  .qui  ravissoit  aux  mères  U^m  fiiifa^t^  (H(!^ycb.  iu  ifA' 
et  atictt.  laudd*  in  Sapph.  fr. ,  Nuuc^n  p.  96,  n**.  )22),  Jl  ç^t 
remarquaUe  que.  Lamia  ,  quoique  {çme^ile  $  soi!  représein^éQ  aviçc 
de»o^x*î^fi.    AriM.  Vesp.  1030. 

(*«;>)  P,  e.  Luci^Hi,  PhiWps.  16  (T,  Ul.  p,  ^4),  11  est  i<ii 
qufstioa  d^ua  Syrieu  de  Palestine  qui  chassa  le^  de'mon^. .  Oj^t 
pi«bablemept  upe  allusio»  aui  histoires  rapp^irte'es  dans  Le  qQUe 
ve#u  t«sl»iQeflt»  Vigterlor-uteur  qve  Luciien  «met  ici  bq  »cèae  ass^wfp 

qu'il  M.  v*i  sortir  l^s  dév^o^s  4«  Ift  pnjjîsvjn^e  oUvédqp ,  et  qu'iM 
^eoi  noii^^  P9iw»e  t^  fun^c-  Or^  e«k  trouve  cncove  4««  o«««ir 
pies  rem^o^Ue»  cb«z  PhUos^ate  ,  Vit.  ApolL,  lya».  1II«  ^ 
et  IV.  20.     Le.ipçne  44teiv  rapports  Fbi^toire  d'un  démon 
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mais ,  d'après  la  manière  dont  Hippocrate  parle  de 
la  superstition  vulgaire  au  sujet  de  l'ëpilepsie ,  il 
parolt  que  ce  préjugé  date  de  plus  loin.  Les  appari- 
lions  (^*')  étoient  alors  aussi  connues  que  dans 
la  suite.  On  sait  que  Pan  et  les  Nymphes  en  étoient 
regardés  comme  les  auteurs.  Et,  quoique  Thistoire  de 
cette  «mpuse  qui  faisoit  semblant  d'aimer  Ménippe ,  pour 
le  dévorer  (^^^) ,  soit  probablement  de  date  assez  récen- 
te, cependant  cette  empuse  ressembloit  parfaitement  au 
démon  Eurynome.  En  voilà  assez  quant  aux  idées 
populaires..  Ajoutons  encore  un  mol  sur  la  démomrfogie 
des  philosopVies. 

Idées  d€f  pbilo-       Je  n*hésite  pas  à  ranger  sous  cette  claa- 
^^         ^  '  se  les  démons  dont  parle  Hésiode  et  qu'il 

prétend  être  les  mânes  des  hommes  qui 
ont  vécu  ,dan8  le  siècle  d'or('*^),  celte  fiction  étant 
probablement  de  Tinvention  du  poète.  Diogène  Laerce 
assure  que  Pylhagore  enseignoit  que  l'air  est  plein 
d'àmes  et  que  c'étoient  là  les  démons  ou  héros  (^^^)*  ^Au 

qui ,  sous  la  forme  d'ua  vieillard  ,  répandit  la  peste  dans  Éphèse, 
et  qui ,  étant  lapidé  par  les  Épbésiens ,  fut  retrouvé  sous  les 
pierres  dont  on  l'a  voit  couvert ,  sous  la  forme  d'un  grand  dogue, 
ib.  IV.  10.  (a»')   0da^aTa, 

(*^«)  Philostr.  Vit.  Apoll.  IV.  25.  Cf.  VI.  27,  où  i'ou  trouve 
rbistoire  d'un  Satyre  qui  faisoit  la  cour  aux  femmes  v  par  le  même 
motif  qui  cngageoit  Empusa  à  attirer  les  hommes. 

(A"^)  Hesiod.  Op.  D.  122  sq.  cf.  252  sq.  Voyez  ,  ^  ce  sujet. 
Plut,  de  orac.  def.  T.  VU.  p.  634.  et  de  genio  Socr.  T.  Vill. 
p.  344.  et  Max.  Tyr.  Diss  XV.  6  (T.  I.  p.  280).  Buit- 
mann  {Myth.  T.  II.  p.  20  sq.)  croit  que  c'e^t  une  fiction 
propre  au  poëte  ,  mais  il  est  d'avis  qu'il  l'a  empruntée  k  l'Orient. 
Je  ne  vois  pas  trop  pourquoi.  Au  moins  est-il  certain  que  cet 
auteur  se  trompe  lorsqu'il  rend  ptàMaçfi;  e-vfi%ol  (vs.  141)  par 
-^nùgrirdisehe  tterblieh»  Seele,  Hésiode  ne  dit  autre  chose  si  noa 
qoe  les  hommes  de  la  seconde  race ,  bien  que  moins  parfaits  que 
ceux  de  l'âge  d'or  ,  reçureut  cependant  encore  le  titre  de  morielê 
heureux.  Volcker  (Mythol.  des  Japet.  Geschl.  p.  267.  not.  18) 
croit  que  le  passage  d'Hésiode  est  d'origine  plus  récente. 

(»•♦)  Dion.  Laôrt.  p.  221.  E. 
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moins  est-il  certain  que ,  hormis  les  dieux ,  Pjthagorë 
admettoit  Texistenoe  de  génies ,  de  demi^-^diéux  (qu'il 
plaçoit  au-dessous  des  génies)  et  de  héros  (^'^).  Cette 
opinion  de  Pythagore  ne  difiEère  pas  beaucoup  de  celle 
d'Hésiode ,  ni  de  la  sentence  connue  deThalès ,  dans  laquelle 
cependant  il  est  probable  qu*il  nest  question  que  de 
dieux (••^).  Ocellus ,  ou  quel  que  soit  lauteur  du  traité 
qui  porte  le  nom  de  ce  philosophe,  place  les  déinons 
entre  les  dieux  et  les  hommes,  et  les  fait  résider  entre 
le  ciel  et  la  terre  (*•').  Ce  fut  aussi  Tidée  de  Platon  « 
à  ce  qu'il  paroit.  Diotimc ,  ne  pouvant  ranger  l'amôup 
parmi  les  dieux  ^'  parceque  ses  qualités  ne  s*accor^ 
doient  pas  avec  la  définition  qu'elle  avoit  donnée  de  la 
nature  divine,  et  ne  voulant  pas  avouer  qu'il  fût  mor- 
tel ,  l'appelle  un  grand  démon  ;  elle  ajoute  que  les  dé- 
mons tiennent  le  milieu  entre  les  dieux  et  les  hommes  ^ 
qu'ils  sont ,  pour  ainsi  dire ,  les  médiateurs  entre  eux , 
qu'ils  font  connoitre  aux  hommes  la  volonté  divine ,  et 
qu'ils  offrent  aux  dieux  les  prières  des  mortels  ,  en  sorte 
que  la  divination  ,  les  incantations  et  le  culte  en  gêné* 
rai  sont  placés  sous  leur  sauvegarde  (^^^).  D'après  le 
même  auteur ,  chaque  dieu  a  quelques  génies  qui:  l'ac* 
compagnent  en  qualité  de  ministres  (^*^).  Les  idées 
qu*on    trouve    dana   l'Épinomis  s'accordent   avec   celles 


(«•«)  Dicacarch.  ap.  Jambl.  Vit.  Pytb,  37. 
(^*tf)  Kôofioç  âa^ftcinav  TTÀ^çiiq»     Diog.  Laëi't.  p.  7.  A*  fin, 
^267^  >^y  ^^  /i< traçai»)  to/t^»    Ocell.   Luc.  de  uaiv.  Opusc. 
Myth.  etc.  529  fiu. 

^tov  r«  uui  &'^if%ov.  Plat.  Gonviv.  p.  327.  F.  Les  dieux, 
dit-elle,  n'ont  aucun  rapport  avec  T homme  ;  ils  emploient  les 
génies  comme  leurs  interprètes. 

(^•^)     LepR.      VIII.     p.     650.     F.     01     iTtÔfttVOI^    ^tO^Ç     âtUflôVêÇy 

et(V*  p.  605.  Ë.)    fi  £i>»oç  inàOTtup   âaiféMv  xai   &ebç  %à  |eWa> 

avrtTrèfieifo^  Jtt»  Dans  TÂpologie  (p.  363.  G.)  les  génies  sont 
••)pelës  ^êâif  Traïâiç* 
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dont  nous  venon»  dl«  parler.  Ici  les  phënottëees  de  h 
natiire,  le  Sokil  et  les  Astres  ooeapent  le  premier  r«B^, 
oe  «ont  les  dieux  visibles  ;  vi^noeot  ensuite  les  dieu 
invisibles  (Jupiter,  JuDoa  eto.),  et  eafin  les  déniiQiw. 
Les  dieux  sont  de  nature  ëlkérienne ,  les.  dénijOns^  aé- 
riens; les  demi-dieux  sont  fortt<és  d^e  l'eau.  Ces  demi" 
dieux  apparoissent  de  temps  en  temps  aux  hemjaeied; 
les  démons  ne  se  mofttrcnt  jamais.  Les  dieux  ne  t^ 
sentent  jamais  aucune  domleujr  ;  les  démons  au  cwtraiie 
s'affligent  du  mal  que  font  Les  hommes ,  ils  hsûkss^nt  lof 
méohants  et  ils  aiment  les  hommes  de  bien(?^^)» 
hâuoBcequecet      Tout  cect  1^  ft'éoarte  pas  be«Mcoup  ds 

idées  exercèrent  »,      .   .         j  ,      .  i        jy  u    ^ 

èur  les  opinton»  •  opwnon  ^d»   \ulgaire ,    les  déiPQPs  étant 
i^Ha^ufM.  toujours  distingués  des  dieux  du,  ouUe  éU^' 

bU  (  '  ^  '  )  :  inais  voilà  l'allégorie  qui.  vîeilt  s'm 
méler«  Pour  autant  que  je  saohe  ,  Xénoorate ,  diacîple  <jk 
Platon ,  fut  le  premier  à  prétendre  que  lea  dieux  ad^TÀ 
par  le  peuple ,  Jupiter ,  Junon  ,  etc.  étoient  dos  g^m^* 
Los  génies  de  Xénocrate  habitent  la  rég^n  sablunwr^  ; 
ce  sont  des  êtres  beaucoup  plus  puissants  qvi&  les  fafl^ 
mes ,  mais  sensibles ,  conune  eux  >  au  plaisir  et  à  1^  doi^ 
leur;  ils  ont  des  passions ^  et  sonl  par  op^séf^nt  Mal 
aussi  capables  de  se  livrer  au  vice  qi|e  d'exeiK)«^  Ifik  W" 
lu  (^^^).     Ces  démons.,  dit*>il ,  sont  p^,.  e.  Juqqa  ^  habitant 


(«5*)  Pldt.    Epiii.    p.    702.     "Afç^ov  r*TO«,  txo^ëâçavJç^TÎif 
xai  tiiaijVi  xi7<;  içfAtjuiaf;  a'ixioy*  ib.     G.     Plutarque  a  exPOsé  C^ 

syst^e  de  Platon  daos  son  livre  de  Ëf  ap.  Delph.  T.  Vil.  p. 
534  sq. 

(•^')  Voyez,  à  ce  sujet,  Euseb.  Praep,  Euang.  III.  fl, 
(>^d)  G'étoit  déj^  l'opinion  d*Einpédoele  ,  comme  nous  l'avocu 
vu  plus  haut.  Ceci  prouve  que  ScboeM  (Gescb.  d.  Gr,  Litt  T.  1. 
p.  531  un.)  va  trop  loin  ,  lorsqu'il  prétend  que  Xéaocrate  cet 
Fauteur  de  celte  opinion.  Plutarque  (de  Is.  et  Osir.  T.  Vil.  p. 
425 ,  426.  cf.  de  erac.  def.  ib.  p.  64^)  cite  Empi^ocle  et 
Platon ,  aussi  bien  que  Xénocrate  ^  coRime  ayant  enseigna  l'existei»- 
ce  4e  mauvais  démous. 


Vtfit/ Cénér^  réêiômi  suf  lalQiw^s^/CteptHdQ,  prëad|ii|i|i 

4|«r  k-  niotif  qui  Ta  fait  inveqter^  Aussitôt  queJi^s  dii^^ 
^4^iB^  pan  le  peuple  n'étoient  <quQ  do^  géoie^ ,  il  f«Jilm^;  fid,^ 
vietirer  «M  dif ioHë  plu»  élevé»,  et  il  n'en  çoù^;riF^4^ 
ik  mprÀestet.  oonaine  ci»  être  tout  puissant  ^  sagiç  eli 
^xcttpt.dè  toute  paasioa  comove  de  tout  vice,  De  ^Ui^ 
mwiièrb  îL  ék^it  auaai  faeiie  de  .concilier  la  pluralitéi40a 
dieux,  vulgaires  avée  le  tbâioine ,  qu'il  l!étoit  d'ex^uiei!  le^ 
Ifâblefses  et  les: crimes  des  dieux  de  ^a|lç.î^n  régime  (^^f)<, 
Hous  oc  pouvons  qn'appvonver  ce  pits  |ait  vens  la  yér^të^^ 
mais  il  faut  avouer  que  o'ëto^t  renverser  Tanci^:  système^ 
dei  kb.#eligioa  des  Grecs;  aussi:  c^^oieat  de  seiql^lablcv^ 
impiétés  dont  on  accusoit  Anaxagore  et  Socrate  ,  celui-ci 
cependant  à  tort ,  puisqu'il  en  étoit  aussi  éloigné  que  l'Athé* 
i^eA  le  plus  orthodoxe. 

Le  système  de  Xénocrate  a  été  amplifié  par  les 
pbitôsophes  qui  ,  comme  lui  ,  ont  marché  '  sur 
lea    traces    du    divin    Platon  (*^*)  ,    par    Maxime    de. 

.  (**•).  D.  van  de  Wijupersse ,  de  Xénocrate  GKalced.  p.ô7— iO|, 
et  les  auteurs  qu*il  cite* 

^294j  Suivaot  Xeoucrale  ,  les.  rites  du  culte  public  qui  ne  lui 
paroissoient  pas  s'âecordér  avec  la  mdjesle'  divine  éioieut  de^cére'* . 
mêmes  cëkfbrëes  ea  l^iionocur  des  mechaats  démous.  ap.  Plut,  de 
Is.  €t.  Osir.  T«  VIL  p^  425.  Pour  expliquer  son  systèmti,  de 
philosophe  Caùsoit  uae  comparaison  assez  curieusie.  11  comparoit 
les  dieux  aux  triangles  équiiatëi^ox ,  •  les  démons  aux  Iri^ngjçs 
qui  D*0nt  que  deux  eotës  égatix ,  Us  hommes  aqx  triangle^  tout-* 
à-fait  inégaux.  Plut,  de  orac  def.  p«  639.  Sur.  la  démona(pp;iei , 
des  philosophes  grecs  ^  voyez  Greuzer  ,  Symb.  uud  Myth»  T. 
lil.  p.  60-82. 

(^^^)  Ou  n'exigera  pas  sans  doute  que ,  daus  ce  tableau  trace 
rapidement ,  je  recherche  sciupuleusement  si.  Artôtote.a  adw^  . 
des  ge'ntes.    Au  moins  est^l  certain  que  «    dans  les  ouvra{*es  qne 
nqus  pdssédons  de  sa  Q»aia ,    il  ne  a'esA  nulle  part  arrête  k  ce,  . 
sujet.    Voyez  ,  sur  cetre  question .,  la  note  de  Thomas  jGraie  a^^ 
O^sc*  My^.  ctCé  p..  92d.    Les  Stoïciens  p^rioient  d^  gemes  à 
peu-près  comme  le  faisoit  Hésiode  {qtaal  dé  êlva^  x^vaç  âaif*ova<i9,' 
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Tyr  (•»«),  pmr  Phitarq!ie(»^') ,  par  Poîrpk3rre(*^«), 
par  Appaléc(^^^)  et  d'autres.  Les  idées  de  ces  phi- 
losophes tiennent  parfois  à  la  mëtempsychose  pnqpre- 
ment  dite  ;.  car ,  suivant  eux ,  les  âmes  humaiBes 
pouvoient  se  changer  en  héros ,  et  les  héros  en  géaîes; 
parmi  les  génies ,  quek|u«8«-uns  s*éleToieot  enfin  à  la 
dignité  de  dieu ,  tandis  que  d'autres  se  dégradoient  au 
point  de  rentrer  dans  des  corps  mortels  (*^^).  C'est 
ainsi  qu'oii  parvint  enfin  à  débarrasser  la  liaythologie 
de  toutes  les  absurdités  qui  depuis  si  longtemps  ayoient 
scandalisé  les  philosophes ,  et  qui  donnoieht  tant  de 
prise  aux  docteurs  de  la  nouvelle  religion  qui  du  fond 
de  la  Judée  commençoit  à  envahir  le  territoire  occiipé 
jusqu'alors  par  le  polythéisme.     Tout  ce  qui ,  .dans  les 

àif&,çé7twf>  ovpné^tkur  ï)^0ifxu<;  ^  iaojfxai;  voir  àv&ot^Tfêiwt 
9tçayfAâT0)if»  Diog.  Laërt.  p.  200.  D.).  Suivant  eux,  lesh^rosé* 
toient  les  âmes  des  homipes  de  bieu  (ib.).'Suivant  l'auteur  du  trarf^ 
de  plac.  philos.  (Plut.  T.IX.  p.495 ,.  496) ,  Thaïes ,  Pytba^ore , 
PlatoQ  et  les  Stoïciens  considéroient  les  génies  comme  des  01)0*0^ 
^vx*»ai  y  et  les  héros  comme  des  âmes  séparées  du  corps  ,  soit 
bonnes  soit  mécbaotes  (^fv^nl  xfx**fÇ^^f*^^'^^^  ^<^y  aoi^arM^)» 
Épicure  ne  se  soucioit  pas  davantage  des  de'mons  que  des  dieux. 
(^^^)  Son  système  est  absolument  celui  de  Platon.  Diss.  XIV. 
8  sq.  (T.  I.  p.  265'->269).  Voyez  la  classification  Dis^.  XV.  2. 
p.    272.     Dieu    est   dTnt&i^ç  nai  à&dfUToq  ;   Ic  ge'nie   eH  à&àva-^ 

Toç  ,  mais  ifiTta&i^ç  ;  Thomme  est  iftyva&^^  et  è-vijTÔç  ^  Tanimal 
àXoyoç  et  a^a&ffTutù^  ,  la  plante  ffi^pvxoç  et  dTraO-^ç»  Cependaoty 
tout  en  admettant  coimme  génies  les  hommes  déifiés  (Diss.  XV. 
7.  (T.  I.  p.  281  sq.j,    il  y  ajoute  (p.  336)  al  da^ff^»^  g^ifenç* 

(»^^)  De  Is.  et  Osir.  T.  VU.  p,  423  sq.  cf.  p.  427.  de 
orac.  def.  ib.  p.  641  sq.  Les  fables  d'Apollon  (ib.  p.  646  sq. 
cf.  659)  et  de  Bacchus  (ib.)  sont  expliquées  de  cette  manière.  . 

(*»»)  Porpb.  Abstio.  II.  37-  42.  cf.  Ep.  ad  Aneb.  et  de  Antr. 
Nymph.  11. 

(app^  Il  répète  Topinion'  de  Platon  presque  dans  les  mêmes 
termes,  de  Deo  Socr.  p.  132  sq»  Il  rapporte  aux  génies 
tout  ce  que  les  Grecs  racontoient  des  dieux  ,  p.  147  sq.  Cette 
doctrine  est  accommodée  k  la  mythologie  romaine,  p.  151  sq. 
Sur  les  esprits  familiers  ,  voyez  p.  155  sa, 

(•00)  Plut,  de  orac.  def.  T,  VIL  p.  634  ,  635.  cf.  Rom.  28 
1q. 
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t^^on»  ■■  ées  anoiens  Grecs ,  s'accordoit  avec  la  nature 
tfivj^e,  étoit  réservé  pour  les  dieiut.:  toutesiles  absur^ 
dilé9,<toU8  les  crimes  étoient  mis  sur  le. oôffliple  des  dé<^ 
•liions^  «n  rcndoit  grâces  aux  dieux  de  tout  ee.q«û 
paroissoit  contribuer  au  bien-être  du  genre  humain  en 
If^néraly  ainsi  qu'à  cetui  des- individus,  et  l'on  accu- 
sa les-  démons  de  toutes  les  calamités  tant  publiques 
qàe  i  privées  (•***).  Ceat  ainsi  qu'on  s'iaccoutuma 
à  iisgarder<  laé  démons  exclusivement  «omme  des  êtres 
^i»alfei$BDfts  apposés  à  la  bienfaisance  divine  ('^^);  opi* 
ttîon'  ïqui  s'accordoit  parfaitement  avec  la  théologie 
'4^  Zoroâstre ,  et'  dont  les  pères  de  l'église  s'emparèrent 
essi&îte ,  '  pour  revendiquer  toutes  les  qualités  divines 
pour  le  seul  vrai  Dieu  qu'ils  adoroient ,  en  laissant  tous 
«les  vices  et  toutes  les  absurdités  à  Jupiter ,  qu'ils  com- 
paroient  à  Beêlzebub  ,  et  aux  autres  divinités,  qu'ils  pré- 
lenldotent  être  les  ministres  de  ce  génie  malfaisant  (^®^). 
■•■<•■•  ■   "   '  .  .  \ 

(•**)  Ib.  644.  cf.  Porpbyr.  Abstin.  II.  40 ,  ou  les  crimes 
qa'on  commet  sont  im4jut^s  aux  mauvais  ge'nies  ,  absolument 
comme  les  Clirétiens  en  dounoient  la  faute  au  diable. 

|do2^  Plutarque  fait  déjà  meution  de  cette  opinion  ,   de  Is,  et 

Osir.  T«  Vil.  p.  456  fin.    Tàv  /*<*  dfifivova  &fàv,   xov  ai  i'Têçov 

âttifAyva  yailovff»^.'  mais  il  est  Join  de  l'approuver.  Il  dit 
que  supposer  que  de  méchants  génies  polissent  faire  du  mal 
aux  hommes ,  ceci  ue  serviroit  eu  aucune  manière  à  disculper 
la  divinité^  puisque  ce  ne  seroit  autre  chose  (|uc  l'accuser  soit 
de  foiblesse  soit  de  ns'gligence  ;  il  ajoute  que  ceux  qui  pensent 
ainsi  placent  Dieu  sur  le  même  rang  avec  les  rois  qui  ne  peu- 
vent ou  ne  veulent  réprimer  les  violences  commises  par  les 
^gouverneurs  auxquels  ils  ont  confié  l'administration  des  provinces 
de  leur  empire  (de  Stoic.  repugn.  T.  X.  p.  345).  Bans  un  autre 
endroit  (Dion.  2  fin.),  il  appelle  l'opinion  dont  nous  parlons  ici 
tâv  Trdvv  feaXtttâv  dz  oTttax  aro<;  ko  y  oq.  Porphyre  plâçoit  Serapis 
et  Hécate  à  la  tête  des  démons  infernaux.  Porphyr.  ap.  Ëaseb.Praep. 
Euapg.  IV.  23  et  ap.  Theodoret.  cur.  gr.  aiTect.  T.  IV.  p.  516. 
Ç.  817  in. 

(»o3)  p.  e.  Euseb.  Praep.  Ëuan^.  V.  2.  Suivant  Justin  le 
Martyr (Apol.  pro  Christ.  p*44),  les  dieux  grecs  sont  issus  d'anges 
et  ^e  femmes  mortelles.  Les  poètes ,  ne  sachant  pas  que  cVtoieni 
dt^s  démpins  /ont  p^irlé  de  leurs  méchancetés  comme  d oeuvres  di« 
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Ofaeef vous  toatofois  que  les  babitanU  miMlerac»  4e  h 
Orèoe,  quoique  Chrétiens  et  croyanl  par  ooujsëqUoiit 
€ui  diable ),  n'en  admettent  pa»  iboîds.  des  génies  bon»  et 
«puTais ,  airài  •  que  le  faitoietit  le|M  aooétrea.  M. 
Pouquevilie  rapporte  qu!iis  oroieat  à  rexialeniie  d'une 
-ospèbe'dè  mauvais  génies  appelés  Broucoiacaft ,  qui 
at^  font  voir  pendant  la  nttit(^^^),  ^^  qu'Us  s«p- 
fNDsekit  que  les  ^nfants  mortd  saiié  baptéina  ont  des 
^nies  à  'oax^»  appelés  Telooia  (^^^).  G$ci  tependanl 
pi|roitrà  moins  étoonanl ,  lorsqu'on  apprendra  qti6  ees 
ménies  Grecs  modernes  ont  encore  des  K^mpdies^  k» 
:Aiiara$des>  qui  ressemblent  parfaitement' aux  lïaïaided  qai 
s-onipiairèrent  de  Hylas(??^),  et  que  ieurs  sainla  jren- 
"ptissènt  les  fonctions  attribuées  jadis  aux  dieux  de  leiurs 
^noélrès*  S.  NÎGolilSy  dont  limage  orne  la  poup^»  de^ 
Yaisseau]( ,  calme  lés  tempêtes  ^  S.  George  pnrolëge  l^s  la- 
boureurs et  les  moissons  ;  les  pasteui^  reoQmnaAaidfMt 
leurs  troupeaux'  à  S.  Démétrius  ,  le  Pan  de  la  Grèce  mo- 
derue  C***^).  - 


villes.  Il  pr^leud  que  les  noms  que  portoient  le^  dieux  çrecs  leur 
avaient  été  donnés  par  leurs  pères ,  les  anges ,  et  que  cèS  divux  sont 
les  auteurs  de  tous  les  ûiaux  qui  af&igent  le  geure  huiâaib  (p.  48 
lu*  cf.  p.  55.  Ë),  raison  pourquoi  ils  s'empbrteut  lorsque  les 
Chrétiens  fâchent  de  convertir  les'  Païens  {p.  61). 

(s^4j  Pouquevilie  ,  Voyage  en  Grèce  ,  T.  IV.  p.  216.  Voyer, 
sur  les  loups-garoux  ou  sabaziens  et  sur  les  pagània  ou  onoceil- 
taures  ^'ûi,  p.  415  fin.  416.  Suivant  Chandler  (Reizé  d.  KL  Asie, 
p.  368),  les  Turcs  croient,  que  les  exhalaisons  délétères  qui  sV- 
lèvent  du  PLulOiiium  près  de  fiiérapolis  dans  rAsie-Mineure  sont 
l'oeuvre  d'un  génie  malfaisant. 

jsoSj  Voyez,  la  charmante  description  qu^u  fait  IVh  Pouque- 
vHlé  ,  Voyage  T.  IV.  p.  413  fin.  414'. 

,  :  (**^)  IL.  p.  412. 

•     f«*^)  Ib.  p.  406.    A   Gorfu  S.  Spiridiott  pi^ofcège  lés  mâtins. 

il  sort  toutes  les  uuils^  quand  .ia  mer  est  orageuse  ,  afio  de«on- 
uire  tes  Vaisseaux  ai'i  port.  'Cotnme  il  marche  alors  sur  les  fiots , 
on  trouve  des  algues  aaus  ^és  botter  j-  ^^v  st)bt  des  reli^utei  dont 
on 'faif  uu  commerce  assez*  lûci-âtif,  àin^i  qtré  dé  ses'ifêietteiits 
et  ^rfé  sa  étiâùssufë  ,  qti*ott  à  soïfi  dév  renbujvd^  sec^l!^.  B. 
not.  3. 


CHAPITRE  XXXiV. 

Apothëdse.   BacdiBs ,  k  premier  «Cultivateur  de  la  vigne  ,  dis- 

Sensateur  des  liqueurs  qui  servent  à  1* usage  de  rbomme  ,  g^uie 
e  La  fertilité.  —  Rapports  entre  son  culte  et  celui  de  G^r^ , 
sous  lé  point  de  vue  iudiqui^ ,  et  comme  divinité  de  l'empire 
des  morÙ.  •^-  Baccbuft  »  aulettr  de  la  rage  ,  divicitë  malfai-^ 
santé  et  cruelle.  Rapports  entre  son  culte  et  celui  de  Rhëa.  — • 
Iftacchus,  auteur  de  l'enthousiasme  prophe'tique.  Rapports 
èétre  son  culte  et  celui  d* Apollon.  —  Bacôhus ,  causie  de  la 
joie  soctflle ,  rami  des  Muses ,  Tauieur  de  la  civilisation.  — • 
Hercule.  Son  caractère  coiLme  divinité.  —  Son  pouvoir.  — 
La  part  qu'il  avoit  ^  la  justice  divine.  —  Esculape.  Origine  et 
phipagatioà  de  son  culte.  — ^.  Rsculape ,  médecin  et  devin , 
OMome  Apollon ,  son  pèire^  Rapports  entre  Je  eulte  de  ces 
divinités.  —  Caractère  d'Esculape.  Sa  bienfaisance  et  sa' 
familiarité  avec  les  hommes.  — -  Grand  respect  qu'on  lui 
^rtoit.  — '  La  paft  qu'il  avoh  ]i  la  justice  divine.  «^  Ses  Sh 
et  ses  |>etits^U« 

Apothéose.  Bac-     A     .  «       ■*  •  i 

chtk ,  h*  premier  ^^J^pPos  1  exeursioa  que  nous  venons  de 
cvUt^ateur  de  la  fijre  dians  l'empire  des  génies ,  il  ne  nous 
^ér  des  Kqiieiifs  reste  qu  à  passer  en  reTue  les  dmniies  qtn , 
qui  senrent  à  Tu-  guivant  l'opinion  des  Grecs ,  avoient  au- 

ta^   de    I  nom-  '^ 

mê ,  géeUé  de  la  parôvant  vécu  parmi  les  hommes  ,  mais 
fertilité.  ^^j  ^  p^^^.  récompense  des  bienfaits  qUlIs 

avoient  accordés  au  genre  hi^main ,  avoient  été  élevés  au 
rang  des  dieux. 

Le  plus  célèbre  parmi  eux  est  Bacchus,  le  fils  de 
Jupiter  et  de  Sémélé.  Les  poètes  qui  vécurent  après 
le  retour  des  Héraclides  ont  décrit  Thistoire  si  connue 
des  amours  de  Jupiter  et  de  Sémélé ,  la  mort  tragique 
de   celle-ci    et   la   naissance    du  jeune  héros  ('}•     Les 

(')  Ceci  A'empêcbe  pas  qiie  chez  ces  poètes  Tapotbéose  de 
Baccbus  ne  commence  ^  pour  ainsi  dire ,  dès  sa  naissance. 
Veyeè  p»  e.  la  fiction  connue  de  Baccfaus  ,  encore  enfant ,  porté 
sur  raympe  par  Meè^cure  (Apbll.  Rh<od.  lY.  1137),    fiction 
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poètes  et  les  auteurs  du  siècle  qui  suivit  celui  d'Alexandre 
le  Grand  y  ont  ajoute  les  récits  non  moins  connus  de  l'expé- 
dition de  Bacchus  dans  Tlnde  (^);  et,  après  qu'Onomacritc 
eut  donné  Texcmple  des  innovations  qui  enrichirent  l'his- 
toire de  ce  dieu  des  fables  dont  nous  avons  déjà  souvent 
eu  occasion  de  parler  ,  le  dieu  des  vendanges ,  non  moins 
maltraité  par  les  alléguristes  que  par  les  Titans ,  subit  enfin 
le  sort  de  presque  toutes  les  divinités  de  la  Grèce  ,  ce- 
lui d'être  confondu  avec  d'autres  dieux,  pu  d'être  repré- 
senté d'une  manière  qui  le  privât  de  son  existence  et  qui 
dût  le  rendre  méconnoissablc  aux  jeux  mêmes  de  ses 
adoraleurs}  les  plus  zélés. 

JNous  avons  déjà  vu  qu'il  est  probable  que  Bacchus 
fut  rinvenleur  de  la  culture  de  la  vigne  parmi  les  anciens 
habitants  de  la  Grèce  septentrionale.  Il  peut  paroitre 
inutile  de  prouver  que  ,  depuis  son  apothéose ,  i)  tv^  con- 
stamment adorp  comme  le  dieu  qui  préside  aux  ven- 
danges. La  vigne  miraculeuse  du  Parnasse  ,  qui  donne 
tous  les  jours  une  grappe  de  raisins  (^),  les  pots  qui ,  pla- 
cés par  les  prêtres  dans  le  temple  de  Bacchus  à  Élis, 
se  remplissent  d'eux-mêmes  de  vin  (^) ,  la  source  de  via 

;|)erpétuée  par  ks  uioniiuients.    Paus.  IIL  11.8.  ib,  18.  7.  ib. 
V,  17.  1. 

(*)  Voyez  ,  a  ce  sujet  ,  Ârrian.  Exp.  Alex.  V.  in. 

(*)  Ëurip.  PLoen.  23^.  cf.  Sohûl.  ad  235  ,  qui  cite  uû  pas- 
sage de  Sophocle  où  ce  poêle  parle  d'un  semblable  miracle  dans 
1  île  d'Eubée.  cf.  Soph.  fr.  ed..Brunck.  T.  IIL  p.  414. 

(*)  Paus.  VI.  26.  1.  Les  prêtres  ayant  ferme' la  porto ,  dit 
Pausauias  ,  y  mettent  leur  cachet,  et  le  lendemain  les  pots, 
qui  a  voient  été  introduits  vides  dans  le  sanctuaire,  se  trouveat 
remplis  de  vin.  Les  habitants  les  plus  illustres  d*Élis  lui  garan- 
tirent par  serment  la  vente' de  ce  fait.  Pausanias  prend  cepen- 
daQt  la  liberté  d'ajouter  que,  s^il  faut  le  croire,  On  ne  sauroit  rai- 
sonnablement refuser  d*djouter  foi  aux  miracles  que  les  Éthiopiens 
-i^coDteot  de  la  table  du  Soleil.  Il  ajoute  que  les  AodrietJS  pré- 
teodeut  que  chaque  année  un  torrent  de  vin  se  précipite  hors  do 
Itewple  qu'ils  a  votent,  consacré  a  Racchus*  Gf.  Theop.ap.  Athcn* 
.L  61-  Arist(^t«  mirab..  auseult.  T.  I.  p.  884^1  B*.  .    i  . 
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daBs  rUè  de  Ifaxos('),  la  fontaine  Cissude  prèd  de'Ha- 
lîàrte ,  dont  les  eaux  avoient  la  couleur  du  vin  et  une 
dateur  des  plus  agréables ,  parceque ,  suivait  les  Thébains , 
Bacchus  y  avoil.été  lavé  par  sesf  nourrices  (^)  ,  et  pfusietirs 
autres  miracles  de  ce  genre ,  pourroient  au  besoin  prou- 
ver que  les  opinions  du  Tulgairé  s'accordoicnt  sur  ce 
point  parfaitement  avec  les  fictions  des  poètes  (') ,  si  les 
noms  qu  on  donnoit  à  Bacchus  (')  et  les  pàrlioularités 
dônnues  de.  son  culte  pouvaient  encore  laisser  quelque 
doute  à  cet  égard. 

Remarquons  plutôt  que  cette  qualité  connue  de  Bac- 
cbuB  fut  la  cause  qu'on  le  considéroit  comme  le  dià- 
-pensateur  de  tous  les  liqueurs  qui  servent'  à  Tusage  de 
rbomme.  Chez  Euripide  il  fait  jaillir  de  la  terre  non 
seulement  du  vin,  mais  du  lait ,  de  Teau,  du  miel.(^). 
Plutarque  assure  que  les  Gi^ecs  regardoient  Baccbus 
comme  le  maitre  etledîspçnsateur  detoute  bumidité('^). 
if  on  seulement  la  vigne ,  mais  les  autres  arbres  fruitiers , 
et  en  général  toutes  les  plantes  étoient  placées  sous  la 
protection  de  Bacchus  (»').  Les  Nymphes  Oeno,  Sper- 
mo ,   Éiaîs ,  qui  reçurent  de  Bacchus  la  faculté  de  pro«- 


(*)  Ctes.fr.  éd.  Baehr.  p.  249  fin.  cf.  not.  p.  290  9  oh.  Yon 
trpuvera  les  autres  passages  qui  ont  rapport  au  miracle  de  l'île 
d' Aodros  uacntionoe'  ci'-dessus. 

(«)  Plut,  Lys.  28 
(')  11  suffit  de  citer  le  VU"  bymue  homérique. 

{^)'^Xê&v,  TtçoTçvyifq,    a%aq>vXiTfiç,  èfupttHÙrtiq     ^lian.V»H; 

lïL  41.  {9)  Eurip  Bacch.  703  sg. 

\^j  llda^q  vyQàQ  g>vaf<aq  xiçtoi;  xal  dç^ftyoç»     PlUt.  de  Is.  et 

Osir.  T.  Vil.  p.  440.  cf.  Symp.  V.  3.  T.Vlll.  p.688.  Voyez  , 
sur  le  pabsage  de  Pindare  qu'il  cite  ici  ,  Pind.  fr;  T.  III.  p. '96. 
Il  y  a  voit  des  sources  consacre'es  k  Baccbus ,  p.  e.  Paus.  VIIL 
32:2. 

■  '(*')  De  Ik  les  ^pitbètes  ày&toç,  ivav&ijç,  âêvâçirtjç.  cf.  Sieh. 
ad  Paus.  I.  31.  2.  et  Aristîd,  Panath.  T.  I.  p.  301.    Od  jaovov 

■VoyÎBi.d'aiHeors  lés  passages  cit^s  déjà  T.  II.  p.  386. 
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4aira  du.  vioj  A%  froment  el  de  rhnîley  le  foal  mèsie 
ocMinoitre  oooime  une  divinité  qui  procuroît  aussi  aux 
hommes  une  aou^rriture  plus  solide  ('^).  G'étoîl  oerleî- 
.neop^Bl  en  oetie  qualité  que,  dans  la  période  romaine 
au  moins ,  Bacchus  Isodiaetes  présidoit  aux  banquets  ^  o& 
•il,  rjsmpUssoit  absolument  les  mêmes  fonctions  qu'Ho- 
mère attribue  à  Thémis  dans  les  repas  des  dieux  im^ 
ilWrtels(«»), 
.  Rapports  entre       On   Yoit   qu'il   n'y  a  •  presque  point  de 

so A  culte  et  celui    ,.   .   .^/         .        /  .^        *    i»         j 

deCérè»,  iou«le  divmite   qui  mérite   si  bien  de   partager 
jppîBi  de  Tue  in-  ^y^  Gérés ,  la  bienfaitrice  du  genre  hu- 

oiqûé,  et  coinme 

aitiniié  de  Tem^  main ,  les  honneurs  du  culte  public  et  mys- 
pire  des  moru.  térieux.  Nous  avons  vu  que ,  dans  les  mys- 
tères, BacohuB  étoit  associé  àCérès^  Les 
rapports  q^'avoit  Gérés  avec  l'empire  des  morts ,  principa- 
lement à  cause  de  la  fable  de  Tenlèvement  de  Proser- 
pine  f  et  upe  fable  semblable  qui  fait  partie  de  i'histmre 
de  9aiG^hus  ont  contribué  à  rapprocher  celui-ci  des  som- 
Jiret  .d<2nft^ui^8  C^)  »  d'ailleurs  si  peu  en  harmonie  avec 
l^^ieté  de  son  culte  #  Ajoutons  que  la  ressemblance  qu'on 
qro^oii  avoir  trouvée  entre  Baochus  et  Osiris  fournit  aux 


(I')  Lyeophr*  570  sq.  cf.  Taetz.  ad  b-  K  Ces  Nymphes  étoient 
iisî^Uea  do  Sacchus.  Voyez  leur  généalogie  Tzetz*  ad  580.  Ce  qui 
offense  Gerès  ,  offense  aussi  Bacchus ,  dit  Caliimaque.  Hymn.  in 
Gérer.  72.  Voilà  pourquoi  Érysicbtbon  dtoit  aussi  bien  tourment!^ 
par  la  soif  que  par  la  faim.  Voyez  le  raisonneraent  du  scboliaste 
d'Arbte  ad  t^haenom.  1068.  Plusieurs  ,  dit  Piutarque  (Qocst. 
gr.  T.  VIL  p.  l96) ,  regardent  Bacchus  comme  l'inveoteàr  de  la 
«baïf  ue  et  comme  l'auteur  de  Tagriculture. 

{^^)  Lucian.  Ëpist.  Satnrn.  32  fin.  (T.  Ilf.  p.  412).    JTca» 

nvfkvfoaioiv  I  coç  Tô  Xao*  HitafTtq  c;fo*«y.  Piutarque  (de  £1  ap« 
ï)eApb.  T.  VIL  p.  528)  place  ce  nom  parmi  les  épithMes  de  fiae- 
chu».  La  glose  d'Harpocration  citée  par  Dtisoul  ad  Laeian.  !•  L 
se  rapporte  à  un  gënie  bien  différent  de  BaccbùSA 

(*^)  Gères  aToit  4^iivré  Proserpine  de  l'empire  «oalerrain; 
Bacchus  a  voit  rçndu  h,  la  lumièn;  «a  mère  Sémûé^  Pans*  IL  3&«  5. 


«U^goyi^tes  u«6  belle  eoclMoi^  d'^jta^roi^^^te  fiction^!  pum- 
^%n  ^Egypte  Oilifi  ^koît  en  eflgat  i«ue  dirinité' iafiM^- 
naie.  Us  oublioieDt  que ,  dans  le  oommenoemçifl'^  la 
seute  raison  qui  fit  metM  Baoebttê^;^  cAt4  ^GSérèa'fdt 
ri^entité   :des   (onotiona  quVm  Imr  attribuait  (*^)4 

Il  m  «at  ^e  même  des  raip^rocheBa^nU  qu'on  a  fait  eatroJe 
.çml(o^4ie  Bacobus  et  celui  de  Rbéa.  Baocl^us ,  l*iiijviint«iÉr 
.i|u]breuvage  qoi  al,  souvent  lait  perdre  aux  bomoàiaa  Vumjgb 
de  la  raispn  i  Revoit  être  Qouaidëré  pomipo  le  o^mpagnùiB 
4e  la  déesse  dont  le  culte  fétpil;  aigualé  |>ar  des  acoès  d'mi» 
thou^îasme  et  de  fureur  assea  semblables  à  cew  4}uV)coa^ 
sioiiBe  l'usage  imioodéré  du  via  ;  rapproehemeqt  4'a«lanit 
inoina  étrange  que  le  culte  de  Tuuie  et  de  l'autre  diviuit^ 
avoit  pris  naissance  dans  le  iqéme  pays  ('  ^).  Mai» il  u'éftêit 
.pas  besoin  pourxela  de  représenter  ce  dieu  aimabte.  coair 
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^*)  Dftnsuti  bàWelîef  qur'ofi  tfoof«fch«ékM<(niiraûe6tt(Afitttt;^.I. 
pi.  45.  nMv)  et  chfz  M'ûtler  (M<»ci.d«rAiit.Tai.h£ft.l.|)l.X.%. 
1 17.},  Bacchus  est  repiéseiite  avec  sc3  allribùls  ordinaires  s'appuyajoÇ 
sur  JVpaule  de  Ce'rès.  M.  de  la  Barre  (TVle'iu.  de  l'Acad.  des  tnscn 
T.  XVI.  ]).  20  sq.)  veut  que  les  orphiques  furent  les  auteurs  dé 
ce  rapprochement ,  et  M.  Frdret  (ib.  T.  XXI II.  p.  266)  croit 
qu'Eschyle  emprunta  ^  cette  secte  l'idée  de  représenter  Diaoe 
comme  fille  de  Gerès  y  ainsi  que  Pavis  que  donne  Prométbée  k 
Jupiter  qu'il  sera  détrôné  un  jour  ,  ce  qui  eu  effet  s'accorde  très 
bien  avec  l'opinion  des  orphiques  que  Bacchus  régneroit  un  jour 
iqn  sa  ;  place«  Cependant ,  quoique  ces  conjectures  u«  p^roissent 
p^  t9ut-«i-fait  sans  fondement,  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'étoiaut 
les  myiitères  d'Eleusis  qui.  représeuloieut  Gérés  et  Bacchus  comme 
divinités  de  l'empire  des  morts  ,  et  que  ces  ipyslères  a'av4)i^ot 
rien  de  oommnn  avec  ceux  des  orphiques,  ii  ne  faut  pa$  chargfor 
iQf:ux-»ci  de  plus  de  crimes  contre  la  religion  gjrecque  qu'ils  n^^a 
9nt  Gomaiis.  M«  Stuhr  (Religionssyst.  p.  414)  croit  que  Ba^Q'** 
ci)u&.  eàt  x^o^^oc  parceque  le  vin  cause  le  sommeil  e(  cpéil^ 
Stmioeil  et  la  Mort  sont  frères. 

.  t'f^)  Voyei  su^t^  Strabon  ,  p.  719  sq^  Plut.  Amat»  T.  IX. 
f^  40.    Ta,  yàç  tt.%Tçâu  Mal   TrawiKà  noifinov^t  toZq  fiaxx^noZç   d^*- 

Y^9M-Qi^<  Cbei  Euripide.  (Bacçh.  59)«.Ba£Gfaus  déclare,  que  )ie| 
tyipp^çMis  ont  élé  ip,v«nté8  par  lui  ain&i  que  par.Rbéa.  ;  L^sfiao^ 
chantes  célèbrent  chacune  de  ces  divinités  4ap.s  \curs  obant^ ,  pb»79 
sq.  cf.  124sq.;>'  r 
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me  un  autre  Oriris  mis  en  pteeè  par  des  géiàe»  mal- 
faiaabtB     et    ressuscité    par    une    divinité    bieoveiHân- 

ite(«7). 

'  Les-  deux  rappr^obèments  dont  je  Tiens  de  parler  indi- 
quent la  difl^reaoe  qu'on  remarque  entre  les  fictions  qui 
ont  rapport  à  Bacchus.  Gomme  compagnon  de  Rbéa, 
'Baéohufl  est  le  dieu  4b  la  fureur ,  suite  naturelle  de 
rinteihpéranoe ;  comme  compagnon  de  Gérés,  il  est  le 
dieu  bienfaisant  qui  procure  aux'  mortels  la  boisson 
-qui,  en  égayant  leur  esprit,  ranime  leurs  forces  et  con- 
^wrtt  leur  santé.  Il  y  a  un  troisième  point  de  vue  qui 
tient  de  Fune  et  de  Taulre  des  qualités  dont  je  viens  de 
vpamr{  cest  la  fureur  divinatrice,  qui,  quoique  ter- 
rible en  apparence,  n'en  est  pas  moins  salutaire  dans 
^es  effets.  Cette  faculté  rapproche  Baccbus  de  son 
frère  Apollon. 

'  Nous  allons  dire  un  mot  sur  chacun  de  ces  points  de 
vue.  Les  fictions  qui  représentent  Bacchus  sous  le  jour 
le  plus  défavorable  sont  en  général  d'origine  plus  aa- 
!oienne(*'). 


^*')  Voyez  les  passades  cite's  dans  le  chapitre  des  mystères.  Il 
paroit  que  Gallimaque  et  Euphorion  se  servirent déj^  de  cette  fiction 
étrangère  pour  expliquer  la  relation  intime  qui  existoit  entre  Apol- 
Ida  et  Bacchus  \  Delphes.  On  racontoit  qu'Apollon  ensevelit  les 
membres  mutilés  de  son  frère  (ap.  Tzetz.  ad  Lyc.  208.).  Les 
rapports  qui  existent  entre  les  fables  scandaleuses  et  ndicules  au 
fujef  de  Bacchus  et  les  fictions  au  sujet  d*Osiris  sont  indiqués  ib. 
an  212.  Quant  aux  fictions  plus  récentes  au  sujet  de  Bacchus  , 
je  me  contente  de  citer  Hymn.  Orph.  V[  ,  XXX,  XLIf , 
XLV— L,  LU,  Lin,  LVI.  fr.  p.  455,  463  fin.  464,  469.  éd. 
flerm.  et  Aristid.  Or.  IV  (T.  1.  p.  49) ,  oh  il  est  question  de 
ridentification  de  Bacchus  avec  Jupiter.  Dion  Ghrysostome  (Or. 
XXXL  T.  L  p.  570)  parle  de  celle  avec  A^ilon  et  avec  le 
Sdldl.  df.  Miicrob.  Saiùm.  I.  18. 

('•)  Voyez  plus  haut  T.  II.  p.  391. 


BMhM .  •»!€«/  C'est  Bronitts ,  Érfboaè  ('  ^) ,  Theoe^ 
nhé*rta1Lttanté  nus(»®),  Baccliiis  paroKcelleoce  («J*),  Aiotà-. 
etcruelle*  Rap-  tophoref**),  qui  est  la  cattsede  la  dédientiei» 

porU  entre  son     .  .  ;  . 

cuHe  et  celui  de  suite  cvdiiiaire  ae  iasage  imoUraélré  de.  14 
Rhéa.  lîquear  dont  oe  dieu»  avoît  fait  ooivoUd^o  Vxt4 

sage  aux  .mortels (^^).  Comparé  luih«iétiie^ 
aur  animaox  les. plus  féroces (^^),  .il  eftt  représenté ;iiea' 
seulement  comme  chasseur  (^') ,  mais  aussi  comme 
avide  de  sang  humain (^^).    Dans  cette  qualité,  on  lui 

(»<>)  Pind.  fr.  T,  m.  p.  67. 

(»«)  Msch.  fr.  T.  V.  p.  233. 

(^*)  J5rtxx*?oç  pour  A*a»'*xôç ,  p.   e.  Eur.  Hecub.   676,   605. 

et  àvafia»x*y*^^'    ^u^*  ^^'  ^^0*    Cependant  on  le  prend  aôssfi 

dans  le  sens  de  joie  et  de  contentement ,  p»  e.  (i^/?céjc;^«i>Toç  &ia- 

aoç9  nom  qu'on  donne  aux  Euménides.  Eur.  Or.  319. 

(^^)  Paus.   VIU.  39.   4.  Sur  son  compagnon  Âcratus ,  voyez' 
ib.  1.2.4. 
(^*)EnT.  Bacch.  302  sq.    Non  nus  (Dion.  XLIV.  280)  lui  a  t^ 

tribue  Kçoriijv   ITatbq  IfACta&liiv» 

('*)  Aux  panthères  et  aux  taureaux.  Atben.  II.7.  Eur.  Bacck 
1015sq.  Dans  la  description  assez  libre,  mais  de'nuëe  de  goût,-  de' 
l'entrevue  de  Jupiter  et  de  S^mélcf  chez  Nonnus  (Dion.  Vif,  308 
sq.) ,  Jupiter  prend  les  formes  d'une  foule  d^'animaux  pour  pro- 
longer son  plaisir.  C'est  un  présage  des  attributs  de  son  fils.' 
Suivant  la  fable  mentionne'e  par  Oppien ,  les  panthères  de' 
Baccbus  étoient  ses  nourrices  métamorphosées ,  qui  s'acquittèrent' 
envers  lui  du  même  devoir  que  remplirent  les  Curetés  auprès  du 
berceau  de  Jupiter.  Pour  punir  Peiilhee,  elles  prient  ici  Bacch Ujf 
de  le  cbanger  en  taureau,  et  elles  mêmes  en  panthères  ,  pour  le 
dévorer.  Bacchus  déchire  aussi  des  agneaux ,  et  un  moment 
après  il  rassemble  leurs  membres  épari  et  leur  rend  la  vie.  Voyez 
Oppian.Cyoeg.IV.  230— 319.  cf  lll.  78  sq. 

(*»)   Eurip.     Bacch.     1018.   GrjQayçétaç.     1187.   Kxrf^yitttç, 

Noonus  (Dion.   IX.  167  sq.)  le  représente  comme  poursuivant 
les  bêtes  féroces  étant  encore  enfant. 

("^)  J'espère  que  l'histoire  racontée  par  Plutarque  diaprés 
Phanias  (Themist.  13.  cf.  Pelop.  21)  est  inexacte:  mais  répilb^te 
Omestes  on  Omadius,  donnée  à  Bacchus,  n'indique  rien  moins 
qae  de  l'humanité.  Porphyre  ( A bstin.  11.55)  assure  que ,  dans 
les  îles  de  Chios  et  de  Ténédos,  on  lui  oifroit  des  sacrifices 
humains.  Toutefois ,  quand  même  il  faudroit  admettre  ce» 
'^^pports,  il  n^en  est  pas  moins  vrai  qu'ici  l'humanité  prit  enco* 
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éoum  lea  épifhèleii  Im  pla*  ■  «mâiakiuiée  (*  ')  ;  «fc  la  imk 
nièNÎ  dont  on  lo  repr^seutbil  aouvent  (^^) ,  aiasi  que 
o«Ue  dont'oaosoU  s'exprîmep^  à~soa8UJ«l(^^),  s'aeeor* 
dent  très-  bien  aVeo  non  Ustoire ,.  vemplie  de^  atrocités 
les  phiB  vévollaiites ,  oélëbrëes  à  Tenvî  par  les  poëtes^ 
qui  4Nit  ohanl^  se»  louang»a(^^).  fisk*il  étonnant  que  , 
hiTMittè  Aioisandto  eut  immo]^  à  sa  farc(up  son  aan  GUtit»,» 

içç  le  46SSUS ,  cominç  dans  plusieurs  autres  cas.  Ceci  est  e' vident 
par  la  traditiôb  rapportée  par  Pausanias  (IK.  8.  1) ,  sulrant 
laquelle  Bacebus  tui-même  substitua  une  cbèvre  \  la  victime 
bumaine  qu'on  lui  offroit  ^  Potpies  en  B^^olie ,  eu  expiation  du 
meurtre  de  Tun  de  se9  prêtres.  Le  même  :Miteur  rapporte  (\vlï 
A|l^S  eo  Arcadie  oq  faisoit  subir  ^  des  femmes  devant  l'autel  de 
Q44^q|iU$  le  même  supplice  qu'où  infligeoit  a  Sparte  aux  jeunes 
cens.  de.\^anl  l'autel,  de  Diane  Ortbie.  Paus«  YIII.  23-  1.  CcUq 
barbarie  devoit-elle  tenir  lieu  d'un  sacrifice  humain^  ainsi  qu'on 
Iç  prétend  de  la  coutume  inhumaine  des  Spartiates  ? 

^")  Xo*Qo^àXtar ,  ànà  tov  ^àXltkv  xr^if  x^^9^'^*  iSsch.  fr. 
Tf  V». p«  258*  u°.  418*  'AvdQÔ^vvo^^^^  nal  %,à  éfâçoç  tto^mV} 
Mai  Ta  yvvayKâv  Trda/oyv,  Suid.  iu  v^  Le  nom  vvKZëXtoq  (PaOS. 
I«  40«  5)  n'implique  pas  nécessairement  une  signification  iiide- 
c|)pte  :  cependant  il  es(  assez  connu  que  les  orgies  nocturnej;  de 
bacebus  n'étoiejnt  pa>  toujoofs  des  écoles  de  vertu,  et  il  faut 
avouer  que  Pentbée  a  raison  ,  lorsque,  dans  Euripide  (Bacck.  489j, 
il,  .appelle  sopliisme  U  n^anière  dont  Bacebus  tâche  d'excuser  fa 
C4[^ptume  de  célébrer  ses  fétcs.  pendant  la  nuit,  savoir  parce* 
qii'oa  peut  aussi  bien  faire  des  choses  honteuses  pendant  td  jourue'e. 

(*•)  A'theoee  (X,  33)   dit  qu'on  le  reprësentpit  sou^vent  pris  de 

(*^)  P.  e.  on  disoii  que  Bacebus  et  l'Insolence  (Hybris)  e'toîent 
qës.  en  même  temps  (Athen.  II.  3) ,  et  le  panégyriste  de  Bacebus 
n'bj^çile  pas  à  lui  fdjirq  dire  à  ivrognerie  ( M e'tbé) que ,  sans  elle,  il 
ne  sauroit  célébrer  des  fçtes  (Nonn^  Dion.  XIX.  42  sq.  ^  surtout 

(^°)  Il  suffit  de  citer  les  Bacchantes  d'Suripide.  Jq  sais  qu'il 
n'est  permis  de  citer  ici  Nonuiis  ,  que  pour  comparer  avec  lui  les 
p^tçs  plu^  anciens,,  mais  je  ne  puis  me  défendre  de  fair^  ob- 
server comment  ce  poëte  s'amuse ,  pour  ainsi  dire  ,  ^célébrer 
les  (icbes  cruautés  de  «qa  héros.  Voyez  p.  e.  les  justes 
reproches  qu^  lui  fait  Cadmus  (Oion.  XLV(..  253  sq.)  et  tei 
plaintes  de  l'infortunée  Agaué  (ib.  285  sq.).  Lesbistoires  de  Pea-- 
thiéfi  ,  d'AgaAié ,  d*Ic<ire  (XL VII) ,  des  femmes  argiennes  qui 
n^s&acièrenti  elles<-iaêipqes  leurs  enfants  (ib.  481  s^)  »  y  sont  ra- 
contées avec  un  sang  froid'  révoltant. 
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las  devins  jiiî  repi^aeiilèréDl ,  pour  le  oilnsolçr  «  «pie  ocl 
orivoe  n'iétoit  niilra  chose  qu*iia  effet  cfe  lëk  oolère  4e  BwNi 
chos ,  parceqtte  le  roi  aVoit  consaoré  aax  Bio8eUf0$  UliUft 
qui  d'abord  «voit  élé  éUhlie  en  rhoaneur.du  dieu[(^fi)i^ 

AjoQltK  à  oeU  les  fureur^  des  Méâàdes  ou  !Tb;iOri 
dea(^*),  lesproeQssîoasbaobiquci8(^^),  les  orgies MQt^q 
«e»('^)  ,  et  Tua  «veoera  faeileiiieftt  quelles  pèrea  de  lëgtîs^ 
aYoienl  naisoB  de  r^farder  le  cult/e  d^  Baccbu^.wmiH^ 
arrangé  par  un  éi^e.  doat  TesseDce  est  TinomaralitéM 
r«jii6ifltr  du  naU  Les  poètes  représeiiteat  les.  Bftvsaridf^ 
eouTertes  à  peine  d*uoe  nébride,  'lu  téie  et  la  pdÂirlof^ 
eeintes  de  serpents ,  jouant  aveo  des  liQU^aui^:,  déçbillMI 
avoQ  fureur  les  aniasaux  qu'elles  trouvc»it  sur  iQur .  pMr 
8ag&  »  ronplissaut  l'air  du  sou  de  Içurs  tympanou^  içt  ^ 
leu7S  crotalcy» ,  et  dansaut  jusqu^ç  sur  les  proëmiuençe^ 
de  rocbetra  esotarpés ,  la  chQvetu^  agitée  par  le  yfej^  ^ 
le  corps  défiguré  par  lea  plus  borribles  contQrsifNi^(?^^ 

Ce  tableiiu  eat  exagéré^  sans  daute  ,  aussi  a!^n  foiM^il 


(»^)  Arrian.  Exp.  Alex,   IV.   p.  26!..    cf.  256 fin.    257  itti 

est  attribuée  a  la  prise  de  TLèbes.  £pbippe  (ap.  Atheni  X.  44] 
dit  que  Bacchus  punit  Alexandre  d'une  mort  causée  par  son  inteiDÎf#-' 
rance.  L'auteur  de$  Barallètee  attribués  k  Piutarque  rapporte  iiiic{ 
trjulitiça  d^Mo  meurU'e  et  d'un  &uicide  ,  l'un  et  TaVitre.  efi[et|  d« 
la  colère  de  Bacchus  ,  parcequ'on  Tavoit  oublié  dans  une  fête. 
Plut.  Parall.  T.  VII.  p.  233. 

('^)  Mimatloiieft  ,  Cadpuei  eu  Thrace  et  dans  la  Macédoûtcu 
Poly«a.  Str^i,  IV,  I.  Plut^,  Alex- ^2  fin.  Voyez  U  desçrijÇ* 
tion  des  danses  des  Ménades  Diou.  Perleg.  839  sq.  etNopn. 
Dioo.  XIV.  203  sq.  Sur  les  Tbylades  et  Thyta ,  lia  pren 
mière  prêtresse  de  Bacçbus,  aimée  par  Neptune  ,  voyez  Paus.  X. 
4.  %.  ib.  6.  2.  ib.  29.  3. 

('^),  £ur.  Bacch.  surtout  73  sq.  Voyez  en  uuç  deacriptiQii 
chez  Nonnus,  Dion.  XIV.  247. 

^34)  Voyez  la  belle  description  de  Nonnus ,  Dion.  XVIII« 
93  sq. 

(^»)  Voyez  p.  e.  Nonnus  ,  Dion.  XIV.  340  sq.  XLV.  36  sq. 
et  surtout  ib.  273  sq.  Pour  ces  descriptions  il  faut  bien  avoir 
recours  ^l  ce  poëte  très  réqent. 
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beanc^p  que  les  femmes  qui  oëIëbiK>ieot  ces  fêles'  fu^' 
seul  toutes  enragées.  Euripide  n'hésite  pas  à  iiilro- 
dùire  Antigène  avouant  oUe-mèmc  qu'elle  avoit  pris 
part  à  ces  cërëftianies(*^)  ;  Plutarque  Tassure  d*01jm^ 
pias  ,  ia  mère  d'Alexandre  ('^).  Les  femmes  des  A^n- 
phissiens  défendirent  de  tout  outrage  les  Bacchantes 
qui  9  du  temps  de  la  guerre  sacrée,  étoient  venues  dans  la 
.  Ville  qu'elles  habitoient  ;  et  non  seulement  elles  leur  don-* 
aèrent  tous  les  secours  dont  elles  pou  voient  avoir  be- 
soin ,  mais  elles  prièrent  même  leurs  maris  de  les 
reconduire  chez  elles  (^*).  Les  soldats  du  fier  Aris- 
totime ,  tyran  d'Élis ,  respectèrent  les  Bacchantes  qui 
venoient  demander  à  ce  prince  la  grâce  des  femmes 
éléennes ,  victimes  de  son  injustice  et  de  son  avidî-" 
té(^^).  Cependant  on  conçoit  aisément  que  ces  eëré* 
monies  bruyantes  dévoient  donner  occasion  à  des 
écarts  et  à  des  dérèglements  qui  ne  s'accordoient  nuU 
lemént  avec  la  décence  à  laquelle  d'ailleurs  on  afta- 
choit  tant  de  prix ,  surtout  dans  la  conduite  des  femmes. 
Aussi  la  sage  Phintys ,  ou  quel  que  soit  l'auteur  du  frag- 
ment qui  porte  son  nom ,  n'approuvoit  pas  qu'une  fem-' 
me  bien  née  prit  part  à  ces  fêtes  ;  elle  ajoute  que  dans 
plusieurs  endroits  ceci  étoit  défendu  par  la  loi  (^^). 

La  manière  dont  on  représentoit  les  autres  personnages 
qui  composoient  le  cortège  de  Bacchus  étoit  encore  moins 
faite  pour  augmenter  le  respect  qu'on  doit  à  la  majesté 
divine.  On  sait  que  les  Satyres  étoient  de  tout  temps  re- 
présentés  comme  des  monstres ,  et  que  l'incontinence  et 

(^<^)  £iir.  Phoen.  1742  sq.  Les  Bacchantes  elles-mêmes 
(Bacch.73  sq.)  repre'sentent  leurs  fêles  comme  les  effets  de  la  piële' 
la  plus  fervente  et  comme  un  moyen  de  purifier  l'âme.  Mais  nous 
savons  déj^  ^  quoi  nous  en  tenir  à  ce  sujet. 

(97)  Plut.  Alex.  2  fin. 
(3»)  Plut,  de  virt.  muL  T.  VU.  p.  24.      . 
(»^)  Ib,  p.  30  fin.  31. 
(♦«)  F.  C.  Wolff,  Mul.  Grœc.  fr.  pros.   p.  200. 
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rivrognerie  éloient   les  traits  disiinctifs  de  leur  carao* 
tère(*'). 

Le  personnage  de  Silène  semble  un  peu  plus  digne  de 
respect.  Suivant  quelques  auteurs ,  il  fut  l'instituteur  de 
Bacchus,  et  il  le  défendit  contre  les  géants  (^').  D'après 
une  tradition  connue ,  il  donna  à  Midas  des  leçons  de 
cosmographie  et  de  physique  (^^).  Suivant  Euphorion  , 
il  fut  rinvepteur  de  la  syringe  (^^).  Élien  le  range  parmi 
les  génie8(^^),  et  Artémidore,  dans  son  interprétation  des 
songes  ,  dit  que  tous  les  autres  compagnons  de  Bacchus , 
les  Satyres  ,  les  Pans ,  les  Bacchantes ,  sont  de  mauvais 
signes ,  Silène  seul  excepté  (^^).  Mais  cela  n'empêche  pas 
qu'on  représentât  celui-ci  ordinairement  comme  un  gros 
bon  homme ,  à  la  tétc  chauve  ,  aux  grosses  lèvres  et  au  nez 


(^*)  Voyez  le  portrait  qa'en  font  Philo^jtrate  (Icon.  I.  22. 
Viu  Apoll.  VI.  27  fin.  cf.  Schol.  Thcocr.  IV.  62)  et  Nonnus 
(Dion.  XIV.  105  sq.)*  Le  témoignage  que  leur  donne  ce  der- 
nier (vs.  123)  n'est  pas  flatteur  : 

Plutarque  (Syll.  27)  raconte  qu'en  Ëpire  les  soldats  de  Sylla 
prirent  un  satyre  qu'ils  avoient  trouve  endormi ,  et  qu'il  l'ame- 
nèrent \  leur  géuéral.  Diaprés  la  description  qu'il  en  donne ,  on 
diroit  que  ce  fut  un  ouraug-ontang.  Les  fables  d'Ésope  n'en 
donnent  pas  une  meilleore  ide'e  (Fab.  JËsop.  p.  14.  *<:',  p. 
161.  Tif };'.}.  Euripide  (Bacch.  130)  les  appelle  ^ce»vô/««vo*.  Voy- 
ez surtout,  k  leur  sujet,  Perizonius  ad  iCiian.  V.  II.  III.  40. 
Ce  savant  cite  un  passage  de  Pline  le  naturaliste  ,  qui  donne 
le  nom  de  Satyres  a  une  espèce  de  singes. 

(^»)  Eur.  Cycl.  in. 

(^»)  Theopomp.  ap.  ^lian.  V.  H.  III.  18.  cf.  Theopomp. 
fr.  éd.  Wichers ,  p.  72.  fr.  75  ,  76.  et  Virg.  Ecl.  Vl. 

(^^)  Ap.  Athen.  IV.  82.  Dans  la  note  de  P,erizonius  ad  £iian. 
1*  1.  l'on  trouve  une  gemme  représentant  Silène  sur  son  âne  avec 
le  nom  de  Xénocrate  ,  philosophe  et  grand  buveur  comme  Silène. 

(^'}  £lian.  1.  !•     Qêov  fiàv  àspaifiaiëçoq  x^v  ^iaur  >  dirO-çÛTio^ 

(^^)  Artem.  Oneir.  IL  37.  (p.  216).    Ovtoç  ai  /Aotoa  àya&Q^ 

^^    '•^tf    nàttk  y     xal     loZt;    iTfi     xà    Ttqàxvt^v    iiÇfAtif/Aevobç  ^    hu^ 

*o»c  fofiufiivoèÇ'ih,  c.  12'(p.  155)  il  l'appelle  ijâtoxo<i  âaiftmv, 
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relroQÀsé ,  se  sontenant  à  peitie  stir  son  ftûe  dans  le  cor- 
tège de  son  maître  (♦^). 
Bacchiifl  auteur      Hais ,  si  la  fureur  bachique  ëloil  souyent 

de  renlboutias-  .  .  /    /  «  *j    p-   .  jl 

me  prophétique.  coDSideréc  comme  un  efletde  1  intempérancey 
Rapports    entre  ^^  gj  ^^^^  coiwéquent  le  dieu  qui  en  étoit  rc- 

ion  culte  et  celui  ^  ^  * 

^'Apollon  gardé  comme  Tauteur  ëtoit  représâolé  sous 

un  jour  très  défavorable ,  cette  même  fa« 
reur  étoît  aussi  célébrée  comme  la  cause  d'une  jHrévoyance 
tur-humainc ,  comme  elle  Vétoil  dan»  la  Pythie  et  dao» 
ks  prophètes  inspirés  par  Apollon  (^  ^)*  £t  voilà  ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  Bacchu»  en  rapport  avec  l'iioe 
des  divinités  les  plus  rcspeetées» 

Les  sommets  du  Parnasse  étoiehl  •  consacrés  l'un  à 
Apollon,  l'autre  à  Bacchu» (^^)*  Dans  la  tragédie  d'É* 
sohyle,  la  Pythie  les  célèbre  l'un  et  l'autre  (*®)*  C'est 
surtout  sur  le  Parnasse  que  Bacchus  s'amusoit  à  dan- 
ser   et    à   chanter  avec   les  Nymphe»  (^');  le»   Tfayf- 

(^^)  Il  e»t  inntile  d^en  appeler  ici  aux  images  eônoues.  La 
meilleure  description  de  tout  le  cortège  de  Bacchus  ,  de  Silène, 
des  Satyres  et  des  Bacchantes  ,  se  trouve  chez  Lucien' ,  Baccb* 
1—5.  (T.  IIL  p.  74sq.)cf.  Dear.  Concil.  4.  (ib.  p.  529 fin,  530.). 
Sur  la  difieVence  qui  existe  entre  les  Satyres  et  les  Silènes  ,  voye^ 
Mus.  Pio-Clem.  T.  1.  p.  248  ,  249 ,  et,  sur  les  images  de  Silè'ie, 
ib.  p.  251.  cf.  Monum.  Borghes.  p.  50  ,  51.  Au  reste  je  croi» 
qu'il  faut  distinguer  le  ge'nie  Siiene  et  les  Silènes  au  pluriel.  Ce 
sont  ceux  dout  parle  Pausanias  ,  Yl.  24.  6.  et  Xe^nophon,  Symp. 
V.  7.  Voyez,  \  ce  sujet  ^  Perizonius  1.  I.,  qui  observe  très 
ib  propos  que  les  Silènes  ne  diffieroient  de»  Satyres  qu'en  ce  qu'il» 
avoieiit  des  pieds  d'homme. 

(♦«)  Eur.  Bacch.  29». 

Kai    rô  fiavLÛâêç  {lavThtirjy  itoXXrjv  ^Xfy  j 

(**)  P.  e.  Eur.  Bacch.  306,  Ion,  1125.  Au  sujet  du  !T»e 
fian^tyoïr  dont  il  est  ici  question ,  voyez  Nonn.  Dion.  XXVIl. 
255.  ■  oia&a  nat  avxrjv 

cf.  vs.  262. 

(»*»)  jEsch.  Eum.  24. 
(»0  Eur.  fr.  T.  II.  p.  449.  1.   Sur  le  H^itoo  ,  Sopli.  ûeA 
T.  1096  sq. 
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adei  j  célébroient  leurs  orgies  aussi  blea  en  rfaôn* 
ueur  d'Apoiloû  qu'en  ct\n\  de  BacGhU8(^*).  On  disôtl 
tùtvàt  qu'avant  Apollon  le  fameux  trépied  avoit  éié  soud 
ia  garde  de  Bacchu9(^^).  D'ailleurs  Bacohus  avoit  lui 
même  un  oracle  en  Thrace  ti  un  autre  à  Amphiclëe  (' ^  )4 
Eo  Thrace  une  prétresse ,  et  à  Amplticlée  un  prêtre  ren-' 
doient ,  comme  la  Pythie ,  des  oracles  ,  inspirés  par  la 
divinité.  A  Amphiclée  Bacohus  répondoit  aussi  par  dea 
songes  à  ceux  qui  le  oonsultoieut  sur  leurs  maladies. 
Bâfcebusy  cauie  Ici  Bacchus  sô  montre  déjà  soui^  uti 
failli  de»  Muse*)  jour  beaucoup  plus  favôrable  ;  il  devient 
l'auteur  de  la  oi-  ^j  ji^u  bienfaisant    pour  ceut  qui  n'ont 

TlllMltlOA.  «.  t 

égard  quant  effets  salutaires  d*un  usage 
modéré  de  la  liqueur  enivrante  dont  il  fut  l'inventeur  ^ 
et  à  Thilarité  qu'on  éprouve  entachant  de  jouir  des  bicu-^ 
faits  du  jeune  dieu ,  sans  se  liver  aux  eXcès  qui  accom^ 
pagnent  si  souvent  ses  fêtes. 

Bacchus  n'est  pas  seulement  l'auteur  de  la  ragé  et  dé 
Tenthousiasme  divinatoire ,  il  est  aussi  l'ami  des  Muses 
et  des   beaux   artsC).     On  célébroit  des  combats  do 


(«^)  Paus.  X.  32.  5. 
(sa)  Scbol.  Pind.  krç^.  Pyth.  (T.  II.  p.  48%  in.)- 

{<♦)  Herod.  VII.  XW.  cf.  Eur.  Hel,  1267.  et  Schôl.  àd  h.  !. 
L'auteur  du  livre  de  mirab.  auseuit..  attribue  a  Arijitote  ^  lissure 
que ,  lorsque  ranoée  sera  fertile  ,  le  temple  de  Bacchus  eu  Thrace^ 
pendant  la  nuit  de  sa  fête  ,  est  environné  d'un  éclat  de  lumière, 
et  que  Tabserice  de  cfe  sjgne  est  un  présagé  de  sécheresse*  et  d^Hûc 
mauvaise  récolte.  Aristot«  0pp.  T.  i.  p.  884  in. 

(^^)  Soph.  Ant.  955.  Le  poète  Alexis  fait  dire  à  l'un  de  ses 
personnages  : 

H.  Grot.  Exe.  Trag.  etCom.  p.  597  in.  pJttsEubule,  Bac<iba$ 
donne  des  leçons  de  tempérance  (ap.  Atben.  II.  3).  Sa  nourrice  lai 
enduit  les  lèvres  de  miel,  comme  tes  abeilles  le  firent  à  Sophocle 
etaPiatofl.  ApcrlL  Ahéd.  IV.  1136.  Suivant  Plûtarque ,  le»  fem- 
mes qui  célébroierot  les  Agronia  ,  apr^3  avoir  ehercbé  Bâccb us, 
feignoient  de  croire  qu'il  6'étoit  réfdjié  âupi^^s  des  Me^ei  ;  a^riss  \e 

25* 
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musique  en  son  honneur  ('^).  Dès  les  temps  les  plus 
anciens  ,  les  choeurs  qui  donnèrent  naissance  à  la  poésie 
dramatique  avoient  servi  à  orner  ses  fétes.^  Dans  les 
charmantes  traditions  atiiques,  Bacchus  protège  les 
poètes  qui  se  consacrèrent  à  son  service  ;  lui-même  il 
encourage  leurs  travaux  et  les  récompense  par  son  ap- 
probation. Bacchus  ,  dit-on ,  apparut  en  songe  à  Eschyle , 
lorsque  ce  poète  s'étoit  endormi  dans  la  vigne  com- 
mise à  ses  soins ,  et  il  lui  ordonna  d'écrire  des  tragédies. 
Ésehyle  se  leva  ,  mit  la  main  à  Tocuvre .  et ,  inspiré 
par  le  dieu  des  vendanges,  il  produisit  les  chefs-d'oeu- 
vre  que  nous  admirons  encore  aujourd'hui.  Lorsque 
les  Lacédémoniens  entrèrent  en  Attique ,  Bacchus  enjoi- 
gnit à  leur  général  d'honorer  les  mânes  de  la  nouvelle 
Sirène«  G'étoit  l'immortel  Sophocle  dont  il  défendit  ainsi 
les  cendres  de  tout  outrage  (^^).  A  Olympie  le  même 
autel  étoit  destiné  à  recevoir  les  offrandes  destinées  à 
Bacchus  et  celles  qu'on  consacroit  aux  Grâces  (^  ')•  Le 
même  dieu  dont  en  plusieurs  endroits  on  ensanglanloit 
l'autel,  étoit  respecté  comme  celui  qui  le  premier  avoit 
enseigné  aux  hommes  de  s'abstenir  de  viandes  crues , 
qui  leur  avoit  fait  connoitre  Tusage  de  la  charrue,  et 
qui,  en  leur  apprenant  à  cultiver  ta  terre,  les  avoit 
engagés  à  abandonner  leur  vie  errante  et  vagabonde  et 
à  goûter  les  douceurs  de  la  société  et  de  la  vie  domes- 
tique ,  douceurs  qu'il  sanctifia ,  pour  ainsi  dire ,  en  leur 
faisant  connoitre  les  devoirs  que  l'homme  a  à  remplir 
envers  la  divinité  ('^).     Quel  dieu  plus  aimable  que  ce 


souper  elles  s^amusoient  \  se  proposer  des  e'aigmes.  Plut.  Symp. 
vue.  1.  (T.  VIII.  p.  861). 

('^)  Paus.  II.  35.  1.  On  i'appeloit  fteXTro/ttyoç»  ib.  L  31  fio. 
(«7)  Paus.  I.  21.  2 ,  3.  (58;  paus.  V.  14  fia. 

('^)  Nous  avons  déjà  allégué  plusieurs  de  ces  traditions  T.  IL 
p.  387.   Ajoutez  y  Arrian.  Ind*  p.  522 ,  523.    Chez  Nonnus 
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JSiacchus ,  célébré  à  l'envî  par  les  poètes  comme  Tair- 
teur  de  la  vie  sociale  ,  comme  le  dispensateur  de  la  joie 
et  de  la  santé  ,  comme  le  père  des  fêtes  et  des  banquets  , 
comme  le  dieu  de  la  danse  et  de  la  musique  (^^).  Ajoutez 
à  cela  les  descriptions  des  vendanges  et  des  fêles  champêtres 
dans  lesquelles  les  Athéniens  in  voquoient  ce  dieu  bienfaisant, 
en  dansant  et  en  chantant  en  son  honneur  et  en  s'amusant 
par  des  jeux  innocents ,  pendant  qu'ils  s*égayoient  par  l'u- 
sage de  la  délicieuse  liqueur  dont  ils  lui  étoient  redeva- 
bles (^').  Certes  ,  il  nous  est  presque  impossible  de  con- 
cevoir qu'il  s'agisse  d'une  fête  religieuse ,  lorsqu'on  nous 
apprend  que ,  dans  la  fêle  de  Bacchus  célébrée  par  les  C7- 
uéthéens ,  des  hommes  qui  avoient  le  corps  enduit  de  graisse 
porloient  un  taureau  dans  son  temple  (^  ^) ,  ou  que  les  Té- 
nédiens  prenoient  soin  de  la  vache  consacrée  a  Bacchus 
comme  d'une  femme  en  couches,   et  qu'ils  chaussoient 


(DioD.  XXII  in.),  Baccbus  est  l'auteur  de  TabondaDce,  de  la  paix 
et  d'un  bonheur  qui ,  d'après  la  description  qu'on  en  fait ,  ne  dif- 
fère pas  de  celui  du  siècle  de  Saturne. 

(^^)  Voyez  les  fragments  des  charmantes  ëlegies  d'Ion,  Anthol. 
T.  I.  p.  9^  y  94.  Anthol.  lyr.  p.  37.  Aristoph.  Thesm.  996  sq. 
Dans  les  AnthesteVies  on  supplioit  Bacchus  de  rendre  Pusage  du 
vin  utile  \  la  santë.  Plut.  Symp.  111.  7.  T.  Vlll.  p.  601.  C'est 
dans  ce  sens  qu'on  lui  faisoit  quelquefois  des  libations  sans 
▼in.  Plut,  de  sanct.  tuend.  T.  VI.  p.  502.  On  croyoit  que 
Baccbus ,  qui  e'toit  la  cause  de  la  manie  ,  la  faisoit  aussi  cesser 
{ftttO-ttçztxbç T'^q fiaviai;.  ScboK.Pind.  Pyth.  IIL  139.)*  Baccbus, 
qu'on  appeloit  fia^vôfiêvoq ,  portoit  aussi  le  nom  iïêv^ovXtvq* 
Plut.  Symp.  VII.  9  fin.  T.  Vlll.  p.  852. 

(<'')  Voyez  p.  e.  Atben.  XI.  13.  La  fête  des  j^oal  en  Attique 
(Corn*  N.  D.  29  Opusc.  Myth.  p.  218) ,  celle  des  flambeaux  k 
Pellène  {Paus.  VII.  27.  1).  Plufarque  (de  cupid.  divit.  T.  Vlll. 
P*  91)  compare  la  simplicité  des  Bacchanales,  telles  qu'on  les  célé- 
l>roit  anciennement ,  et  les  fêtes  splendides  qu'on  donnoit  de  son 
temps.  On  pourra  s'en  faire  une  idée,  en  consultant  la  description 
des  processions  bachiques  qu'on  voyoit  ^  Alexandrie  sous  Ptoléméc 
Philadelphe  ,  dans  Athénée  ,  V.  27^33. 

(•^•)  Paus.  VIII.  19.  I. 
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de  oothura^l»  v^u  qu'elle  venoU  (le  pettre  «vjcw  (^*}t 
mais  il  çst  hieo  plus  difficile  encore  de  s'imaginer  que  le 
dieu  dont  les  fêtes  doonoient  lieu  k  d^s  cérémonies  aussi 
eomi(|ues  fût  un  dieu  qui  dans  sa  fureur  demandoit  des 
victimes  humaines ,  et  dont  le»  prétresses  allaitoient  des 
lionceaux  et  décbiroient  ayec,  leurs  d^nts  dea  chèvres  tou- 
tes vivantes. 

Cette  contradiction  devint  plu9  frappant  encore, 
lorsqu'on  voit  ce  m^n>e  dieu  i^xorcer  un  pouvqir  qui 
rélève  au  rang  des  divinités  tutélaires ,  lorsqu'on  l'en- 
tend  invoquer  avec  Jnpiter ,  Apollon  et  Diane ,  pour 
flaire  cesser  des  maladies  coutagî^u^s  (^^) ,  et  lorsqu'on 
voit  le  dieu  auquel  un  donna  te  nom  d'Qmeates  décoré 
des  épithètes  les  plus  honorables  »  dç  Péfonseur  de  la  li- 
berté (•*)  et  de  Sauveur  (^^).  En  efiiçl ,  on  racontoit  que 
Baccbus  rendit  la  liberté  à  des  Thébains  qui  avoient  été 
faits  prisonniers  par  une  bande  de  Tbraces  ,  et  qu'il  leur 
procura  TocGasion  de  se  venger  de  leurs  oppresseurs  (^'). 
A  Amphiclée  les  malades  venoient  lui  demander  des  re- 
mèdes poul*  le  rétablissemeut  de  leur  santé  (^s\  jg^^Q. 
chus  étoit  célébré  comme  le  dieu  le  plus  courageux  dans 
les  combats  et  le  plus  propre  à  embellir  la  paix  par  des 

(^8)  ^liaa.  H.  A,  XII.  34  fin, 
(^*)  Sopb,  Oed.    Tyr,    209  sq.    Les  poètes  lui  attribuent  le 
pouvoir  d'exciter  des  tremblements  de  terre ,  de  lancer  la  foudre. 
Eur.  Bacch.  585  $q.  Oppian,  Cjneç,,  IV.  302  sq. 

(^5)  'EÂévê'éÇiv^.  Paus,  I.  20.  2. 
(<^<')  J:a6zfiq.    Pau».     II.     37:    2.      Je    crois  que   IVpitbète 
ffokizfjq  indique  aussi  sa  qualité  de  divinité  tutelaire,  Paus.  VIII» 

î^8-2-  ... 

(^^)  Ce  bienfait  lui  avoit  fait  dogner  le  nppi  de  Xvû^aq,    Paus, 

IX*  |6.  4.  Il  ëtoit  aussi  connu  sous  ce  nom  a  Corintbe  (ib.  II.  %, 
Ç.,)  (et  il  Sicyone  ,  ib.  II,  7,  6.).  Et  cependant  les  mêmes  Gorin- 
tbiens  rendoient  des  bonneurs  divins  à  Tarbre  sur  lequel  Bacchui 
iponta  pour  voir  déchirer  Penthée  par  les  Baccbantes.  ib.  On 
9dit  comment  les  Orphiques  expliquoieut  ce  nom  Xio^^q»  Orph« 
éd.  Herui.  p.  1)09  fin, 

(*«)  Pau*.  X.  33.  5. 
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JQimissaxiGea  de  tout  genre  (^^)  ;  d'après  I4  trf^diti^i  rapr 
portée  par  Éliea ,  oo  lui  attribua  aussi  quelquefois  h  soin 
du  maintien  de  la  justice  et  celui  de  puafr  les  forfaits 
comaiis  par  les  mortels {^®). 

Hercule.  Sooca-  Si  Bacchus  dût  son  rang  élevé  aux  dé-^ 
éivinM,  couvertes  utiles  dont  il  avoit  fait  part  c^i| 

genre  humain,  Hercule  en  fu^  redevable 
à  3Qa  po^rage  et  à  sa  vertu.  Jamais  aucun  dieu  n'a  été 
célébré  par  dç$i  éloges  aussi  pompeux  que  cçux  dont  on  a 
comble  le  Hls  de  Jupiter  et  d*Alcmène(^^)« 

Le^  témoigaages  que  nous  avons  rassemblés  dans  le  seh 
cond  volume  de  cet  ouvrage  (^^)  prouvent  que,  qypique 
Hercule  ne  Ait  honoré  d*abord  que  comme  héros ,  et  quoi- 
que dans  la  suite  les  Éléens  au  moins  ne  lui  aient  jamais 


{^^)  Aristopb.  Âcbaro.  246  sq.    Plut.  Deraetr.  2.    Plutarque 
compare  ici  les  qualités  de  Démdtrias  Poliorcète  à  celles  de  Bac- 

cha»  :  àiç  yrolifK»  Vê  xq^tt&ah  âturizatoit  f  «^çi/ki/v  t*  av&*q 
^f.  Ari&tid.  or*  IV.  T.  I.  p.  49*   ^(>i.#/»»xôc    jf^  àr;   nn*  ^Içri^aio^ 

4*a9ê^è9%i»<;  ^«^r.  Il  portoit  ausst  le  nom  d'Ënyaliu&,  Macrob* 
Saturo.  I.  IS^  in.  Je  se  puis  me  dispenser  d'ajouter  a  ces  passages 
l'éloge  remarquable  que  fait  de  l'influence  salutaire  du  vin  un 
auteur   qoi  ne  croyoit  nullement  "k  la  majesté  divine  de  Bacchus  : 

ai  naé  tôç  kifffaç  i^aiçwv  %oZq  wço09ëç^t*4i>oi>q  atvbv  ,  nui  TTQog 

ydovij'^  v7ro(pf^(av.  Si  l'on  ne  savoit  pas  que  c'est  Flave-Josèpbe 
qui  parle  ainsi  (Âutiq.  Jud.  II.  5,  2)  ,  ne  diroit-on  pas  que  le 
■O'êoq  dont  il  est  ici  question  fut  Bacchus  ? 

j^*>)  C'est  l'histoire  tragique  de  Macarée,  ^lian.  V.  H.  XIII.  2^ 
y*)  Voyez  p.  e,  Hymn.  Hom.  XV.  Eurip,  fr.T.  IL  p.  474.  !• 

Jldifvav  fiéyéCTOç  TroléfA^oç  natà  j^&ôva* 

cf.  Max.  Tyr.   Diss.  XXI  (T.  I.  p.  409).    Oiroc  •  B^'tiQlmt  »«« 

ç»Ti7Ç,  0  iktv&tçiaq  vofio&éTfjq  y  4  dtxaioavvTjq  /^i/^akiùTi/ç , 
^içsv^ç  if6t*ia9  »  àXfjO'iVTijç  Xâ/n-r  »  xaToç&oni^ç  tçyfùif»  Voyez 
U  fiction  de  Dion  Ghrysostome,  Or.  1  ^.  I.  p.  93 — 72)  y  ^ui 
ressemble  assez  ^  celle  de  Prodicus  cbez  Xénopbon.  Cf.  Aristide 
Or.  V.  i^*)  P.  404. 
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ftocordë  les  honneurs  du  culte  divin,  la  plupart  des 
Grecs  l'adoroient  cependant  comme  une  divinité  ,  et  sem- 
bloient  même  avoir  oublié  le  rang  inférieur  où  aupara- 
vant il  avoit  été  placé  C).  Aussi  le  bonheur  de  nul  autre 
héros  déifié  n^'a-t-il  été  décrit  avec  des  couleurs  aussi 
vives  que  celui  dont  jouissoit  Hercule  à  côté  de  la  belle 
Hébé  sur  l'Olympe  ('^).  Nulle  part  on  ne  loue  de  ce 
ton  le  bonheur  de  Baccl^us  ,  d'EscuIape  ou  des  Dioscures. 
U  parôlt  qu'on  ait  voulu  faire  sentir  le  contraste  qui  exis« 
toit  entre  la  vie  agitée  d'Hercule  et  la  tranquillité 
dont  il  jouissoit  dans  le  ciel ,  pour  récompense  de  ses 
travaux  ('*)•  * 


C)  Le  scboliaste  de  Piodare  (ad  Nem.  III.  38)  rapporte  ainsi 
Toracle  sur  la  question  comment  il  falloit  honorer  Hercule  :  JVvi^ 
^èv  f  œç  ^Qtaa  y  %^  ai  èTf^ovofi^  mçO-êov*  Cet  oracle  a  exprime 
ce  qui  probablement  aura  eu  lieu.  Les  autres  auteurs ,  voyant 
Hercule  depuis  longtemps  en  possession  de  la  dignité'  di?ine , 
auront  cru  que  le  respect  qu'ils  lui  dévoient  ne  leur  permettoit 
pas  d'en  revenir  sur  un  temps  où  il  se  trouvoit  encore  placé  dans 
un  rang  inférieur.  C'est  ainsi  que  Sophocle  le  fait  incoatiuent 
monter  au  ciel  de  son  bûcher  sur  l'Oeta  (Phil.  717)  : 

Ajoutez  y  Arrian.  Exp.   Alex.  IV.  p.  266.  Aristid.  Or.  Y.  (T. 

I.  p.  58).  Tile-Live  (XXXVI.  30  in.)  dit  que  M'  Âcilius  offrit 
un  sacrifice  à  Hercule  sur  le  mont  Oeta  ,  et  il  ajoute  :  quod  ibi 
morlale  corpus  ejus  Dei  dicitur  crematum.  Sur  te  troue  d'A- 
pollon Amyclëen  on  voyoit  Minerve  introduisant  Hercule  dans  le 
ciel.  Paus.  III.  18.  7.  Quinte  de  Smyrne  a  imité  le  passage  de 
Sophocle  (V.  647) ,  et  un  autre  d'Homère  assez  connu  : 

"      "  ■■     fiùyij  ât  ol  alS-^(f^  -O-tifiôç  9 

"udvâça  X^Ttàv  dçiâijXov  y  i^tnçlvé-if  âè  O-foXaèif 
uàifzàVf  intï  ol  oâi/Aa  TtokvHtfjTov  %^àt  yaZa» 

Tietzès  (diil.  U.  821)  attribue  ^institution  du  culte  divin  d'Her^ 
culeli  la  rccounoissaiice  d'Admète. 

('♦)  P.  e.  Pind.  Isthm.  IV.  100  sq.  Eur.  Hcracl.  910  aq. 

(^')  P.  e.  Soph.  Pbiioct.  1396  sq.  Les  noces  d'Hercule  et 
d'Hébë  éfoient  représenle's  sur  les  monuments  publics  (p.  e.  Paus. 

II.  176).  Ces  divinite's  «voient  dcvS  autels  (p.  e.  Paus.  I.  19.  3) 
•t  des  sanctuaires  en  commun  (p.  e.  iElian.  H.  A.  XVII.  46.). 
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Kemarquons  encore  que ,  quoique  Hercule  ne  se  génàt 
nullement ,  lorsqu'il  vivoit  encore  parmi  les  hommes  , 
fia  conduite  a  été  en  général  exemplaire ,  dès  le  moment 
qu'il  se  trouva  revêtu  de  sa  haute  dignité.  Junon ,  en 
se  comparant  sous  ce  rapport  avec  Hébé ,  avoit  de  quoi 
lui  envier  son  sort(-^*^).  Il  n'y  a  qu'une  chose  qu*on 
puisse  lui  reprocher ,  c'est  son  intempérance.  Les  poê* 
tes  en  font  fréquemment  fnenlion  (")  ,  et,  lorsqu'on 
faisoit  des  libations  à  Hercule ,  on  avoit  la  coutume  de 
ne  rien  laisser  dans  la  coupe ,  parcequ'Hercule  vi- 
doit  toujours  son  verre  ,  habitude  à  laquelle  les  artistes 
mêmes  faisoient  allusion ,  puisqu'ils  représentoicnt  sou- 
vent Hercule  occupé  à  boire  (7®).  Mais  ce  qui  doit 
paroitre  plus  étrange ,  c'est  que  les  bains  chauds ,  ainsi 
que  les  lits  commodes ,  portoient  le  nom  de  l'homme  le 
plus  fort  et  le  plus  robuste  qui  eût  jamais  vécu('^). 

(^^)  Je  tie  connois  qu^une  exception  à  ce  que  je  viens  de  dire, 
Paosanias  (YI.  11.2)  parle  de  la  femme  d'ua  prêtre  d*Hercuie 
appelé  Timosthèae  ,  dans  Tîle  de  Thasos  ,  qui  eut  des  liaisons  si 
iiitimes  avec  ce  dieu  (il  l'appelle  ici  9>da^a  'HçanXiovç) ,  qu'on 
disoit  ouvertement  qu'il  éloit  le  père  de  Tueagène  ,  qui  pas-' 
soit  pour  fils  de  Timostbène. 

(^^)  Voyez  les  Oiseaux  d'Aristophane  et  le  passage  comique  d'£u- 
bule,  ap.  Atben.  II.  64,  où  Hercule  refuse  les  légumes  et  les  fruits  , 
et  déclare  ne  vouloir  que  du  boeuf  et  du  jambon ,  nourriture  solide 
et  substantielle  ,  telle  qu'elle  convient  au  vainqueur  de  Troye. 
Chez  Alexis  (ap.  Atben.  lY.  57)  ,  Linus  donne  à  Hercule  ,  son 
élève  ,  le  choix  des  livres  qu'il  veut  lire ,  Homère  ,  Hésiode  , 
Épicharme  etc.  :  Hercule  choisit  ub  traite  sur  l'art  culi- 
naire. Yoyez  un  autre  passage  du  même  poète  ,  ib.  XL  41. 
Athénée  lui-même  dit  qu'on  a  représenté  le  Soleil  faisant  présent 
d'une  grande  coupe  k  Hercule  ,  %.  cause  du  goût  q?i'avoit  celui-ci 
pour  le  vin.  (XI.  38).  Dans  Gallimaque  (H.  in.  Dian.  146  sq.), 
Hercule  attend  Diane  à  la  porte  de  l'Olympe ,  pour  voir  si  elle 
apportera  quelque  gibier.  Cf.  Léon.  Tarent.  £pigr.  XXIX. 
(Antb.  T.  I.  p.  161). 

(^*)  Aristid.  Or.  Y.  (T.  I.  p.  61).  Voyez  le  passage  de  Lucien 
cite  dans  la  note. 

(7*)  Alhen.  XÏL   6.    cf.   Aristid.  Or.    V.  (T.  I.  p.  62  in.). 
Pour  les  bains  ,  nous  en  donnerons  la  raison  tout-à-l'lieure. 
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Toutefois ,  il  but  ayouer  que  oie  sont  ici  plutôt  de$  réiai- 
niBo^uces  do  la  vie  terrestre  d*Hei:cule  que  des  indication^ 
d  un  défaut  inhérent  à  sa  nature  divine  ,  et  en  général  on 
peut  dire  que ,  comme  les  Grecs  ,  tout  en  représentant 
leurs  dieux  souillés  d*aduitère  et  coupables  des  injustices 
les  plus  criantes ,  n'en  estimoient  pas  moins  dans  les 
hommes  la  continence  et  Thonnéteté,  ils  observoient  aussi 
bien  mieux  la  dignité  de  la  nature  divine  dans  les  dieu^ç 
qui  avoient  auparavant  vécu  parqai  les  mortels ,  que  dans 
ceux  qui  habitoieot  TOlympe  par  droit  de  naissance,  La 
raison  n'en  est  pas  difficile  à  deviner»  Nous  reviendrons 
là  dessus  dans  Ja  suite. 

Son  pouvoir.         Le  pouvoir  qu'on   atlribuoit    à    Hercule 

n'étoit  pas  moins  remarquable  quç  le  bon- 
heur dont  il  jouissoit.  Hercule ,  qui  lui-même  avoit 
été  le  modèle  de  la  valeur  et  qui  avoit  surpassé  tous 
les  mortels  en  courage ,  étoit  le  dispensateur  de  la 
victoire  ("**)  et  le  dieu  des  armées  (^*);  il  présidoit 
avec  Mercure  et  avec  les  Dioscures  aux  jeux  publics  (•*)» 


(•°)  Apr^s  la  victoire ,  les  4ix-mi)ie  offrirent  des  sacrifices  k  Ju- 
piter Sauveur  et  à  Hercule.  Xenoph.  Anab.  IV.  6. 25.  Diod.  Sic. 
T.  L  p.  665.  De  même  Alexandre  ,  Arrian.  Exped.  Al.  L  p.  11. 
VL  p.  382.  cf.  Anlip.  ïbess.  Epigr.  XlX(Antb.T.  ll.p.  100)  r 

EvyufAo>*  êilfAijiiv  IlakXàç*  àiçtavoif    jé^iiu 

«f.  Polem.  Laud.  edl  OrelK  p.  H2. ,  où  Hercule  est  représente 
aidant  les  Atbëniens  dans  la  bataille  de  Marathon,  cf.  Liban.  V 
T.  I.  p.  235).  Hercule  est  le  seul^  suivant  Arisûde  (Or,  V»  T«  It 
p.  60)  ,  qui  porte  le  titre  de  uakUvi^Hoç.  Pyrrhus  attend  la  victoire 
d'Hercule.  Plut.  Pyrrb.  22. 

(^>)  'Hyêfiûiv,  Avant  de  tenter  une  entreprise  ,  on  consultoit 
Hercule^  en  examinant  les  entrailles  des  victimes  qu'on  lui  ofiroit. 
Xenopb.  Anab.  V.  10.  15.  cf.  VI.  3.  2i  ,  25.  De  œW  on  loi 
rendoit  grâces  après  une  expédition  heureusçmeat  termiiiécu 
Arriao.  Ind.  p.  578  iu. 

(•*)  Pind.  Nem.  X.  98  Sur  les  rapports  qu'avoit  Hercule  avec 
les  Dioscures,  voyez  Aristid.  Or.  Y  |T.  [.  p.  62in  )•  Une  seroit 
pas  ëtoxmant  qu'Hercule  eût  aussi  protégé  les  chasseurs  ;  cependant 
ce  n'est  que  dans  des  auteurs  plus  récents  où  l'on  trouve  des  ailusi- 
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nûiou  pourquoi  s^s  Btatn^s  foiaoient  rornem^Dt  dea  g}  m* 
niifies (•*),•  U  fraîcheur  dç  la  jeunesse («4),  l^^  santé 
Dt  les  foroei  di^  corps  (^^)  étaient  des  bienfaits  qq*oo 
aUeodoit  de  sa  main  ,  et  l'on  étoit  persuadé  qu'il  étoU 
une  des  divinités  Iiicnfoisantcs  par  e^^cellence .,  une  de 
celles  qui  éioîgnoient  les  danger^  et  délivraient  du  «lal* 
hour. 

Suivant  Pindare,  Hercule,, qui  durant  sa  vieavoitété 
1^  l^ienfaiteuf  du  genre  bumain ,  prend  constamment  solo 
do   wn  bonheur  (®^).     On   lui   donua  même  le  titre  le 


ODS  ^  ceUe  qualité.  »Le  poète  Philippe  appelle  le  sanglier  xdTt^oç 
'MçànU^H  (Epign  LXX.  Anlh.T.  II.  p»  215).  Jncobs  ajoute 
aliunde  vix  notum.  Voyez  encore  Tac  Ann.  XII.  13  fia.  Uo 
pêcheur  lui  consacre  ses  filcls  ,  dans  une  épigramme  d'Antipater 
de  Sklon  (Epigr.  XllI.  Anth.  T.  II,  p.  8),  Ëoûa  Hercule  âvoit 
9^  plaç«  parirû  Ifs  divinités  (les  moulagnes:  ou  y  pUçoit  S9 
statue  à  côte'  de  celle  de  Rhëa«    Aristid.  Or.  Y  (T.  I.  p,  62  in.). 

(®')  Non  seulement  les  Grecs,  mais  plusieurs  nations  barba- 
res y  dit  Pausanias ,  adorent  Mercure ,  Hercule  et  Thësde  dans 
I^fi  gymnases.  IV.  32,  1,  cf,  Atbeu,  XIIL  12-  Aristid,  Or.  V« 
(T.  1.  p.  62  in.) 

(**)  lolaus  prie  ^Jupiter  et  Hébe'  de  lui  rendre  les  forces  de  la 
jeunesse:  pour  exaucer  sa  prière,  He'bé  et  Hercule  lui  appa- 
roissent  sous  la  forme  d'étoiles.  Ëur.  HeracL  850  ic^.  Les 
jeunes  gens  lui  offroient  àes  Jibatioos.  Pamphilus  ap.  Athen. 
XI.  88.  cf.  Pind.  Neffl.  Vil.  144  sq. 

(^})  Suivant  l'oracle  rapporté  par  Démosth^ne  (c.  Mid.  Oratt» 
Au.  T.  IV.  p.  477  6n.) ,  on  devoit  offrir  des  sacrifices  à  Jupl< 
ter  j  )k  Apollon  et  à  Hercule  y  pour  obtenir  et  conserver  la  saut^. 
Aristide  (Or*  V.  T.  I.  p.  62)  appelle  Hercule  /7a»àv  **Hçanlfi^ 
^jiaxktimôç.  Le  même  auteur  assure  qu'k  Messeoe  en  Sicile 
Hercule  guérissoit  toutes  sortes  de  maladies  (ib.  p.  59).  Épi* 
f^oe ,  la  fille  d'Hercule ,  faisait  partie  du  cortège  d'Ësculape.  Hip* 
pocr.  Ëpist.  p.  1274.  1.  10.  C'est  aussi  certainement  en  ce  sons 
Cjue  les  bains  chauds  étoient  consacrés k  Hercule.  Voyez,  \  ce  sujet , 
Hefiter ,  GoUerd.  auf  Rhodus,  bcft  1.  p.  161  sq.  Lorsqu'on  avoitk 
faire  une  chose  qui  semblait  au-^dessus  des  forces  humaines  ,  on 
iiuploroit  Hercule  ,  voyez  p.  e.  Anton.  Lib.  XII.  p.  88.  éd. 
Verbeyk. 

(«<5)  Pind.  Nera.  VIL  14K  âi^^a^ 
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plus  précieux  dont  les  Grecs  honorassent  la  divinité, 
et  qui  à  nos  yeux  constitue  son  essence:  oo  l'appe- 
loît  le  dieu  qui  délivre  du  mal  (*')•  Dans  Philos- 
trate (qui , ,  sur  ce  point ,  exprime  exactement  les 
idées  de  la  période  qui  nous  occupe  ici) ,  Apollonius , 
pour  prouver  à  Domiticn  que  ce  n*est  pas  par  la  ma- 
gie qu'il  opère  ses  miracles ,  fait  observer  à  cet  em- 
pereur que  c*est  Hercule  Alexicacos  '  ou  Apotropaeus  qui 
lui  a  prêté  son  secours  pour  délivrer  de  la  peste  la  ville 
d'Éphèse ,  et  il  ajoute  que  les  mages  n'oseroient  pas 
s'adresser  à  cette  divinité ,  Hercule  n'étant  pas  un  dieu 
infernal ,  mais  une  divinité  pure  et  amie  du  genre  hu- 
main (*^).  Ceci  s'accorde  parfaitement  avec  les  témoi- 
gnages des  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ,  surtout  avec 
celui  de  Pindare  qui  représente  Hercule  comme  intercé- 
dant auprès  de  Jupiter  et  de  Junon  en  faveur  des  mor- 
tels ('^).  En  effet,  on  ne  pouvoit  s'attendre  à  rien  de 
moins  de  la  part  du  dieu  dont  on  racontoit  que  ,  dans  sa 
vie  terrestre  y  ilaimoit  à  se  délasser  de  ses  travaux  en 
s'amusant  avec  des  enfants  (^®). 

Il  est  rare  de  voir  célébrer  Hercule  comme  le  dispensateur  des  ri- 
chesses par  les  poètes  de  notre  période  :  cependant  voyez  Hymn. 
Hom.  XV.  12.  Il  est  ^ùi».^q^  chez  Antipater  de  Sidon  ,  Ëpigr. 
XXVIIL  (Anth.  T.  II.  p.  13)  ,  ainsi  que  chez  les  poètes  plus 
récents,  p.  e.  Eryc.  Cyzic.  Epigr.  IV.  (Anth.  T.  III.  p.  10). 
Suivant  Élien  (H.  A.  VI.  40)  «  il  y  avoit  même  une  île  dans  le 
Pont-Euxin  où  l'on  voyoit  une  vigne  consacrée  à  Hercule. 

('^)  *Àï.flUa%o<i ,  xiyça/ivi'T^ç.  Lyc.  Alex.  663.  et  Tzetz.  ib. 
On  Padoroit  sous  ce  nom  à  Athèues.  Apoliod.  fr.  T.  IV.  p.  1055. 
éd.  Heyn,  cf.  Alciphr.  Epist.  III.  47  in.  Hercule  ^Aél^^xcexoç 
est  mentionné  avec  Jupiter  Eleuthérius  et  Apollon.  Aristid.  Or. 
XXXVIII  (T.  I*.  p.  730  un.).  Dans  l'île  de  Gos  on  lui  donnoit 
le  titre  d'«A'*SK.  Aristid,  Or.  V  (T.  l.  p.  60  in.). 

(®')   Ka&açbç'yàç   nai    toZ<;  dif^^ÇéUTroiç  tvirovç*,    Pbilostr.  Vit. 

Apoll.   Tyan.    Vlll.  7.   9.    cf.  IV.  10.  et  les  passages  cités  par 
Olearius  dans  sa  note  sur  le  premier  de  ces  endroits.  ^Ajoutez*y 

Eur.  Herc.  fur.  1252.   E^tçyézijç  fiçovoZa*  xa»  /liyaq  iplXoq. 

(»»)  Pind.Nem.  VII.  140  sq. 
(^^)  Élien  (V.  H.  XII.  15)  en  parle  comme  s'il  eut  connu 
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On  inyoqnoit  Hercule  avant  le  combat  :  on  lui  faisoil 
des  libations  dans  les  banquets  (^  '  )  •  Le  premier  jour  de  leur 
assemblée ,  les  Athéniens  avoient  la  coutume  de  proclamer 
généraux  Jupiter ,  Apollon  et  Hercule  (^  ^).  On  manquoit 
rarement  d'associer  le  nom  de  ce  dernier  à  ceux  des  pre- 
mières divinités  (^^)«  Non  seulement  la  ville  la  plus 
illustre  et  la  plus  pieuse  de  toute  la  Grèce,  celle  qui 
avoit  été  la  première  à  décerner  à  Hercule  les  hon- 
neurs divins  (^^)  9  Tadoroit  comme  Tune  des  divinités 
les  plus  puissantes (^'),  mais  on  voyoit  ses  temples 
et  ses  statues  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce.  Â  Tégée 
la  statue  d'Hercule  occupoit  Tendroit  quon  regardoit 
comme  le  centre  et  le  point  de  ralliement  de  tous  les 
Arcadiens  (^^).  A  Thèbes  (*^^),  ainsi  qu'à  Bures  en 
Achaîe(9®),  on  le  consul  toit  comme  une  divinité  divina- 
trice. .  En  Béotie  on  lui  demandoit  des  remèdes  pour  les 
malades  (^^). 


Hercule  eu  personne  (cVa»{'é  àà  âpa  6  J^hq  *al  *AXtifi^vifç 
fêttà  TtatâioÊ^w  nàvv  açôdça)  :  mais  qu'il  en  parle  c'est  défjà  un 
fait  précieux.  Qu'on  m'indique  le  peuple  qui  raconte  de  pareilles 
fiables.  (^')  P.  e.  Ion  ap.  Athen.  XI.  8. 

(^^)  Ominis  causa  ,  dit  Tite-Live ,  auquel  nous  devons  cette 
particularité ,  XXXIl.  25  in. 

(9^)  Dans  plusieurs  passages  déj^  mentionnés,  et  encore  dans 
l'oracle  rapporté  par  Démosthène  (c.  Macart.  T.  V.  p.  317  un.), 
où  Hercule  est  placé  \  côté  de  Jupiter,  de  Minerve  et  d'Apollon. 
Voyez  aussi  Dion.  Ghrysost.  Or.  XXXIX  (T.  II.  p.  158),  Or. 
XXXIII  (T.  II.  p.  22). 

(^*)  Nous  avons  déjà  cité  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  384.  Ajou- 
tez-y  Aristid.  Or.  Xlll  (T.  I.  p.  173  fin.  174  in.),  cf.  Scbol. 
T.  III.  p.  325.  1.  15.  Suivant  le  même  auteur^  00  lui  consacra 
plusieurs  temples  dédiés  auparavant  à  Thésée.  Or.  V  (T.  I.  p.  50 
in.).  (^^)  Ëurip.  llerc.  fur.  1331  sq. 

('^)  On  appeloit  en  effet  cet  endroit  xo*ir^  coT*a  ^Aquàâtùn* 
Paus.  VIII.  53.  3. 

{97)  Plut,  de  llerod.  malign.  T.  IX.  p.  435  fin. 
{9^)  Paus.  VIL  25.  6.  {^9)  Paus.  IX.  24.  3  fin. 
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là  part  qani  a-      Ce  qui  relève  les  mérites  déjà  si  signalés 
divine.  *  ^"*  '^  ^e    celle  divinilé ,    c'est  qu'on  ne  trirave 

point  dans  son  histoire  d'exemples  de  ce 
désir  de  vengeance  qu*on  remarque  si  souvent  dans  celle 
des  autres  dieux  de  la  Grèce  ,  même  des  plus  bienfaisants. 
On  ne  trouve  ici  aucun  trait  qui  puisse  se  rapporter  à  une 
haine  particulière  ,  si  ce  n'est  Taverston  qu'Hercule  étoit 
c(nisé  avoir  pour  les  femmes ,  auxquelles  l'entrée  de  ses 
temples  étoit  défendue  (**•).  Lorsqu'il  est  question  de 
châtiments  infligés  par  Hercule  ,  on  les  représente  téujours 
comme  les  effets  de  son  amour  pour  la  justice.  Il  par- 
tage avec  Mercure  le  soin  de  surveiller  les  limites  des 
champs  (*^').  C'est  même  en  ce  sens  qu'on  peut  expli- 
quer la  tradition  du  baril  de  vin  changé  par  lui  en  pierre , 
pour  punir  un  Grotoniatc  à  qui  il  avoit  demandé  à  boire ,  . 
et  qui ,  pour  ne  pas  ouvrir  son  baril  pour  un  étranger  , 
ne  lui  donna  que  de  l'eau.  Il  est  évident  qu'ici  Hercule 
punissoit  plutôt  l'inhospitalité  que  l'injure  faite  à  lui- 
même.  Ceux  mêmes  à  qui  ce  châtiment  avoit  été  in- 
fligé le  considéroient  ainsi  :  le  Crotoniate  avoit  commis 


(lodj  Plut  Pyth.  or.  T.  VIL  p.  589.  Son  prêtre  devoit 
ùdre  voeu  de  chasteté  pour  uùe  anoée  ,  mais  la  moralité  n'y 
avoit  pas  grande  part  :  on  avoit  ordinairement  soin  de  Mf 
coijfier  cette  charge  qu'à  des  vieillards.  Dans  tontes  ces 
cérémonies  ou  iui>titutions  symboliques ,  c'est  ïk  fidélité  de 
l'imitation  plutôt  que  la  moralité  Ou  la  convenance  qu'on  a 
eue  en  vue.  Plutarqoe  raconte  que  dans  l'île  de  Go«  le  pré« 
tre  d'Bercule ,  lorsqu'il  va  officier ,  prend  un  babit  de  lem* 
me  ;  il  ajoute  que  l'origine  de  cette  cérémonie  est  qu'Héniu- 
le  ,  ayant  été  vaincu  dans  un  combat ,  prit  un  habit  de  femme 
pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  sa  ennemis*  Quaest*  gr# 
T.  VII.  p.  212  ,  213.  Il  est  inutile  de  dire  que  ceci  a  plus  l'air 
d'un  caprice  de  poëte  comique  que  d'une  tradition  fondée  sur 
ridée  qu'on  se  formoit  de  ce  dieu.  li  n'y  a  que  l'Herctlle  égyp- 
tien qui  lût  effectivement  çirpaoTtiç.  Voyez  Philostré  Vit..~ApoU. 
IL  33.  cf.  IIL  13 

('«')  Léon.  Tarent.  Epigr.  XXIX  (Aatbol.T.  I.  p.  181). 
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cette  fàtrfè  à  rinst^tion  de  sa  femme ,  ])ar  conséquent 
toutes  les  femmes  de  ce  pays  s'abslenoient  de  vin  (*  °*). 

H  est  vrai ,  un  dieu  qui  n'avoit  reçu  ce  rang  qu'après 
dvoir  vécu  sur  la  terre  avec  les  autres  mortels  ,  nepouvoîl 
aspirer  à  prendre  une  part  bien  active  au  maintien  de  ta  jus«* 
tîce  divine.  Des  expression»,  comme  Cêlïe  de  Polybe,  qui 
dit  qu'Hercule  n'agrée  "pas  les  sacrifices  des  lâches  C^*)  , 
méritent  auâsi  peu  d'être  citéeà ,  que  le  passage  de  Porphyre 
qui  dit  qu'HerouIe  tirant  sur  les  animaux  dans  l'empire 
des  tnorts  signifie  qu'il  y  puhit  les  méchants  (***^).  Mais 
il  n'en  est  pas  moins  certain  que  les  fictions  qui  concer- 
nent ce  dieu  avoient  toutes  un  côté  moral  bien  évident. 
Le  dieu ,  qui  avoit  employé  toute  sa  vie  terrestre  à  ex* 
terminer  les  monstres  et  à  punir  les  méchants  ne  pouvoil 
être  supposé  avoir  d'autres  intentions ,  après  qu'il  eut  été 
jugé  digne  de  siéger  parmi  les  habitants  de  l'Olympe» 
On  le  voit  par  la  manière  dont  en  parlent  les  interprètes 
de  songes.  Apercevoir  Hercule  en  songe ,  dit  Artémi- 
dore ,  est  un  signe  favorable  pour  tous  ceux  qui  ont  de 
bonnes  intentions ,  surtout  lorsqu'ils  ont  à  se  plaindre 
de  quelque  injustice  ;  car  ce  dieu  lui  même  ,  lorsqu^îl 
étoit  encore  en  vie,  a  toujours  été  l'ennemi  du  vice» 
Par  la  même  raison  l'apparition  d'Hercule  étoit  un  signe 
funeste  pour  les  méchants  (*®^). 

Dans  un  temps  où  il  n'y  a  presque  point  de  personnage 
historique  qu'on  ne  change  en  mythe  ou  en  symbole  (**^*^) , 

(»<**)  Alcimus  ap.  Alhen.  X.  56. 

^rôBj  Polyb,  XXïX.  6.  Jf^Xà  Traça  <f«A«r  lêçit  fiij  €f*;fo- 
t^hoq.  cf.  Plut.  iEmiK  Paull.  19. 

(»*»*)  Ap.  Stob.  Eciog.  Mor.  I.  52  (T.  L  p.  1022  fin.  1023 
in.  éd.  Heeren). 

("^5)  Ariem.  Oiieir.  II.  37.   (p.  215.)  *Jlfl  rH  ^  *'^«^  «"^ 

Il  ii'est  pas  certain  si  la  peine  des  impies  dont  fait  mention  Dio-» 
doré  \T.  I,  p.  270)  est  infligée  par  Hercule  ou  par  lolaas. 
^i6tf^  On  en  trouvera  une  oouveUe  preuve  as9«z  furieuse  dans  an 
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on  ne  8*ëtonnera  pas  sans  doute  d'appretidre  qu'une  di- 
vinîtë  dont  la  personnalité  est  si  bien  prononcée  que 
l'est  celle  d'Hercule  ait  été  identifiée  par  les  anciens 
eux-mêmes  ayec  le  Soleil  ('^'),  ou  qu'on  en  ait  fait  un 
symbole  de.  la  Raison  ('^^).  Nous  avons  vu  que  l'ex- 
plication allégorique  de  plusieurs  autres  divinités  date 
d'assez  loin  ;  nous  en  avons  trouvé  des  vestiges  jusque 
dans  les  auteurs  qui  doivent  ici  nous  servir  de  gui- 
des: quant  à  Hercule  on  n'en  trouve  pas  la  moindre 
trace  ('^^).     Au  reste  nous  nous  arrêterons  aussi  peu  à 


mémoire  sur  Pénélope  dans  les  Neue  Jahrb.  £.  Philo! .  u.  Psdag, 
SuppleiDeotband  V.  h.  4.  p.  491  sq.  Ce  mémoire  commence  aiosi  : 
Zugestanden  ,  dass  Odysseus  ia  der  Odyssée  nicht  als  historische 
PersoD ,  sondero  vielmehr  als  die  Sonae  dargestelU  sei ,  so  firagt 
es  sicb  demriachst ,  wie  erscheiat  die  Peaeiope  ia  der  Odyssée.  — 
Il  est  inutile  de  passer  outre. 

^io7^  P.  e.  Macrob,  Saturn.  1.20.  Le  nom  seul  l'indique , 
dit-il,  'ijçftc  KXéoq ,  la  gloire  de  He'ré  (Junou)  :.Junon  est 
l'air,  et  la  lumière  du  soleil  est  U  gloire  de  Tair!  Rien  de  plus 
concluant,  cf.  Eustath.  ad  Od.  p.  274.  I.  50.  Schol.  Hèsiod. 
p.  136  in.  Cf.  166.  Orph.  Hymn.  XII.  Nonn.  Dion. XL.  366  sq. 
I^icomaclius  ap.  Lyd.  de  meas.  IV.  46.  U  faut  que  Jamblique 
ait  pensé  k  quelque  chose  de  semblable  ,  lorsqu'en  parlant  d'Her- 
eale,  il  fait  meotion  de  ia  âùifafitç  t^ç  çvoéaçf  Vit.  Pyth. 
155. 

(^^^)  'O  9iX6aoipoq  X6ro<i.  Eust.  ad  II.  p.  427. 1.  30.  L'Her- 
cule des  Gaulois  décrit  par  Lucien  (Herc.  T.  III.  p.  82  sq.) 
est  aus&i  une  allégorie  de  la  Raison  ou  de  la  Persuasion. 

^io9^  Que    nos  aiiegoristes  modernes  s'amusent  des  couleurs 
variées  de  leur  lanterne  magique  ,  soit  :   mais  la  chose  devient  ua 
peu  plus  sérieuse  lorsqu'ils  entreprennent  de  changer  le  texte  des 
auteurs  d'apiès  leurs  caprices.     Dans  l'édition  de  Pausanias  de 
Siebelis  (YllI.  31.  4)  on  lit  maintenu) ni  :  è'T»  ai  "Uli.oç  i'^uw^h- 
ikiar    ^/Mv    Zfùvijç  tt  tïvat  ual  "HçaHlfiq,    Heureusement  M. 
Siebelis  nous  avertit*il  que  c'est  lui-même,  et  non  Pausanias,  qui 
parle  ainsi.    Ou  lit  dans  le  manuscrit  :  "Hk^oq  inwwiiiav  ïx^''  • 
SiAxijQ  âé  tZva*  tial  'HçattX'^fi»   Il  est  Certain  qu'il  manque  quel- 
que chose,   car  l'inûnitif  «*va*   ne* se  rapporte  «i  rien.    La  con- 
jecture de  M.  Siebelis  ne  résout  pas  cette  difficulté .  mais  ^ile 
peut    faire  croire  au  lecteur  que  Pausanias  ait  dit  qu'Hercule 
est  un  surnom  du  Soleil ,  ce  qui  est  impossible. 
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ees  balourdises  daos  cet  endroit  qae  nous  l^ayons  fait  au* 
paravant.  Pour  (iouvoir  admettre  que  par  la  fable  d'Her* 
cule  on  ait  voulu  représenter  la  nature  du  soleil ,  ses  mou- 
vemeots  et  ses  qualités ,  il  faudroit  absolument  supposer 
que  cette  fable  a  été  inventée  à  Tépoque  où  Tallégorie 
a  voit  déjà  envahi  le  domaine  de  la  mythologie ,  c'est 
à  dire  dans  un  temps  où  cette  mythologie  n'existoit  déjà 
plus.  Or  ,  il  est  certain  d  abord  qu*Hercule  est  bien  plus 
ancien  que  les  allégoristes  ,  et  ensuite  que ,  dans  les  siè- 
cles dont  nous  nous  occupons  ici ,  Hercule  étoitbien  assuré- 
ment Hercule  ,  ainsi  que  le  soleil  est  le  soleil ,  ce  dont  je 
conclus  que  la  fable  est  ancienne  et  que  rallégorie  est  une 
innovation  très  récente. 

Esctilape.  Cri-  £n  suivant  Tordre  chronologique  que 
Son  de  STSuftc^  notts    trouvons  chez  ApoHodore(?'o)  ^    il 

faut  que  nous  parlions  ici  d*Ësculape  et 
des  Dioscures  ,  hommes  déifiés  ainsi  que  Bacohus  et  Her- 
cule. Nous  parlons  ici  pour  la  première  fois  de  ces  per*- 
sonnages ,  parceque  dans  les  siècles  héroïques  on  n*en  fait 
pas  encore  mention  comme  divinités.  Suivant  Homère , 
ËsGulape  étoit  un  très  habile  médecin ,  et  ses  fils  Podalire 
et  Machaon  se  trou  voient  à  la  tète  de  leurs  compatriotes 
dans  rarmée  d'Agamemnon  ("').  Pindare  le  représente 
aussi  comme  un  homme  ordinaire  C  '  )  «  et  dans  Sophocle 
Hercule  promet  à  Philoctète  de  lui  envoyer  Esculape  pour 
le  guérir  (**•)• 

^iio^  Voyez  plus  haut  T.  II.  p.  383.  not.  5. 

('")  Hom.  II.  B.  731.  //.  193  s^i.  .i- 518.  PausaDÏds  est 
d'un  avis  contraire.  Je  doute  cependant  que  la  preuve  qu'il  eu 
apporte  paroisse  très  concluante  au  lecteur  impartial.  Homère 
dit  :  Maxàova'^çÔT' ,  '^ax^i/Tr^ov  vlôir  t  cela  signifie  ,  suivant 
Pausanias ,  ^tQv  naiâa  avê-^fayroif,  II.  26  fia. 

("^)  Voyez  la  description  de  $t&  opérations  ,  Pyth.  IIL  83. 
Il  l'appelle  4jQ&<i ,  ib.  12. 

(''*)  Sopb.  PhiL  1415  sq.  Il  n'y  a  que  quelques  grands  ado- 
rateurs d*£scaldpe ,  comme  Pausanias  (li.  26.  4)<,  qui  prétôûdeot 
que  dès  sa  naissance  il  a  é\i  reconnu  comme  divinité. 

26 
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II  semUe  ré«ilter  é^s  traditioiis  sur  l'origiM  et  la  vie 
d'£scalape  qu*il  vit  le  jour  dans  le»  parties  s«pte»lrioBa- 
lea  de  la  Grèce.  Paiiaanias  s'efforce  à  prouver  que  le 
culte  d'Ësculape  a  pris  son  origiue  à  Épidaure  ('  '  ^)« 
C'est  possible,  oiaiseecin'empéehepas^quePhlégjas,  dont 
la  fille  Coronis  est  géaëraleiBeot  représeatée  ccmixte^  la 
mère  d'£sculape ,  do  fût  origitiairodc  la  Tbessalie»  Pliérécy- 
de  assure  que  Coronis  demeuroil  babituellemcfit  à  Lacérie» 
près  de  ta  source  de  la  rivière  Amyriis  (^  '  ^  )•  L'auteuif  de 
rkyrane  homérique  assure  que  CeroDi»  mit  au  mande  Esca- 
lape  à  BotioD ,  ville  de  la  Thessalie  (  '  '  ^)  9  eu  général  ^  les 
auteurs  lea  plus  anojeDs  s'accordenè  sUr  ce  point  qu'£s-> 
culape  est  d'origine  septentrionale.  Suivant  Homère, 
Ue^haou  et  Pedalire ,  fils  d'Esculape ,  coromaBdoieBl 
aux  babitants  de  Tricca  et  d'Ubcmie ,  viUes  de  la  Thés- 
8alie('^').  Ajoutons  que  le  père  d'Esculape  Apollon, 
ainsi  que  son  précepteur  Chiroa ,  aVoienl  la  même 
eriginew 

Avec  toul  cela  ,  la  tradition  dont  parle  Pausanias , 
suivant  laquelle  Phlégyas  vint  en  Avgolide  avec  sa  fiUe 
Coronis,  qui  7  mit  au  monde  Esculape»  sembie  prou* 
ver  ,  soit  que  le  culte  de  ec  dieu  fui  transporté  de  boona 
heure  dans  la  Grèce  méridionale ,  sosi  que  la  ménuoire  da 
médecin  de   la  Thessalie  a  été  d'abovd  honorée  par  de& 


(!«*)  Pa«s.  IL  26.  7. 

("«)  Pherec.  ap.  Schol.  Pihd.  Pyth.  III.  60.  cf.  Stura, 
PLerec.  fr.  p.  80  fin.  sq.  Mlilier,  dans  sa  earte  de  13  Grèce  sep* 
leotrionale  y  place  Lacérie  à  l'embouchure  de  la  vivière  Âmyras , 
ORii  se  jette  ici  da»s  le  lac  Boebeï».  Dans  \es  autres  cartes  de  la 
Grèce  ^  la  rivière  se  jeite  daos  la»  mer^  S'il  eu  étoit*  aiasi ,  il 
seroit  plus  facile  k  comprendre  comment ,  suivant  Pbe'récyde , 
Coronis  habitoit  au>x  soui^ces  de  TAmyrus  et  eu  mième  temps  aux 
bords  du  kc,  comme  ^ajeule  le  sclioiiaste.  Pmdare  (Pytb.  111. 
59  sq.)  a  suivi  la  tradition  qu'un  trouve  chez  Phérécyde. 

(>»«)  Hymo.  Hom.  XVI.  3. 

(>  '7)  II.  B.  729  sq.  Quant  ^  Oeohalio  ,  voyez  Heyae  ad  73Û 
et  731. 
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honneurs  divins  dans  la  yîUe  d'ÉfMdaure.  Pausaniair 
ajoate  que  Phlëgyas  fut  un  cb^ïf  de  brigands  qui  vint 
en  Péloponnèse  pour  examiner  les  lieux  où  il  pourroit 
le  plus  facilement  faire  une  invasion.  Il  est  donc  question 
ici  de  Tune  de  ces  migrations  si  fréquentes  dans  les  premiers 
temps  de  la  Grèce;  et  rien  ne  nous  einpécbe  de  croire 
qu'au  moyen  d'une  semblable  excursion  Esculape  lui-^ 
même  soif  venu  à  Épidaure ,  ou  que  la  counoissance  de 
son  art  salutaire  j  ait  été  transportée.  Au  reste ,  Pausa^^ 
nias  lui-même  se  déclare  contre  ropiuiou  qui  assigne  k 
Ësoulape  une  autre  mère  ,  appelée  Arsinoê  »  originaire  de 
la  MessénieC'^)  ;  il  tâche  dé  le  prouver  par  un  oraclcr 
rendu  par  le  père  d'EscuIape  ,  qui  assure  que  son  fils  na-^ 
quit  à  Épidaure  C^).  Cependant,  dans  un  autre  endroit ,. 
le  même  auteur  rapporte  une  tradition  qui  étoit  en  vogue  en 
Arcadie,  où  l'on  racontoit  qu'Esculape^  ay  aBt  été  exposé,  a voil 
été  trouvé  par  un  Aroadien,  et  que  par  conséquent  on  avoib 
consacré  un  temple  à  Eseulupe  enfant  aux  bords  du  Lav 
don,    à    o6té  du  tombeau  de  sa  nourrice  Trygon('^^).. 

{^^^)  Vayet  les  pnétenlloiis  des  MesaéaieDS^  eet  égard  ^  P^U^«> 
IV.  3.  2.  Us  faisoient  observer  que  Tricca  est  ua  endroit  de  Ja^ 
Messénie  et  non  de  la  Tliessalie.  lis  auroiérit  pu  y  ajouter  Ithome 
et  Oechalie  :  mais  ,  s^ifs  a  voient  hicn  Itf  Homère  qu'ils  citent ,  ils 
aoroteat  va  qnhh  étoie^k  dans  Tcrreiur»  M.  KerLkovan  (de  }3k3L^ 
cbaone  et  Podalirio,  primis  med.  mil.  p«  5  fii>.  6  in.  cf.  8,  17  fia. 
sq.)  fait  remarquer  que  l'identité'  de  ces  noms  a  sa  source  dans 
la  mi^i^tion  des  Doriens  du  nord  ée  la  Grëèe-  en  Pdlop^fiès»; 
Il  re'fule  très  bien  l'argument  que  les  Messe'niens  tiroient  d'Homère 
(p.  10,  H)»  Apoltodore  (lli.  10^  3)  parle»  aussi.  d^AMinbë, 
mais  efi  passant.  Chee  lesautéurs  cite's  par  \t  soboliaste  de  Pltidaê^. 
fPjtli.  III.  14)  les  avis  sont  partage's^  Là  q^iestion  seront  bientôt 
décidée  s  il  ëtoit  vrai  qn'Arsinoë  portail  aussi  le  tmttt  de  Gi>roai»  «. 
comme  le  prétend  Aristide  (ib.)  ,  ou  si  l'on  poavoit  adtaurttro 
plusieurs  Ësculapes  ,  comme  le  fait  Lydus  ((U  lanioL  IV..dO)«  Got 
auteur  distinj^ue  entre- autres  Esculape  fih  d'Ischys  et  de  Goronis 
et  EsQuIape  fils  d'Arsippe  et  d'Arsindë.  (Ce  IcGernleir  ftit  deûtisie  , 
cf.  Cic^N.  1>.  IIL22. 

("^)  Paus.  11.  26"»  4  a<{. 

('i^o>  Pkmt.  VilL  25-  à.  " 

26» 
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Mais  la  preuveque  semble  fournir  ce  temple  cl*EscuIape  enfant 
doit  paroilre  moins  concluante,  lorsqu'on  voit  qu'Esculape 
étoit  représente  de  la  même  manière  dans  plusieurs  au- 
tres endroits C*^).  D'ailleurs  on  oonnoit  les  prétentions 
des  Arcadiens  au  sujet  de  presque  tous  les  autres  dieux» 

Mais  on  ne  disputoit  pas  seulement  sur  le  nom  de  la  mère 
d*£sculape ,  on  étoit  aussi  d*unc  opinion  différente  sur  les 
circonstances  qui  accompagnèrent  sa  naissance.  Suivant  la 
première  tradition  dont  fait  mention  Pausanias ,  Esculape 
étoit  fils  d* Apollon  et  de  Goronis ,  fille  de  Phtégyas  ,  prince 
Thessalien  ,  et  il  naquit  à  Épidaure  ,  où  il  fut  exposé  par  sa 
mère ,  qui  y  avoit  été  amenée  par  son  père  Pblégyas. 
Il  eut  alors  le  même  sort  que  Romuius ,  Gyrus  ,  Sémi- 
ramis  et  tant  d'autres  personnages  illustres  :  il  fut  allaité 
par  une  chèvre  ('^^).  Suivant  une  autre  tradition  rap- 
portée par  le  même  auteur  (***),  par  Apollodore('**) 
et  par  Pindare ('**),  Goronis  devint  infidèle  à  son  di- 
vin amant ,  et  s'oublia  dans  les  bras  d'un  jeune  Arca- 
dien ,  appelé  Iscbys.  Apollon  la  fit  tuer  par  sa  soeur 
Diane ,  mais  sur  le  bûcher  il  enleva  au  cadavre  le  fruit 
qu'il  portoit  dans  son  sein  et  le  confia  aux  soins  de 
Chiron. 

Au  sujet  de  la  mortd'Esculape,  on  s'accorde  généralement 
à  raconter  qu'il  fut  terrassé  par  la  foudre  de  Jupiter  ,  pour 
avoir  rappelé  à  la  vie  plusieurs  personnages  illustres  ;  événe- 
ment qui  donna  lieu  à  une  dispute  assez  grave  entre  Apolloa 

('**)  A  Gortyne.  Paus.  VIII.  28. 1.  A  MégalopoHs.  Paus.  VIII. 
32.  3  fia.  A  SicyoD.  Pans.  II.  10.  3.   A  Pblius.  ib.  13.  3. 

|zfla^  Pans.  II.  6. 4.  Lactance  prend  le  chien  qui  gardoit  le  trou- 
peau pour  la  cbè?re.  Il  dit:  incertis  parentibus  natus  ,.expositu5, 
a  venatoribus  inventus  y  canine  lacté  naUritus  ,  in  Arcadia  sepoi- 
tus.  lost.  Div.  I*  10. 

/i2s>  paus.  II.  26.  5. 

("^)  ApoUod.  III.  10.  3.  cf.  Diod.Sic.  T.  I.  p.  316,  390. 
Hygin  (fab.  GCII)  appelle  son  amant  Ghylus.  Au  sujet  de  Chi- 
ron f  voyez  Philostr.  Heroîc.  IX  in. 

("«)  Pyih.  III.  cf.  Nem.  III.  94  sf{. 


405 

et  le  souTerain  de  l'Olympe  (***).  Pîndare ,  aoooutamé  i 
considérer  les  fictions  de  la  mythologie  sous  le  jour  le  plus 
favurable,  pour  excuser  Jupiter  d'une  barbarie  aussi 
atroce  ,  représente  Esoulape ,  dont  au  reste  il  fait  un 
éloge  magnifique ,  comme  séduit  par  Tappàt  de  Tor  pour 
pousser  son  art  au  de  là  des  bornes  prescrites  aux  mor- 
tels(^^').  Au  reste,  Esculape  n'eut  pas  à  se  plaindre. 
Ainsi  qu'Hercule  et  Baccbus ,  il  fut  associé  aux  habi« 
tants  de  l'Olympe  ('^^),  et  les  Grecs  accoururent  detou» 
tes  parts  à  ses  nombreux  sanctuaires  et  à  ceux  de  ses  fils 
et  de  ses  petil*fils ,  pour  y  trouver  des  remèdes  à  leurs 
maux. 

Nous  ayons  avoué  qu'il  est  possible  qu'Esculape  ait 
été  adoré  d'abord  à  Épidaure  :  nous  répétons  que  rien 
n'empêche  que  lui  même  ne  soit  Thessalien  d'origine }  on 
connolt  le  proverbe  qui  dit  que  les  prophètes  ne  sont 
pas  honorés  dans  leur  patrie ,  el  il  ne  seroit  pas  éton- 
nant qu'EsGulape  ,  négligé  d'abord  par  ses  compatriotes , 
eût  été  le  prqmier  adoré  comme  une  divinité  par  les 
habitants  d'une   région  lointaine,    au  milieu  desquels  il 


^lanj  Pberecyd.  ap.  Schol.  Eurip.  Alcest.2.  cf.  Stûrz,  Pherec. 
fr.p.  82,83.  Eurip.  Aie. in.  £schyl.Ag.  1020 sq.  Xenopb.  Venat. 
I.  6.  Le  scholiaste  d'Euripide  et  celui  de  Piodare  (Pytb.  111.96), 
Apoliodore  (III.  10.  3)  et  Sexius  Empiricus  (c.  Math.  I.  261 , 
262.)  rapportent  les  noms  des  personnes  qui ,  suivant  différents 
auteurs  y  furent  ressuscit^es  par  Esculape.  Pausanias  dit  que  ce 
fut  Hippolyte.  II.  27.  3.  cf.  Hygin.  fab.  XLIX.  Plin.  U.  N. 
XXIX.  ].  et  TzeU.  Cbil.  X.  710  sq.  Tzetzes  explique  ainsi 
le  nom  d*Esculape  : 

"Or»  ovK   êXa  attiXXëO&aty    vtnçova&a*  roiiç  àv&çèjrovç* 

cf.  ad  Lycopb.  1054. 

('»')  Pytb.  III.  96  sq. 
(**•)  Voyez,  ^  oc  sujet,  Lucian.  Deor.  Dial.  XIII.  (T.  I. 
p.  236)  et  Quint.  Smyrn.  422  sq.  Gbez  le  même  poëte  (IX.  464 
sq.) ,  Podalire  prie  son  père  de  guérir  la  blessure  qu'il  venoit 
de  recevoir.  Ératostbène  (Catast.  6)  dit  qu'on  prenoit  l'Opbiu- 
cbns  pour  Esculape  ,  Jupiter  Tayant  placé  au  ciel,  pour  consoler 
ApolloQ. 
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«nroit  exeroé  son  art  salutaire.  Gependiâit  il  e9l  w^war* 
qaabie  quo  dans  l'endroit  même  dont  £ail  mention  Homère  , 
dans  la  ville  de  Tricoa ,  il  y  avoit  un  magnifique  temple 
d'Esculape ,  temple  que  Strabon  dit  élre  très  ancien  ('  ^^). 
Ce  qui  est  certain  c'est  que  ^ans  la  suite  le  temple 
d'Epidanre  fut  bien  plus  célèbre  que  celui  de  Trioca  »  ce 
qui  peut  avoir  donné  lieu  à  la  tradition  qui  représente 
cet  endroit  comme  le  lieu  de  naissance  du  dieu  de  la 
médecine ,  et  ce  qui  probablement  a  engagé  Pausaniaa  h 
le  regarder  comme  le  centre  d'où  le  culte  d'Esoulape  s'est 
répandu  dans  la  Grèce.  Les  Athéjiiena  «  dit -il ,  O0I 
donné  le  nom  d'Ëpidauria  à  l'un  des  jours  de  la  fête 
célébrée  en  l'honneur  de  Gérés  éleu^nieune ,  oe  jour 
étant  celui  où  ils  ont  commenoé  h  adorer  Ësculape  comme 
divinité.  Suivant  le  même  auteur ,  les  Cyrénéen^  ont  reçu 
d'Épidaure  le  culte  d'Esculape,  Le  temple  qu'on  voyoit  à.  Lé- 
bène  dans  l'Ile  de  Crète  a  été  bâti  d'après  le  modèle  de 
celui  d'Épidaure.  Dans  la  suite ,  un  certain  Archias,  étiuit 
guéri  à  Épidaure  des  suites  d'une  chute  qu'il  avoit  faite  à 
la  chasse  ,  transporta  le  culte  d'Ësculape  à  Pergame  ;  de 
Pergame  il  fut  transplanté  à  Smyrne('*°).  Dans  un  autre 
endroit,  Pausanias  dit  que  les  Sicyoniens  prétcndoient  qu'Es- 
culapese  transporta,  sous  la  forme  d'un  serpent ,  d'Epidaure 
dans  leur  ville  sur  un  char  trainé  par  des  mules  et  conduit 
par  une  femme  appelée  Nieagore.  Dans  le  temple  qu'ils 
avoient  consacré  à  Esculape ,  on  voyoit  ce  dieu  sous  la 
forme  d'un  jeune  homme  imberbe ,  tenant  un  sceptre 
d'une  main  et  une  pomme  de  pin  de  l'autre.  Deux  cha- 
pelles attenantes  au  sanctuaire  étoient  consacrées  Fune  à 

(»«<>)  Strab.  p,  668.B, 
{1.9')  Pâtts*  IL  26.  7.  Le  temple  d'Ësculape  à  lÊpidaure  est 
décrit  dans  le  chapitre  suivact.  Cf.  Strab.  p.  575*  A.  Sur  le 
temple  d'Ësculape  £  Atbèaes ,  voyec  P^ii^.  I.  21*  7.  Sur  celui  à 
Lébenc  dans  l'île  de  Crète  et  celui  ^  Pergame  ,  voyez  Fhilostr. 
Vit.  Apoll.  IV.  34. ,  et  surtout  Arisiid.  Or.  XLU  (T.  I.  p.  772J. 
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A{Mdion  Carnééû,  A'auireau  SoàimeU,  et  sonslelpo^tiquè 
du  temple*  on  remarquoit  le  Soûge  et  le  Sommeil  nomme 
Épîdote  ,  endormant  un  lion  ('^')»  On  voit  ici ,  pour  le 
dire  en  passant ,  un  nouvel  exemple  de  la  symbolique 
de!»  àooieas*  EUe  n'a  pas  beBOio  d'interprétation  ^  je  sup** 
pose»  Ob  ne  sauroit  en  dii^  autant  de  la  symbolique  que 
leur  attribuent  plusieurs  auteurs  modernes.  On  dit  que  le 
temple  qu'avoit  Esculape  à  Titane ,  dans  la  même  province  » 
lui,  a  é\é  oonsacre  par  son  petii-fils  Alexamir  ,  fils  de  Ma- 
obaon('^^),  et  celui  d*Àrgos  pur  Sphyrus,  frère  d'Aleïa** 
nor  ('.^^)«  Il  est  possible  que  le  temple  d^£s<»lape  à  Gen^' 
cfarées  s  lo  port  de  Cortnthe  ^  ait  eu  la  véme  origine  ('  ^ ^y. 
Ce  fut  enoorô  d'Épidaurô  que  le  oiilte  d'Esculape  fut  transe 
pwrté  i  Rouké  (^f  ^)*  On  pou^oit  douter  qu'il  en  fût  dé 
mém^  quant  à  File  de  Cos.  D'abord  le  temple  de  cette 
lie. ne  fut  pas  mokis  célèbre  an  Grèce  que  celui  d'Épidaure, 
el  à  notre  jugement  il  le  surpassa  de  beaucoup  ,  par  roo^ 
casion  qu'il  fournit  au  père  de  la  médecine  de  jeter  les 
premiers  fondements  de  cet  art  salutaire  (*  ^  ^)  ;  mais  d'ail- 
leurs Pausanias  parle  d'une  ambassade  solennelle  envoyée 
d'Épidaure  à  Esculape  dans  l'Ile  de  Cos  (  '  ^  ^).  Cette  mar^ 
que  de  déférence  ,  que  les  colonies  donnoient  si  souvent  à 
la  mère  patrie,  ne  doit-elle  pas  faire  soupçonner  que  l'insli- 
tutioù  d'Épidaurè  éipit  eile*mérae  une  ramification  de  celle 
de  l'Ile  de  Cos  ?  Si  nous  pouvions  admettre  cette  conjcc* 
iure  ,<•  il  y  auroit  une  raison  de  plus  à  conclure  en  faveur 
da  la  Tbessalie,  parceque  ce  n'est  qu'Épidaure  qui  lui 


C^*)  Paus»  II.  10.  2«  3.  A  MaDtiii^£  on  vayoit  un  temple 
•coosacré  en  partie  à  ApoUoo  et  k  Diabe , .  eo  partie  à  EscuUpe. 
Paus.  VIIL  9.  I. 

("2)  Paus.  IL  11.  6.  («^»)  Paus.  IL  23.  4* 

('3^)  Paus.  IL  2.  3. 
('^^)  Lit.  Epit.  bbr.  XL    cf.  Auctt.  ia  Supplem.    Freios- 
hem«  c  12* 

(i8ff)  Voyez  ,  ace  sujet  ,  SUab.  p.  971  fin.  972.  A. 
j(»37)  Paus.  IiL23.  4. 
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dispute  le  rangC").  Au  moins  on  no  s'étonnera  pas  tk 
trouver  dans  le  nord  de  la  Grèce  presque  autant  de  t^tk-* 
pies  d'EsGulapc  que  dans  le  midi ,  à  Tricca  ,  à  Tithorée , 
dans  la  Phocidc  (**')♦ 

EtcttlApe  méde-  L*origine  et  la  propagation  du  culte  d'Es^ 
cineidcvîn.com.      ,^       ^f^^^^^  j^g  questions  plus  difficiles  à 

me  ApolloB  «on  •         "  ^  *         • 

père.    Rapporte  résoudre  que  ne  le  fait  Texs^men  de  sa  na- 

^.^  diJinuï  ^^  *"'*®  «*  *^  «®»  qualités.     Il  n'y  a  presque 

point  de  divinité  dont  le  cer(^  d'activité 
soit  si  bien  déterminé»  Cette  activité  se  borne  presque 
exclusivement  à  la  médecine  ,  quoiqu'il  soit  possible  qae 
SCS  adorateurs,  pénétrés  de  rcconnoissanoe  pour  les 
bienfaits  dont  ils  lui  furent  redevables ,  lui  aient  attri* 
bué  un  pouvoir  plus  étendu.  Le  pieux  Aristide ,  par  exem- 
ple 9  assure  avoir  parlé  à  des  personnes  auxquelles  Esca-» 
lape  avoit  apparu  au  milieu  d'une  tempête ,  pour  les  sau- 
ver ,  à  d'autres  auxquelles  il  avoit  donné  d'utiles  conseils 


(^^^)  A  moins  qu*on  ne  veuille  déclarer  les  oracles  de  Gos, 
d^Épidaure  etc.  pour  autant  de  colouies  de  Phéniciens  ,  comme 
le  fait  Bottigtr  (Kunstmyth.  p.  207).  Toutefois  ,  pour  apprécier 
à  sa  juste  valeur  les  conjectures  de  ce  savant ,  qu'il  ne  laisse  pa9 
de  nous  offrir  ^  peu  près  comme  des  vérités,  il  suffit  d'ajouter  que  , 
suivant  lui ,  Ësculape  est  le  Gabirii  masculin  ,  la  Sauté  Je  Cabire 
féminin  ,  et  Télesphore  un  troisième  Cabire  plus  petit  placé  entre 
deux.  On  diroit  qu'au  moins  vy^tia  devroit  être  reconnue  pour  on 
mot  grec  ,  et  Homère  et  Strabon  pour  des  autoritéà  qui  méritent 
notre  confiance  i  l'on  voit  qu'il  n'en  est  rien.  Je  crois  qu'il 
sera  à,  peine  nécessaire  de  parler  des  Ësculapes  prétendus  égjp* 
tiens   ou  phéniciens,    Tosorthus  ou  Ësmun  (Seiden  de  Dis  Syr. 

J).  261.  Jablonski,  Pantb.  Mç,j\)i.  V.  6.3,4.  cf.Hist.de 
'Acad.  d.  Inscr.  T.  XXI.  p.  33.).  Il  est  très  possible  que  ces  peu- 
ples aient  eu  un  dieu.de  la  médecine,  et  il  est:4rè&  probable  que 
les  Grecs  Talent  appelé  Ësculape.  Polybe  (X.  10.  9]  parle  d'un 
temple  d'Ësculape  dans  la  nouvelle  Gartbage.  Strabon  (p.  1097  B.) 
fait  mention  d*un  bois  sacré  d'Ësculape  entre  Béryte  et  Sidon  : 
mais  tout  ceci  n'a  rien  de  commun  avec  le  fils  d* Apollon ,  ^  moins 
q^u'on   ne  veuille  croire  que  l'Esculape  de  la  Grèce  ait  été  trans- 

Sorte  a  Béryte  dans  des  temps  plus  récents  y  comme  il  l'a  éié  ï 
orne.  C»^)  Paus.  X.  32.  8. 


409 

sur  leurs  affaires  ;  il  ajoute  qu'Esoulape  enseigna  à  un 
athlète  comment  il  devoit  s*y  prendre  pour  terrasser 
son  adversaire ,  et  il  assure  que  le  dieu  lui  dicta  à  lui-même 
des  vers  et  des  discours  ('**^).  Lorsqu'on  se  rappelle 
qu'Esoulape  donnoit  ses  conseils  au  moyen  de  songes ,  on 
conçoit  aisément  que  Timagination  exaltée  des  malades  ait 
pu  s'écarter  de  l'objet  principal  de  leur  consultation.  D'ail-^ 
leurs,  Esculape  étant  dieu  de  la  sanlé ,  son  pouvoir  devoit 
aussi  s'étendre  sur  la  nature  qui  fournit  les  moyens  de  là 
conserver  et  de  la  rétablir*  C'est  pourquoi  on  lui  attribuoit 
le  pouvoir  de  faire  jaillir  du  sein  de  la  terre  des  sources 
d*eaux  salubres  ('^')  et  celui  de  faire  croître  des  plantes 
utiles  à  l'économie  humaine  ('^^).  Mais  au  reste  les 
symboles  qu'on  attribuoit  à  Esculape (' ^^)  ,  les  tradi« 
tiens  sur  ses  oracles  C^^),    les  épithètes  qu'on  lui  don- 

(*^®)  Aristid.  Or.  VI  (T.  I.  p.  68).  La  prière  qu'il  lui  adresse 
(Or.  X.  p.  125)  prouve  qu'il  lui  attribuoit  le  pouvoir  le  plus 
«ftendu  sur  le  sort  de  l'homiLe.  Voyez  en  des  exemples  Or.  XXVL 
(p.  525  fin.  526,   531—533.)  Or.  XXIV  (p.  473.  I.  20  fin.).  Il 

l'appelle  ici  fiv^çoyofioq  —  éç  jàç  /toiçaç  Totç  àv&çâ'TTo^ç  â^avéftfov, 

('*»)  Arislid.  Or.  XVIII.  (T.  I.  p.  409). 

(»**)  MMao.  h.  a.  IX.  33  fin.  Aroobius  (c.  Geut.  VU.  32.) 
parie  de  la  Vindemia  iEsculapii.  Je  crois  que  c'est  d*un  rite  du 
culte  romain  qu'il  s'agit  ici.  Mais  l'origine  eu  est  certainement  la 
même. 

^x48^  Voyez  la  description  de  sa  statue  chez  Paus.  II.  27.  Sur 
son  serpent ,  le  symbole  habituel  des  divinités  salutaires ,  voyez 
Nicandr.  Theriac.  438  sq,  ;  sur  les  serpents  apprivoise's  d'Épi^ 
daure,  Paus.  II.  28  in.  Cf.  £lian.  H.  A.  VIII.  12  ,  où  Ëscolape 
est  appelé  ô  çttXar&çtaTtoTdtoç  'fùy^-tSiv»  Sur  le  coq  d*Ësculape, 
voyez  Suidas  in  v.  ^AltxTçioya,  Étien  (V.  H.  V.  17)  parle  d'uu 
moineau.  Schefierus  veut  lui  substituer  un  coq.  Périzonius  u'ose 
décider  la  question.  Si  l'on  est  curieux  de  voir  quelques  explica^ 
lions  allégoriques  des  attributs  d'ËscuIape  ,  on  pourra  satisfaire 
sa  curiosité  chez  Cornote ,  19.  D.  33.  (Opusc.  Alytb.  p.  229)  et 
chez  Porphyre  ap.  Euseb.  Praep.  Ëuang.  111.  11.  (p.  112.  D.). 

(  '  ^^)  Il  suffiroit  de  citer  ici  le  Plutus  d'Aristophane  et  les  dis- 
cours sacrés  d'Aristide.  Voyez  en  d^autres  exemples  iËliah.  H.  A. 
IX.  33.  Paus.  X.  38. 7.  Aristide  assure  que  le  dieu  lui  accorda  dix 
Années  de  plus  ,  et  trois  de  la  part  de  Sérapis  ,  tandis  qu'il  lui 
Caisoit  signe  qu'il  vouloil  dire  dix-sept.  Or.  XXIV  (T.  I.  p.  470). 
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iiOit('«^)  ,  ain»i  que  les  noms  des  personnes  qui  compo- 
soieat  sa  famille  (  ^^) ,  tout  ceci  se  rapporte  ooiquement 
à  Tart  qu'il  avoit  professé  pendant  sa  Tie. 

Il  est  inutile  de  faire  observer  le  rapport  iotiaie 
qui  exisioit  entre  le  culte  d'Apollon  et  celui  d'Ësculape. 
Gomme  dans  la  suite  les  médecins  illustres  empruntèrent 
leur  nom  à  ce  dernier  (Asclépiadcs)  ,  il  ^t  naturel  qu'Ës- 
oulape  fut  considéré  comme  le  fils  et  le  favori  4u  dieu 
qui  jusqu'alors  ayoit  été  exclusivement  l'arbitre  de  la 
vie  et  de  la  mort»  De  même,  on  croy oit  qu'il  partageoit 
avec  son  père  l'art  de  la  divination  ,  puisque  ,  comme 
pous  l'avons  va  p)us  haut ,  cet  art  étoit  d'abord  si  inti- 
mçment  lié  à  celui  de  la  médecine  qu'il  étoit  presque 
Jtnpossiblc  de  les  séparer.  Aussi ,  non  seulement  dans  les 
sièdes  héroïques,  mais  longtemps  aprè^ ,  rinterpçétation 
des  songes  étoit  censée  faire  partie  du  pronostic  et  par 
conséquent  de  Fart  de  guérir.  Voilà  aussi  pourquoi  les 
temples  d'Esoulape  et  ceux  de  ses  fils  avoient  des 
or&cles  qu'on  consuUoit  par  le  moyen  de  rincilbatioa  j 
voilà  pourquoi  Ton  a  représenté  quelquefois  Esculape 
comme  répondant  aussi  à  des  questions  qui  n'étoient  pas 


(M«)  *J5r;r.oç,  Lycophr.  105-4*  cf.  Tt^E.  ad  L.  1.  «t  Cbil.  VI. 
960.  PJut.  X.  OraU  Vu.  T.  iX.  p.  360  fim  ZTu^i^Air.  Nicaodr. 
Tbtr.  666.  Hym».  Orph.  LXVll.  .  ^Xàuùç.  Paus.  lll.  22.  7. 
Kv^eq»  Paus.  y  lié  27.  4.  et  Sieb»  ad  h%  1.  *jtçx^^^^^*  P^^^*  ^* 
.32*  8.  - 

^14^^  ÉpiOQé ,  saivant  quelques-ilas,  «a.femoie  (Paus*  II.  29. 
1.  cf.  ib.  27.  6.)  ctâlle  d'tierculeu  Hippoor.  Ëpist.  p.  1274. 
4.  10*  cf..  Crînag.  Epigr.  Xlll.  XVJ.  (AothoL  T.  11.  p.  130  , 
131.)  laso  et  Panacée,  se3  filles,  lanisqae  et  Alexanor,  ses 
fils.  Arisiopli.  Plul.  701.  cf.  Schoi.  Soi  vaut  Aristide  (Or.  VU. 
T.  I.  p.  79)  et  Pline  (H.  N.  XKXV.  38.  31.),  1*  Santé  eloit  aussi 
«a  fîiie  (Paus.  I.  23*  ô) ,  qui  ailleurs  est  appelée  sa  femme, 
.fiaus  en  avons  déjà  parlé.  Suivant  Plutarque ,  ie  dieu  Acésius  , 
«doré  dans  Je  temple  d'Ësculape  à  Ëpidaure  «  étoit  ie  même  que 
Télesphore  ,  adoré  k  Pergame  ^  et  qu'Ëuamériou  à  Titaoe.  Pau£. 
IL  11.  7.  cf.  Ari&tid.  Or.  3ÇXV  (T.  I.  p.  494). 
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en  rapport,  diropt  a?^  la  m^d^c^ie  (  '  ^  ^) .  A  Épidaure  on 
observoU  la  même  >coutu]pie  qui  avoit  liçu  dans  File  de 
Délott  &'^t  à  dire  on^o^péeboit  que  personne  ne  na«- 
qnlt  ni  ne  moun^t  dans  rençeiote  sacrée  ('^®).  Si  Es- 
culape  avoil  rapport  anx  .or,^K^s ,  il  en.  avoit  aussi  aux 
mystères ,  et  cfQÎ  ooplEiraye  ce  que  nous  avops  dit  aupar 
ravant  au  lujet  dç:  .ces .  cérémonies.  Dans  les  tempie$ 
d^£sculape  on  vcndoit»  n'dn  doutons  pas ,  des  amulet^ 
le$  et  des  talismans  >  ^u^si;  bien  que  des  remèdes.  Pin-* 
dare  assure  que  le  dieu  lui-même  les  empioyoit.  .Le 
principal  ministre  d'Esoqlapo,  Télesphore,  q^i  déjà  a^i^ 
paravfint  lui  avoit  servi  sous  d'autres  noms  (£u£^érion  » 
Acésins) ,  étoit  sans  doute  un  hiérophante ,  comme  le 
imm  morne  Tindique  ('^^)«  Alexandre  Pseudomantis 
joignit  des  myaières  à  son  oracle  d'EseuIape,  On  est 
même  allé  jusqu'à  prétendre  qu*Apollon  et  ï)$culape 
n'étnien^  qu'un  seul  et  même  dieu('*®). 


(i4rj  Voyeï  les  exemple»  tires  d'Aristide  »  eil^s  ci-dessus. 
Dans  Lucien  ,  Alexandre  Pseodomantis  consacre  spn  oracle  'k 
Esculape.  ApoUodore  pr^lendoit  qu'ËscuIape  ëtoit  le  dieu  de  la 
divination.  Ap.  Macron.  Saturn.  I.  20.  Apoiiodorus  in  libris  , 
qmt>us  lituius  est  vr^^l  ^t&it ,  scribit  quod  iËscuiapius  divinatî» 
ooibus  et  auguriis  praesit.  cf.  Apollod.  fr.  T.  IV.  p.  1071* 

(»*8)  Faus.  II.  27.  L 

Ji4PJ   Aristide  le  nomme  dadov^oç    «ni  fioOTayotyoc;   fêiê&Vtt' 

«oç.  Chez  Suid.  £iym.  M.  il  est  appela  xtÀt^oq  ,  i*dv.rtç\t  iyytt<f^ 
t^lfkv&Q^»  Oo  consultera  avec  intérêt  sur  Téiespbore  Gesnçr  in 
Gomm.  Gott.  T.  II.  p.  300  sq. 

jisôj  Macrob.  1.  1,  Rien  n'est  si  plaisant  que  le  récit  que  fait 
Pausauias  (VIL  23.  6)  d'un  entretien  qu'il  eut  avec  un  Pbénicien 
dans  le  temple  d*Esculape  a  jEgium  en  Acbaïe.  Ce  Phe'cicien 
pre'tendit  que  ses  compatriotes  étoienl  beaucoup  plus  forts  en  théolo- 
gie que  les  Grecs  ,  puisque  cbez  eux  le  père  et  la  mère  d'Esculape 
e'toient  des  divinités,  tandis  que  cbez  les  Grecs  la  mère  de  ce  dieu 
uVtoit  qu'une  mortelle.  11  ajouta  qu'Esculape  est  l*air  ,  et  qu'oii 
appelle  Apollon  son  père  ,  parcequ'Apollon  ,  qui  est  le  Soleil , 
rpnd  l'air  salubre  par  la  variéie'  des  saisons  ,  varie'te'  qui  depen4 
de  la  manière  dont  cet  astre  dirige  sa  course.  Pausanias  ,  un 
l)eu   pique  ,  a  ce  qu'il  paroît ,  de  la  présomption  de  cet  étranger  , 
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Carecféta  d|Bi-.  Maïs  il  y  a  une  différence  très  essentielle 
faisance  al  sa  fa-  entre  Apollon  et  Esculape ,  différence  qu'on 
milianté  avec  l9f  pç^t  remarquer  en  général  entre  les  honH 

booms.  ^  ^    ■*  ^ 

mes  déifiés  et  les  divinités  proprenaent  di^ 
tes.  Apollon  étoit  le  dieu  non  seulement  de  la  vie, 
mais  aussi  celui  de  la  mort  ;  Apollon  ne  rendoit  pas  seu- 
lement la  santé  aux  malades ,  mais  il  répandoit  aussi  des 
maladies.  Esculape ,  au  contraire ,  s*en  Benoit  exclu- 
sivement à  la  partie  bienfaisante  des  fonctions  qui  lui 
avoient  été  transmises  par  son  père.  En  général ,  il  est 
évident  que  plus  Tidée  qu'avoient  les  anciens  de  leurs 
divinités  étoit  haute  et  plus  facilement  ils  se  les  repré- 
sentoient  propres  à  faire  du  mal  ;  observation  qui  cer- 
tes ne  prouve  pas  beaucoup  pour  ce  sentiment  religi- 
eux qu*on  prétend  être  inspiré  aux  mortels  par  la  na- 
ture, mais  qui  confirme  admirablement  bien  les  indica- 
tions que  nous  donne  Thistoire  du  genre  humain  sur  la 
véritable  origine  de  la  religion.  Nous  l'avons  fait  re- 
marquer plus  haut  :  ce  ne  fut  pas  l'admiration  que  fait 
naître  la  contemplation  de  Tordre  dans  l'univers ,  ce 
ne  fut  pas  la  conviction  de  la  bonté  et  de  la  sagesse 
d'un  être  infini ,  qui  porta  les  hommes  à  bâtir  des  temples 
et  des  autels  :  ce  fut  le  sentiment  de  sa  propre  foiblesse  qui 
inspira  à  l'homme  l'idée  d'admettre  l'existence  d'êtres  doués 
d'un  pouvoir  sur-humain.  G'étoient  les  forces  invincibles  de 
la  nature ,  c'étoicnt  tous  les  accidents  qui  ne  dépendent 

lui  rëpondil  aussitôt  qu'il  avoit  raison  ,  mais  que  les  Grecs 
savoiexit  tout  cela  aussi  bien  que  les  Phéniciens ,  parceqae 
\  Titane  la  même  statue  est  appelée  Hygiée  (faut-il  ajou- 
ter et  Esculape  ?)  ,  et  que  d'ailleurs  les^  enfants  même  savent 
que  le  soleil  rend  Tair  salubre.  Je  n*ai  pu  me  défendre  de  donner 
a  mes  lecteurs  ce  petit  échantillon  de  la  critique  théologique 
des   Grecs.    J'ajoute   qu'il  me  paroît  manquer  quelque  chose  au 

Î>assage  que  je  viens  de  traduire.  Le  sens  semble  exiger 
e  supplément  que  j'y  ai  ajouté.  On  peut  consulter  ici  Siebelis 
ad  h.  1.  et  ad  II.  11.  6.;  mais  je  doute  que  son  explication 
satisfasse  tous  mes  lecteurs. 


413 

pas  de  sa  volonté ,  o*ëtoient  ses  propres  passions  qncrhom- 
me  adoroit  d*abord  comme  des  divinités.  Ce  ne  sont  paa 
Famour  et  la  bonté  ,  mais  la  force  et  le  pouvoir  de  nuire 
qui  ont  été  regardés  comme  les  qualités  .essentielles  de 
la  divinité.  Les  dieux  sont  ordinairement  plus  imparfaits 
et  plus  cruels  ,  à  mesure  que  lés  peuples  qui  les  adorent 
sont  moins  cultivés  ;  ils  sont  plus  propres  à  faire  du  mal , 
à  mesure  qu'on  les  croit  plus  puissants.,  et ,  quoiqu'on 
dise  de  ranthropomorphismc  des  Grecs ,  il  est  certain  que 
leurs  dieux  sont  d'autant  plus  dignes  d*étre  adorés  qulls  res* 
semblent  plus  aux  hommes  qui  les  adoroient.  Le  sentiment 
moral  a  de  tout  temps  servi  à  épurer  la  religion,  Bac« 
chus ,  quoique  homme  déifié ,  est  bien  plus  féroce  et  plus 
vindicatif  que  ne  le  sont  Hercule  et  Esculape  ,  seulement 
parcequ*il  approche  plus  des  grandes  puissances  de  l'Or 
lympe.  Hercule  est  plus  humain  et  plus  charitable  qu'au- 
cun d'eux.  Esculape  nous  fournit  une  nouvelle  preuve  de 
ce  que  nous  venons  d'avancer. 

Les  dieux  olympiques  éloient  trop  élevés  au  dessus 
des  humains  pour  qu'ils  daignassent  leur  apparoitre 
sous  leur  forme  naturelle  ;  ce  genre  d'épipbanies  se  borne 
entièrement  aux  siècles  reculés,  aux  temps  fabuleux* 
Apollon  rendoit  à  ses  serviteurs  la  santé  et  les  forces  » 
mais  il  le  faisoit  par  un  pouvoir  invisible ,  sans  encoura- 
ger par  sa  présence  les  objets  de  sa  bienveillance  :  Escu- 
lape apparoissoit  aux  malades  ,  il  les  consoloit ,  il  leur 
prescrivoit  lui-même  les  remèdes  qu'il  leur  croyoit  le  plus 
utiles.  On  le  voit  dans  le  Plutus  d'Aristophane  ;  la  bonté 
et  la  condescendance  du  dieu  se  font  jour ,  pour  ainsi 
dire,  à  travers  les  fictions  comiques  du  poêle  ('*■). 
Elien  parle  d'un  malade  que  les  prêtres  avoient  tâché  de 
guérir,  dans  Tabsence  d'Esculape  (' ^  ^) ,  ce  qui  prouve 


(«")  Aristoph.  Plut.  641—770. 
(*««)  iEliao.  V.  H.  IX.  33. 
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qa'ordinairement  le  dico  prenoit  lui^mémo  soin  àes  ma- 
lades. Suivant  Piutarque ,  E^eahpe  honora  d*ane  visite 
le  poète  Sophocle ,  et  il  ne  dédaigna  pas  de  s'asseoir  à 
sa  table  (**•).  Combien  rfe^  fois  le  rhëlciir  Aristide  ne 
vit41  pas  Esculape ,  ôt  non  seulement  en  songe  ,  mai^  en 
plein  jour.  "Maxime  de  Tyr  assure  qu'il  a  vu  aussi  bien 
EsGUlape  qu^Hercule (**♦).  Phîlestrate  rapporte  qu'à  M- 
ges ,  dans  4e  voisinage-  de  Tarsus  ,  Esculape  appat*oissoit 
souvent  à  ses  patients;  il  en  parle  comme  d-une  chose 
assez  ordinaire.  Il  rapporte  même  qu'Eseulape  avoit 
eoutume  de  dire  à  son  prêtre  qu'il  aimoit  beaucoup  à  soi- 
gner ses  malades,  lorsque  Apotlonius  y  éteit (***).  le 
mémo  auteur  rapporte  que  le  rhéteur  Antiochus  eut  sou- 
vent rhonneur  de  s'entretenir  avec  le  dieu  de  la  médecine, 
qui  ,  non  moins  aimable  que  bienfaisant ,  fit  un  joli  com^ 
pliment  au  rhéteur  en  disant  que  son  art  ne  sauroit  être 
employé  plus  dignement  qu'en  conservant  la  santé  à  un 
homme  tel  que  lui('**^).  Il  parott  même  que  la  banté 
que  ce  dieu  avoit  pour  ses  malades  lui  attira  quelquefois 
des  remarques  assez  libres  de  leur  part.  Le  rhéteur 
Potémon  au  moins  étant  venu  coucher  chez  Esculape  à 
Pergame  ,  pour  le  consulter  sur  la  goutte  dont  il  souflFpoil 
beaueoup  ,  et  le  dieu  lui  ayant  conseillé  de  s'abstenir  de 


0S3)  Plui.  Nam.4. 
(»s^)  Max.  Tyr.  Diss.  XV  fin.  (T.  I.  p.  2«3>.  II  rapporte 
ici  le  récit  ii'uu  nuriii  qui,  s'efant  «iidormi  déns  Tiie  d'AabiUe ;, 
fut  réveillé  par  ce  b-éi  os ,  qui  L&  conduisit  dans  sa  lente ,  lui 
donna  à  dîntr  et  toucha  pour  lui  de  la  cithare  ,  tandis  que  Pa- 
trocle  s'empressa  de  le  désaltérer.  D'autres  assuroienf  avoir  soo- 
yent  ^u<  ou  euteudu  Achille.  Les  Troyens  préi«adoient  avoii 
vu  Hector ,  couvert  d'une  armure  brillante ,  parcourir  leur* 
champs.  - —  11  ne  faut  pas  nous  dire  que  les  anciens  ne  croyoient 
pas  ^  leurs  dieux  ou  a.  leurs  oracles  ,  lorsqa'an  philosophe  (el 
que  Maxime  de  Tyr  nous  raconte  de  pareilles  billevesées  avec  la 
meilleure  bonne  foi  du  monde. 

(»**)  Philostr.  Vît,  ApoH.  I.  7  (p.  8)  8  fia.  (p.  10). 
(»«<^)  Philostr.  Vit.  S&pb.  U.  4.  1. 
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baire  froid ,  Petémon  lui  réiiondit  :  Que  feriez  vom  ,  mon 
cher  ,  si  vou»  avîea  à  guérir  un  boeof  ('  * ^ )  ? 

Si  de»  botniQcs  instruits  qui  véeurcnl  après  que  la  reli* 
^n  ohrétiemie  avèit  déjà  oomixtenoé  h  dissiper  hs  tënè* 
bres  du  pagarnsme ,  oroyoient  eneore  voir  et  entendre  les 
dieux  fruits  di»  leur  imagioation,  nous  i>*avons  oertainemeitt 
aucune  raison  de  douter  qu'on  en  fit  autant  dafns  la  période 
bien  plus  reculée  dont  nous  noi^s  occupons  ici.  En  effet  ^ 
e»  Tûjaul  ces  preuves  édatantès  de  la  fbi  implicite  qu'a-^ 
▼oient  alors  encore  en  Ëscuiape  des  hoivimes  illustres  pat 
leurs  talents  et  par  leur  savoir  ,  je  dois  avouer  ne  pou-^ 
voir  comprendre  ce  qui  a  pu  engager  nos  auteurs  moder-» 
nés  à  re|>résenter  Socrate  et  Platon  comme  d«s  néologues 
en  matière  de  religion  ,  et  les .  oracles  comme  de  vaines 
simagrées  ,  auxquelles  personne  n'ajoutoit  plus  foi.  Pouv 
moi,  à  moins  de  vouloir  prétenilrc  que  les  rhéteurs  dont 
je  viens  de  parler  aient  été  pris  de  vin  ou  privés  de  Tu^ 
sage  de  la  raison  ,  je  ne  vois  pas  moyen  d'expliquer  tes 
rapports  qui  les  oeneernent  qu'en  supposant  que ,  puisqu'ils 
ëtoient  venus  pour  voir  Bsoulape ,  quelque  prêtre  médecin , 
persuadé  que  la  confiance  qu'on  a  dans  le  médecin  vaut 
mi^ux  que  tcHiles  tes  médecines ,  leur  ait  fait  croire  qu'ils 
io  Toyoient  et  qu'ils  lui  parloicnt  ('  ^  ^). 


(>r«?)  Phibstr.  Vit.  Sopb.  h  ^b.  4  fi<K  (p-  535).  BéXt^azt^ 
eÏTtê'v  ,  t2  de  fiovv  i&fçdnêvec;.  Le  bon  Aristide  raconte  que  ,  lors- 
que le  dieu  lui  apparût ,  il  le  prit  par  la  tête  ,  pour  le  prier  de 
sauver  son  ami  Zo.simus.  D'abord  le  dieu  secoua  la  tête.  Aristide 
Tépéta  trois  fois  sa  prière  ,  toujours  aceompagneV  du  même  geste. 
Enfin  Esculape  loi  donna  quelque  esperiince.  Zosimus  fat  sauvé; 
Mais  quelque  temps  après ,  ce  malbeureux  ,  n'ayant  pas  vou)a 
obéir  à  un  ordre  qu'Esculape  lui  a  voit  donne  par  rintermédiaire 
d^Aristide ,  succomba  a  sa  n^ladie.  Arist.  Or.  XXI II.  (T.  I.  p. 
483,  464). 

(***)  J-' avoue  que  quelques-uns  de  ce*  rapporte  peuvent  être 
inexacts  ,  mais  oous  avons  toujours,  les  discours  d'Aristide  ,  qui 
n'admettetit  aucun  doute  .^ 
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Grand  respect      Après  ce  que  nous  venons  de  dire  «on  ne 

qu'on  lui  porloil.     ,,^  .  i  •     ■ 

^  "^  8  étonnera  pas  \  je  suppose  ,  de  voir  les  an- 

leurs  anciens  célébrer  à  tout  moment  le  grand  nombre  de 
serviteurs  et  de  malades  qui  logcoient  autour  des  temples 
d'Ësculape?  Suivant  Pausanias,  les  images  d'Esculape 
et  de  la  Sauté  à  Titane  étoieot  si  couvertes  de  morceaux 
de  toile  et  de  cheveux  ,  qui  y  avoient  été  suspendus  en 
signe  de  reconnoissance ,  qu'il  étoit  difficile  de  reconnoitre 
la  matière  dont  elles  étoient  faites.  Les  alentours  da  temple 
sembloient  être  une  colonie  ,  tant  étoit  grand  le  nombre 
de  malades  qui  s'y  étoient  établis  dans  Te^ipérance  d'y  re^ 
couvrer  la  santé  ('  *^).  Il  n'en  étoit  pas  autrement  à  Tilho- 
rée("^^).  L'Asie  entière/dtt Philostrate  ,  se  voyoit,  pour 
ainsi  dire  ,  réunie  à  Pergame  ;  l'Afrique  autour  du  tem- 
ple d'Esculape  dans  Tlle  de  Crète  (  *  ^  '  ).  Aristide  compare 
l'arrivée  d'Esculape  à  Pergame  à  la  fondation  d'une  nou* 
velle  colonie  ;  il  appelle  cette  ville  le  centre  de  son  culte 
pour  cette  partie  du  monde  ('^*).  Ces  sanctuaires  ,  que 
nous  n'envisageons  que  comme  des  monuments  de  la 
superstition  ,  étoient  les  écoles  où  les  .médecins  de  la 
Grèce ,  et  parmi  eux  l'immortel  Hippocrate ,  s'instrui- 
sirent dans  l'art  salutaire  qu'ils  illustrèrent  ensuite  par 
leurs  écrits.  Les  colonnes  qui  entouroient  l'enceinte  sa* 
orée  tant  à  Épidaure  (*^*)  que  dans  Hle  deCos('^*) 
étoient  couvertes  d'inscriptions  contenant  la  relation 
des    maladies    de    ceux    qui   y  étoient  venus   implorer 


(»«^)  Paus.  IL  11.  6. 
^itfd^  Pâus.  X.  32.  &.  II. ajoute  qu'il  y  avoit  une  grande  quan-> 
tite'  de  âovkok  du  dieu.    Les  âovXoy  d*Escu(ape  étoient  apparem* 
ment  des  médecins  et  des  gardes- malade  ,    comme  les  cfovilo»  de 
Vénus  étoient  des  courtisanes. 

(«^')  Philostr.  Vit,  Appll.  IV.  34. 

Or.XLII(T.  I.  p.  772).  Dans  un  autre  endroit  (Or.XLV.  T.  IL 
p.  22)  il  parle  des  èv   ^AaKXtjTf^ov  vwv  àti.  âpavQ^fiovTùHf  dyiXof 

(««»)  Paus.  II.  27.  4.        ('*♦)  Slrab.  972  in. 
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le  seoours  d'Escalape  et  de  la  méthode  qu^on  avoit  suivie 
pour  les  guërir.  Certainement ,  Hippocrate  mérite  notre  esti  < 
me ,  parcequ'iJ  secouroit  l'humanité  souffrante  sans  entrete- 
nir sa  superstition ,  mais  les  prêtres  qui  lui  ont  frayé  le  che- 
min ne  méritent-ils  pas  au  moins  notre  indulgence  «  pour 
avoir  trompé  d'une  manière  aussi  utile  à  eux-mêmes  ceux 
qui  les  en  sollicitoient?  Loin  de  ne  penser  qu'au  profit 
qu'ils  pouvoient  retirer  de  leurs  cures ,  ces  prêtres  s'em- 
pressoienl  d'en  conserver  la  mémoire  ,  enfin  d'être  encore 
plus  utiles  à  la  postérité  qu'ils  ne  Tavoient  déjà  été  à  leurs 
contemporains  ("*'). 

Jm  pari  qn'll       Ajoutons  enfin  que ,  si  l'histoire  d'Hercule 
diTiDe.  n'offre  presque  point  d'exemples  de  quelque 

vengeance  exercée  par  lui ,  celle  d'Esculape 
en  est  tout-à-fait  exempte.  Esculape  avoit  sa  part  au  maintien 
de  la  justice  divine.  Les  médecins  juroient  par  lui ,  ainsi  que 
par  la  Santé  et  par  Panacée  ('  ^  ^  )•  Esculape  refusa  de  répon- 
dre à  ceux  qui  par  leur  manière  de  vivre  entra  voient  les 
effets  salutaires  de  ses  préceptes  (*  ^  ^)  ,  ainsi  qu'à  ceux 
qui  par  leurs  crimes  se  rendoient  indignes  de  ses  bien- 
faits ('  ^®)  î  mais  nulle  part  on  ne  trouve  le  moindre  ves- 
tige de  ces  caprices  ou  de  ces  actes  de  férocité  qui  dépa- 
rent l'histoire  de  tant  d'autres  divinités  :  partout  Esculape 
est  l'ami  et  le  sauveur  du  genre  humain. 
Ses  fiU  et  tes  pe-       Je  ne  puis  terminer  cet  article  ,  sans  avoir 

dit  on  mot  des  fils  d'Esculape ,  qui ,  comme 
lui ,  furent  jngés  dignes  des  honneurs  de  la  divinité  et  dont 
les  temples  n'étoient  souvent  pas  moins  fréquentés  que  ceux 
de  leur  père.  Les  honneurs  rendus  à  la  famille  d'Esculape  sont 


C^)  Voyez  ici  les  passages  de  Jamblique  et  de  Philostrate 
eités  plus  haut ,  T.  Yl.  p.  168.  DOt.  171. 

jitftfj  Hippocr.  Jusjur.  p.  1. 
/itfrj  Philostrate  eu  offre  un  exemple ,  Vit.  Apoll.  L  9. 

(««»)  Ib.  10. 

27 


418 

autant  de  preureg  du  respect  qu'on  avoit  pour  ce  dieu  ('  ^% 
Les  fils  les  plus  illustres  d^Esculape,  sont  Podalire  et  Machaon, 
non  moins  vaillants  capitainc^s  que  médecins  habiles  ('^^). 
On  disoit  que  Machaon  avoit  été  tué  par  Euripjle  fils 
de  Télèphe  ,  mais  que  Podalire  eut  le  bonheur  d'être  té- 
moiu  de  la  prise  de  Troyc ,  et  que ,  retournant  en  Grèce ,  il 
s'établit  à  Syrus ,  endroit  de  la  Carie  ,  où  il  avoit  abordé 
après  une  tempête  qui  Tavoitfait  dévier  de  sa  route  ('^')« 
Machaon  avoit  un  temple  célèbre  à  Gérénie  en  Messé- 
nie(^^^).  Podalire  en  avoit  un  en  Daunie ,  sur  la  côte 
orientale  de  l'Italie.  Les  oracles  s'y  rendoicnt  aux  malades 
absolument  comme  dans  les  temples  d'£sculape("^). 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  fils  de  Machaon  ,  Alexa- 
nor  et  Sphyrus,  propagèrent  le  culte  de  leur  grand-père, 
l'un  à  Sicyon (»'♦),  l'autre  à  Argos (""*).     Le  premier 


^itfpj  ^on  seulement  ses  fils ,  ses  filles  et  son  épouse  ,  mais 
jusqu'à  sa  mère  Gorpnis  étott  adoréç  ,  an  moins  à  Titane.  Paus* 
II.  11.  7.  Le  temple  d'Esculape  à  Athènes  étoit  orné  non  seu- 
lement de  sa  statue  ,  mais  aussi  de  celles  de  ses  fils.  Paus.  I.  21. 
7.  Ou  ne  croyoit  pouvoir  mieux  honorer  la  mémoire  d'Arate 
qu'en  disant  qu'il  etoit  fils  d'Esculape.  Paus.  IL  10.  3. 

C^^)  Arctinus  les  représenta  comme  issus  de  Neptune  (MuUer 
de  Gycl.  £p.  p.  121  sq.)  ^  mais  Homère  et  tous  les  autres  auteurs 
disent  qu'ils  furent  fils  d'Ësculape.  Suivant  le  scholiaste  d'Ho- 
mère ,  Machaon  se  consacra  spécialement  à  la  chiroi^Ie ,  Podalire 
k  la  diététique.    Schol.   II.   ^.515.    Xénophon  (Yenat.  I.  14) 

les  appelle   xéy^vaq   naï  X^yovq   xal  TfoXé/iovç   dya&oi» 

(<^<)  Paus,  m.  26.  7.  Suivant  Aristide  (Or.  Vil.  T.  I.  p. 
74 ,  75) ,  Machaon  et  Podalire  surve'curent  l'un  et  l'autre  li  (a 
prise  de  Troye  ;  ils  s'établirent  dans  l'île  de  Cos.  Quinte  de 
omyrne  (VI.  390  sq.)  a  suivi ,  au  sujet  de  Machaon  ,  la  tradition 
rapportée  par  Pausanias. 

('7^)  Paus.  III.  26.  7.  Glaucus ,  roi  de  Messénie ,  fut  le 
premier  ^  lui  offrir  des  sacrifices  dans  cet  endroit.  Paus.  IV.  3. 6. 

('73)  Ljcophr,  1050  sq.  Strabon  (p.  436  sq.)  se  contente  de 
dire  que  dans  le  voisinage  du  temple  de  PodaQre  il  y  avoit  une 
rivière  dont  les  eaux  étoient  très  salutaires  au  bétail.  Voyes 
l'histoire  de  la  manière  dont  Podalire  guérit  la  fille  du  roi  Data- 
mèthe ,  Steph.  Byz.  in  v.  Siqira* 

(»^^)  Paus.  II.  11.  6.  (»^*)  Paus.  II.  23.  4. 


fat  adoré  oomme  liëros  à  Titane (''^).  iijoatons  que 
Pausanias  fait  encore  mention  de  trois  autres  fils  de 
Machaon ,  de  Polémocrate ,  qui  fot  ^doré  à  Eua  en  Argo- 
lide ,  ou  il  prenoit  soin  de  la  santé  des  habitants  (''') , 
de  Nicomaqueet  de  Gorgase ,  dont  la  mère ,  Antidée ,  étoit 
fille  de  Diocle ,  prince  messénien.  Ils  aTdent  à  Phares 
eu  Messénie  un  temple  orné  et  embelli  par  ceux  auxquels 
ib  aboient  rendu  la  waié  ("*)• 


(«y*)  Paus.  IL  11.  7.  (»'n  Pan»-  "•  38.  6. 

(»7«)  Paus.  IV.  30.  2.  ib,  3.  6.  cf.  2.  Il  est  eVident  par  ces 
passages  que  M.  Kerkhoven  se  trompe  en  plaçant  le  temple  de 
Nicomaqae  et  de  Gorgase  ^  Phères  en  ThessaUe.  Pausanias  parle 
de  Phares  en  Messénie. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Les  Dioscures.  Castor  et  Pollux.  Rappoits  sur  leur  vie  terres- 
tre. —  Origiae  des  Dioscures.  Confondus  avec  les  Cabires  et 
avec  d'autres  divinités.  —  Point  de  vue  moral  de  Tapothëose 
des  Dioscures.  — -  Leur  caracteie  et  leurs  fonctions.  La  part 
qu'ils  avoient  au  maintien  dé  la  justice  divine.  —  Lencothëe. 
ral^mon.  —  Arist^e.  —  Autres  personnages  déifies.  — 
Dieux  inventas  par  les  poètes  ,  ou  mentionnas  dans  les  tra- 
ditions. -—  Personnages  qui  obtinrent  l'immortalitë  ,  sans  la 
divinité'.  —  L'apothéose  souvent  une  suite  des  bonneurs 
héroïques.  —  Difficulté  a  distinguer  l'apothéose  de  la  dignité 
de  h^ros.  —  Les  Hëros.  Différence  qui  existoit  entre  les  hom- 
mes déifias  f  les  génies  et  les  hëros ,  quant  ^  leur  nature.  — 
Différence  qui  existoit  entre  les  dieux  et  les  h^ros  ,  quant  aa 
culte.  —  Origine  du  culte  des  h^ros.  —  Motifs  qui  engagèrent 
les  Grecs  à  de'cerner  les  honneurs  du  culte  héroïque.  —  Res- 
pect pour  le  pouvoir  ,  sans  aucun  égard  pour  la  moralité.  — 
Pour  la  beauté  et  pour  les  forces  du  corps.  —  Pour  la  vertu.  — 
Reconnoissance.  — '-  Surtout  pour  les  fondateurs  de  colonies.  — 
Et  pour  les  défenseurs  de  la  patrie.  —  Respect  pour  les  ta- 
lents. —  Pour  la  sagesse.  —  Affection  et  compassion.  —  Sen- 
timent de  justice  ou  désir  d'apaiser  les  mânes  des  défunts.  — 
Sur  les  différentes  époques  de  l'apothéose  en  Grèce.  —  MoliCs 
pour  l'apothéose  dSs  les  temps  d'Alexandre.  —  Pouvoir  qu'on 
attribuoit  aux  héros.  —  Leur  influence  salutaire  sur  les  affaires 
humaines.  —  Châtiments  infligés  par  quelques  héros.  —  Les 
héros  représentés  quelquefois  comme  des  êtres  malfaisants , 
quelquefois  confondus  avec  les  spectres.  — Part  qu'avoient  les 
héros  au  maintien  de  la  Justine  divine. 

Les  Dîo«cure«.  IJans  llliade ,   Castor  et  PoUux  ,  fils  de 

Castor  et  PoUux.    t      •»         ^  j     x  y  i 

Rapports  sur  leur  Jupiter  et  de  Léda ,  ne  sont  pas  encore  re- 
vie  terrestre.        présentés  Gomme  des  divinités.   Ici  Hélène, 

contemplant  du  haut  des  murs  de  TroyeTar- 
mée  des  Grecs ,  s*étonne  de  ne  pas  trouver  ses  frères  parmi 
les  chefs  ,  et  le  poëte  ajoute  qu*ils  n'existoient  déjà  plus  et 
qu^ils  étoient  ensevelis  dans  leur  patrie  ,  dans  la  Laco- 
nie  (*).  On  lit  dans  l'Odyssée  qu'ils  obtinrent  des  honneurs 

(0  Hom.  II.  r.  236-.244. 
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semblables  à  ceux  qu'on  décerne  aux  dieux  ,  et  qu'ils  se- 
journoient  alternativement  dans  l'empire  des  morts  et  dans 
le  monde  supérieur  (^};  mais  toutes  les  particularités 
d'ailleurs  assez  connues  de  leur  histoire  ne  sont  rapportées 
que  par  des  auteurs  qui  appartiennent  à  la  période  dont 
nous  nous  occupons  ici(^). 

Plusieurs  de  ces  auteurs  représentent  les  Dioscures  (^) 
comme  fils  de  Jupiter  et  de  Léda ,  femme  de  Tyndare , 
roi  de  Sparte.  Suivant  d'autres ,  Pollux  étoit  fils  de  Jupi- 
ter ,  Castor  de  Tyndare.  D'autres  encore  prétendent  que 
l'oeuf  dont  il  est  si  souvent  question  dans  cette  histoire 
ne  fut  pas  le  fruit  d'une  entrevue  de  Jupiter  avec 
Léda,  mais  d'une  intrigue  qu'avoit  eue  ce  dieu  avec 
Némésis ,  et  que  Léda  n'y  eut  d'autre  part  que  de 
l'avoir  fait  éclore(^).  Quelques  écrivains ,  non  contents 
d'un  oeuf ,  en  font  pondre  deux  à  Léda ,  dont  Tun  conte- 
noit  Hélène ,  l'autre  Castor  et  Pollux  {^).  Enfin  Néocle  de 
Crotone  a  imaginé  de  faire  tomber  cet  oeuf  si  renommé  de 
la  lune ,  où ,  suivant  lui ,  les  femmes  n'accouchent  jamais 
autrement  (^).  Je  me  garderais  bien  de  commémorer  ces 
fables    ridicules,    si  je   n'avois  cru  nécessaire  de   met- 

(a)  Hom.  Od«  ^.  299  sq.  Quelques  auteurs  doutent  de  Tau- 
theuticité  de  cette  partie  de  l'Odyssée. 

(3)  Ëustathe  (ad  Od.  p.  437.)  oomme  Ibycus  ,  Sappho  ,  Épi- 
cbarme ,  Simooide  comme  les  poètes  qui  ont  célébré  leur  naissauce. 
Il  fait  remarquer  que  l'bistoire  de  l'oeuf  de  Léda  es  plus  ré- 
ceute  que  la  poésie  d'Homère. 

(^)  Je  crois  nécessaire  (et  ron  verra  bientôt  pourquoi)  d'aver- 
tir d'avauce  qu'en  employant  cette  dénomination  ,  je  ne  pense  ici 
qu*^  Castor  et  Pollux ,  et  nullement  k  d'autres  dieux  qui  ont  pu 
avoir  le  même  nom. 

(')  ApoUod.  IlL  10.  6.  Quelques  auteurs  pre'tendent  que 
Léda  et  I^émésis  n'étoient  que  deux  noms  d'une  seule  et  même 
personne.  Vid.  Perizoo^  ad  J&lian.  V.  H.  IV,  5.  14. 

(<^)  Schol.  Eur.  Or.  465. 

(^)  Ap.  Ëustatb.  ad  Od.  p.  437.  1.  40.  Sappbo  semble  aussi 
avoir  voulu  disculper  Léda  ,  en  lui  faisant  trouver  l'oeuf,  ap. 
Elym.  M.^  in  v.  Vl*o>.    cf.  Sapph.  fr.  edit.  Neue.  p.  55.  XXX. 
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tre  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs  le  simple  rédt  des  tradi* 
Hons ,  rëoit  auquel  presque  tous  les  auteurs  moder- 
nes substituent  leurs  propres  fontaisiesC).  Pour  moi, 
je  suis  persuadé  que ,  si  Léda  a  trouvé  moyen  d'ao- 
eorder  ses  faveurs  à  Jupiter ,  lorsqu'il  se  présenta  à 
elle  sous  la  forme  d*un  cigne  ,  il  n'est  pas  étonnant  que 
la  manière  dont  elle  accoucha  difiéràt  de  celle  des  fem- 
mes ordinaires.  Au  reste,  ce  n'est  pas  le  seul  exemple 
de  ce  genre  que  l'on  trouve  dans  les  traditions.  Soivanl 
Ibycus ,  les  Molionides  eurent  une  origine  tout-à-fait 
semblable,  mais  ici  l'oeuf  étoit  d'argent (^).  Quoiqu'il 
en  soit ,  les  Dioscures  virent  le  jour  en  Laconie ,  et 
bien ,  suivant  les  Thalamates ,  dans  la  petite  lie  de 
Pephnos('®). 

L'histoire  de  leur  vie  terrestre  les  fait  d'ailleurs  assez 
Gonnoitre  comme  des  héros  Grecs.  Leurs  occupations 
étoient  les  mêmes  que  celles  des  autres  hommes  illustres 

(*)  Oq  n'a  qu*à  voir  les  rifflexions  qae  fait  M.  Neue  sur  le  firag- 
Bient  de  Sappho  cité  dans  la  aote  précédente  ,  et  les  passages 
de  Greuzer  qu'il  cite.  Selon  lui ,  cet  oeuf ,  ainsi  que  celui  de 
Phanès  ,  faisoit  partie  de  la  doctrine  des  mystères.  Nous  avons 
déj«i  vu  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  prétendue  doctrine  ,  et  d'ail- 
leurs nous  aimons  a  croire  que ,  s'il  en  étoit  ainsi ,  Sappho  eût 
été  trop   discrète  pour  nous  révéler  des  secrets  aussi  importants. 

(^)  Ibycus  ap.  Eustath.  ad  II.  p.  1442.1.  30.  cf.  adOd.p. 
437.  1. 40.  Toutefois  l'oeuf  des  Dioscures  doit  aussi  avoir  été  assez 
dur  ,  au  moins  s'il  est  vrai ,  comme  le  prétend  Tzetzès ,  que 
Voatçaxoif ,  dont  parle  Lycopbron  (506) ,  et  dont  ils  avoient 
chacun  une  moitié  sur  la  tête  ,  étoit  la  coque  de  l'oeuf  dans  lequel 
ils  étoient  ycnus  au  monde.  Ils  s^en  servent  ici  de  la  même  ma- 
nière dont  Don  Quixote  se  servoit  de  sa  casserole  {çvfi>a  ^o^tiov 
âoç6ç).   Cf.  Lucian.  Deor.  Dial.  XXVI.  1.  (T.  I.  p.  281.  tô« 

('^)  Paus.  tll.  26. 2.  Les  Messéniens  prétendoient ,  il  est  vrai; 
que  les  Dioscures  naquirent  chez  eux  ,  mais  seulement  par  suite 
d'une  autre  prétention  y  suivant  laquelle  l^le  de  Pephnos  faisoit 
partie  de  leur  territoire  (ib.).  Pausanias  ajoute  qu'anciennement 
on  y  yoyoit  deux  petites  statues  des  Dioscures ,  et  que ,  bien  que 
la  mer  inonde  souvent  l'endroit  ou  elles  se  trouvent ,  jamais  eues 
D  ont  encore  été  emportées  par  les  vagues. 
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de  ces  nècles.  Comme  presque  tous  les  princes  do  leur 
temps,  ils  furent  instruits  par  Chiron('').  Us  faisoient 
la  guerre  C  ) ,  ils  poursuivirent  Thésée,  qui  avoit  enlevé  leur 
soeur  Hélène,  et,  pour  s'en  venger,  ils  prirent  la  ville  d'A- 
thènes C);  eux-mêmes,  à  leur  tour,  ils  enlevèrent  des 
femmes  et  des  troupeaux  ('^)  «  ils  accompagnèrent  lasou 
ea  Golehide  ('')  ,  Pelée   lors  de  son  expédition  en  lol- 

C)  Xenoph.  VcDAt.  I.  3,  13. 

('^)  L'auteur  de  l'hymne  homérique  les  appelle  tous  les  deux 
ink^^Toçeç  "nniai^n  On  coQQoissoit  même  les  noms  de  leurs  écuy- 
ers  j  quoique  ces  noms  ne  soient  pas  partout  les  mêmes.  Voyez 
Strab.  p.  758.  B.  et  les  auteurs  cite's  ad  h.  1.  Ajoutez  y  Eustath. 
ad  Dion.  Per.  680,  687,  Schol.  ad  687.  et  Bernhardy  ad 
688«  Homère  appelle  Castor  iTmodd/Aoç,  roUux  nifî  àya&oç» 
Cf.  Ipollod.  III.  11.  2.  Théocrite(Id.  XXII)  a  décrit  le  combat 
de  Poilttx  avec  Amycus.  Id.  XXIV.  127  ,  Castor  est  iTr^aXiâaç. 

(<*)  Apollod.  IIL  10.  7.  Plut.  Tbes.  Alcman.  ap.  Paus.  I. 
41.  5.  et  ap.  Schol.  II.  i'.  242.  cf.  Welcker,  AIcman.  £r.  p.  19 
fin.  On  disoit  aussi  qu'ils  a  voient  pris  la  ville  de  Las  en  Laconie, 
dont  ils  reçurent  le  nom  de  Laperses.  Strab.  p.  660.  B.  Ly« 
cophr.  511. 

('^)  Suivant  Fauteur  des  Cypria ,  Castor  et  PoUux  enlevèrent 
les  troupeaux  d'Idas  et  de  Lyncëe  ,  ce  qui  donna  occasion  au 
combat  qui  coûta  la  vie  \  Castor.  Ap.  Tzetz.  ad  Lycopbr.  511. 
cf.  Chil.  II.  711  sq.  et  WuUoer^  de  Cycl.  Ep.  p.  68  in.  Suivant 
Apollodore  (III.  11.2.  cf.  ib.  10.  3)  ,  ils  enlevèrent  Phébé  et 
Bilalre  ,  filles  de  Leocippe  ,  et  la  dispute  avec  Idas  et  Lyncée 
s'engagea  au  sujet  de  la  distribution  du  butin  qu'ils  avoient  fait 
ensemble.  Tzetzès  (ad  Lycopbr .  511)  paroit  avoir  copie  Apollodore. 
Dans  un  autre  endroit  il  représente  Idas  et  Lyncée  comme  les 
agresseurs ,  enlevant  les  fiancées  des  Dioscures  (ad  538)  ;  mais  , 
suivant  Lycophron  lui-même ,  Idas  et  Lyncée  ayant  repro- 
ché aux  &oscures  de  n'avoir  rien  payé  pour  les  femmes  qu'ils 
venoient  d'obtenir ,  ceux-ci ,  pour  les  satisfaire  ,  enlevèrent  les 
troupeaux  d'Apharée ,  le  père  d'Idas  et  de  Lyncée  (543.  ef. 
Tzetz.  ad  546)*  Pindare  (Nem.  X.  112  sq.)  et  Théocrite  (Id. 
XXII)  ont  illustré  cette  histoire  par  leurs  vers ,  les  artistes  par 
leur  ciseau.  A  Messène  on  voyoït  des  groupes  représentant  les 
Dioscures  enlevant  les  Leucippides.  Paus.  IV.  31. 7.  Ces  prin- 
cesses avoient  même  un  temple  à  Sparte ,  dans  lequel  on  voyoit 
l'oenf  de  Léda  suspendu  au  plafond,  ib.  IIL  16  io.  cf.  Hyg. 
fab.  LXXX. 

('<)  Apollod.  L  9.  16. 
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cos  ('  ^)  ,  Mëlëagre  à  la  chasse  qu'il  donna  au  sanglier  de 
Calydon(»'). 

Les  récits  dont  nous  venons  de  parler  et  l'histoire  des 
Dîoseurcs  en   général   nous  engagent  à  faire  deux  ré- 
flexions. 
Origine  des  Bios-      La  première  c'est  que  les  Dioscures  étoient 

aveT  le.""  cïreî  ^^»  ^*^'»^*^«  grecques ,  et  que  tout  ce  qu'on 
ei  avec  d'autres  raconte  de  leur  identité  avec  des  dieux  bar- 

bares  ne  doit  son  origine  quau  desir  de 
chercher  des  rapprochements  entre  la  mythologie  de  l'Asie 
et  celle  de  la  Grèce,  rapprochements  qui  n'existent  en  effet 
que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  les  ont  inventés.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  l'opinion  de  ceux  qui  croient  les  fils  de 
Jupiter  et  de  Léda  identiques  avec  les  Patèques  des  Phé- 
niciens et  avec  les  Gabires.  Ajoutons  qu'il  est  très 
probable  que  le  nom  de  Patèques  étoit  une  dénomina- 
tion générale  que  les  Phéniciens  donnoient  indistincte- 
ment à  tous  les  dieux  dont  ils  plaçoient  les  images  dans 
leurs  vaisseaux ,  soit  comme  divinités  tutélaires  ,  soit 
seulement  pour  distinguer  les  navires  entre  eux  (")« 
L'influence  sur  les  vents  et  sur  les  tempêtes,  qu'on 
attribuoit  aux  Dioscures  ainsi  qu'aux  Gabires ,  a  engagé 
quelques  antiquaires  à  les  croire  identiques  les  uns 
et  les  autres  avec  les  Patèques  phéniciens ,  mais  per* 
sonne ,  en  employant  ce  mot  générique ,  n*a  encore 
spécifié  les  divinités  qu'il  avoit  en  vue.  Hérodote  assure 
que  les  Dioscures  appartiennent  aux  divinités  qui  n'étoient 
pas  connues  en  Egypte ,  et  il  ajoute  qu'à  son  avis  ils  ont 
reçu  leurs  noms  des  Pélasges('^). 

Le    nom  de  Grands  Dieux  que  leur  donnèrent  les  Gé- 
phaliens  en  Attique(**')  et  les  Glitoriens  en  Arcadie(*'), 

{^^)  Apollod.  IIL  13.  7.  ('')  Apollod.  I.  8.  2. 

(**)  Cest  à  peu-près  l'opinion  de  Seldeu  ,  de  Dis.  Syr,  p.  355 
sq.  ('^)  Herod.  IL  50.  cf.  43. 

(««)  Paus.  I.  31. 1.  («»)  Paus.  VIIL  21.  2. 
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probablement  parcequ'ils  étoient  leurs  dieux  tutélaires , 
ne  prouve  pas  plus  pour  leur  identité  ayeo  les  Cabires 
que  ne  le  fait  le  nom  d'Anaotes  ou  Ânaces  (^^).  On  sait 
que  c'est  un  titre  général  qu'on  donnoit  à  tous  les 
dieux  ,  lorsqu'on  leur  adressoit  la  parole  (^^).  Je  suis 
mémo  si  éloigné  de  croire  que  ce  nom  ait  été  donné  aux 
Dioscures  pour  marquer  une  dignité  plus  élevée  que  celle 
des  autres  dieux,  que  je  dois  avouer  être  persuadé  qu'on 
ne  Ta  fait  que  pour  les  distinguer  des  hommes.  Il  est 
connu  que  Castor  et  PoUux  n'étoient  pas  les  seuls  qu'on 
appelât  Dioscures.  Les  fils  de  Jupiter  et  d'Antiope ,  Am- 
pbion  et  Zétbus,  portoient  le  même  nom  (^^).  On  prétend 
même  que  les  fils  de  Xénophon ,  Gryllus  et  Diodore ,  étoient 
décorés  de  ce  titre  (^').  Je  crois  donc  que  ,  pour  distin- 
guer les  Dioscures  déifiés  des  autres  Dioscures ,  on  leur  aura 
donné  le  nom  d'Anactes  ou  Rois ,  nom  qu'on  donnoit  aux 
dieux  en  général.     On  le  voit  par  un  passage  de  Pau- 


(^^)  Paus.  IL  22.  6  ^  7.  Les  explications  de  Plutarque  (Thés. 
33)  sont  aussi  ridicules  que  celles  de  nos  orientalistes  qui  voient 
dans  ce  mot  bien  décidément  grec  les  fils  d'Ëoac  du  vieux 
Testament.  Pour  se  convaincre  combien  ce  titre  de  grand*  dieux 
étoit  général,  j'invite  mes  lecteurs  à  passer  en  revue  les  témoigna- 
ges rassemblés  par  Lobeck  ,  Agiaoph.  p.  1240  sq.  §  10.  Servius 
(cité  par  loi  p.  1242}  dit  très  k  propos  :  Unicuique  deus  ipse  , 
quem  colit,  magnus  est.  On  donnoit  encore  le  nom  d'd^axTo^oy 
aux  temples  ,  p.  e«  même  à  celui  d'une  Nymphe.  Ëur.  Androm. 
43. 

(^^)  Cependant  il  y  en  a  qui  le  portent  comme  un  titre  spécial, 
p*  e.  les  Tritopatores  k  Athènes ,  suivant  Gic.  N.  B.  111. 21.  Nous 
avons  vu  plus  haut  qu'on  confondit  ces  Tritopatores  avec  les 
Cabires.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'on  les  confondît  aussi  avec  les 
Dioscures  :  mais  les  Thtapatores  étoient  si  loin  d'être  identiques 
avec  les  Dioscures  y  que  ,  tandis  que  ceux-ci  calmoient  les  vents  ^ 
les  Tritopatores  étoient  eux-mêmes  des  vents  ,  au  moins  suivant 
quelques-uns. 

(»^)  Schol.  Uom.  Od.  T.  518.  Chez  Euripide  (Phoen.  609. 
et  Herc.  fur.  29.)  Amphion  et  Zéthus  sont  qualifias  de  B-êoï  Itv^ 
KOTféXoè*  cf.  Barn.  ad  h.  1.  cf.  Stlirz.  Pherec.  fr.  p.  130. 

(^^)  Ëustath.  ad  Od.  p.  438.  1.  1. 
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aanias ,  où  oel  auteur  lear  donne  les  deux  noms  à  la 
fois ,  Dioscures  Anaotes  ,  comme  s'il  eût  youIu  dire  qu'il 
parloik  de  ces  Dioscures  et  point  d'autres  (^^)«  En  tout 
oas,  quoique  les  Cabires  aient  été  appelés  les  Grands 
Dieux ,  ou  même  Dioscures ,  aucune  de  ces  dénominations 
ne  prouve  qu'ils  fussent  les  mêmes  que  Castor  et  Pol« 
lux ,  ou  que  ceux-ci  se  soient  emparés  de  la  place  qu'oc- 
oupoifent  les  premiers.  Ceci  deyicnt  plus  évident  encore 
lorsqu'on  remarque  qu'outre  Castor  et  PoUux  il  y  avoit 
d'autres  dieux  qui  portoient  le  nom  de  Dioscures , 
et  que  ces  dieux  étoient  aussi  appelés  Anactes(^'). 
M.  Fréret  a  fait  observer  qu'on  donna  réciproquement 
le  nom  de  Dioscures  aux  Cabires ,  et  celui  de  Cabires 
aux  Dioscures,  et  à  tous  les  deux  le  nom  de  Grands 
Dieux  (^  ')•  En  résumé  :  il  est  certain  que  Castor  et  Poilux 
ont  été  confondus  avec  les  Cabires  ;  il  est  possible  que 
l'on  ait  attribué  à  Castor  et  à  Poilux  les  mêmes  fonctions 
qu'aux  Cabires  :  mais  il  n'est  pas  seulement  possible , 
mais  tout-à-fait  hors  de  doute  ,  que  Castor  et  Poilux 
sont  aussi  peu  les  Cabires  que  Yulcain  n'est  Prométhée  ou 
qu'Apollon  n'est  le  Soleil.  Pour  le  prouver ,  il  ne  faudrait 

('^)  Pans.  II.  36.  6.  J^oanovf^tuf  »«^ov-- d^iijfTwr*  Quant  aux 
"jâitauêç  Jtazâêç  des  AmphisséeDS  (X.  38 — 3) ,  Pausaoias  lui- 
même  avoue  qu*oa  ne  savoit  pas  si  c* étoient  les  Dioscures  ,  les 
Curetés  ou  les  Cabires  ,  comme  Fassuroient  ceux  qni  prélendoient 
en  savoir  plus  que  les  autres.  Ceci  prouve  de  nouveau  que  ce  nom 
étoit  propre  à  d'autres  dieux  tout  aussi  bien  qu'aux  Dioscures,  et  que 
Pausanias  ne  croyoit  pas  davantage  k  l'identité  des  Cabires  et  des 
fils  de  Le'da  que  nous  avons  ciu  devoir  le  faire.  On  fera  bien  de 
voir  ce  que  Lobeck  dit  de  ce  passage  et  en  générai  de  i'origioe 
de  la  confusion  qui  règne  dans  tous  les  rapports  au  sujet  de  ceUe 
espèce  de  dieux.  Aglaoph.  p.  1233—1246. 

(^^)  Fabretti  (de  coiumn.  Trajan.p.  74)  rapporte  une  inscription 
dans  laquelle  Sérapis  ,  Isis ,  Aoubis  et  Harpocrate  sont  appelés 
Dioscures.  Lydus  (de  mens.  IV.  13)  parle  encore  de  deux  Dios- 
cures mâle  et  femelle, 

(>')  Hist.  de  l'Acad.  roy.  d.  Inscr.  et  bell.  Lettr.  T.  XXVII. 
p.  14. 
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qu'une  seule  rëflexien ,  savoir  que  les  Grecs  ont  eonstam* 
ment  regardé  les  Dîosoures  comme  des  hommes  déifiés  ('  ^) , 
et  qu'ils  adoroient  les  Gabires  comme  de  véritables  diyi* 
lûtes  (*«). 


('^)  Ils  ont  même  taché  de  fixer  l'époque  de  leur  apothéose* 
Voyez  p.  e.  Apollod.  fr.  T.  IV.  p.  1084.    Paas.  III.  13.  1. 

(*^)  Hemsterhuis  ,  dans  sa  savante  note  sur  Lucien  (D.  D. 
XXVI) ,  a  tâché  de  prouver  que  Castor  et  Pollux  ont  été 
substitués  aux  anciens  Dioscures  et  leur  ont  emprunté  leurs 
principales    fonctions.     C'étoit  aussi  l'opinion  des  savants  dont 

Î>arle  Sextus  Empiricus  (c.  Mathem.  IX.  37).  Il  est  certain  que 
es  uns  ont  été  confondus  avec  les  autres ,  mais  il  n'est  pas  moins 
certain  que  l'on  alloit  k  Samothrace  chercher  des  talismans  contre 
les  tempêtes  à  la  même  époque  où  Ton  crojoit  que  les  Tyndarides 
apparoissoient  aux  marins  sous  la  forme  de  petites  flammes.  Le 
culte  des  divinite's  plus  jeunes  n'a  pas  succédé  k  celui  des  dieux 
plus  anciens  :  l'on  et  l'autre  existoient  simultanément.  Ceci  a  été 
parfaitement  bien  indiqué  par  Diodore  (T.  I.  p.  287).  Cet  auteur 
raconte  qu'Orphée  ayant  imploré  le  secours  des  dieux  de  Samo- 
thrace ,  lorsqu'il  se  trouva  assailli  par  une  tempête  avec  ses 
compagnons  de  voyage ,  des  étoiles  se  montrèrent  sur  la  tête  de 
Castor  et  de  Pollux  ,  qui  se  trou  voient  'k  hord  parmi  les  autres, 
et  que  depuis  ce  temps  on  invoquoit  les  dieux  de  Samothrace  dans  la 
tempête  ,  et  l'on  se  tenoit  persuadé  de  la  présence  des  Dioscures  , 
lorsqu'on  apercevoit  ces  étoiles.  Les  voilk  ensemble  les  Cabires 
et  les  Dioscures  dans  la  même  fonction ,  mais  bien  distingués , 
quant  k  leur  personnalité.  Lobeck  (Agloph.  p.  1230)  dit  très 
k  propos  ;  Veteres  illi  Cabiri  Dioscurorum  dissimilli  sunt  na* 
talibus  ,  patria  ,  numéro  et  affinitate*  M.  Veegens ,  dans  son 
mémoire  d'ailleurs  plein  d'érudition  (de  Diosc.  Symb.  Litt.  T.  IL 
p.  38  fin.  39  in.) ,  assure  que  personne  parmi  les  poètes  plus 
anciens  ne  fait  mention  de  Castor  et  de  Pollux  comme  àç<»rovav'Kaê: 
mais  si ,  parmi  ces  poêles  plus  anciens  ,  il  place  l'auteur  des  Ar- 
gonauticaOrphica,  il  n'hésitera  pas ,  sans  doute,  a  y  ranger  aussi 
Euripide.  Or  Euripide  parle  bien  décidément  des  Tyndarides  dans 
cette  qualité,  Ëur.  Hel.  1551  sq.  El.  992.  1240,  1350.  Obser- 
vons encore  que  c'est  justement  l'identité  du  titre  Dioscures , 


Sue  l'on  don n  oit  aux  uns  comme  aux  autres  ,  qui  est  la  source 
e  la  divergence  des  opinions  k  leur  égard.  C'est  cette  identité 
qui  fait  que^  lorsqu'il  est  question  de  Dioscures  ,  les  uns  entendent 
par  là  les  Cabires ,  les  autres  Castor  et  Pollux.  M.  Veegens  , 
en  revendiquant  pour  ses  anciens  Dioscures  les  mêmes  passages 
que  j'ai  cité  en  parlant  de  mes  jeunes  Tyndarides  (voyez  p.  e. 
in.  p.  43) ,   va  plus  loin  encore  ,   puisqu'il  étend  sa  conclusion 
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PdiBtdeTaemo-       La  seconde  réflexion  que  nous  avions  à 
ledesDioicurM.  faire  esl  celle-ci.  L'histoire  d'Hercule  et  celle 

d'Esculape  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  motif 
de  l'apothéose  de  ces  personnages.  La  bienveillance  avec  la- 
quelle le  premier  emplojoit  ses  forces  et  l'autre  ses  talents 
pour  secourir  ses  semblables  leur  ont  valu  les  honneurs 
de  la  divinité.  Les  actions  de  Castor  et  de  PoUux  ne  nous 
offrent  rien  de  semblable.  Il  y  a ,  il  est  vrai ,  des  auteurs 
qui  parlent  en  termes  généraux  do  leur  courage  et  de  leur 
justice ,  mais  l'histoire  de  leur  vie  n'en  dit  rien.  Xéno- 
phon  ne  dit  autre  chose  sinon  qu'ils  furent  rangés  parmi 
les  dieux ,  parcequ'ils  prouvèrent  par  leur  conduite  qu'ils 
étoient  dignes  disciples  de  Ghiron(^').  La  manière  dont 
Diodore  en  parle  a  tout  l'air  d'une  explication  de  sa  façon, 
telle  qu'on  l'a  trouve  dans  son  ouvrage  surOsiris,  sur 
Bacchus  ,  et  sur  plusieurs  autres  divinités.  Castor  et 
PoUux  y  dit-il ,  ont  mérité  le  nom  de  fils  de  Japiter  et  Tapo»» 
théose  à  cause  de  la  protection  qu'ils  ont  accordée  aux  foi- 
blés ,  à  cause  de  leur  justice  et  de  leur  piété  ('  ^)  •  Diodore 
devoit  savoir  qu'un  grand  nombre  de  princes  qui  certai- 
nement n'étoient  pas  très  recommandables  par  leur  justice 
ou  par  leur  piété  étoient  décorés  du  même  titre  ;  au 
moins  eût  il  fallu  nous  nommer  quelques-uns  de  ces 
faibles  que  les  Dioscures  auroient  secourus.  Le  témoignage 
de  Plutarque  mérite  encore  moins  d'attention.  Cet  au- 
teur raconte  que  les  Athéniens  déférèrent  l'apothéose 
aux  Dioscures ,   et   qu'ils   les   appelèrent  Anaces  ,    pour 

jusqu'aux  noms  individuels  Castor  et  PoUux.  Nous  serious  par<- 
fuitemeut  d'accord  ,  s'il  vouloit  se  «coutenter  du  titre  général  de 
Cabires  pour  les  anciens  dieux ,  et  me  laisser  celui  de  Tyndarides 
ou  Castor  et  PoUux  pour  les  divinités  plus  jeunes.  Nous  partage- 
rons  également  celui  de  Dioscures ,  étant  commun  k  tous  les  deux. 

(»>)  Xenoph.  Venat.  L  13. 
(*>)  Diod.   Sic.  T.  H.  p.  545.    Apollodore  (111.11.  2)  se 
contente  de  dire  qu'ils  furent  appelés  Dioscures  \  cause  de  leur 
▼aleur. 
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les  récompenser  de  l'humanité  a?eo  laquelle  ils  les 
avoient  traités  après  la  prise  d'Aphidnes  :  mais  il  est 
évident  que  cette  supposition  ne  repose  que  sur  l'étymolo- 
gie  assurément  fausse  du  mot  àpa^ ,  dont  il  fait  mention 
dans  le  même  endroit ('')•  Apollonius  de  Rhodes ,  en 
assuriant  qu'on  offrit  des  sacrifices  aux  Dioscures ,  parceque 
par  leur  prières  ils  avoient  sauvé  du  naufrage  leurs  com- 
pagnons de  voyage  (^^) ,  attribue  aux  Dioscures  vivants  par- 
mi (es  hommes  ce  qui  n'appartient  qu'aux  Dioscures  déifiés. 
Suivant  Élien,  ce  ne  furent  pas  les  Athéniens  qui  leur 
accordèrent  les  honneurs  de  la  divinité,  maisMénesthée, 
parcequ'il  leur  étoit  redevable  de  la  dignité  royale  C). 

Il  suffiroit  peut- être  de  dire  que,  si  Ménélas  a  pu  avoir 
été  transporté  dans  l'Ile  des  bienheureux ,  seulement 
parcequ'il  étoit  gendre  de  Jupiter ,  les  Dioscures 
pouvoient  bien  obtenir  une  place  dans  le  ciel ,  sans 
qu'on  sache  par  quoi  ils  aient  mérité  cette  distinction  : 
cependant  il  y  a  une  fiction  assez  généralement  acceptée 
qui  donne  une  raison  plausible  de  l'apothéose  des  deux 
frères ,  et  qui  fournit  en  même  temps  une  nouvelle  preuve 
de  l'humanité  de  leurs  adorateurs  ('^)« 

Suivant  la  tradition  la  plus  généralement  reçue  j  la  cause 
principale  de  la  promotion  des  Dioscures  ne  fut  pas  l'a- 
mour qu'ils  portoient  au  genre  humain ,  mais  celui  qu'ils 


(**)  Plut.   Thés.   33.     D'aillears   Plutarqne  lui-même  hësite 
entre  deux  acceptioos  du  mot  (ijf  â^à  %àç  yêvo/Aé^aç  dvoxàç^  ^ 

etc.) ,  ce  qui  prouve  assez  qu'il  n'étoit  pas  sûr  de  sou  fait. 
(»')  Apollod.  Rbod.  IV.  650  sq.  cf.  588  sq. 
(»«)  iElian.  V.  H.  IV.  5. 
('^)  Il  fandroit  pourtant  en  excepter  les  Ârgiens  ,  au  moins  si 
Plutarque    dit  vrai  lorsqu'il  racoote  qu'ils  disoient  que  Castor 
<^toit  enseveli  cbez  eux ,  mais  que  Pollux  étoit  un  des  dieux  olym- 
piques, auquel  ils  ofiroient  des  sacrifices.    Quxst.  gr.  T.  VII. 
p.   188.  *Pausanias  parle  aussi  d'un  fiv^f/^a  de  Castor  en  Laconie 
(III.   13.   ]) ,  mais  la  distinction  faite  par  les  Argiens  entre  les 
frères  n'y  ëtoit  pas  connue ,  pour  autant  que  je  sache. 
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ie  tëmoignèreilt  matuellement ,  el  surtout  la  bonié 
qu'eut  PoUux  enrers  son  frère.  On  racontoit  qu'apris 
la  mort  de  Castor,  Pollux  pria  Jupiter  de  lui  permet- 
tre de  partager  avec  lui  Fimaiortalité  qui  lui  avoit  été 
accordée  à  lui  seul ,  et  que  Jupiter ,  pour  satisfaire  à 
cette  prière  magnanime ,  ordonna  que  Pollux  et  Castor 
vivroient  alternativement  sur  TOlympe  et  dans  l'empire 
des  morts  »  en  sorte  que  le  jour  où  Pollux  seroit  chez 
Jupiter ,  Castor  se  trouveroit  chez  Pluton ,  et  ainsi  réci* 
proquement(*').  Aussi  l'amitié  des  frères  jumeaux  avoit 
presque  passé  en  proverbe.  Plutarque  raconte  que 
Pollux  tua  d'un  coup  de  poing  quelqu'un  qui  avoit 
calomnié  son  frère  ('^).  Le  même  auteur  commence 
son  traité  sur  l'amour  fraternel ,  en  faisant  observer  la 
manière  dont  les  Lacédémoniens  représentoient  les  deux 
frères  y  manière  qui  indiquoit  l'étroite  amitié  par  la- 
quelle   ils  avoient  été  lié8(*^),   et  Érastosthène  assure 

(s 7)  C'est  ainsi  que  l^histoire  est  racootée  par  Tauteur  des  Gy- 
pria  (Wliliner ,  de  Gycl.  Ep.  p.  68  in.) ,  par  Pindare  (Nem.  X.  104 
sq.  cf.  Pjch.  XI  fin.)  9  par  ApoUodore  flIL  11.2)  et  par  le 
scholiaste  d'Euripide  (ad  Or.  465.  cf.  Lyoophr.  564  êq.  Hyg.fab. 
LXXX.).  Suivant  le  scholiaste  d'Homère  (ad  Od.  ^i.  302)  ,  Castor 
fut  tué  par  Mél^agre  ou  par  Polynice.  Suivant  Théocrite  ,  Castor 
fut  sauvé  par  Jupiter  (Id.  XXII.  210  sq.).  U  est  \  peine  néces- 
saire de  parler  du  récit  qu'on  trouve  chez  Darès  de  Phrygie 
(p.  134).  Suivant  cet  auteur ,  Castor  et  Pollux,  étant  allés  k  la  re- 
cherche de  leur  soeur ,  furent  assaillis  par  une  tempête  ,  et , 
comme  personne  ne  savoit  ce  qu'ils  étoiept  devenus  ,  on  leur 
assigna  une  place  dans  le  ciel.  Isocrate  raconte  qu'Hélène  «  ayant 
reçu  rimmortalité  pour  l'amour  de  ses  beaux  yeux ,  et  voulant 
donner  une  preuve  de  son  pouvoir ,  accorda  le  même  don  k  ses 
frères  et  k  Ménéias,  avec  lequel  elle  vëcut  depuis  ce  moment  en 
bonnf  harmonie  dans  le  ciel  ^  quoique  sur  la  terre  sa  présence 
lui  eût  paru  intolérable.  Heleo.  Encom.  (Oratt.  Att.  T.  II.  p.  244 
fin.  245  in.) 

(«')  Plut,  de  frat.  am.  T.  VII.  p.  886  fin.  Je  crois  qae  ce  récit 
a  été  emprunt!^  k  Phérécyde.  Voyez  Stûrz ,  Pherec.  fir*  p.  202. 

(»»)  Plut  de  frat.  am.  T.  VII.  p.  867.  Ils  les  représentoient 
k  peu-près  comme  les  astronomes  indiquent  le  signe  de  Gemiiu 
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qae  Jupiter ,  vaulant  Tëcompenser  Tamoiir  cpi'iU  s'étoieat 
ooasIaiDoiont  porté,  les  appda  les  Jumeaux  et  leur  as* 
signa  une  place  parmi  les  astres  (^^)  ;  fiotion  qui  toute- 
fois ne  8*accorde  pas  trop  bien  avec  celle  dont  nous 
venons  de  parler.  On  prétend ,  à  la  vérité ,  que  Tap- 
paritîon  alternative  du  Phosphore  et  de  THespère ,  qu*on 
croyoit  être  deux  étoiles  difierentes  ,  est  elle-même  la 
source  de  la  fable  de  la  vie  et  de  la  mort  alternatives 
des  deux  frères (^'):  mais  cette  explication  appartient 
entièrement  au  domaine  de  rallégorie  ,  aussi  bien  que 
celle  qui  fait  des  Dioseures  les  deux  hémisphères,  explication 
qu'on  a  employée  absolument  dans  le  même  bût  (^^).  Il 
vaudroit  mieux  dire  que  »  quand  même  Jupiter  auroit 
accordé  aux  deux  frères  une  place  dans  le  ciel ,  rien  n'eût 
pu  l'empêcher  d'attacher  à  cette  concession  la  même 
condition  qu'il  attacha  à  celle  que  nous  trouvons  chex 
Pindare*  Toujours  est«il  vrai  que  Jupiter ,  s'il  a  élevé  au 
eiel  les  deux  frères  ensemble,  les  a  certainement  récompensé 
d'une  manière  plus  raisonnable  que  s'il  les  eût  fait  relever 
perpétuellement  l'un  l'autre  comme  des  sentinelles  (^')* 
Ce  qui  est  certain  c'est  que  la  métamorphose  des  Dioseures 
en  astres  n'est  pas  moins  connue  que  la  fiction  dont 
nous  venons  de  parler ,  et  qu'elle .  existe  encore  sur 
nos  plasiaphères.  Elle  date  de  plus  loin  que  plusieurs 
autres  fictions  de  ce  genre.     Euripide  en  fait  déjà  men- 

{^^)  Eratosth.  Catast.  10.    cf.  Tzetz.  ad  Lycopbr.  508 ,  510. 

(^')  Voyez  p.  e.  Schaubach  ad  Eratosth.  Catast.  p.  123.  et 
Hcyn.  ib, 

(^')  Sfxt.  Emp.  c.  Math.  IX.  37.  D'apr^  M.  Bottigec 
(KuDstmyth.  p.  398),  cette  interprétation  allégorique  d'un  auteur 
aussi  récent  que  l'est  Sextus  est  le  passage  classique  qui  peut 
servir  ^  expliquer  Pindare  et  Euripide.  Cf.  Eustath.  ad  IL  p.  311 
iu.  ad  Od.  p.  437. 1.  30 ,  où  l'on  trouve  encore  que  les  Dioseures 
signifient  les  tropiques. 

I*»)  Dans  Lucien  {D.  D.  XXVI.  2.  T.  I.  p.  286) ,  Apollon 
remarque  très  k  propos  que  ce  n'est  pas  récompenser  l'amour 
fraternel  que  d'empêcher  les  firlres  de  se  trouver  jamais  ensemble. 
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tion(^^).  Au  reste,  comme  il  est  toujours  difficile  de  se 
retrouver  dans  le  labyrinthe  de  ces  fictions  populaires , 
il  y  en  a  peu  qui  soient  si  embrouillées  que  celles  des 
Dioscures  ,  surtout  quant  à  ces  étoiles  qui  jouent  un  si 
grand  rôle  dans  leur  histoire.  Les  Dioscures  ont  été 
méti^morphosés  en  étoiles  ;  et ,  les  étoiles  ou  les  flammes 
étant  le  signe  de  leur  présence  ,  on  à  représenté  les 
Dioscures  avec  des  bonnets  surmontés  d'une  étoile.  La- 
quelle de  ces  fictions  est  la  plus  ancienne?  Je  me  dé- 
clarerois  volontiers  en  faveur  de  la  dernière  (^^) ,  mais 
je  n'ose  décider  la  question  ;  aussi  y  a-t-il  une  foule  de 
personnes  métamorphosées  en  étoiles  qui  n'ont  jamais 
eu  des  flammes  ou  des  étoiles  en  tête.  Noi)s  revien- 
drons là  dessus  dans  la  suite.  La  fiction  que  l'on  trouve 
chez  Tzetzès  (^^) ,  si  elle  étoit  ancienne  ,  pourroit  lever 
bien  des  difficultés.  Ici  Jupiter  rend  visite  à  Léda  sous 
la  forme  d'une  étoile.  Après  cela  il  ne  seroit  certaine- 
ment pas  étonnant  que  ses  fils  eussent  des  étoiles  sur 
le  bonnet  ou  qu'ils  fussent  eux-mêmes  devenus  des 
étoiles  {^7). 

Leur  caractère  et  Hais  si  nous  ne  sommes  pas  à  mémo 
La   part   qu'ils  de    dissiper    tous  les  doutes  qui  s'élèvent 

avoienl  au  main-  ^u  sujet  de  l'apothéose  des  frères  ju- 
lien de  la  justice  j  r  j 

divine.  meaux ,    au  moins  n'y  a-t-il  aucune  diffi<* 

oulté  à  connoitre  le  caractère  et  les  fonctions  que  leur 
assignoient  les  Grecs ,  après  leur  élévation  au  rang 
de  dieux. 

Il   est  à  peine  nécessaire  de  dire  que  les  Dioscures, 
guerriers  célèbres  et  renommés  par  leur  habileté  dans 


(**)  Hel.  139.    "jiaTçoiç  cç*  ofioKâ&iyte  q>àa*  ^IvOk  ^«».     Cf. 
Électr.  991  :    Ô»  âh  ipXoytçàv   al&fç*  ày   aarço^ç  vaiovan 

(^s)  Gomme  le  fait  M.  Vecgens  1.  1.  p.  35  not. 
(♦*)  AdLycophr.  88ct511. 
(^^)  Gf,  Clem.  Homil.  V.  13.  ap.  Hemsterh.  ad  Lucian.  T.  L 
p.  282. 
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tons  les  exercices  du  corps  ,  étoient ,  comme  Hercule , 
principalement  adorés  dans  les  gymnases  et  dans  la 
palestre.  Suivant  la  fiction  de  PIndare ,  Hercule , 
en  montant  au  ciel ,  confia  le  soin  àe  présider  aux 
jeux  olympiques  à  Castor  et  à  Pollux,  emploi  que 
depuis  ce  temps  ils  partageoient  avec  lui  et  avec  Mer^ 
cure  (^').  Les  deux  frères  sont  souvent  représentés 
exerçant  les  mémos  fonctions  (^^)  :  cependant  Gas-^ 
ter  est  spécialement  invoqué  lorsqu'il  s'agit  des  jou« 
tes  équestres  (' ^)  ,  PoHux  ,  lorsqu'on  fait  mention  de  la 
lutte  ('  ').  On  conçoit  facilement  que  ces  dieux  guerriers 
pouvoient  décider  le  sort  des  batailles.  On  racontoit 
que  les  Spartiates  ^  lorsque  les  Locricns  d'Italie  vinrent 
implorer  leur  secours  contre  les  Crotoniates ,  leur  con- 
seillèrent de  s'adresser  aux  Dioscures ,  et  que  ceux-ci , 
exauçant   les  prières    des    Locriens ,     se  mêlèrent  aux 


(♦•)  Pind.  01.  m.  64—74.  Nem.  X.  97. 

'  àyùtvtûir 

JHoXçnif  ,    *EçiA^    mal    ovv  ^ H" 

A  l'entrée  de  Tbippoclroroe  à  Sparte  on  voyoit  les  statues  des  Di- 
oscures ('^g)*Ti7ç*o*).  Paus.  III.  14,  7. 

(**)  Tous  les  deux  sont  appelés  A«vxo;r(tfAo»  (Piud.  Pylh.  1. 
1.  127.) ,  tdus  les  deux  lifit^tq  et  àt&Xtit'ijqtfi  (Theocr.Id.XXII. 
24.). 

(*°)  Pind.  Pyth.  V.  10.  Le  scholiaste  (ad  vs.  6)  remarque 
que  BellérophoQ  inventa  Tart  de  monter  \  cheval ,  et  que  Castor 
employa  le  premier  le  char  \  deux  chevaux  (ativoi^K)*  Voil^  aussi 
sans  doute  pourquoi  Pindare  donna  le  nom  de  naaxÔQe^ov  fiéloç 
à  une  ode  composée  en  l'honneur  d'une  victoire  dans  les  jeux 
équestres  ;  nom  que  d'ailleurs  on  donnoit  au  chant  qu'en !onnoicnt 
les  Spartiates  avant  la  bataille.  Voyez  Pind.  Pyth.  II.  127.  et 
la  note  de  Heyne  sur  les  premiers  vers  de  celte  ode.  Cf.  Orph. 
ArgoD.  586  sq. 

I*»)  P.  e.  Theocr.  Id.  IV.  9.  Dion Chrysostorae (or. XXXVII. 
T.  II.  p.  107)  représenta  Castor  remportant  la  victoire  dans  le 
stade  ,  PoUux  dans  la  lutte.  Cf.  Diog.  Laërt.  p.  18.  Ë.  OppieQ 
attribue  à  Castor  rinvention  de  la  chasse  au  lévrier.  Oppian.  Cy- 
neg.  IL  14  sq. 
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combatlants  et  leur  firent  remporter  là  victoire  ('^). 
Lorsque  Lysandre  se  préparoit  à  combattre  la  flotte  des 
Athéniens  à  Égos  «Potûmos  ^  on  aperçut,  dit-on,  les 
Dioscures  à  côté  du  gouvernail  de  son  vaisseau  (^'). 
Il  doit  paroitre  d'abord  moins  facile  à  expliquer 
comment    ces   dieux  guerriers  et  athlètes  aient  pu  être 

représentés  comme  des  divinités  marines.     Et  cependant 

• 

^1  est  connu  que  cette  qualité  leur  est  attribuée  par 
l'antiquité  entière.  L'auteur  de  Thymne*  homérique  sur 
les  Dioscures  se  borne  presque  entièrement  à  cette 
fonction  (^^)«  Euripide  les  célèbre  comme  les  dieux  qui 
procurent  aux  marins  des  vents  favorables (^^),  et  comme 
ceux  auxquels  les  hommes  se  croient  redevables  de  leur 
salut  au  milieu  des  tempêtes ('^).  Lorsque,  dans  Lu^ 
cien  ,  Apollon  demande  quelle  est  l'occupation  des  Dios- 
cures ,  Mercure  ne  lui  parle  que  du  soin  qu'ils  pren- 
nent des  marins  (*'')•  Pour  résoudre  cette  difficulté, 
on  se  contente  ordinairement  de  répondre  qu'on  a  cru 
voir  les  Dioscures  dans  le  feu  électrique  qui  se  mani- 
feste souvent  après  la  tempête  sur  les  extrémités  des 
mâts  et  des    vergues    (feu  de  S,  Elrae)(**).     Je  crois 

(«*)  Diod.  fr.  in  A.  Maji  Sciiptt.  vell.  nov.  coll.  T.  If.  p.  13 
fin  ,  cf.  Justin.  XX.  2  fin.  3.  8.  et  les  auteurs  cit^s  dans  la  notc^ 
auxquels  on  peut  ajouter  Suid.  iu  ^AXiiQ-éavtça  xâv  ini  JS^d/Qa 
et  Ëustath.  ad  II.  p.  210.  I.  30. 

(*•)  Plut. Lys.  12  iu.  Je  crois,  avec  Reiske,  qu'il  faut  omettre 
ici  le  mot  àarça,  cf.  ib.  18.  et  Gic.  Div.  1.  34. 

(»♦)  Hymn.  Hom.  XXXIII. 

*Jlxv7r6ç(i)v  Tf  vtâv  y   ot€   T€  aité(ixo}aiy   aekkru 

(5  5)  Eur.  Hel.  1511  sq. 
(«*')  Eur.  El.  992.  cf.  1240.  1350  sq. 
(«^)  Luc.  D.  D.  XXVI.  2,  (T.  I.  p.  287).  cf.  Plut.  orac.  dcf. 
T.  VII.  p.  680.    Non  suav.  posse  viv.  sec.  Epie.  T.  X.  p,  639. 
(")  P.  e.  Lucian.  Navig.  9  (T.  III.  p.  254).  Charid.  3  fin. 
(p.  620  in.^.    Voyez  d'ailleurs  les  auteurs  cites  par  M.  Veegens  , 
de  Dioscuris ,  Symb.  Litt.  T.  IL  p.  32—34. 
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que  cette  réponse  est  très  juste ,  mais  elle  n*einpéche 
pas  de  faire  une  autre  question ,  pour  savoir  ce  qui  à 
pu  inspirer  aux  hommes  Fidée  de  voir  les  Dioscures 
dans  ces  météores  luisants.  Les  explications  que  nous 
donnent  les  anciens  ne  nous  mènent  pas  loin  dans  cet 
endroit.  Strabon  croit  qu'on  a  représenté  les  Dioscures 
comme  dieux  marins  à  cause  des  voyages  lointains  qu'ils  ont 
entrepris  (*  *).  Apollonius  de  Rhodes  dit  que  ,  parcequ*ils 
avoient  sauvé  une  fois  le  navire  Argo  par  leurs  prières  , 
Jupiter  leur  accorda  le  pouvoir  de  sauver  tous  les  vais- 
seaux qu'ils  voudroient  (*®).  Isocrate  prétend  qu'ils  étoient 
redevables  de  cette  faculté  à  un  caprice  d'Hélène  (^'), 
Pour  moi,  je  crois  que  les  Dioscures  n'étoient  dieux 
marins  que  par  la  même  raison  pour  laquelle  Neptune 
étoit  dieu  équestre.  Les  Dioscures  ,  aussi  bien  que  Nep- 
tune, avoient  soin  des  voyageurs.  Neptune,  qui  présidoit 
à  la  surface  de  la  terre  comme  à  celle  de  l'océan , 
leur  procuroit  des  chevaux  comme  il  leur  donnoit  des 
navires  :  les  dieax  les  plus  célèbres  par  leur  habileté 
à  conduire  des  chevaux  ne  pouvoicnt  manquer  de  partager 
avec  Neptune  le  soin  des  vaisseaux.  Sans  vouloir  citer 
des  expressions  qui  semblent  prouver  la  conjecture  que  je 
viens  d'avancer  (*^  *) ,  mais  qui  sont  peut-être  trop  poé- 
tiques pour  qu'on  puisse  les  alléguer  ici ,  je  me  con- 
tenterai de  faire  observer  que  non  seulement  Théocrite 
a  exprimé  parfaitement  cetle  idée ,  en  disant  que  les 
Dioscures  sauvent  les  mortels ,  lorsqu'ils  se  trouvent 
en    danger,    soit    dans    un    char    soit    à    bord    d'un 


(s^)  Sîm1>.  p.  83.  A. 
(*o)  Apoll.  Rhod.  IV.  650  sq. 

{^^)  Tsocr.  Helen.  Encora.  (Oralt.  Ati.  T.  II.  p.  244  fin.). 

(^î*)  UuçiTrTfêvttv  ^  xa&i>7f7rtv€i'V  se  dit  souvent  des  Dioscures  , 
lorsqu^il  est  question  de  leur  apparition  sur  mer  ,  p.  e.  Ëur.  Hei. 
1681.  Ils  sont  représentés  assis  dans  un  char  (ib.  1511.). 

28* 


43a 

YaisëeauC^) ,    mais  que  Luden  appelle  ces  dieux  les 
ministres  dé  Neplune(^*). 

Ajoutons  que  nous  retrouvons  ici  entre  les  horameii 
déifies  et  les  anciennes  divinités  la  même  différence  qoe 
nous  avons  déjà  remarquée  en  parlant  d'Esculape  et 
d'Hercule.  Apollon  donnoit  la  mort  comme  il  rendoit  à 
la  vie  :  Esculape  n'employoit  son  pouvoir  que  pour  guérir. 
Neptune  excitoit  des  tempêtes  et  il  les  apaiaoit  :  les 
Dioscures  ne  comroandoient  aux  éléments  que  poujr  sau- 
ver. Voilà  pourquoi  on  leur  donnoit  le  plus  beau  ti- 
tre qu'une  divinité  pût  recevoir  en  Grèce  ,  celui  de  dieux 
hospitaliers  (^')  et  d'amis  du  genre  humain  (^^).  Yoilà 
pourquoi  l'on  racontoit  qu^ils  ne  se  bornoient  pas  à  pré* 
server  les  mortels  des  dangers  qu'ils  pouvoient  avmr  à 
craindre  dans  les  voyages  maritimes  ,  mais  qu'ils  les  saa- 
voient  aussi  dans  d'autres  occasions  (^')* 


(«»)^  Theoer.  Id.  XXII.  6. 

Nuûiv  &*  clc. 
(^4)  Lucian.  D.  D.  XXVI.  2.  (T.I.  p.  287. )•  JJ^oar^axr» 

Xayoç  efc.  Neptune  et  les  Dioscures  se  trouvent  ensemble  sur  les 
monuments ,  p.  e.  Paus.  II.  1  fin.  Chez  Hjgin  (Â&tron.  Poet.  11. 
22)  î^eptune  donne  aux  Dioscures  les  chevaux  aussi  bien  <}ue  le 
pouvoir  de  secourir  les  naufragés.  Quelquefois  les  lauces  des 
Dioscures  sont  terminées  en  tridents  ,  p.  e.  chez  Moutfaucon , 
Antiq.  T.  I.  pi.  194.  fig.  10. 

(«s)  pi„d.  01.  III  iii.   0,XoUlvo^' 

{^^)  Theoer.  Id.   XXll.  23..    0vnxoZù*  ^îoiy^o©*.      Le  poète 

ajoute  ^ud-aQhoxaï  ,  àoiâol ,  titre  qui  d'ailleurs  ne  leur  est  pas 

propre.    L*ami  de  Ptolémée  ,  voulant  sauver  des  malheureux ,  dit 

au  roi  :    Soyons  pour  eux  des  Dioscures  (JuÔQnovçok  Torç  «f**- 

kaiom  Yfvàifif0^aao)T'ijçeçïv&n  (Lobeck  veUt  éi^^vç)  xai  à/a&ol 
^açaOTàja^),  iElian.  V.  H.  I.  30. 

(«*7)  Simonidc  p.  e. ,  Callim.  Epigr.  LXXI.  (p.  325).  Pin- 
darc  attribue  k  Castor  le  rétablissement  de  Tordre  public  et  de 
la  tranquillité  à  Cyrène.  Pyth.  V.  12  sq.  cf.  Schol.  Les  Dioscu- 
res partageoient  avec  Jupiter  et  Minerve  le  titre  d'  àftfiovXiok, 
(Paus.   111.  13.  4.)    De  quelle  manière  qu'on  explique  cette  épi- 
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Par  la  m^me  raison ,  les  Dioscures  étoient  aussi  peu  vin- 
dicatifs que  rétoient  Hercule  ou  Ësculape.  Le  seul  trail 
de  ce  genre  que  je  ine  rappelle  avoir  trouvé  est  la  ma- 
nière dont  ils  punirent  Phormion  pour  n'avoir  pas  voulu 
leur  céder  la  chambre  de  sa  fille  (^^).  Mais  au  reste 
les  poètes  louent  à  Tenvi  non  seulement  la  bienfaisance , 
mais  aussi  la  justice  des  Dioscures.  Théognis  leur  at« 
trijbue  une  part  très  active  à  l'administration  de  la  jus- 
tice divine  ,  lorsqu'il  les  prie  de  lui  faire  subir  à  lui- 
nséme  le  mal  qu'il  voudroit  faire  à  un  autre.  Il  est 
à  désirer  qu^ils  n'auront  pas  exaucé  l'autre  partie  de 
89  prière,  dans  laquelle  il  leur  demande  de  rendre  le 
double  à  celui  qui  oseroit  lui  nuire  (^^).  Pindare  assure 
que  les  Dioscures  protègent  les  justes  ('°).  Dans  une 
tragédie  d'Euripide  ils  déclarent  refuser  leur  assistance 
aux  impies  ,  et  ne  l'accorder  qu'à  ceux  qui  aiment  la 
justice  (^*). 

Leucothée,  Paie-       Quant  aux  personnes  déifiées  dont  nous 

avons  déjà  parlé  dans  la  première  période 
de  cette  histoire»  les  souvenirs  de  l'apothéose  de  Leu- 
oothée  et  de  Palémon  étoient  spécialement  conservés  à 
Corinthe(^^)   et  en  Laconie(^').     On  prétend  que  les 


thète,  elle  signifiera  toujoars  une  qualité'  bienfaisante.  Voyez  Sie- 
belis  ad  h.  1.  Partout  ces  dieux  sont  invoqués  comme  àXelUatto* ,' 
p.  e.  Aristoph.  Ëccl.  1069.  Lucian.  Alex.  Pseud.  4. 

(«)  Paus.  III.  16.  3. 
{^^)  Theogn.  837. 

El  Ttotè   fiovXevaatfik^  q>lXm  Kanàv  ,  wÙtoç  ë^o^f*'^* 
El  ai  T*   xêtvoç   iftoi ,   âiç   TÔaof  aiùtàç  i/o». 

('<>)  Pind.  Nem.  X.  100. 

(^')  Eur.  El.  1350  sq. 

(^*)  Voyez,  Si  ce  sujet,  Philostr.  Heroic.  XIX.  14  (p.  740). 
Suivant  quelques  auteurs  ,  Leucothe'e  étoit  un  nom  commun  à  plu* 
sieurs  déesses  marines.  Voy^z  HeSler ,  Gotterd.  auf  Rhodus ,  heft 
3.  p.  65. 

{J^)  Conon  (narr.  33)  dit  qu^  Milet  on  célébroit  des  Jeux 


438 

jeux  isthmiques  ëtoient  célébrés  en  l'honneur  de  ce 
dernier  (^*),  et  te!  éloît  le  respect  que  les  CorinihieDs 
avoient  pour  ce  jeune  homme  déifié ,  qu'ils  lui  attribuoieot 
le  pouvoir  de  punir  les  parjures  qui  ravoient  pris  à 
témoin  de  leurs  engagements  dans  le  souterrain  qui  se 
trouvoit  au-dessous  de  son  temple  (^'). 

Leucolhéc ,  comme  les  autres  divinités  marines ,  étoit cen- 
sée prédire  Tavcnir.  Les  eaux  du  lac  de  la  Laconie  qui  lai 
étoit  consacré  rendoient  les  gâteaux  de  farine  qu'on  y  je- 
toit ,  lorsque  la  déesse  vouloit  donner  un  signe  favorable â 
ceux  qui  la  consulloient  (^^).  Sur  le  chemin  de  Tha- 
laroes,  dans  la  même  province,  elle  avoit  un  temple  dans 
lequel  on  la  consultoit  par  incubation  C). 
Ari«tée.  Les  éloges  que  les  poêles  font  d'Aristée 

s'accordent  très  bien  avec  les  passages 
des  mythologues  qui  se  sont  occupés  de  lui ,  passages 
que  nous  avons  cités  plus  haut.  Suivant  Pindare  ,  Aristée 
fut  l'élève  des  Heures  et  de  la  Terre  ;  avec l'ini mortalité, 
il  reçut  la  charge  de  soigner  les  troupeaux  ;  ami  du 
genre  humain ,  protecteur  fidèle  de  ses  amis ,  il  fii' 
décoré  des  noms  de  Jupiter  et  d'Apollon  ,  quoique ,  par 
SOS   fonctions,   il    appartint  à  la  classe  des  dieux  ckam- 


publics  en  Thoaneur  de  Leucothée  ,  qu*e11e  institua  elle-ioeme. 
Il  paroît  qu'on  l'adoroit  aussi  ^  Thèbes.  Plut.  Lacon.  Apophth. 
T.  VI.  p.  852.  cf.  Pind.  01.  IL  51  sq.  Lycopbron  (229)  assure 
que  dans  File  de  Te'uedos  on  oSroit  des  enfants  ^  Paie'fflon  i  cf. 
Tzeiz.  ad  h.  1.  Ceci  toutefois  ne  s'accorde  pas  trop  bien  àvecles 
sontiments  de  bienveil  ance  qu'on  lui  attribue  ailleurs ,  p*  <• 
Philod.  Epij;r.  XXV  (Auth.  T.  II.  p.  77). 

('*)  Schol.  Pind.  Arftum.  Isthm.  cf.  Tzelz.  ad  Lyc.  229. 
ps)  Paus.  II.  2.  1.  (7^)  Pans.  ïll.  23.  5. 

(")  Paus.  III.  26.  1.  Si  dans  Strabon  (p.  762  B.)  on  pouvoit 
lire  èHflvfjq  au  lieu  à*  êxfivov  ^  on  pourroit  citer  un  oracle  de 
Leucothe'e  en  Golchide.  S'il  faut  garder  la  leçon  itifiyov  >  c'est 
Phrixus  qui  y  pre'sidoil  l'avenir.  Mais  ,  en  tout  cas  ,  suivant 
Strabon  ,  le  temple  etoit  consacre'  à  Leucothee  ,  et  bien  paf 
Plirixus. 
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pétrcs  ('*).  Apollonius  de  Rhodes  le  fait  élever  par 
Chiron  ;  il  ajoute  que  les  Muses  lui  enseignèrent  la  médecine 
et  la  divination  et  lui  confièrent  le  soin  de  leurs  troupeaux» 
Suivant  cet  auteur ,  Aristée  naquit  en  Afrique ,  il  passa 
en  Thcssalie ,  la  patrie  de  sa  mère ,  et  ensuite  dans 
File  de  Gos ,  où  Ton  offroit  encore  longtemps  après  des 
sacrifices  à  Sirius ,  en  mémoire  d*un  sacrifice  qui  lui 
avoit  été  offert  par  Aristée ,  pour  faire  cesser  une  sé- 
cheresse qui  avoit  affligé  ce  pays('^).  Oppien  repré- 
sente Aristée  absolument  de  la  manière  dont  le  dépei- 
gnent Diodore  et  d'autres  auteurs ,  c'est  à  dire  comme 
rioyenteur  de  la  culture  de  folivier ,  de  l'éducation  des 
abeilles,  de  la  préparation  du  laitage  et  d'autres  pratiques 
toutes  en  rapport  avec  la  vie  champêtre.  Suivant  cet 
auteur ,  il  demeuroit  dans  l'Ile  d'Ëubée ,  où  il  prit  soin  de 
réducation  de  Bacchus(^^)«  Quoique  ces  rapports  ne 
s'accordent  pas  tous  sur  l'endroit  où  habitoit  Aristée  , 
il  est  pourtant  certain  que  tous  ont  en  vue  le  même 
personnage.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  n'ait  voulu  dé- 
signer l'un  des  premiers  cultivateurs  de  la  Grèce ,  comme 
le    fut    Bacchus.     Il   est  possible   que  la  renommée  du 

(y«)  Pind.  Pyth.  IX.  104  sq.  ef.  Schol.  ad  113  etfr.  T.  IlL 
p.  159.  n®.  188.  Aristée  n'etoit  pas  un  suroom  de  Jiipiter  ^ 
comme  le  pre'lcnd  le  savant  Creuzer  (Symb.  et  Mylh,  T.  IV. 
p.  371),  mais  Jupiter  étoit  un  surnom  d' Aristée  ,  ainsi  qu^il 
re'toit  d'Agamemoon  à  Sparte  (Lycophr.  1123.  et  Tzetz.  ad  b.  1.) 
et  11  L'aperses  en  Attique  (ib.  1369  id.]. 

(y*)  Apoll.  Rhod.  IL  500  sq.  cf.  Scbol.  ad  500— 527,  oîi 
Ton  trouve  une  foule  de  variantes  sur  Tbistoire  de  la  mère  d* Aristée. 
Le  même  poète  (IV.  1131  sq.)  fait  mention  d'une  fille  d'Aristee. 
Gbez  Apollonius  ,  Ariste'e  est  disciple  de  Gbiron  :  d'autres  Je 
représentent  comme  fils  de  Gbiron.  Scbol.  ad  IV.  498-  Sur 
les  vents  élésiens  ramenés  par  le  sacrifice  d'Aristee  ,  voyez  encore 
Tbeopbr.  de  vent.  p.  405.  Le  rapport  d'Apollonius  s'accorde 
assez  bien  avec  celui  d'H^raclide  de  Pont ,  de  Polit,  p.  20  in. 
(ad  cale.  Gragii,  Rep.  Laced.). 

(*^)  Oppian.  Gyneg.  IV.  265  sq.  L'auteur  du  livre  de  mirab. 
auscult.  attribué  a  Aristote  (Arist.  T.  I.  p.  881.  fi.)  l'appelle 
reiaçymtaTdToç  -rSfy  Tore.  Get  écrivain  le  place  sur  l'ile  d'Icbanse* 


véritable  Aristée  ait   engagé  les  habitants  de  différents 

endroits   à  donner  ce  nom  à  celui  qui  chez  eux  jeta  les 

fondements  de  Tagriculture.     Il  est  possible  encore  qu'il 

vécut  avant  Bacchus  ("')  9  comme  le  semble  indiquer  la 

tradition  que  ce  dieu  fut  élevé  chei  lui  (quoiqu'il  y  en  ait 

d'autres  qui  changent  les  rôles)  :  mais  ce  qui  est  certain 

c'est  que ,   tandis  que  Bacchus  étoit  adoré  partout  dans 

la    Grèce,     Ton   ne   trouve   aucune   indication   certaine 

au   sujet  du    culte    d' Aristée,    quoiqu'il   paroisse  assez 

probable  qu'on  Tait  adoré ,  puisque  Pausanias  le  place , 

parmi  les  hommes  déifiés  ,  au  même  rang  avec  Hercule , 

Amphiaraus  et  les  Dioscures. 

Autre*  persoona-       Hormis  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ces  déifiés.  1  •!  •&  JB 

^  1er,    il  y    avoit  encore  un   assez  grand 

nombre  d'hommes  illustres  qu'on  croyoit 
avoir  été  élevés  au  rang  de  divinité.  Tels  étoicnt 
Amphiaraus  et  Britomartis  ('^),  dont  nous  avons 
déjà  parlé  plus  haut(®^),  Trophonius  (*^),  le  dieu 
marin  Glaucus  ,  surtout  adoré  à  Anthédon  (®^)  ,   Sémé- 

(•»)  Voyez  ,  à  ce  sujet ,  Slulir  ,  Religionssyst.  p.  144. 

(*^)  Callimaque  (H.  in  Diao.  189)  appelle  Britomartis  uneNym- 
p)ie,  mais  Pausanias  (ViU.  2-  2.)  la  range  parmi  tes  persoo- 
iiages  dëifiés.  Au  moins  est-il  certain  qu'elle  est  différente  de 
Diane  ,  quoique  Diane  soit  appelle  quelquefois ,  comme  elle ,  Die- 
tynne*  A  proprement  parler ,  Britomartis  étoit  la  Diane  des  pè- 
clienrs.  Voyez  Plut,  de  soiert.  anim.  T.  X.  p.  24. 

("3)  Ajoutonsici,  au  sujet  d' Amphiaraus,  que  Nicolas  de  Damas 
(p  64.  éd.  Orell.)  rapporte  un  oracle  de  la  Sibylle  dans  lequel 
Jupiter ,  Apollon  et  Amphiaraus  défendent  de  consommer  le 
supplice  de  Grésus.  Amphiaraus  avoit  aussi  un  temple  à  Argos* 
Paus.  U.  23.  2. 

(^^)  Paus.  IX*  39.  Son  frère  Agamède  partageoit  ces  honneurs. 

(âs)  Paus.  IX,  22.  6.  Palaepb.  de  incred.  28.  HeracL  de 
incred.  10.  Tzetz  ad  Lyc.  754.  Schol.  ApuU.  Rhod.  I.  1310. 
Schot.  Eur.  Or.  364  Atben.  VII.  48.  Diodore  (T.  I.  p.  291  ûa. 
292  in.)  place  l'apothéose  de  Giaucus  avant  celle  des  Dioscures. 
Suivant  lui ,  il  Ja  leur  prédit ,  lors  de  leur  expédition  en  Golchide. 
Pbiiostrate  (Jcon.  IL  15)  le  vit  représenté  sous  la  forme  d*ua 
vieillard ,  doot  le  corps  se  terminoit  en  poisson. 
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lé  (®  ^) ,  Lycargue de  Sparte  ('  ^) ,  Hélène  et  Ménélas  ,  aux- 
quels ,  suivant  Isocrate ,  on  offroit  des  sacrifices  dans  la 
Tille  de  Térapnes  en  Laconie(**) ,  où  ils  ay oient  étéen« 
seyelis  (^^).  L'orateur  assure  qu'Hélène  donna  des  preuves 
très  évidentes  de  son  pouvoir,  en  punissant  Stésichore 
pour  le  mal  qu'il  avoit  dit  d'elle ,  et  en  inspirant  à  Ho- 
mère  Tidée  de  composer  son  Iliade  {^^). 


a 


(8^)  Suivant  Pindare ,  elle  vit  parmi  les  dieux  olympiques  , 
ime'e  de  Pallas  et  de  Jupiter.  01.  11.  46.  cf.  Pvth,  XI  in. 
Suivant  la  tradition  la  plus  gf^oéralement  reçue  ,  elle  lut  ramenée 
au  ciel  de  l'empire  des  morts  par  son  fils  Bacchos.  Suivant 
Piutarque^  la  fête  célebre'e  ^  Delphes  sous  le  nom  de  ^çwtç 
avoit  rapport  \  cet  ëvéoement  (Quaest.  Gr.  T.  Vil.  p.  176); 
mais  y  d'après  la  tradition  des  Naxiens  rapportée  par  Diodore 
(T.  L  p.  372)  ,  elle  fut  immédiatement  après  sa  mort  transportée 
au  ciel.  Cf.  Philostr.  Icou.  I.  14.  Dans  Théocrite  on  lui  consacre 
des  autels ,  ainsi  qu*^  son  fils.  Id.  XXVI.  6.  cf.  Eymu.  Orph. 
XLIV. 

("7^  Suivant  Plutarque  (Lycurg.  31.) ,  les  Spartiates  lui  ofiroicnt 
chaque  année  des  sacrifices ,  comme  à  un  dieu.  Pausanias  (lll.  16. 5) 
dit  qu'ils  lui  avoient  consacre  un  temple ,  comme  ^  un  dieu 
{oîa  â-ij  &th).  Hérodote  (I.  66)  parle  aussi  de  ce  temple  ,  et  il 
dit  que  le  Spartiates  adoroient  Lycurgue  avec  beaucoup  de  ferveur 
(oà^o'PTay  /léyaXfoç).  Ces  témoignages  prouvent  que  Nicolas  de 
Damas  (p.  45.  éd.  Orell.)  se  trompe  lorsqu'il  dit  que  les  Spar- 
tiates sacrifioient  à  Lycurgue  éq  4jçiù'b* 

("^)  Isocr.  Helen.  £ncom.  (Oratt.  Au.  T.  II.  p.  245.  o^/ 
oç  ^'çtf0*v,  àXV  ùk;  ^<o*ç*)*  ^1^^^  Euripide  (Or.  1635  sq.) 
Hélène  partage  avec  sti  frères  Castor  et  PoUux  la  fonction  de 
sauver  les  navires  assaillis  par  la  tempête  ^  ce  qui  toutefois  ne 
s'accorde  pas  avec  les  fictions  d'autres  auteurs.  Voyez  Sosibias 
ap.  Schol.  ad  h.  1.  Dans  un  autre  endroit  (Or.  1687) ,  Euripide 
appelle  Hëlène'^^i;  ndçêâçoq.  Chez  Déoys  d'Halicarnasse  (Antiq. 
Bom.  Vil.  p.  478.  1.  30)  elle  tient  le  même  rang  qui  est  assigné 
«1  Hercule ,  à  Esculape  et  aux  Dioscures.  Pindare  riuvoque  aussi 
avec  ses  frères  01.  III  in. 

{99)  Paus.  m.  19.  9. 
(»**)  Isocr.  1. 1.  cf.  Plat.  Pbaedr.  p.  343.  C.  et  Paus.  III.  19. 
11  ,  ou  Hélène  est  la  femme  d^ Achille.  Un  certain  Léonyme  de 
Groton  les  avoit  vus  ensemble  dans  llle  dé  Leucé.  Suivant  le 
même  auteur  (IV.  16.  4),  elle  empêcha ,  avec  ses  frères  les  Dios- 
cures j  Aristomène  d'attaquer  Sparte. 


Dietix  inventés  H  est  certain  que  cette  dernière  particula- 
mentionnés  dans  1*1^^  ^st  de  Tinvention  du  rhéteur  ,  et  il  n'j 
lei  tradiiions.        ^  p^g  j^  doute  qu'il  n'y  ait  eu  plusieurs 

autres  divinités  qui  n^étoient  redevables  de  leur  haute 
dignité  qu*à  la  bonne  opinion  que  conçut  d'elles  quelque 
poète  ou  quelque  orateur.  Suivant  Euripide,  Thétis 
promit  à  son  mari  Pelée  de  lui  faire  obtenir  la  dignité 
divine  et  l'immortalité ,  en  sorte  qu'il  demeureroit 
avec  elle  dans  les  profondeurs  de  la  mer(^*).  Dans 
la  tragédie  intitulée  Rhésus ,  la  Muse  ,  mère  de  ce 
jeune  guerrier ,  annonce  sa  résolution  de  prier  Proser- 
pinc  de  lui  rendre  l'ombre  de  son  fils  ,  après  quoi  elle  veut 
donner  à  celui-ci  la  charge  de  prophète  de  Bacchus ,  et  lui 
assigner  pour  demeure  une  caverne  du  mont  Pangée(^^), 
Chez  Apollonius  de  Rhodes,  Gyrène  obtient  d'Apollon 
si  non  Fimmortalité ,  au  moins  une  existence  plus  longue 
que  ne  l'est  ordinairement  celle  des  mortels  {^^)* 

Il  y  a  d'autres  divinités  qui  n'existoient  que  dans  les 
traditions  populaires.  Tel  est  ce  fruit  des  amours  du 
jeune  pasteur  Cralhis  et  d'une  chèvre ,  qui ,  moitié  hom- 
me moitié  bouc  ,  fut  compté  parmi  les  personnages  di- 
vins. Je  ne  connois  point  d'auteur  qui  fasse  mention  de 
ce  petit  Pan  ,  excepté  Élien  (^*).  Telles  sont  ces  jeunes 
filles  changées  en  Nymphes  ou  en  Néréides  dont  il  est  de 
temps  en  temps  question  dans  les  fables  populaires  (^^)> 
tel  est  lasion  ,  l'amant  de  Gérés  (^^). 

(^»)  Eurip.  Androm.  1254  sq. 

(^*)  Eurip.  Rhes.  962.  Ce  qui  mérite  notre  attention  c'est 
qu'il  n'est  pas  question  ici  de  faire  monter  Rhésus  au  ciel ,  comme 
on  Pobservoit  a  IVgard  des  autres  hommes  déifiés.  Au  contraire ,  , 
Rhésus  de  voit  rester  sur  la  terre  ,  et  sa  mère  déclare  expressé- 
ment qu'il  ne  la  reverra  plus.  Rhe'sus  devint  un  être  inter* 
médiaire  entre  les  dieux  et  les  hommes.  Il  est  appelé  àvô-ç(ûis<>'' 
âaifio}v.  Je  ne  connoîs  point  d'autre  exemple  de  cette  qualifica- 
tion. (^»)   Apoli.  Rhod.  II.  509.   Mançaitov. 

(^*)  iEliau.  H.  A.  VI.  42.    TStov  ix&ito&ijyai,  Xoyoç   «x«*. 

(^*)  P.  e.  Anton.  Lib.  32.  Anticlides  ap.  Athen.  XL  15. 

(9<!)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  370. 
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Les  personnes  dont  nous  venons  de  parler  obtinrent  rim- 
mortalité  avec  la  dignité  de  dieu  :  mais  il  ne  suffisoit  pas  , 
suivant  les  poètes  ,  d'être  fils  d'un  dieu  pour  être  immortel. 
Aristée ,  quoique  fils  d'Apollon  et  d'une  Nymphe  ,  n'ob- 
tint l'immortalité  que  par  le  moyen  du  nectar  et  de  l'am- 
broisie ,  dont  les  Muses  lui  humectèrent  les  lèvres  (^^). 
Les  auteurs  font  mention  de  plusieurs  autres  méthodes  (^  «)* 
Personnages  qui  D'autres  personnages  obtinrent  l'immor- 
moHamé^an^  *^^'^^  ««"S  qu'on  trouve  qu'ils  aient  été  ado- 
divinité.  rés  comme  divinités ,  Ganymède  par  exem- 

ple (»^),  Tithonus ('<>*'), Endymion  ('^«^  Memnon  ('<>»), 
Euénus('°»),  Ptérélas('°*),  Diomède('^»). 

(J>7)  Pind.  Pyib.  IX.  110. 
(^®)  Dans  tous  les  passages  rapportés  dans  la  note  85,  Glaucus 
devient  immortel  au  moyen  d'une  certaine  plante  qu'il  mange. 
Suivant  le  scholiaste  de  Platon  (p.  197  in.) ,  il  le  devint  en 
se  baignant  dans  la  fontaine  immortelle  (d&di'aToç  nrjyf])  ;  ailleurs 
c'est  UD  fpàçnavioif  dont  On  se  sert.  Apollod.  III.  6.  8.  Chez 
Lucien   (D.  D.  IV  fin.  p.  I.  T.  212) ,  Ganymède  doit  boire  t^ç 

(»«>)  Apollod.  III.  12,  2.  cf.  Hom.  II.  Ê.  265. 

('«»°)  Hymn.  Hom.  III.  219  sq.  cf.  Hellan.  fr.  éd.  Stîirz. 
p.  149  sq.  et  auctt.  laud. 

('"^)  Glaucus  étoit  dieu  et  immortel,  mais  il  n'étoit  pas 
exempt  de  la  vieillesse  ;  la  même  cbose  raanquoit  à  Titbonus  ^ 
qui  nVtoit  pas  même  dieu  ;  Endymion  avoit  obtenu  la  jeunesse 
perpétuelle  avec  l'immortalité  ,  mais  ,  en  revancbe  .  il  dormoit 
toujours.  Apollod.  I.  7.  5.  Suivant  le  scboliaste  d'Apollonius 
(ad  IV»  57)  ,  Endymion  ,  déjà  immortel  et  élevé  au  ciel ,  ayant 
commis  quelque  faute  ,  obtint  de  Jupiter  la  permission  de  Pexpier 
par  un  sommeil  éternel. 

('*=*^)  Arctin.  iEiibop.  ap.  Procl.  Cbrestom.  Cod.  239.  cf. 
Tycbsen  Comm.  de  font.  Q.  Smyrn.  p.  62  in.  'L'Aurore  obtint 
pour  lui  l'immortalité  de  Jupiter. 

(»«>3)  Dosilbeus  ap.  Plut.  Parall.  T.  VIL  p.  252.  Il  dc?int 
immortel  après  s'être  noyé  dans  un  fleuve. 

C®'*)  Apollod.  II.  4.  5.  Il  reçut  le  don  de  l'immortalité  de 
Neptune.  Antoninus  Liberalis  (41)  dit  que  Pasipbaë  étoit  immor- 
telle :  mais  il  n'ajoute  pas  comment  elle  obtint  ce  privilège. 
Les  temps  béroïques  nous  ont  déjà  fourni  des  exemples  d'animaux 
immortels. 

('«►*)  Pind.  Nem.X.  12. 


/ 


l'apotbéoMiott*  Jiais  pour  être  reçu  parmi  les  dieux  ac- 
hoBMun  béroi-  Crédités  auprès  du  public  (s  il  est  permis  de 
^*^'  me  servir  ici  de  cette  cxpressiou) ,  il  ne  fal- 

loit  rien  moios  qu'une  canonisation  formelle.  Il  y  a  même 
des  témoignages  qui  indiquent  clairement  comment  plu- 
sieurs personnages  ont  été  promus  à  un  rang  plus  élevé* 
Hercule  ayoit  été  héros  avant  de  devenir  dieu('^^); 
quelques  peuplades  même  ne  lui  connoissoient  que  la 
première  qualité.  On  raconte  la  même  chose  d*Orphée« 
Le  tombeau  où  fut  ensevelie  la  tête  d'Orphée ,  dit  Co- 
non ,  étoit  d'abord  un  héroum ,  mais ,  la  réputation  du  poète 
allant  toujours  en  augmentant ,  on  commença  à  lui 
offrir  des  victimes ,  comme  à  une  divinité ,  et  le  héroum 
devint  un  temple  (^°')«  Plutarque  dit ,  en  termes  précis , 
que  les  Phocéens ,  pour  recompenser  les  mérites  de  Lamp- 
sacé ,  fille  de  Mandron  ,  roi  de  l'ile  de  Pityôesse ,  lui  dé- 
cernèrent d'abord  les  honneurs  héroïques  ,  mais  que  dans 
la  suite  ils  décrétèrent  qu^elle  seroit  honorée  comme  une 
déesse  ('o  8). 

DîfficuUé  qu'il      L'apothéose    étoit   une   suite   des  hon- 
y  a  à  disiioguer  ngu^s    héroïques  ;    ces    honneurs    mêmes 

rapotheose  de  la  ^  ^         ' 

digniié  de  héros,  n'étoient  autre  chose  qu'un  effet  du  désir 

d'honorer  la  mémoire  de  quelque  défunt 


Ibycus  (ap.  Schol.  ad  h.  1.)  représenta  Diomède  comme  l'époux 
•  d*HeriiiioDe  et  associé  aux  Dioscures.  Le  scholiaste  rapporte 
encore  un  passage  de  Polémon  qui  parie  aussi  de  Diomède  comme 
d'un  dieu.  Voyez  toutefois  les  traditions  rapportées  par  Strabon  , 
p.  436.   Lycophron  (630)  s'exprime  ainsi  : 

Biàç   âè   TtoXXoZq   alnvq  aifâri&rjùëvay»   cf.  TzetZ. 

('^^)  Suivant  Âpoliodore  {II.  5.  1}^  il  ordonna  lui-même  de 
rbonorer  comme  héros. 

(»«»7)  Gonon  ,  narr.  46  fin.  (Hist.  poël.  scr.  p.  292  fin.  293 in.) 

cittèç  re  yàç  f   xai  oaopç   àXXoK;   &ëo^  T^jiâvTa^  j  yêçaiçertUm 

(»®«)  Plut,  de  virt.  mul.  T.  VII.  p.  43  fin.  JTai  ry  Aaf^^pânfi 
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illustre  ;  quelquefois  il  est  diffidle  de  fixer  les 
limites  qui  séparent  ces  différents  grades.  Suivant 
Plutarque ,  les  Thébains  portoicnt  le  deuil  sur  Leuoo- 
thée  et  ils  l'adoroient  en  même  temps  comme  une  divini« 
té  ('^^).  Au  contraire ,  Philostrate  dit  que  les  Corinthiens 
pleuroient  les  cnfajits  de  Médée ,  mais  qu'ils  chantoient  des 
hymnes  en  Thonneur  de  Mélioerte  ('  ^  ^).  Souvent  les  auteurs 
font  mention  de  sacrifices  pareils  à  ceux  qu'on  offroit  aux 
dieux,  offerts  à  des  personnes  qui  d'ailleurs  ne  sont  connues 
que  comme  héros.  Pindare  dit  qu'on  offroit  des  sacrifices  à 
Tlépolème  comme  à  un  dieuC*).  Tzetzès  assure  que 
les  Macalliens  en  Italie  honoroient  Philoctète  comme  un 
dieu ,  par  des  libations  et  des  sacrifices ,  mais  il  ajoute 
que  le  temple  de  ce  dieu  fut  bâti  sur  le  lieu  même  de 
sa  sépulture  C^)*  Pausanias  range  Protésilas  parmi  les 
personnages  qui  obtinrent  les  honneurs  de  la  divinité , 
comme  Trophonius  et  Amphiaraus  C  ^  )  ; .  Hérodote  C  ^) 
et  Thucydide  ("*)  font  mention  d'un  temple  de  Pro- 
tésilas à  Éléus ,  endroit  dont  il  étoit  le  génie  tutélai- 
re  ;  à  Phylace  en  Thessalie  on  célébroit  des  jeux  en  son 
honneur  ("^):  et  cependant  Hérodote  lui-même  assure 

(»°^)  Plul.  Lacon.  Apophlh.  T,  VI.  p.  852.  11  en  parle  ^ 
l'occasioD  d'un  mot  de  Lycurguc.  Ce  législateur ,  interrogé  au 
sujet  de  Leucotltée  ,  réponriit  que ,  si  elle  étoit  uue  déesse  ,  il 
faîloit  ne  pas  regretter  sa  mort ,  et  que  ,  si  elle  étoit  mortelle  ,  il 
falloit  ne  pas  lui  offrir  dis  sacrifices.  11  est  évident  par  ce  pas- 
sage 9  aiusi  que  par  les  autres  cités  plus  haut ,  que  Leucotbée  ne 
fut  pas  déesse  d^origine ,  comme  le  prétend  Aristide  (Or.  II l. 
T.  I.  p.  43 — 45)  ,  et  moins  encore  l'écume  des  vagues  ^  comme 
Texptique  Cornutc  (N.  1).  Opusc.  Myth.  p.  196). 

(*")  Heroïc.  XïX.  14  (p.  740).  Tovç  ^*»  t*êuXiùaoi>va^  ,thw 
âê  vfivSatv.  Che^  Piutarque  ce  sont  7€iv,(>o(;  et  hçovçyia  qui  fout 
la  différence.  Ce  qui  chez  Pbilostrate  est  i*éèXiaa€o&a^9  ce  sont 
des  i*^a«  ^çwÎKfu  chez  Diodore.  T.  I.  p.  298  fin. 

(»»*)  Pind.  01.  Vil.  141  sq.   &a7rêç  **«. 

(iiaj  Lycophr.  927.  'Alavi^q  &tà<;»  cf.  Tzetz.'ad  h.  1. 

(*")  Paus.  I.  34.  2.  ("*)  Herod.  VII.  33. 

(»»«)  Thucyd.  VIII.  102. 

(ii<f)  Pind.  Isthm.  I.  83  sq.  cf.  Schol. 


que  le  temple  de  Protésilas  fut  ëlevë  sur  son  tom« 
beau  C  ^)  9  et ,  diaprés  les  paroles  qu'il  met  dans  la  bou- 
che du  Perse  Artaycte  ,  il  est  évident  qu'il  ne  consi* 
déroit  lui-même  Protésilas  que  comme  un  héros  ("")• 
Arrien ,  quoiqu'il  raconte  qu'Alexandre  offrit  des  sacri« 
fices  à  Protésilas ,  ne  parle  cependant  que  de  son  tom- 
beau ,  et  bien  dans  la  ville  d'Éléus ,  dont  font  aussi 
mention  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ("^). 

L'incertitude  devient  plus  grande  encore,  lorsque  les 
poètes  s'en  mêlent.  Suivant  Euripide  ,  Iphigénie  mourut 
et  fut  enseveli  à  Brauron  en  Attique ,  où  on  lui  consa- 
croit  les  vêtements  laissés  par  les  femmes  mortes  en 
couches  (**®)  :  et  cependant  Nicandre  la  change  en  un 
génie  immortel  ,  et  la  donne  en  mariage  à  Achille ('^')  ; 
qui ,  suivant  plusieurs  autres ,  épousa  Hélène ,  et ,  suivant 
Ibycus  et  Simonide ,  Médée  ("')•  Il  est  très  probable  que 
le    culte    de  ces   personnages   différoit   aussi  d'après  les 


(?")  Herod,     IX.     116.      IlQ(,)FfaiXfO)   ra^oç  t#    kuI  xffifvoç 

C*^)  Hérodote  raconte  qu*Arlayctc  ,  qui  avoil  profané  le  tem- 
ple de  Protésilas  ,  voyant  un  jour  des  poissons  salés  ,  qu'on  avoit 
étendus  sur  des  charbons  ardents  pour  les  frire  ,  sauter  ,  comme 
s'ils  étoienl  vivants  ,  crut  que  ,  par  ce  présage  ,  Protésilas  ,  quoi- 
que mort  et  enseveli  (rcxpression  est  assez  leste  :  il  dit  pro- 
prement salé  ,  rdQtxoç  *&>>)  ,  vouloit  indiquer  qu'il  avoit  reçu 
des  dieux  le  pouvoir  de  le  punir  k  cause  du  sacrilège  qu'il  avoit 
commis.  Herod.  IX.  120. 

C»^)  Arrian.  Exp.  Alex  1.  p.  31.  Le  pouvoir  que  Pliilostrate 
attribue  à  Protésilas  étoit  assez  étendu  (Heroïc,  Prœem.  2.  p. 
664)  ;  cependant  nous  verrons  bientôt  combien  les  héros  propre- 
ment dits  étoient  puissants. 

^lao)  Eurip.  Iph.  T.  1462  sq.  Dans  le  poëme  de  Marcellus 
{Anthol.T.IlI.p.l7.vs.5^),  Iphipénie  est  aussi  représentée  comme 
béroïnc.  Les  Mégariens  disoient  qu'elle  étoit  ensevelie  chez  eux; 
les  Arcadiens  racontoient  des  choses  bien  dilférentes  ,  et  Hé- 
siode rapporte  que  Diane  la  déifia  et  lui  donna  le  nom  de 
Hécate.    Paus.  I.  â.*).  1. 

('**)  Nicander  ap.   Anton.  Lib.  27  fin. 
("•)  Schol.  Apoll.  Rhod.  IV.  815. 
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provinces  et  les  villes.  Le  même  Achille  qui ,  suivant 
quelques-uns ,  fut  honoré  comme  un  dieu  en  Laconie ,  et , 
suivant  Plutarque ,  en  Épire,  sous  le  nom  d'Aspctus(*  **)  , 
cet  Achille  n*avoit  à  Élis  qu'un  cénotaphe ,  auprès  du* 
quel  les  femmes  le  pleuroient  en  se  frappant  la  poitri* 
ne('^^),  ce  qui  paroit  indiquer  qu'on  le  coiisidéroit 
tout-au  plus  comme  un  héros.  A  Sparte,  Hippoljten'a- 
voit  qu'un  héroum('^'):  à  Trezène  on  lui  avoitc6nsa«* 
cré  un  temple  ,  une  enceinte  sacrée  et  une  statue.  Un 
prêtre  élu  à  vie  lui  faisoit  annuellement  des  sacrifices , 
et  les  jeunes  filles  lui  consacroient  leur  chevelure.  Aussi 
les  Tréiéniens  nioient-ils  qu'Hippolyte  eut  été  mis  en  piè* 
ces  par  ses  chevaux ,  et  ils  prétcndoient  qu'il  avoit  été 
élevé  au  ciel(»*^).  Les  héros  Grecs  étoient  adorés  à 
Troye:  Hercule  y  éloit  entièrement  négligé  (**^). 
Ijta  Héros.  Oif-  Cependant  ces  variations  n'empêchent  pas 
férence  qui  cxw-  |^  jj     -^^  j^  h^^os  ne  diffère  réelle- 

loit     entre     les    *  ^ 

homiDes  déifiés ,  ment  de  celle  de  dieu.  Les  héros  ap- 
bépwr^'miant  *à  p^rtiennent  de  droit  à  la  période  dont  nous 
leur  nature.         nous  occupons  ioi ,    puisqu'eu  général  ce 

sont  les  hommes  illustres  des  siècles  plus 
reculés  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage ,  qui  ont  été  adorés  par  la  postérité  sous  le 
nom  de  Héros ,  nom  auquel  ces  siècles  ont  même  em- 
prunté i'épithèle  par  laquelle  on  les  distingue  ordinairement 
des  temps  plus  rapprocliés. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  qu'Homère  ne  connut 
point*  la  distinction ,  introduite  dans  la  suite  ,  entre  les 
dieux  et  les  génies.     H  en   est  de  même  à  l'égard  des 

(»«»)  Plut.  Pyrrh.  I.  Arrien  (Peripl.  Pont.  p.  22.  Huds. 
geogr.  gr.  miu  T.  I)  l'appelle  ausâi  ^«oç.  Giceron  (N.  D.  IIL 
18)  assure  que  les  Astypaléens  i'adoroient  comme  une  divinité. 
Cf.  Quinte  de  Smyrne  III.  770  sq.  ,  où  il  est  égal  k  Bacchus 
et  à  Hercule,    cf.   XIV.   186. 

("*)  Paus.  VL  23.  2.  ("«)  Paus.  III.  12.  7  fin. 

('«^)  Paus.  II.  32.  1.  ("0  Strab.  p.  891. 


héros  ('^*)«  Nous  avons  fait  remarquer  la  dififérence 
qui ,  dès  les  temps  d'Hésiode ,  existoit  entre  les  dieux 
et  les  génies  ou  démons.  De  même  on  distinguoît 
les  génies  et  les  héros  ('^^),  comme  Ton  distinguoit 
ceux-ci  d'aveo  les  dieux  qui  auparavant  avoient  vécu 
parmi  les  hommes* 

D'après  l'acception  la  plus  généralement  reçue ,  les  héros 
constituoient  une  classe  intermédiaire  entre  les  hommes 

(*^')  Il  est  possible  ,  et  même  probable  ,  que  le  culte  des  h^ros 
ait  commence  dan9  les  siècles  beroïques  eux-mêmes ,  ce  cuite 
n'ëtaot  autre  cbose  ,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  qu'une  suite 
des  honneurs  funèbres  rendus  aux  dëlunts;  aussi  y  a-t-il  des 
traditions  qui  semblent  l'indiquer  ,  p.  e.  celle  sur  l'autel  consacra 
\  Pëlops  par  Hercule  (Apollod.  II.  7.  2)  ,  celle  sur  les  héros 
adoiës  dès  les  temps  des  Argonautes  (ApoU.  Rbod.  I.  1048  ^q. 
II.  835  sq)  ,  le  rapport  au  sujet  du  hëroum  consacra  II  Acrisîtis 
(Pherec.  ap.  Schol.  Ap.  Rliod.  IV.  1091.  cf.  Pberec.  fr.  p.  73). 
Cependant  ni  cette  probabilité  ni  ces  traditions  ne  nous  aulori* 
soient  à  en  faire  mention  alors. 

(«*»)  Plutarque  (de  orac.  def.  T.  VU.  p.  634)  dit  qu'Hésiode 
fut  le  premier  à  distinguer  les  dieux  ,  les  génies  ,  les  heVos  et  les 
hommes.  Platon  (Leg.  IV.  p.  601.G.)^observe  la  même  distincti- 
on. Il  fait  mention  de  s-êol  Skif/A7Ti>ot>  et  j^B^àvuoy ,  de  âalfAovtç  , 
et,  après  eux,  de  ^jçtaêç.  Ceci  toutefois  n'empêchoit  pas  qu'on  ne 
les  confondît  quelquefois  les  uns  avec  les  autres.  Platon  lui- 
même,  par  exemple,  lorsqu'il  conseille  d'honorer  la  mémoire 
des  citoyens  qui  auroient  laissé  la  vie  sur  le  champ  de  bataille  , 
ou  qui  auroient  bien  mérité  de  la  patrie  d'une  manière  quelconque, 
emploie  ces  mots:  âq  âa^iiàviav  ^  uvxa  &fçttJtêvaofiiy  te  xal 
nqoranvyrjaoïAtv    avvwif  zàç  &iJKaç,     Rcp.  V.  p.  464.  C.      Dans  UQ 

autre  endroit  (VIII.  p.  490  fin.),  il  dit  qu'il  faut  élever  des 
monuments  et  offrir  des  sacrifices  aux  magistrats  de  la  république 
après  leur  mort ,  éq  âalfioavv  )  au  moins  si  la  Pythie  le  permet , 
et  autrement  â>ç  êvâaifjLoaù  re  xaï  d-eiouq*  Pausanias  donne  le 
ûom  de  ^çwç  et  de  ânifitav  ^  un  compagnon  de  voyage  d'Ulysse 
(VI.  6.  3).  Voyez  les  tentatives  faites  par  le  savant  Creuzer 
pour  défendre  l'historien  contre  l'accusation  d'inconséquen- 
ce^ k  laquelle  ce  passage  semble  donner  lieu.  Symb.  und 
Myth.  T.  III.  p.  28  sq.  Platon  (Apol.  Socr.  p.  363.  C.)  repré- 
sente les  génies  comme  fils  d'un  dieu.  Or  on  sait  que  plusieurs 
héros  avoient  la  même  origine.  De  même  chez  Plutarque  (orac. 
hef.p.634)  le  titre  .^f4,i&toi> ,  d'ailleurs  propre  aux  héros  ,  et  celui 
de  âalfkov^^  semblent  être  synonymes,  cù  Reiske  ad  b.  L 
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el  les  génies.  Il  est  vrai ,  quelques  génies  ,  comme  nous 
TavoDs  vu  plus  haut ,  avoient  été  hommes  ,  ainsi  que  les 
héros ,  mais  il  y  ayoit  aussi  des  dieux  qui  avoient  vécu 
parmi  les  hommes.  En  général ,  ceux  qu*on  appelle 
Héros  sont  des  hommes  honorés  d'une  manière  extraordi- 
naire après  leur  mort  :  on  respecloit  comme  des  "|)erson- 
nes  déifiées  celles  dont  la  mort  n'étoit  pas  connue  ('^^). 
Les  génies  étoient  censés  être  supérieurs  aux  héros , 
en  sorte  que  la  dignité  de  héros  étoit ,  pour  ainsi 
dire  y  le  premier  grade  pour  arriver  à  lu  divinité  ('^'). 
Les  génies  étoient ,  il  est  vrai ,  inférieurs  aux  dieux ,  mais 
leur  nature  n'étoit  pas ,  comme  celle  des  héros  ,  un  mé- 

^18  6}  Le  scboliaste  de  Pindare  (ad  Nem.  X.  12  fia.) ,   après 
avoir  dit  que  Diomède  étoit  adoré  cotome  un  dieu  ,  fait  observer 
que  les  Listoriens  ne  fout  nulle  mention  de  sa  mort  ;  et  Straboa 
(p.  43&)  f  quoiqu'il  cite  plusieurs  traditions  dans  lesquelles  il  est 
question  de  la  mort  de  ce  prince  ,  fait  cependant  aussi  mention  de 
celle  dont  parle  le  scholiaste ,  en  disant  que  les  HéoètespréfcendoienC 
qu'il  avoit  terminé  chez  eux  sa  carrière  de  la  manière  qu'on  appelle 
apothéose    (7171^    MaxaaTço^ijif  a^Tov   fAV&^vsa^y  ^   4jy  àTro-B-éwanf 
xailtto»'».   ib.  G.).    Prtusanias  s'exprime  ainsi  :    On  dit  qu'il  yak 
Mëgare  un  béroum  d'iphigénie ,  car  on  prétend  qu'elle  j  mourut  : 
nais  je  sais  que  les  Arcadiens  rapportent  une  autre  tradition  k  ce 
sujet ,  et  qu'Hésiode  assure   qu'Ipbigéuie  ne  mourut  pas  ,   mais 
que ,  par  l'intervention  de  Biaue ,  elle  devint  déesse  sous  le  nom  de 
Hécate.   Paus.   L  43.   1.  L'enfant  Sosipolis  avoit  été  métamor- 
phosé en  serpent  et  avoit  ensuite  disparu.    Par  conséquent  il  ne 
mourut  pas  et  il  devint  dieu  (B^téç).  Paus.  VI.  20.  3.    En  gé- 
nérai ,    lorsqu'une  personne  illustre  mouroit  d'une  manière  in« 
connue  ,   ou  lorsqu'on  ne  trouvoit  pas  son  cadavre  ,   on  avoit  la 
coutume  de  dire  qu'il  avoit  été  transporté  au  ciel ,  Énée  p«  e. 
et  Komulus  (Dion.  Hal.  Ant.  Rom.   t.   p.  52) ,  et  c'est  ce  qui 
donna   occasion  au  conte  sur  la  mort  d'Ëmpédocle.'    Flave-Jo« 
sèpbe  observe  la  même  différence.    Il  rapporte  que  Josué  publia 
la  mort  de  Mojse ,  pour  empêcher  que  le  peuple  ne  prétendît  qu'à 
cause  de  sa  vertu  il  avoit  été'  élevë  au  ciel  :  riyç^v*  <f*  a'ÔTôv  — * 

TtB-ye&ra  ,    âelaaç    fikii     (f»'   vmçfioXyv   r^ç  Tfêç»  avriir  àçtr'^ç 
srçàq   TÔ    &tïoif    wévbif    âvax^ÇV^^*    TQXfi'^0ij)(f*v   élitétv»    Autiq. 

Jod.  IV.  8.  48  fin. 

('^')  Au  temps  de  Plutarque  on  disoit  que  les  hommes  deve- 
noient  héros  ,  les  héros  génies ,  et  les  génies ,  quoique  rarement , 
dieux,  de  orac.  def.  T.  VIL  p.  634« 
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iange  de  la  nature  humaine  et  de  la  nature  divine  (^  ^  ^)  « 
raison  pourquoi  ceux-ci  portoient  aussi  le  nom  de  demi- 
dieux  C').  La  différence  est  très  bien  marquée  par 
Hésiode ,  l'auteur  qui  le  premier  en  a  fait  mention.  Sui- 
vant lui ,  les  premiers  hommes  ,  ceux  de  Tàge  d'or ,  de- 
vinrent génies  ou  démons  après  leur  mort  :  il  n'y  a  que 
les  hommes  du  quatrième  âge  qui  soient  appelés  héros 
ou  demi-dieux.  Ils  furent  transportés  après  leur  mort 
dans  les  lies  des  bienheureux (i^^).  Ici  Ton  voit  clai- 
es ^)  Cette  qualité  caractéristique  est  très  bien  indiquée  par 
Trophonius  dans  Lucien  :  l\  àf&çâTrov  t*  xai  &€Ô  avy&tvor* 
Dial.  Mort.  III  fia.  (T.  I.  p.  340.)  ,  cf.  Coro.  N.  D.  31. 
(Opusc.  Myth.  p.  221).  "Hçtaaç  yà^  ixdXovv  o»  TraAcuo^  tovç 
âvâçeiovç  vœ  aé/Aavk  nal  taVç  ipvj^arç ,  nul  xatà  tovto  tov 
&êZov  yfvovq  /ArtTfx*^   âoxovifraç* 

('»»)  Hesiod.  Op.  et  D.  159. 

^Avâçât  ^çéiay  &tVo'P  yivoç  ,   o*  xalioPTat 

Proclus  y    dans    son    commentaire    sur  cet  endroit ,  remarque 

Iue  ,  comme  le  fils  d*un  dieu  et  d'une  déesse  est  lui-même  une 
ivinité ,  et  comme  le  ûls  d'un  homme  et  d'une  femme  est  lui- 
même  mortel ,  de  même  le  fils  d'un  dieu  et  d'une  femme  ,  ou 
celui  d'un  homme  et  d'une  déesse  est  moitié  dieu ,  moitié  homme. 
Il  ajoute  que  les  premiers  sont  plus  vigoureux  et  plus  puissants  » 
les  autres  plus  doux  et  plus  bienveillants.  Hesiod.  cum  SchoL  p* 
26.  b.,  cf.  £ustatb.  ad  11.  p.  13 ,  14.  Isocrate  exprime  entièrement 
cette  idée  (Nicocl.  Oralt.  Att.  T.II.  p.39  in.)  : Tfàvraç  «/«m» 

Tiff  aiô'rif'v  giiauf  xal  çtçàç  Ttarçoç  *al  fJtrjjçbq  àyêtfêyxëZv  f 
V0V  fièy  ^ytjziùv  êlç  Evayoçay  —  TÔty  âè  -^/it&ioty  fît;  ^laniâaçy 

xây  âè  &tôy  êlq  Jia,  — Dans  un  autre  endroit  (Paneg.  p.  63), 
il  appelle  les  fils  des  dieux  f/fii&êot> ,  et  il  ajoute  que  ,  quant  au 
corps ,  ils  étoieot  sujets  aux  mêmes  besoins  que  les  hommes  , 
mais  que  par  leur  valeur  ils  avoient  mérité  une  gloire  éternelle. 
Platon  donne  aussi  le  nom  de  t/^^^«o»  aux  héros  (Apol.  Socr. 

p.  363.  £.    rây  ^fi^&ë<ay  oooè  ly  Tçoia  Tevelevvi^xaahy),     Aris« 

tote  (Ânthul.  II.  p.  113.  XIV.)  appelle  Nestor  i^ovilj^  «>içTaToç 
^/ib^iwy.  Dion  Chrysostome  (Or.  VI.  T.  II.  p.  405  fin.)  appelle 
'jfii&êot,  Oreste ,  Pylade  ,  Thésée  ,  Pirithous ,  Achille  ,  Patrocle. 
('^^)  Hesiod.  Op.  122  sq.  cf.  159.  Sur  la  fin  de  son  poème, 
Apollonius  de  Rhodes  invoque  comme  héros  les  voyageurs  illus- 
tres dont  il  vient  de  chanter  les  hauts  faits  (UaT*  àçkov-^iov  fta- 
xcé^a»r  yfyoq)  \  Antonius  Liberalis  (narr.  XXVI.  p.  174)  les  ap- 
pelle déjà  héros  pendant  leur  vie. 
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rement  les  progrès  que  fit  avec  le  temps  le  respect  qu'on 
aToit  pour  les  hommes  illustres,  Ghe;&  Homère ,  Achille 
et  tous  les  autres ,  à  Texceplioa  du  seul  Ménélas  ,  qui 
déjà  pendant  sa  vie  est  transporté  dans  les  iles  des 
bienheureux ,  descendent  dans  Tempire  de  Pluton  ,  et 
bien  qu'Hercule  monte  au  ciel ,  son  ombre  se 
trouve  cependant  dans  les  régions  souterraines.  Hésiode , 
au  contraire  ,  transporte  dans  le  séjour  des  bienheureux 
tous  ceux  qui  vécurent  dans  le  quatrième  âge ,  ce  qui 
s'accorde  très  bien  avec  les  fictions  des  poètes  plus  ré- 
cents et  avec  les  opinions  populaires  qui  par  la  suite  ob* 
tinrent  le  plus  d'autorité.  Ibycus  et  Simonide  assuroient 
qu'Achille  avoit  été  transporté  dans  tes  champs  élysées 
et  qu'il  y  avoit  épousé  Médée  ('  ^  ^).  Dans  la  suite  on  di- 
soit  qu'Achille  dcmeuroit  dans  Tile  de  Leucé ,  lie  située 
dans  le  Pont  Euxin ,  et  qu'il  y  avoit  pour  compagne  Hélè- 
ne ('  ^^)  ;  les  poètes  de  la  période  romaine  plaçoient  en- 
core Alcmène  et  Séméie  dans  les  champs  élysées  ('  ^'). 

(«»5)  Ap  Schol.  Apoll.  Rbod,  IV.  815. 

('•*)  Arctinus  ap.  Phot.  Cod,  239 ,  cf.  Tychseu  ad  Q.  Smyro. 
p.  62.  Suivant  Pausanias  (III.  19.  11)^  le  Grotooiate  Léoiiyme 
vit  dans  cette  île  Achille,  Ajax,  Patrocle,  Archiloqae  et  Hélène  , 
ce  qui  s'accorde  avec  le  témoignage  de  Maxime  de  Tyr.  Diss» 
XV.  7.  (T.  I.  p.p.  281  sq.).  Cf.  Strab.  p.  469  fin.  470  in.  cf. 
472  fia.  473  iu.  Arrian.  Peripl.  Pont.  Eux.  p.  21  (Huds.  Geogr. 
gr.  min.) ,  Aiitig.  Garyst.  13'i.  et  les  remarques  de  Beckman a 
sur  la  difiereoce  qui  existe  entre  ce  témoignage  et  celui  d*Arrien  , 
avec  les  auteurs  qu'il  cite.  Ajoutez  y  Pbilostr.  Heroïc.  XIX. 
16*  Sur  le  respect  qu'a  voient  pour  Achille  les  BorysthéniteS , 
voyez  Dion.  Chrys.  Or.  XXXVI  (T.  II.  p.  78).  Chez  Quinte  de 
Smyrae  (XIV.  186) ,  Achille  se  qualifie  lui-même  de  juroexd^foa» 
^éozob  ofifOTioç  1  et ,  par  la  manière  dont  s'exprime  Neptune 
^  ce  sujet  (III.  770  sq.)  ,  on  voit  que  cette  qualité  et  le  séjour 
dans  l'île  pouvoient  très  bien  aller  ensemble. 

("7)  Marcell.  ys.  58  ,  59  (Anthol.  T.  III.  p.  17).  Suivant 
Phërëcyde  (ap.  Anton.  Lib.  33.  cf.  Pherec.  fr.  p.  184  sq.) ,  Aie* 
mène  avoit  ^lé  transportée  aux  îles  fortunées  et  elle  y  ayoit  épousé 
Rhadamanthe.  Suivant  Apollodore  (II.  4.  2)  ,  ce  mariage  eut 
déjk  lieu  pendant  leur  vie  ,  et  Rhadamanthe ,  après  sa  mort ,  alla 
siéger  au  tribuaal  de  Tempirc  des  morts*    cf.  III.  1.  2. 
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Cependant ,  dans  toutes  ces  Cotions ,  quel  que  soit  Tea* 
droit  où  les  héros  soient  transportés  ,  c'est  leur  corps  dont 
il  est  question  :  les  philosophes  accordèrent  ce  privilège 
à  rame.  Plutarque  ,  en  parlant  de  Tapothéose  de  Ro- 
mulus ,  avertit  ses  lecteurs  qu*il  ne  faut  pas  croire  que 
le  corp»  du  juste  soit  transporté  au  ciel ,  mais  que  sod 
âme ,  jugée  digne  d'abord  d'aller  habiter  un  héros ,  est 
transportée  ensuite  dans  un  génie  ,  et  qu'enfin ,  lorsqu'elle 
est  tout-à-fait  sanctifiée  et  délivrée  de  toute  souillure  ter- 
restre et  corporelle  ,  elle  est  reçue  parmi  les  dieux  ('^'}. 
Il  faut  bien  distinguer  ces  opinions  des  philosophes  d'avec 
celles  qui  étoient  propres  au  vulgaire. 

Suivant  celles-ci ,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  les 
hommes  déifiés  ,  Bacohus  ,  Hercule ,  Ësculape  ,  vivoienk 
dans  le  ciel.  Il  n'y  avoit  que  les  Dioscures  qui  séjournas* 
sent  alternativement  dans  l'empire  des  morts  et  sur  l'Olym- 
pe ('^^).  Les  démons  habitoient  la  région  aérienne,  io- 
termédiairc  entre  le  ciel  et  la  terre  ;  et  les  héros  logeoient 
soit  dans  les  îles  fortunées  ,  soit  dans  les  endroits  dont  ils 
étoient  considérés  comme  les  fondateurs  ,  ainsi  que  nous 
le  verrons  bientôt  ('***). 


J188J  piui.  Rom.  28  fil.  etc.  Déuys  d'Balicaraasse  fait  une 
re'fl^xioD  semblable  au  même  sujet.  Antiq.  Rom.  II.  p.  119. 
1.   10.     De  même  Dion  Ghrysostome  (Or.  III.  T.  I.  p.  118): 

ix  Ti^ç  ^r^Tf  ç  çivattaq*  Il  est  digne  de  remarque  que  les  vv/a^ 
dont  ces  auteurs  fout  mentioa  sont  les  âmes  ,  tandis  que ,  chez 
Homère ,  ce  mot  ne  signifioit  que  les  ombres  des  corps.  Les 
philosophes  opposent  ypvx^  ^  ff^i^o,  '  Homère  ,  en  parlant  d'Her- 
cule, oppose  a  vwx^  >  a^iôç. 

(is^)  Dans  la  suite  on  raconta  la  même  chose  d'Adonis. 
Theocr.  Id.  XV.  136  sq. 

(^^^)  Suivant  Philostrate  (HeroTc.  II.  4.  p.  675) ,  ProK^silas 
résidoit  tantôt  dans  l'empire  des  morts  ,  tantôt  en  Phlhia  ,  tantôt 
en  Ghersonèse.  Il  est  à  peine  nécessaire  de  faire  mentioa  d'un  conte 
qui  fait  exception  k  la  règle  gétiërale,  savoir  celui  qui  est  rapporte^ 
par  Ëustathe  (ad  Od.  p.  157. 1.  1  fin.) ,  suivant  lequel  Hcflèoe 
fut  envoyée  habiter  la  luae.    C'est  évidemment  une  allusioa  à  la 
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D'après  la  règle  générale ,  les  héros  éioient  fils  d'une  di« 
TÎnité  et  d'un  être  mortel ,  coimne  nous  venons  de  le 
voir  C^i),  Hésiode,  au  contraire,  appelle  héros  les  hom- 
mes de  la  quatrième  race  ,  qui  certainement  n'avoient  pas 
tous  une  origine  aussi  illustre.  L'opinion  populaire  ne 
s'en  tenoit  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  restrictions.  Les 
héros  étoient  des  personnages  illustres  des  siècles  passés , 
mais  souvent  aussi  c'étoîent  des  contemporains  distingués 
par  leur  mérite.  Pour  la  plupart  ils  étoient  d'origine  di- 
vine ,  souvent  aussi  d'une  naissance  moins  élevée  ,  quel- 
quefois même  d'un  rang  subalternes^*).. 
BifTérvoce  qui  Les  héros  étoient  encore  distingués  des 
dkm'et "asV^  dieux  quant  au  culte.  Il  est  vrai ,  les  sanc- 
Tos,    quant  an  tuaires  des  héros  sont  souvent  désignés  par 

le  même  nom  que  ceux  des  dieux  ('^^). 
On  consacroit  aux  héros  des  enceintes  ('^^) ,  des  bois  ou 
des  arbres  ('**),  quelquefois  des  animaux  (***)  :  cepen- 

prétendue  origine  de  l'oeuf  où  elle  a  voit  été  enfermée ,  suivant  la 
fable  dont  nous  avens  fait  meution  plus  haut. 

(141^  Pausanias  exprime  cette  règle  en  termes  précis.  X.  6.  1. 

^x4a^  Pausanias  (VI.  6.  3)  appelle  héros  le  compagnon  d'U- 
lysse. Cf.  Strabon  p.  392»  G..  Cet  auteur  fait  mention  d'un 
autre  compagnon  d'Ulysse  adoré  comme  héros  appelé  Dracon.  (p. 
388.  B.)*  Le  précepteur  de  Thésée  ,  Gonnidas ,  reçut  la  dignité 
de  héros  (Plut.  Thés.  ^) ,  ainsi  que  les  officiers  du  navire  avec 
lequel  ce  prince  revint  de  Crète  en  Attique  (ib.  17). 
.  (*4s)  'Uç6^.  p.  e.  les  sanctuaires  de  Thésée  (Pans.  I.  17.  2) ,. 
de  Méganire  (ib.  39.  2) ,  de  Bâton ,  cocher  d'Amphiaraus  (ib, 
11.23.  2),  de  biomède  (Strab.  p.  328  fin.),  d'Ajax  (ib.  p. 
690.  A.).  Naôç.  P.  e.  les  temples  d'Ajax  (Faus.  I.  35.  2.),  de 
Triptolème  (ib.  38.  6) ,  de  Pandrosos  (Paus.  1.  27.  3). 

(»44j  Tëfie^oç,  p.  e.  celles  de  Lacius  (Paus.  l.  37. 1) ,  de  Bel- 
lérophon  (Paus.  II.  2.  4),  de  Télèphe  (Paus.  VIII.  54.  5), 
des  h^ros  Paliccs  en  Sicile  (Diod.  T.  IL  p.  531. 1.  75.  cf.  p. 
535  in.). 

('*«)  P.  e.  les  cyprès  consacrés  k  Alcméon  (Paus.VIII.  24.  4), 
le  bois  consacré  à  Hector  (Strab.  p.  689  fin.). 

(«*«)  Suivant  Élien  (H.  A.  XIII.  26)  ,  les  Sériphiens  épar- 
gnoient  les  cigales  marines  ;  ils  les  rendoient  \  la  mer  quand  ils  les 
trouvpient  dans  leurs  filets  ^  et  ils  lés  déploroient  même  après  leur 
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dant  les  temples  des  héros ,  appelés  communémenl  hëro- 
um  (  '  ^  ^),  n'étoient,  à  proprement  parler,  que  des  monuments 
funèbres  (^^^)»  On  dédioit  aux  héros  des  autels  ,  comme 
aux  dieux  ('^'):  cependant  les  lieux  où  ronsacrifioit  aux 
héros  sont  ordinairement  distingués  de  ceux  qui  étoient  oon- 
sacrés  au  service  des  dieux ,  en  ce  que  ceux-ci  sont  appelés 
autels ,  ceux  là  fosses  C  ^  )  •  Les  oflfrandes  offertes  aux  héros 
différoient  de  celles  qu'on  faisoit  en  Thonneur  des  dieux(  '  "  ): 
et  cependant  on  les  indique  quelquefois  par  la  même  ex» 
pression  (^  '  ^).     Au  reste  on  célébroit  en  Tboaneur  des 

mort,  disrint  que  ces  bêtes  font  ramusement  de  Per^^e* (i7é^a/i*ç 

(^^^)  P.  e.  le  moDument  de  Hippofhooa  et  de  Zarex  (Paus.  I. 
38.  4) ,  celui  de  lôlaus  (ib.  IX.  23.  1)  ,  celui  d'Egée  (ib.  I.  22. 
5),  celui  de  Pandiaa  (ib.  1.  41.6),  celui  d'Àicathoos  (îb.  I. 
43.  4),  ceux  de  Promacbus  et  d'Écbëpbron  (Paus.  VIII.  24.  3). 
'Ifçàv  x^ç  ^is  et  ijçnoit  sont  mentionnés  ensemble.  Dion.  Haï. 
Ant.  Bom.  I.  p.  40. 

('^<*).  On  adoroit  Thésée  dans  l'endroit  même  où  ses  ossements 
avoient  été  déposés.  Plut.  Thés,  fin, 

('*^)  P.  e.  plusieurs  ^  Munychie  (Paus.  I.  1.4),  ceux  d'AIc-^ 
mène  et  d'Iolaus  (Paus.  I.  19.  3). 

(««<*)  Bô&çoç.  Paus.  V.  13.  1.  Heliod.  I.  17. 

(««')  'Eydy^a^a,  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  172.  cf.  T.  I.  p.  284 
in.  {&ç  ijQfù'c  Tco^^aavtrç  àyuffiovç).  Arrian.  £xp*  Al.  H.  p.  92. 
{'J/iç^Xôxfa  Haa  ijçwï  iv^y^of).  Plut.  Alex.  15.  (''£&vaê  x^  A&v^rà^ 
Haï  Totç  ^Qowtv  iûire^ffé).  Paus.  VII.  19  fin.  20.  3  {'E-vayiÇêtv). 
Heliod.  1.  17.  {*Eyay^a,)  Lucien  fait  sentir  la  différence  dans  ces 

Çaroles  du  médecin  Antigone  au  sujet  d'Hippocrate  (Philops.  21. 
'•  III.  p.  49).   'i^Sfto?  6    iavçoq   &vêa$-ak  wèr»  ^  *al  àyavauTêi , 

xijy  xeipaki^i'»  Pdusanias  observe  cette  difTérence  ,  lorsqu'il  dit  de 

Lions  :     xoifTo>  7tç6  t^ç  &vifia<i  tAv  MoxhjAv  irayil^ovak»     On    la 

remarque  encore  dans  ce  passage  attribué'  \  Aristote  et  cité  par 
Athénée  (XV.  52)  :  Si  j'avois  voulu  offrir  des  sacrifices  ,  dit-il, 
^  Herméas ,  comme  k  un  dieu  ^  je  ne  lui  aurois  pas  érigé  ua 
monument  comme  a  im  mortel ,  et  je  né  lui  aurois  pas  fait  des 
honneurs  funèbres. 

(***)  eée^y.  P.  e.  Paus.  VI.  20.  4.  Nicolas  de  Damas  (fir. 
p.  45.  éd.  Orell. )  dit  :  &vttv  c5ç  f  ^o)**  Paasanias ,  ea  parlant 
du  sacrifice  qu'Hercule  offrit  à  Pélops  ,  emploie  ï^naw  i^  %èf 
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héros  des  processions  ('^^);  on  leur  faisoit  des  libaliom) 
dans  les  banquets  ,  comme  on  les  faisoit  en  l'honneur  des 
dieux  (*^^);  on  quétoit  pour  leur  culte,  ainsi  qu'on  le 
faisoit  pour  quelques  divinités^');  on  les  inyoquoit dans 
les  hymnes  qu'on  chantoit  en  l'honneur  des  dieux  ('^^)  ; 
quelquefois  les  sacrifices  qu'on  leur  offroit  précédoient  les 
honneurs  rendus  aux  dieux  ('*');  les  injures  faites  à  leurs 
statues  étoi^At  punies  comme  des  sacrilèges  (^^^)*  Il  est 
cependant  rare  de  trouver  qu'on  chantât  des  péans  en 
rhonoeur  des  héros (^^'). 


fi6&ço^  (V.  18.  1),  Pbilostratc  (Vit.  Apoll.  IV.  11)  dit  :  r&if 
évaifHov  *a&ayiÇe»r.  Ce  qui,  cbez  le  même  auteur  (ib.  16.  p.  153), 
est  d^abord  appela  ivayia/xaTa ,  est  exprima  un  peu  plus  loin 
par  &if*kr.  Gbcz  Lucien,  Mnésippe  demande  à  Toxaris  ,  s*il  est 
vrai  que  les  Scytb^s  offrent  des  sacrifices  à  Oreste  et  à  Pjlade  , 
et  qu'ils  les  croient  des  divinités.  Toxaris  repond  :  Il  est  vrai 
que   nous  leur  offrons  des  sacrifices  ,  mais  nous  ne  les  regardons 

f>as    comme    des    dieux ,    mais    comme    des  hommes  vertueux 
&vo/itsi^ ,  ov  fjL^v  S-êoiiq  ye  olofAëtot  «»i/a»,  àXkà  ayâ^aq  àya&ovt;m 

Tox.  I.  T.  II.  p.  507 ,  508.).  Les  Phasélites  offroient  des  poissons 
sal^s  au  he'ros  Cylabras  ,  parcequVlant  homme  il  avoit  choisi 
cette  denrée  parmi  plusieurs  autres  ,  pour  prix  d'un  champ  qu'on 
lui  demanda  de  vendre.  Heropythus  et  Pbilostephanus  ap.  Athen, 
VII.  51. 

(**»)  P.  e.  en  l'honneur  d'Erse  (ScKol.  Aristoph.  Lysistr.  643. 
cf.  Phanod.  etc.  fr.  éd.  Lenz»  et  Siebelis  p.  51)  et  de  Néoptor 
lème  (Heliod.  j£thiop.  II.  34). 

C^'^)  Ion.  ap.  Athen.  XI.  8.  A  Arantie  on  avoit  la  coutume 
d'inviter  le  hëros  Aras  et  ses  fils  à  prendre  part  aux  libations  , 
lorsqu'on  alloit  célébrer  les  mystères  de  Gères.  Paus.  II.  12,  5. 

('5  5^  Herod.  IV.  35.  Les  DéJiens  le  faisoient  pour  Argé  et 
pour  Opis.  (»s<^)  Ib. 

(^'^}  A  Sparte  on  offroit  des  sacrifices  au  héros  qui  avoit 
conduit  fiacchus  dans  cette  ville  ,  avant  le  service  qu'on  Uisoit  en 
rhonneur  de  ce  dieu  lui-même.  Paus,  III.  13.  5.  A  Oechalie, 
en  Mesaénie  ,  on  servoit  [ivaYi^tTa^)  Éryte  avant  le  sacrifice 
qu'on  faisoit  ^  Gérés.  Paus.  IV.  3  fia. 

('*')  Voyez  entre  autres  le  jugement  de  la  Pythie  sur  l'attentat 
commis  par  Glisthène  contre  Adrastc.  Herod.  V.  67.  Je  crois  que 
ce  qu'en  dit  Dion  Gbrysostome  (Or.  XXXI.  T.  I.  p.  610  fia.)  est 
également  applicable  à  la  période  dont  nous  nous  occupons  ici. 

("^)  Athen.  XV.  52.    Les  honneurs  que  les  Sicyoniens  dçn- 
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OrieiBe  do  cnlce       Ea   général ,   le  culte  des  héros  n'étoit 

qu'une  suite  des  honneurs  funèbres  quon 
rendoit  aux  défunts.  On  ornoit  les  sépuferes  de  fleurs ,  od 
y  suspendoit  des  cheveux  ,  on  y  faisoit  des  libations  :  on 
alloit  même  jusqu'à  adresser  des  prières  aux  morts  ('^°)« 
Lorsqu'on  se  rappelle  qoe  les  dieux  des  Grecs  étoient  sem- 
blables aux  hommes,  il  ne  sauroit  paroitre  étonnant 
qu'on  se  représentât  les  défunts  comme  une  espèce  de 
divinités  d'un  rang  inférieur ,  surtout  parceqne  l'exis- 
tence de  l'homme  dans  uue  autre  vie  a  toujours  quelque 
chose  de  mystérieux  et  d'extraordinaire.  On  n'a  qu'à 
voir  Ja  manière  dont  Plutarque  décrit  les  funérailles  de 
Timoléon('*')  ,  pour  comprendre  comment  l'admiration 
qu'excitoient  le»  vertus  de  quelque  illustre  défunt  ou  la  re- 
connaissance pour  les  bienfaits  qu'on  avoit  reçus  de  sa  main 
pouvoit  changer  en  un  véritable  culte  les  démonstrations 
ordinaires  de  respect  et  d'affliction.  Les  sacrifices  qu'on 
offroit  aux  héros  sont  souvent  mentionnés  avec  les  honneurs 

noient  a  la  mémoire  d'Adra^te  coustilaent  une  exception  remar- 
quable. Ils  chantoient  en  son  honneur  des  choeurs  tragiques , 
ailleurs  consacrés  k  Bacchus.  Herod.  V.  67.  Au  reste  les  boo- 
neurs  li  rendre  aux  héros  étoient  de'tcrmine's  par  des  règles  fixe^. 
(yfça  rà  vofitÇôfii'va  îjçwatv,  Paus.  IV.  3.  6.).  Voyez  surtout 
Greuzer  ,  Symb.  und  Mytb.  T.  III.  p.  50  sq. 

^i<fo^  Nous  en  avous  déjà  allégué  quelques  exemples  dans  le 
second  volume  ;  nous  en  citerons  d'^autres  dans  la  sihte.  Les 
honneurs  qu'on  rendoit  ailleurs  aux  héros  dan»  leurs  temples  étoient 
rendus  \  Uyperoché  et  Laodicé  sur  leur  tombeau.  Herod.  IV.  34. 
Les  jeunes  filles  déposoicnt  sur  la  tombe  d'Ipbinoë  à  Mégare  les 
prémices  de  leurs  cheveux.  Paus.  I.  43.4.  Cet  auteur  ajoute 
que  la  même  chose  s^obser?oit  daus  Tîle  de  Délos  en  l'hoaneur 
d'Écaerge  et  d*Opis.  Il  semble  confondre  ici  Argé  et  Opis  avec 
Hyperoché  et  Laodicé.  Voyez  Herod.  IV.  34,  35.  On  faisoit 
la  même  chose  en  l'honneur  d'Iolaus.  Diod.  T.  I.  p   270. 

('^'}  Ou  bâtit  un  portique  et  un  gymnase  dans  Ten droit  même 
ou  son  corps  avoit  été  déposé ,  et  on  appela  ce  gymnase  le  Ti- 
moleonteum.  On  ordonna  d'honorer  sa  mémoire  par  des  jeui 
gymniques  et  équestres  et  par  des  combats  de  musique.  Tout  ceci 
fut  la  suite  d'un  décret  solennel  pris  par  le  peuple.  Plut.  Timol* 
39. 
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qu'on  rendoit  aux  défunts  ('^*).  A  Tronis  en  Aulide  ou 
laissoit  couler  le  sang  des  victimes  dans  le  sëpulchre  du 
héros  qu*on  y  adoroit  (■^^).  Ce  qui  tomboit  de  la 
table  étoit  censé  échoir  en  partage  aux  héros  ou  aux 
morts  en  général  ('^^)«  Les  rites  mêmes  qu'on  obser- 
Toit  dans  les  sacrifices  o£Perts  aux  héros  prouvent  qu'on 
regardoit  ceux-ci  comme  des  défunts ,  et  souvent  on 
les  désigooit  par  le  même  nom('^').  Il  n'y  a  pas  de 
doute  que  les  hommes  illustres  des  Ages  reculés  n'aient 
obtenu  ainsi  les  honneurs  que  leur  rendoit  la  postérité: 
ce  qui  arriva  avec  ceux  qui  vécurent  plus  tard  nous  en 
est  garant  :  mais  la  haute  antiquité  même  à  laquelle 
remontoient  ces  souvenirs  oblitéroit ,  pour  ainsi  dire ,  la 
mémoire  de  leur  promotion  à  cette  dignité,  et  on  étoit 
si  accoutumé  à  les  regarder  comme  des  dieux ,  qu'on 
finissoit    par    oublier  qu'ils  avoient  été   mortels  ('^^)« 

(ïtfa)  Voyez  p.  e.  Demosth.  c.  Macart.  (Oralt.  Alt.  T.  V. 
p,  318  in.)  Apoilonins  de  Rhodes  ,  après  avoir  décrit  les  funé- 
railles d'Agamestor  .  la  tombe  qu'on  lui  érigea  et  les  sacrifices 
qu  CD  y  nt  (naqà  â*  aatiëva  t^-^ka,  H  &éfik<;  olxo/*fvo^0t  raq>'^Va 
XMfiOTOfAijattv)  9  ajoute  que  depuis  ce  temps  la  postérité  Pado* 
roit  {xvâaiifovot),  ArgoD.  11.  835 — 850.  Les  iibatious  qu^on 
faisoit  sur  le  monumeut  d'un  béros  sont  appelés  /oa» ,  nom  qu*0Q 
donne  aussi  aux  hbations  qu'on  faisoit  pour  les  défunts.  Pàus.  I. 
43.  4*  Souvent  les  héros  n'ont  d'autre  monument  que  le  sépulcre 
{vdqtoq ,  Paus.  11.  20.  3»  OU  lAifijiia  y  Paus.  V.  4.  2  ,  cf.  Strab. 
p.  650.  A.  656.  A.)^  ce  qui  n*empêchbit  pas  que  quelques-uns 
n'eussent  des  monuments  ou  des  temples  dans  plusieurs  endroits 
différents  ,  Achille  p.  e.  et  Persée  (Paus.  H.  18  in,).  Talthyhius 
avoit  un  monument  \  Sparte  (Paus.  111,  12.6)  et  un  autre  a 
iËgium  (ih.  VU.  23  fin.). 

(»*^3)  Paus.  X.  4.  7. 

(»<^4)  Diog.  Laërt.  p.  222.  B  fin. 

^itfs^  Très  souvent  les  héros  sont  appelés  «xtcr^ava  »  ilâ^alay 
i^v/a»,  p.  e.  Plut.  Thés.  35  fia.  Them.  15.  Gon.  narr.  18. 
Dans  Pbilostrate  y  Achille  apparoît  à  Apollonius  pendant  la  nuit , 
et  disparoît  au  chant  du  coq ,  absolument  comme  au  spectre. 
PhilostriVit.  Apoll.  lY.  16  fin. 

(»<^<^)  Dion.  Cbrysost.  Or.  XXXI  (T.  I.  p.  610).  n&t%t<; 
4jfl(aaq  ^of4fil^ovaë  tovç  açoâça  Traka^ovç  àvâçaç^  iàw  fAfj&èif  àJ^ai^ 
ç€%oif  ex^o^iff  â**  avrbv.f  olf/^ui»  9  vbif  xqôvoif,  cf.  p.  607. 
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Pour  la  aiéme  raison  il  doit  avoir  été  difficile  de  yérî- 
fier  les  droits  que  plusieurs  de  oes  divinités  intermédi- 
aires ayoient  à  Tadoration.  Un  interlocuteur  chez  Dion 
Ghrysostome  assure  que  les  poètes  tragiques  contribuè- 
rent beaucoup  à  étendre  le  culte  des  héros  ('^^);  les 
disputes  qui  s*élevèrent  de  temps  en  temps  sur  le  nom 
des  statues  de  plusieurs  héros  indiquant  assez  que  cette 
classe  de  divinités  étoit  si  étendue  qu'on  ne  savoit  pas 
au  juste  le  nombre  ni  les  noms  do  tous  ceux  qui  y  ap- 
partenoient('^»). 

Motifs  qui  en^-  U  no  faut  pas  croirç  cependant  que  toua 
f*''déce«e?'1S  '®*  princes  et  tous  les  chefs  illustres  des 
honoeundocul-  temps  antérieurs  aient  été  respectés  indis* 
roique.  tînctement  comme  des  héros  par  la  posté* 
rite:  ^u  contraire,  les  traditions  nous  donnent  souvent 
des  renseignements  précieux  sur  les  motifs  qui  ont  en- 
gagé les  hommes  à  adorer  leurs  ancêtres ,  renseignements 

{^^^)  Dion.  Chrysost.  Or.  XV  (T.  I.  p.  448).  Tovç  Tçaytr 

âov^xaXêZç  ftâçTvçaq ,  oïç  ye  fCt^dx cvuayit  o?  ** EXXfiy*<i*  oi/ç  yo^ 
àntïyoh  ànoânnitvitohy  ^Qiattt; ,    Toifxokq  tpaivo'V'wtu  iyayiÇovxêç  mq 

(»<5»)  Dion.  Chrysost.  Or.  XXXI  (T.  I.  p.  615).  Oa  adoroit 
des  familles  entières ,  les  Éacides  ,  les  Perseides  ,  les  Atrides  , 
les  Laërtiades  y  les  Tydides ,  les  Nélëïdes  etc.  Voyez  p.  e« 
Aristot.  de  mirab.  auscult.  T.  L  p.  882.  G.  Strab.  p.  406.  A. 
Pausaoias  as&ure  que  les  Éleusioieos  arrangèrent  ^  leur  guise  les 
généalogies  de  leurs  héros.  1.  38.  7.  Quelques  princes  ordon- 
nèrent des  sacrifices  en  l'honneur  de  personnes  qui  jusqu'alors 
n'avoicnt  pas  encore  été  adorées ,  p.  e.  Paus.  IV.  3.  6.  Quelque* 
fois  on  changea  ^inscription  des  monuments  ,  en  remplaçant  par 
d'autres  les  noms  qu'on  y  trouvoit.  Voyez  en  un  exemple  Paus. 
VIII.  9.  5.  Pour  se  faire  une  idée  de  l'immense  quantité  de 
fiy^/Adra  et  de  ^çîta  qu'on  trouvoit  dans  les  villes  de  la  Grèce , 
on  n'a  qu'k  ouvrir  l'un  des  livres  de  Pausaoias  ,  surtout  le 
troisième.  Voyez  p.  e.  III.  12.  Lorsque  Épaminondas  recon- 
duisit les  Messéniens  dans  leur  patrie  ,  ceux*ci  invitèrent  les 
héros  en  général  de  reprendre  leur  résidence  chez  eux  ,  et  plu* 
sieurs  furent  invoqués  par  leur  nom.  Paus.  IV.  27.  4.  Les  Phi- 
galiens  ofiroient  des  sacrifices  annuels  k  tous  les  Oresthasiens  qui 
étoient  venus  à  leur  secours ,  et  qui  étoient  ensevelis  ensemble 
chez  eux.    Pi^us.  VIU.^l.  1.  et  39.  S. 
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qui ,  quoiqu'ils  ne  méritent  pas  d'être  conaidërés  comme 
des  monuments  authentiques  de  l'histoire  primitive  des 
Grecs  »  nous  fournissent  cependant  des  indications  inté- 
ressantes sur  la  civilisation  religieuse  de  ce  peuple.  Nous 
allons  en  donner  quelques  échantillons» 
Respect  pour  le      II    y    a  certainement  une  foule,  de  hé« 

?«résa^"pou;  '«S   dont  nous  ignorons    comment  ils  ont 
lamoraliié.  obtenu   les  honneurs  que  leur  rendoit  la 

postérité  ;  il  y  en  a  plusieurs  dont  le  $eul 
titre  à  cette  dignité  élevée  paroit  avoir  été  la  crainte 
qu'inspiroient  leur  pouvoir  et  leurs  forces ,  souvent 
même  leur  injustice  et  leur  cruauté.  Toutefois  il  est 
digne  de  remarque  que  les  tyrans  et  les  princes  injustes 
qui  ont  obtenu  les  honneurs  du  culte  héroïque  appartien- 
nent pour  la  plupart  aux  siècles  plus  reculés  ,  ce  qui  con- 
firme pleinement  les  observations  que  nous  avons  faites 
dans  les  premières  pages  de  cette  histoire  au  sujet  de  la 
condition  primitive  de  l'ancienne  Grèce. 

ApoUodore  raconte  qu'Apis  fils  de  Phoronée ,  prince  qui , 
longtemps  avant  l'arrivée  de  Pélops ,  donna  son  nom  au  Pé- 
loponnèse (Apia) ,  quoique  violent  et  sanguinaire ,  fut  con- 
sidéré comme  une  divinité  après  qu'il  eut  été  assassiné  par 
Thclxion  et  Telchin  ('^^).  Strabon  rapporte  que  ,  dans 
l'Asie  Mineure ,  on  adoroit  un  prince  des  Pélasges  appelé. 
Piasus  ,  quoiqu'il  eût  péri  par  la  main  de  sa  propre  fille , 
qui  Ta  voit  suffoqué  dans  un  baril  de  vin  ,  pour  se  venger  de 
ce  qu'il  l'avoit  violée  {"  °) .  On  voyoit  à  Delphes  un  groupe 
représentant  Latone  ,  Apollon  et  Diane  décochant  des 
traits  contre  TityusC'):    tout  le  monde  connoissoit  le 


('^^)  ApoUod.  IL  1.  1.  Il  ajoute  qu'on  le  nomma  Sarapis. 
Il  est  inutile  de  dire  que  ce  nom  ne  lui  a  certainement  pas  été' 
donne  d^abord  ,  ou  ,  pour  parler  plus  proprement ,  qu'il  ne  l'a 
jamais  porté  y  et  que  ce  rapprochement  est  probablement  de  l'in- 
vention de  quelque  auteur  plus  récent. 

(»'o)  Strab.  p.  922  fin.  («^'0  Paus.  X.  11.  Iv   , 
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forfait  par  lequel  Tityus  avoit  mérité  oe  châtiment  ;  on 
•avoit  qu'il  étoit  du  petit  nombre  de  crimîoeU  dont  la  peine 
fut  prolongée  jusqu'au  delà  du  terme  de  cette  vie ,  et , 
pour  <{ue  personne  n'en  doutAt,  Polygnote  représenta 
son  supplice  dans  le  tableau  dont  il  orna  les  parois  de  la 
Lésché  à  Delphes  ("^):  et  cependant,  à  quelques  lieues 
de  distance  (à  Panopée) ,  ce  même  Tityus ,  connu  d'ailleurs 
pour  l'un  dès  hommes  les  plus  violents  et  les  plus  injustes 
de  son  siècle  ,  avoit  un  héroum  y  où  les  fidèles  bouoroient 
sa  mémoire  C*). 

Pour  la  beauté      Heureusement  ces  exemples  sont  rares, 
et  pour  les  forces  U    y    en    a  d'autres  qui  prouvent  qu'aux 

du  corps.  ''  i       r  -M. 

yeux  des/  Grecs  la  beauté  et  les  forces  du 
corps  méritoient  la  même  récompense  qui ,  suivant  leurs 
propres  traditions  ,  fut  souvent  accordée  à  la  vertu. 

L'histoire  de  Hyias  reçu  parmi  les  immortels,  pârcequ'il 
avoit  eu  le  bonheur  de  plaire  aux  Nymphes  (^'^) ,  est  une 
fiction  poétique  ;  mais  il  y  a  des  faits  qui  prouvent  que  , 
dans  un  temps  bien  plus  rapproché ,  on  décerna  à  la 
beauté  les  honneurs  du  culte  :  on  n'a  qu'à  se  rappeler  ce 
Philippe  de  Crotone  dont  nous  avons  déjà  allégué  l'exem- 
ple plus  hautC'),  et  ce  Perse  gigantesque  auquel  les 
Acantbiens  offroient  des  sacrifices  par  ordre  de  l'ora- 
cle C^)«     De  même  les  Lacédémoniens  adoroient  comme 


(•'*)  Paus.  X.  29.  1. 

((7s)  Strab.  p.  648.  B.  cf.  647.  A.  Paus.  X.  4.4.  S'il 
£dlok  en  croire  Dioa  Gbrysostome  (Or.  XXXI.  T.  I.  p.  617) ,  oa 
avoit  plus  de  rës<;rve  quant  aux  statues.  Il  assure  qu'on  o'e'rigea 
jiamais  des  statues  pour  ceux  qui  avoient  été  convaincus  de  larcia 
ou  d'adultère.  Je  crains  qu*il  oe  soit  que  trop  facile  de  lui 
dooner  des  preuves  du  contraire. 

(^7^)  Theocr.  Id.  XllI  fia.    Anton.  Lib.  narr,  26. 

(s^s)  Herod.  V.  47.  Hérodote  dit,  il  est  vrai,  qu'il  fut  le 
seul  auquel  les  Égestéeos  décernassent  ces  hoaueurs  a  cause  de 
sa  beauté  :  mais  ceci  ne  prouve  pas  que  de  semblables  apo- 
théoses niaient  pas  eu  lieu  dans  d'autres  républiques  grecques. 

(  '  7^.) .  Herod.  VU.  .117«  Nous  avons  aussi  cité  plus  haut  les  sa- 
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héros  Hipposthène  ,  à  cause  des  victoires  qu'il  avoitretn- 
portées  dans  la  lutte  ('^')  ;  et  ils  consacrèreot  un  heroum 
à  Cyirisca ,  la  fille  du  roi  Archidame ,  parcequ*elle  fut 
la  première  femme  qui  remportât  là  palme  dans  les 
jeux  équestres  à  Olympie (*'*).  D^ailleurs.on  sait  que, 
d'après  Topinion  généralement  reçue  ,  les  héros  des  siècles 
reculés  se  distinguoient  tous  par  une  grande  stature  et  par 
des  forces  prodigieuses  ('^^). 

Pour  la  yertu^  Si  les  motifs  dont  nous  venons  de  parler  V 

quoique  entièrement  analogues  tant  au  carac« 
tère  des  Grecs  qu  à  l'esprit  du  siècle ,  ne  nous  [semblent 
pas  de  nature  à  justifier  les  honneurs  qu'ils  firent  décer* 
ner  ,  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  peuvent  manquer  de  mériter 
notre  approbation  :  et  les  traditions  qui  s'y  rapportent  sont 
beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  qui  déposent  dësmo*. 
tifs    dont   nous   venons  dé  parler.     Les  mêmes  Grecs , 

crifices  et  les  booneurs  divins  que  ,  dans  le  roman  de  Xe'nophon 
d'Épbèse  (I.  12) ,  les  Rhodiens  offrirent  k  Habrocome  etk  Ao- 
tbia  ,    par   respect    pour  leur  beauté'.     Cette  fiction  prouve  au  • 
moins  autant  que  la  tradition  de  Hylas. 

('^')  Paus.  III.  15.  5.  "uàTë  noatk&âvk  rp/^àç  n>é/*ovTêç  ne. 
signifie  pas  ,  comme  le  traduit  Siebelis ,  Neptuno  honores  ha^ 
heri  censenteê.  Les  Lacédémoniens  n*ont  Jamais  cru  qu'un  lut- 
teur fût  Neptune.  Pausanias  dit  qu'ils  adoroient  Hippostbène , 
suivant  l'oracle  ,  parcequ'ils  attribuoient  aussi  des  honneurs  Îl 
Neptune.  Je  crois  que  l'oracle  leur  enjoignit  d'adorer  Hipposthène 
avec  Neptune ,  parceque  son  nom  paroissoit  indiquer  qu'il  avoit 
e'té  le  favori  de  ce  dieu  équestre. 

(«î^»)  Paus.  IIL  15.  1. 

('^^)  Il  est  inutile  d'énumérer  les  nombreux  passages  de 
Pausanias  ou  cette  opinion  est  consignée.  Il  suffit  de  citer 
Phl^gon  de  Tralles,  qui  rapporte  que,  de  son. temps  encore, 
les  Messéniens,  ayant  trouvé  dans  un  tonneau  une  tête  ' 
d'homme  beaucoup  plus  grande  qu'k  l'ordinaire  ,  crurent 
tout  de  suite  que  cVtoit  la  tête  d'un  héros  (de  mirab.  11.).  Cet 
auteur  cite  plusieurs  autres  exemples  de  ce  genre.  Géant  et 
be'ros  sont  synonymes  ici ,  p.  e.  cap.  1 4.  £n  général  il  ne 
falloit  que  quelque  phénomène  extraordinaire  pour  assurer  du 
respect  des  témoins  celui  auprès  duquel  on  Tavoit  remarqué. 
Voyez  p.  e.  Plin.  H.  N.  X.  6. 
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qui  honotoient  Tityus  à  cause  de  son  pouvoir ,  eurent 
tant  de  respect  pour  la  vertu  et  la  justice  de  Périphas 
qu'ils  lui  donnèrent  le  titre  honorable  de  Jupiter  Sau- 
veur ,  et  qu'ils  lui  décernèrent  même  pendant  sa  vie  les 
honneurs  qu'on  avoit  coutume  de  déférer  au  souverain 
de  l'Olympe  <«•«). 

Suivant  une  tradition  rapportée  par  Diodore,  les 
Rhodiens  firent  hommage  à  la  vertu  et  à  la  bienveillance 
de  Phorbas  en  l'adorant  après  sa  mort  ('  ®  ') •  Suivant  une 
autre ,  qu'on  trouve  chez  Philochore ,  la  générosité  d'Aglau- 
ton  i  qui  n'hésita  pas  à  se  dévouer  pour  le  salut  de  la 
patrie,  fut  récompensée  de  la  même  manière (»**).  A 
côté  de  l'enceinte  consacrée  à  Persée ,  on  voyoit  un  autd 
de  Dictys  et  de  Glymène.  Cet  autel  leur  avoit  été  érigé 
en  mémoire  des  services  qu'ils  avoient  rendus  à  Persée, 
raison  pourquoi  on  les  appeloit  les  sauveurs  de  Per« 
sée  ('•*)•  A  Mégare  on  honoroit  comme  héros  l'Athé- 
nien Dioclès,  par  ce  qu'il  tomba  victime  de  son  amitié, 
en  défendant  la  vie  de  son  jeune  ami^'**).  Per- 
sonne ne  mérita  mieux  les  honneurs  de  l'apothéose 
qu'Aeacus:  la  divinité  elle-même  l'avoit  désigné  comme 
de  tous  les  mortels  le  plus  digne  de  lui  adre  sser  des 
voeux  ('^^).  Les  Gataiiéens  donnèrent  le  témoignage  le 
()lus  éclatant  de  leur  respect  pour  la  vertu  filiale,  en 
décernant  des  honneurs  à  la  mémoire  de  ces  braves  jeu- 
nes gens  qui ,  lors  d'une  éruption  de  l'Etna ,  oublièrent 
tout  pour  sauver  leurs  vieux  parents.    Euripide  représente 


(**•)  Anton.  Lib,  narr.  6.    Jupiter^  dans  ce  conte ,  est  bien 
moins  digne  de  respect  que  P^ripbas. 

("M  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  377.  1.  35. 
(^'*)  Philocb.   fr.  éd.  Lenz.  etSieb.  p.  18.    On  racontoit  la        j 
même  cbose  des  filles  d'Orion.    Anton.  Lib.  narr.  25. 

{"»)  Pans.  II.  18.  1. 

(«•*)  Theoer.  Id.  XII.  27  sa.  cf.  Schol.  ad  h.  1. 

(«")  Paus.  II.  29.  6. 
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ra|>othéose  oomtnè  une  récompense  de  la  vertn.  Dans  la 
tragédie  d'Alcèste ,  le  choeur ,  en  célébrant  la  magnani- 
mité de  cette  princesse ,  veut  qu*on  ne  considère  pas  sim* 
plement  comme  un  tombeau  Tendroit  ou  Ton  avoit  déposé 
ses  dépouilles  mortelles  ,  mais  qu'on  Vj  adore  comme  une 
déesse  ('»«). 

Reconnoiisanoe.       Il  y   a  d'autres  traditions  qui  prouvent 

que  la  reconnoissance  avoit  aussi  sa  part 
à  Tapothéose.  Il  se  peut  que  le  proverbe  dise  vrai ,  que 
personne  ne  sacrifia  jamais  un  boeuf  à  son  bienfaiteur , 
excepté  Pyrrhias  (^  '^)  :  mais  on  racontoit  cependant  qu*a* 
près  la  mort  d'Hécalé ,  Thésée ,  par  reconnoissance  pour 
les  bienfaits  qu'ih  avoit  reçus  d'elle ,  lui  fit  décerner  des 
honneurs  divins  ('^*),  que  Ghiron  fut  adoré  par  les  Mag* 
nètes  par  reconnoissance  pour  les  soins  qu'il  avoit  pris 
de  leur  sanlé(**^),  que  les  Héraclides  adorèrent  Cotto 
et  Eurythémis ,  filles  de  Timandrée^  à  cause  du  se- 
cours qu'elles  leur  avoient  prêté  lors  de  l'invasion  des 
Doriens  ('^^) ,  qu'Iolaus  fut  adoré  par  les  habitants 
de  la  Sardaigne  et  décoré  du  nom  de  père ,  à  cause  de 
la  civilisation  dont  ils  lui  étoient  redevables  (' ^  ') ,  et  que 
Tennès  fut  honoré  parle  même  motif  par  les  Téuédîens(*^*). 
Les  exemples  d'apothéose  accordée  par  respect  pour  les 
qualités  corporelles  sont  plus  fréquents  dans  les  siècles  plus 


C^)  Earip.  Alc.998  sq.  Il  met  ces  paroles  dans  la  bouche  des 

passants  s  A^và  9rovi  nqë&ayty  àifâçoç  , 

J^vy  (f'iOfÀ   fi,àMa$Qa   âai/ivut- tic» 

(««')  Plut-  Quaest.  GrîBc.  T.  VIL  p.  194 ,   195  ,  cf.  Heracl. 
Pool,  Polit,  p.  32  (ad  cale.  Grag.  de  rep.  Laced.)* 

(iBSj  philoch.  ap.  Plut.  Thés.  14  fin.    On  i'invoqnoit,  dit  cet 

auteur ,  en  lui  donnant  le  nom  d^Hécalène  (la  petite  Hécalé)  | 

parcequ'elle  avoit  aussi  appelé'  The'sée  son  cher  petit  Thésée, 

("i>)  Plut.  Symp.  IIL  1  (T.  VIIL  p.  564). 

i^^o)  Schol.  Theocr.  Id.  VI.  40. 

(»^»)  Diod.  Sic.  T.  L  p.  274  fin.  275  in.  cf.  p.  342. 

(**•)  Diod.  Sic.  T.  L  p.  398  fia. 
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reculés  ;  au  contraire ,  ceux  qui  prouyent  qu'on  décerna  cet 
honneur  par  reconnaissance  deviennent  plus  nombreux  à 
mesure  qu*on  s'avance  dans  l'histoire,  observation  qui 
démontre ,  à  ce  qui  me  parolt ,  que  le  respect  pour  la 
vertu  se  maintenoit  et  s'augmentoit  même  malgré  les 
progrès  que  faisoit  la  corruption  des  moeurs.  Je  ne 
veux  pas ,  sur  la  foi  de  Diogène  Laêroe ,  citer  les  sacri- 
fices que  ,  suivant  cet  auteur ,  Aristpte  offrit  à  sa  femme 
ou  les  cantiques  qu'il  composa  pour  Herméas(^'^')  :  il 
suflBt  de  citer  les  honneurs  que  rendoient  les  Athéniens 
à  Harmodius  et  à  Aristogiton('^^) ,  ceux  que  les  Sjracu- 
siens  décernèrent  à  Gélon  ('^')  9  à  Diocle ,  leur  législa- 
teur ('^^) ,  et  à  Timoleon  ('  ^') ,  ceux  que  les  Agrigentins 
déférèrent  à  Théron('^')  et  les  Amphipolitains  à  Brasi- 
das  (' ^ ^ ) ,  l'ordonnance  rendue  par  les  Messéniens  de  placer 
dans  leur  Panthée  la  statue  d*Ëpaminondas  ,  qui  les  avoit 
ramenés  dans  leur  patrie  (^^^) ,  le  temple  et  les  fêtes  con- 


('^^)  Diog.  Laërt.  p.  114  fia.  115  in.  Remarquons  toutefois 
qu'oD  racontoit  aussi  que  cet  acte  de  reconooissauce  fut  coosid^ré 
comme  une  impiété ,  parceque  le  philosophe  ne  se  contenta  pas 
des  cérémonies  ordinaires  ,  mais  qu'il  honora  sa  femme  de  la  même 
manière  dont  ^  Athènes  l'on  honoroit  Cérès ,  et  que  le  cantique 
composé  pour  Herméas  étoit  un  péan  ,  cantiaue  qu'on  ne  chantoit 

Su'en  l'honneur  des  dieux.  Ce  conte  vrai  ou  taux  prouve  encore  la 
ifférence  qu'on  observoit  entre  le  culte  d'un  dieu  et  celui  d'un 
héros. . 

(«*♦)  Demosth.  de  fais,  légat.  (Oratt.  Att.  T.  IV.  p.  391). 
Aristid.  (Or.  LIV.  T.  II.  p.  598).  Sur  les  honneurs  que  leur 
décernèrent  les  Rhodiens ,  voyez  Yalèr.  Max.  IL  10.  ext*  1. 

('**)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  433  fin. 
('")  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  568.    Ammonius  rapporte  que  les 
Stagyrites  ordonnèrent  des  jeux  publics  pour  honorer  la  mémoire 
d'Aristote  (Vit.  Arist.  p.  11). 

'^7)  Diod.  Sic.  T.  IL  p.  150. 
'*►«)  Ib.  p.  443. 
('*^)  Thucyd.  V.  11. 
(s66j  p^uj,  jy  32.  1.    Suivant  le  testament  de  Théophraste , 
rapporté  par  Diogène  Laërce  (p.  126) ,  ce  philosophe  honora 
de  la  même  manière  son  précepteur  Aristote. 
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sacrés  par  les  Sicyoniens  à  Ârate  (*^'),  le  gymnase  consacré 
par  les  Ghalcidéens  à  T.  Fiamininus ,  et  les  autres  honneurs 
qu'ils  lui  décernèrent  (*®  *).  L'on  trouve  même  des  exem- 
ples d'honneurs  semblables  rendus  à  des  nations  entiè- 
res ,  l'autel ,  par  exemple ,  que  les  Gherrhonésites  éri- 
gèrent à  la  Reconnoissance  et  au  Peuple  athénien ,  qui 
les  avoit  délivrés  de  la  domination  de  Philippe  de  Macé- 
doine (^^')  9  les  honneurs  décernés  par  les  Phîgaliens  aux 
Oresthasiens ,  qui  avoient  trouvé  la  mort  en  prenant  à  leur 
afecours  (**♦). 

Surtout  pour  les  Ce  fut  la  reconnoissance  qui  engagea  les 
loniea.  habitants  des  villes  et  des  colonies  à  adorer 

«omme  héros  ceux  qui  en  avoient  jeté  les 
premiers  fondements ,  ou  qui  leur  avoient  donné  des 
lois  et  des  institutions.  C'est  en  celte  qualité  que 
Battus  ëtoil  adoré  à  Cyrène  (*<»*),  Sisyphe  à  Corin- 
tfae(^^^),  Théras  dans  Ttle  à  laquelle  il  donna  son 
nom(*^3^)  ,  Persée  à  Tarse  (»<»8) ,  Hiéron  à  Catane  (••«>). 
Ces  héros  portoient  spécialement  le  nom  d'Archégète(^*®), 
et  les  honneurs  qu'on  leur  rendoit  étoient  sanctionnés 
par  la  coutume  qui  obtint  à  peu  près  force  de  loi  (^"). 

(^^')  Plut.   Arat,  53,    Polyb.  VIIL    14  fia.    Faus.  IL  8.  2, 
(*°*)  Plutarque  (Flam.  16)  atteste  que  de  son  temps  il  y  avoit 
encore  un  prêtre  de  FiamiaiDUS  à  Cbalcis  ;  il  rapporte  une  partie 
du  cantique  qu'on  cbantoit  en  son  honneur. 

(«o»)  Dcmostb.  pro  cor.  (Oratl.  AtU  T.  IV.  p.  229). 

(^°4)  Paus.  VlU.  41.  1. 
(•os)  pind.  Pyih.  V.  127  sq. 

("«)  Diod.  Sic.  T.  IL  p.  480. 
(«Ô7)  Paus.  IIL  1.7. 
<*«^«)  Antip.  Sid.  Epigr.  XXXIX.  (Aoth.  T.  II.  p,  16.)    cf. 
Dion.  Chrysost.  Or.  XXXIII  (T.  II.  p.  22). 

(*o^)  Diod.  Sic.  T.  p.  454. 
(*io)  Paus.  X.  4.  7.  Plut.  Aristid.  IL 

^aix^   Herod.    VI.  38.    01  XfkëXixijaayxi,  XfçaovfjaZrai  ^vova^j 
wq  vofjboa  f  oîxi^ory.     Suivant  Jamblique  (Vit.  Pyth.  172)  ,  tous, 
les  le'gisLateurs  sortis  de  l'école  de  Pjtbagore  furent  bonor^s  de 
cette  manière  par  les  republiques  qu'ils  aYoient  administrées.    Il 
dit  laoB-tok  ThfjuaU    C'est  une  jactance  inutile.    S'il  eut  voulu  se 

80 
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Remarquons  en  passant  que  le  culte  de  ces  héros  fonda- 
teurs servoit  en  même  temps  à  consolider  les  liens  qui 
unissoient  les  nations  de  la  Grèce*  Les  Locriens  d'Italie, 
dans  la  guerre  que  leur  faisoient  les  Grotouiales ,  invoquè- 
rent le  secours  d'Ajax  ,  fils  d'Oïlée ,  parcequ^ils  avoient  la 
même  origine  que  les  Locriens  d'Opuntes  en  Grèce  (*  '  *). 
Les  Asinéens  consacrèrent  un  temple  à  Dryops ,  parce- 
qu'ils  se  glorifioient  d'avoir  la  même  origine  que  les 
Dry  opes  (*'*). 
Et  pour  les  dé-       Lcs  honncurs  que  sembloient  mériter  les 

fenseurs    de    la    -,   ^  ,         .,,         ^   ,  .      . 

patrie.  fondateurs  des  villes  et  des  colonies  ne  pou- 

voient  être  refusés  à  ceux  qui ,  par  leur  va- 
leur, sauvèrent  la  patrie  et  la  défendirent  contre  ses  enne- 
mis. Ceux  qui  meurent  pour  la  patrie  ,  dit  Lysias  ,  sont 
dignes  de  recevoir  les  mêmes  honneurs  qu'on  attribue  aux 
dieux  immortels  (^  '  '^).  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  rapothéose 
des  guerriers  célèbres  de  l'antiquité  la  plus  reculée  œ  fût 
ordinairement  une  récompense  delà  valeur;  les  siècles  plus 
récents  en  offrent  encore  plusieurs  exemples ,  et  dans  nos 
langues  modernes  le  titre  de  héros  est  exclusivement  destiné 
à  désigner  la  vertu  guerrière.  Les  habitants  de  Marathon , 
dit  Pausanias ,  adorent  tous  ceux  qui  ont  succombé  dans 
la  bataille  célèbre  livrée  dans  le  voisinage  de  ce  bourg, 
et  ils  les  appellent  héros (*'*).  Maron  et  Alphée ,  qui, 
après  Léonidas ,  se  distinguèrent  le  plus  dans  le  combat  des 
Thermopyles,  avoient  un  temple  à  Sparte  (*'^).  A  Man- 
tinée  l'on  récompensa  par  des  honneurs  héroïques  la  va* 
leur  de  Podarès,  Tun  des  guerriers  qui  furent  tués  dans  la 
bataille  livrée  près  de  cette  ville  contre  Epaminondas  (**'). 


contenter  de  ^^Vxal,  son  récit  n^ea  eût  été'  aue  plus  vraisembla- 
ble.   J'ai  pris  la  liberté  de  croire  qu'il  l'a  voulu  dire. 

(^'«)  Paus.  m.  19.  11.  ("»)  Paus.  IV.  34.  6. 

(^«-♦)  Lys.  Or.  fuuebr.  Or.  Ait.  p.  190.  1.  80. 
(*»s)  Paus.  I.  32.  4.  («**)  Paus.  IIL  12.  7. 

("')  Paus.  VIIL  9.  5. 
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Retpect  pouriM  On  ne  pouToit  pas  s'altendre  à  voir  ap- 
iageue.  precier  la  sagesse  et  les  talents  dans  un  âge 

encore  barbare.  Aussi  les  monuments  des  poè- 
tes et  des  auteurs  illustres  sont-ils  d'une  date  plus  récente 
que  ceux  qu'on  érigea  en  l'honneur  d'illustres  guerriers^ 
A  Smyrne  on  montroit  le  temple  et  le  portique  d'Homë- 
re  ("  *)  ;  à  Argos  on  invitoit  les  mânes  de  ce  poète  à  prendre 
part  au  sacrifice  qu'on  offroit  à  Apollon  C  ^).  Alcman  avoit 
un  monument  à  Sparte  (^^^).  Suivant  Fauteur  des  let-; 
très  de  Pbalaris ,  les  Himéréens  décernèrent  des  honneurs 
divins  à  Sté8ichore(^'').  Il  doit  paroitre  étonnant  que 
les  exemples  d'honneurs  de  ce  genre  attribués  aux  mi* 
sistres  de  la  religion  soient  si  rares  (^^^):  o'est  une 
nouvelle  preuve ,  ce  me  semble  «  de  la  différence  qui 
existoit  à  cet  égard  entre  les  Grecs  et  les  peuples  orien- 
taux. Au  reste  la  mémoire  des  devins  étoit  bien  plus 
fréquemment  honorée  que  celle  des  prêtres.  Nous  en 
verrons  bientôt  les  preuves. 

Affection  et  corn-     Hais  ce  qui  est  entièrement  dans  le  caractère 
"*     '  des  Grecs ,  c'est  l'apothéose  qui  étoit  basée 

sur  les  sentiments  d'affection  et  d'humanité.  On  a  déjà 
vu  combien  de  part  y  avoit  la  reconnoissance.  Suivant 
une  tradition  rapportée  par  Pausanias ,  la  douleur  que  res- 
sentit Déiphonte  à  cause  de  la  mort  tragique  de  Hyrné- 
thp ,  son  épouse  ,  l'engagea  à  lui  consacrer  un  héroum  et 
plusieurs  autres  honneurs(*  ^  *)•  Les  honneurs  décernés  par 

(a«»)  Slrab.  p.  956.  B. 

^fli9]  jËlian.  y.  H.  IX.  15.  Sur  le  temple  que  lui  consacra 
Ptolémée  Philopator ,  voyez  ib.  XIII.  22.  Sur  Homère  ,  le  dieu 
des  Borystbéoites ,  voyez  Dion.  Gliryst.  Or.  XXXVI  (T.  II. 
p.  80).  On  peut  consulter  d'ailleurs  Fouvrage  connu  de  Gupems  , 
sur  le  monument  appela  l'Apothéose  d'Homère. 

(•»*)  Paus.  III.  15.  2.        (*»')  Phalar.  Epist.  98  (p.  284). 

^aaaj  Qn  en  trouve  un  exemple  chez  Pausanias  (IX.  25.  6). 

(^*^)  Paus.  II.  28.  3.  Chez  Alciphron  (Epist.  III.  37)  une 
veuve  appelle  son  mari  défunt  f  ço^ç.  Voyez  un  trait  semblable 
chez  Appalée ,  Metam.  VIII.  T.  I.  p.  527. 
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les  Ambraciotes  à  Gragalëe  sont  attribués  à  la  compassion 
qu*ii8  éprouvèrent  pour  son  malheur  (*•♦).  Ici  les  hommes 
furent  plus  justes  que  les  dieux ,  ce  qui  d'ailleurs  arriva  sou- 
vent en  Grèce.  On  dit  que  les  Rhodiens ,  en  décernant  h 
Althémène  les  honneurs  dûs  aux  héros ,  tâchèrent  de  le 
consoler  de  ce  qu*il  avoit  eu  le  malheur  de  tuer  son  père  sans 
le  connoilre  {*•*).  Les  Locrîens  honoroient  Ajax  par  le 
mémo  motif  (*«^) ,  et  les  Phénéates  Myrtile(**^).  Quel 
trait  plus  charmant  que  celui  de  ces  Mamertins  qui  ho- 
norèrent la  mémoire  de  trente-cinq  jeunes  gens  qui  , 
envoyés  chez  eux  par  les  habitants  de  Rhégium  pour 
prendre  part  à  une  fête ,  avoient  péri  dans  le  trajet.  Us 
portèrent  le  deuil  eu  leur  honneur  et  ils  leur  firent  ériger 
à  tous  ,  ainsi  qu'au  précepteur  et  au  musicien  qui  les 
avoient  accompagnés ,  des  statues  d'airain  à  Ol7mpie(^^')« 
Seiitiiuent<]eius-  Nous  avons  déjà  parlé  des  oracles  qui 
uce  ou  ^^i** ^  «-  ordonnèrent  d'expier ,  par  des  honneurs  ren- 
des défunts,         dus  aux  défunts,    le  mal  qu'on  leur  avoit 

fait  pendant  leur  vie ,  par  exemple  de  l'ordre 
donné  aux  Amalhusieus  d'adorer  comme  héro:i  Onésile  , 
leur  ennemi ,  dont  ils  avoient  suspendu  la  tôtc  aux  murs 
de  leur  ville  ("*^)^  nous  avons  aussi  allégué  la  tradition 
du  héroum  consacré  par  Hercule  à  un  jeune  homme  qu'il 
avoit  tué  par  malheur  en  le  frappant  (**®)  ;  de  même 
nous  avons  fait  remarquer  comme  une  preuve  de  l'hu- 
manité  des  Grecs  le  repentir  des  habitants  de  l'Ile  de 
Ghios ,  qui ,  pour  expier  leur  ingratitude  envers  l'esclave 


(*^*)  ÀQtod.  Lib.  narr.  4. 
(«««)  Diod.  Sic.  T.  l.  p.  378. 1.  65. 
^afttf^  Chaque  année  ils  brûloient  dans  la  mer  un  vaisseau  dont 
les  voiles  étoient  noires  et  qui  étoit  rempli  de  toutes  sortes  de 
victimes.  Pbilostr.  Heroïc. 

(^»7)  Paus.  VIII.  14.  7.  {"»)  Paus.  V.  25  in, 

("^)  Herod.  V.  114. 
(»»*^)  Nîcaoder  ap.  Athen.  IX.  80. 
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fagitîf  à  qui  ils  avoicnt  tant  d  obligations  ,  Ini  érigèrent 
un  temple  et  le  décorèrent  du  titre  de  Héros  bienveil- 
lant {**').  Ajoutons  à  ces  exemples  celui  des  Rhodiens 
qui  tâchèrent  d'apaiser  les  mânes  d'Hélène ,  tuée  dans 
leur  lie,  en  l'adorant  après  sa  mort(*^*).  Le  même 
motif  engagea  les  Corinthiens  à  honorer  les  enfants  de 
Médée (*•').  Pausanias  raconte  même  qu'un  père  tâcha 
de  satisfaire  les  mânes  d'un  serpent  qu'il  avoit  tué , 
croyant  que  l'animal  vouloit  dévorer  son  fils  ,  tandis  qu'il 
avoit  voulu  le  défendre  contre  l'attaque  d'un  loup  (***). 
Sortes  différen-  On  voit  que  les  exemples  d'apothéoses  qui 
\^  Jiï!^^    1  furent  décernées  par  un  sentiment  d'humanité 

I  apoineose      en  *^ 

Orèce.  ou  de  justice  appartiennent  presque  tous  aux 

traditions.  En  général  on  peut  dire  la  même 
chose  de  tous  les  autres  motifs  ,  excepté  de  la  reconnois- 
sance  qu'on  témoignoit  aux  législateurs  ,  aux  généraux  ou 
aux  grands  hommes  célèbres  par  leurs  talents.  Il  n'est  pas 
diflBcile  de  coiiccvoir  la  cause  de  cette  différence.  L'état 
d'isolement  ou  vivoient  les  hommes  dans  les  siècles  plus 
reculés  faisoit  qu'on  s'intéressoit  plus  spécialement  à  tout 
ce  qui  avoit  rapport  aux  individus  et  aux  familles.  Après 
la  formation  des  états  ,  surtout  après  que  la  plupart  des 
monarchies  eurent  été  changées  en  républiques ,  on 
s'occupoit  plus  des  intérêts  du  citoyen  que  de  ceux 
de  l'individu.  Voilà  pourquoi ,  à  mesure  que  nous 
remontons  vers  les  temps  primitifs ,  le  caractère  indivi- 
duel des  Grecs  nous  paroit  plus  fortement  prononcé  et  les 
traits  qui  le  distinguent  plus  saillants  et  plus  faciles  à 
saisir  ,  et  voilà  aussi  pourquoi  les  traditions  de  ces  siècles 
reculés  contiennent  des  apothéoses  d'amis  ,  de  frères  » 
d'é|>ou8es  ,  d'enfants  et  d  animaux  même  ,  tandis  que  les 

(*»')  Nymphod.  ap.  Athen.  VI.  90. 
p3a)  Paus.  III.  19.  10.  (^»»)  JElian.  V.  H.  V,  21. 

(»»*)  Paus.  X.  33.  5. 
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temps  historiques  ne  parlent  que  de  législateurs  ou  de 
guerriers  déifiés. 

La  difiérence  qui  existe  entre  les  temps  historiques  qui 
nous  occupent  ici  et  ceux  qui  ont  suiyi  n'est  pas  moins 
remarquable.  Je  n*oscrois  assurer  que  dès  les  siècles 
plus  reculés  la  yanité  n*eût  eu  sa  part  aux  apothéoses  ;  au 
moins  est-il  certain  qu*on  se  servit  souvent  de  ce  moyen 
pour  rehausser  Téclat  de  Torigine  de  quelque  famille 
royale  (^'')  :  mais  dans  les  temps  plus  rapprochés  on  ne 
se  contentoit  pas  de  déférer  ces  honneurs  aux  ancêtres  : 
on  en  décora  les  contemporains  ,  et  souvent  même  la 
vanité  et  la  flatterie  décorèrent  non  seulement  du  titre  de 
héros ,  mais  presque  aussi  souvent  de  celui  de  dieu  ,  des 
gens  qui  ne  méritoient  pas  même  celui  d'homme  de  bien* 

Suivant  Pausanias ,  l'oracle  de  Delphes  déclara  que  Clé- 
omède  d'Astypalée  ,  qui  avoit  disparu  d'une  manière  mi- 
raculeuse» étoit  le  dernier  des  héros  (^^^).  Ce  fait  eut 
lieu  dans  la  soixante-douzième  Olympiade ,  par  consé- 
quent encore  avant  l'expédition  de  Darius  en  Grèce.  Si 
nous  pouvions  accorder  autant  de  foi  aux  sentences  de 
la  Pythie ,    que  le  faisoient  ordinairement  les  Grecs ,  oc 


î 


(^'')  Pausanias  assure  qu'il  ne  coonoît  que  les  Corinthiens  ^ 
ui  aient  ose'  preftendre  que  Gorinthe  ,   le  fondateur  de  la  ville 
e  ce  nom,  fût  fils  de  Jupiter,  II.  in.  Voyez,  ace  sujet,  Eus- 
tath.  ad  II.  p.  14. 1.  20  sq. 

{^^^)  Cette  apothéose  ne  fait  pas  grand  honneur  a  la  Pythie. 
Condamna  k  mort  par  les  Hellanodices  parcequ'il  avoit  tué  sou 
compétiteur  dans  la  lutte ,  Cléodème  devint  enragé  et  assouvit  sa 
vengeance  en  massacrant  des  enfants  qu*il  trouva  dans  une  école. 
Les.  Astypaléens ,  voulant  le  punir  de  cette  atrocité' ,  le  pour- 
suivirent à  coups  de  pierres.  Cléomède  se  re'fugia  dans  le  temple 
de  Minerve ,  et ,  pour  plus  de  sûreté  ,  il  s'enferma  dans  un  coffre 
qu'il  trouva  dans  le  sanctuaire.  Les  Astypaléens  ,  après  avoir 
tâché  en  vain  d'ouvrir  cette  caisse  ,  la  forcèrent  et  <—  ne  trouvè- 
rent rien.  C'est  alors  que  la  Pythie  déclara  que  Cléomède  étoit  un 
héros ,  en  recommandant  aux  Astypaléens  de  l'adorer.  Pausanias 
assure  qu^ils  exécutèrent  fidèlement  l'ordre  de  l'oracle.  Paus. 
VL  9.  3«   cf.  Oenom.  ap.  Ëuseb.  Praep*  Euang.  V.  34. 
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récit  derroit  nous  parottre  un  reaseignemont  précieux 
pour  fixer  l'époque  où  finit  la  canonisation  des  hommes 
illustres  de  la  Grèce  ancienne.  Cependant  nous  avons 
déjà  TU  que  les  Grecs  eux-mêmes  ne  tinrent  aucun 
compte  de  cette  déclaration  du  dieu  de  Delphes.  £n 
effet,  non  seulement  ils  ne  cessèrent  pas  de  distribuer  les 
honneurs  de  Tapothéose  aux  hommes  de  mérite  »  mais  il 
yint  même  une  époque  à  laquelle  leur  libéralité  à  ce 
sujet  dégénéra  en  prodigalité. 

Cette  époque  est  la  même  que  celle  qui  soils  tant 
d'autres  rapports  fit  changer  de  face  la  religion  des 
Grecs  :  c'est  le  siècle  d'Alexandre.  La  liberté  et  Téga-' 
lité ,  suites  nécessaires  de  la  forme  dé  gouvernement 
adoptée  par  la  plupart  des  républiques  grecques ,  défen- 
doient  d'accorder  de  trop  grandes  distinctions  aux  citoy- 
ens après  leur  mort ,  comme  elles  avoient  empêché  qu'ils 
ue  s'élevassent  au  dessus  de  leurs  semblables  pendant 
leur  vie. 
Moiifc  pour  Ta-       Il  j  a  quelques  exemples  d'honneurs  di- 

fem^td'AiwL'^  ^*°^  ^^^^^^  P*^  *^  flatterie  et  acceptés  par 
dre.  la  vanité  avant  le  siècle  d'Alexandre  ,  mais 

ils  sont  rares.  Plutarque  rapporte  que  les  villes  de  la 
Grèce  élevèrent  des  autels  en  l'honneur  de  Lysandre, 
qu'elles  lui  offrirent  des  sacrifices  ,  qu'on  chantoit  des 
péans  en  son  honneur  ,  et  que  les  Samiens  donnèrent  son 
nom  aux  jeux  consacrés  àJunon  (^^^).  Si  nous  pouvons 
en  croire  l'historien  Memnon ,  Cléarque ,  tyran  d'Hé- 
raclée  ,  se  donna  à  lui-même  le  titre  de  fils  de  Jupi- 
ter(^^^).  Nous  osons  à  peine  faire  mention  des  contes 
débités  par  Élien(**î»)  et  par  Athénée  (•***)  au  sujet  du 

(a»^)  Duris  ap.  Plut.  Lys.  18  et  ap.  Athen.  XV.  52. 
(^^^)  Memnon.  fr.  I.  éd.   Orell.    cf.  Plut,  de  fort.  Alex,  or* 
II  (T.  VU.  p.  334). 

(»a9j  ^liao.  V.  H.  Xll.  51. 
{^*^)  Athen.   VII.  10.    On  peut  opposer  ^  ces  récits  le  mot 


médecin  Ménéorate.  Les  Syraeuftains  offroi<»it  des  sacrifice» 
à  DioD(^^').  On  dit  qu'Alexandre  le  Grand  touIqI 
passer  pour  fils  de  Jupiter.  Nous  aurons  l'occasion  de  dire 
notre  pensée  là  dessus  dans  la  suite.  Pour  le  moment  il 
suffit  de  faire  observer  que ,  si  Alexandre  crut  qu'il  lui 
falloit  ceci  pour  augmenter  son  crédit ,  il  n'a  certainement 
pas  été  obligé  de  se  donner  beaucoup  de  peine  pour 
en  persuader  ses  courtisans (^^^).  Suivant  Appien  ,  le 
philosophe  Anaxarque  proposa  d'adorer  Alexandre  en- 
core pendant  sa  vie(^^^).  Élien  rapporte  au  contraire 
qu'Anaxarquc  se  moqua  des  prétentions  de  ce  prin- 
ce (•♦♦).  On  voit  que  tout  ceci  ne  repose  que  sur 
de  vagues  oui^dire  :  il  suffit  de  voir  jusqu'où  s'étea- 
dit  dans  la  suite  le  culte  d'Alexandre (^^'),  pour  se 
persuader  qu'il  n'a  pu  lui  en  coûter  de  se  faire  adorer 
pendant  sa  vie.  Suivant  Diodore  ,  Alexandre  ne  fut  d'a- 
bord adoré  à  Alexandrie  par  Plolémée  que  comme  hé- 
ros (^^^)  ;  mais  y  suivant  le  même  auteur,  £umène  le  fil 


que  Plutarque  aUribue  \  Agekildis  (Lacoru  ipoplith.  T.  VI* 
p.  790..),  et  eelui  qu'il  met  dam  la  boucbe  d'Aatigonas,  de  Is«  et 
Osir.  T.  Vil.  p.  422. 

(»*»)  Diodore  (T.  IL  p.  97)  parle  de  T»A*ai  7ço»iït«i  .-  Plu- 
tarque  (Dion.  29)  dit  âç  &ê^>  £o  tout  cas ,  Dion  fiât  adoré  pen- 
dant sa  vie. 

(^^^)  Suidas  (in  v.  Av%i7r«vQoq)  assure  qu*Antipater  fut  le  seul 
qui  refusât  de  reconnoître  Alexaodre  pour  dieu. 

(»♦»}  Arrian.  Exp.  Alex.  IV.  p.  263  sq. 
(«*♦>  iElian.  V.  H.  IX.  37. 

{•**)  Je  me  contente  de  renvoyer  le  lecteur  aux  preuves 
qu'en  a  rassemblées  le  savant  de  Sainte-Croix  ,  Examen  des  bist. 
d*Alex.  p.  520  —522.  Ajoutez-y  le  bois  sacre  près  de  Glazo* 
mène  et  les  jeux  qu'on  y  cele'broit  en  son  honneur.  Strab.  p. 
953.  C.  Voyez  encore  le  conte  ridicule  de  Quinte-Gurce  sur  le 
respect  qu*on  a  voit  pour  le  cadavre  d'Alexandre.  Il  dit  que  ceux 
qui  ^toient  chargés  de  Tembaumer  lui  firent  leurs  excuses  avant 
de  mettre  la  main  à  l'oeuvre.  Il  ajoute  que  le  cadavre  ne  mon- 
troit  encore  aucun  signe  de  corruption.  Qui  sait  si  l'on  n'eût 
pu  sVpargner  la  peine  de  l'embaumer.   Q.  Gurt.  X.  10.  12 ,  13. 

(«♦«)  Diod.  Sic.  T.  H.  p.  279  fin. 
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déjà  adorer  comme  une  divinité  (^^^) ,  et  Peucestas  loi 
adjoignit  son  père  Philippe  (*♦•). 

Si  nous  pouvons  en  croire  Elien  et  Athénëe ,  qui  racon- 
tent que  les  Athéniens  condamnèrent  à  une  amende  l'ora- 
teur Démade  ,  pour  avoir  proposé  de  reconnoitre  Alex- 
andre pour  le  treizième  dieu  olympique  (^^^) ,  il  faut 
croire  que  ces  fiers  républicains  s'accoutumèrent  bien  vite 
à  cette  basse  adulation.  Car  ,  sans  admettre  indistincte- 
ment les  rapports  des  auteurs  cités  par  Athénée  (**®)  ,  Ton 
sait  que  l'accueil  que  firent  les  Athéniens  à  Démétrius  Po- 
liorcète étoit  bien  peu  digne  des  vainqueurs  de  Marathon 
et  de  Satamine  ,  et  il  n'y  a  aucune  raison  de  douter  qu'ils 
ne  lui  aient  décerné  des  honneurs  divins (^^'). 

Alexandre  avoit  donné  l'exemple  ,  en  ordonnant  d'ado* 
rer  son  ami  Hépbcstion  (*^^).     Lucien  assure  qu'on  vil 

(«*7)  Ib.  p.  303.  Plut.  Eum.  13. 
(«♦•)  Ib.  p.  334.    Aristide  (Or.  XXXVUf.  T.  I.  p.  715) 
assure   que  les  Amphipolitains  offrirent  des  sacrifices  k  Philippe 
pendant  sa  vie,    et  qu*^  Pydaa  on  bâtit  uo   temple   pour  soa 

Î>ère  Amyntas.  Justin  (XXIV.  5.  9  sq.)  dit  que  les  Macédoniens , 
ors  de  Tinvasion  des  Gaulois^  implorèrent  lu  secours  d'Alexandre 
et  de  Philippe. 

(»*^)  iEban,  V.  H.  V.  12.  Atben.  VI.  58.  Je  prends  la  liberté 
de  douter  qu'Alexandre  ait  fait  la  sottise  que  le  premier  de  ces 
auteurs  met  sur  son  compte  (II.  19.  cf.  Plut.  Laton.  Apopbth. 
T.  VI*  p.  822)^  savoir  d'ordonner  aux  Grecs  de  Fadorer  comme 
dieu.  Sur  le  passage  de  Diogène  Laerce  qui  semble  contraire  au 
rëcit  d'Élien  (V.   12),   voyez  de  Sainte-Croix,    Examen  etc. 

p.  368. 

(aso)  Suivant  Démochares  (ap.  Atben.  VI.  62),  les  Athéniens 
consacrèrent  les  temples  de  Venus  aux  maîtresses  de  Deme'triu» 
Poliorcète  ;  ils  exigèrent  des  autels  et  firent  des  libations  en 
l'honneur  de  ses  favoris. 

^251  j  Voyez  le  cantique  qu'on  composa  en  son  honneur, 
ib.  63. 

{***)  Suivant  Diodore  (T.  II.  p.  251) ,  comme  dieu  ,  suivant 
Arrien  (Exped.  Alex.  VII.  p.  472  sq.  cf.  494) et  Plutarque  (Al.), 
comme  héros.  M.  de  Sainte-Croix  (Examen  etc.  p.  475  sq.) 
tache  de  concilier  ces  deux  opinions.  Suivant  Quinte -Curce 
(IX.  6  ûo,)f  Alexandre  demanda  aussi  les  honneurs  de  l'apotbéose 
pour  sa  mère  Olympias» 


les  villes  lui  ocmsacrer  des  temples  et  des  autels  ,  el  plu«- 
sieurs  individus  s'empresser  de  raconter  les  songes  qu'ils 
ayoient  reçus  du  nouveau  dieu ,  les  oracles  qu'il  leur 
ayoit  donnes  ,  les  maladies  dont  il  les  avoit  guéris.  On 
cëlébroit  à  l'onvi  des  fêtes  en  son  honneur  ,  et  le  serment 
le  plus  sacré  étoit  celui  qu'on  prononçoit  en  invoquant  le 
nom  d'Héphestion  (^^^).  Lucien  exagère  un  peu,  il 
n'y  a  pas  de  doute ,  surtout  à  Tégard  d'Alexandre  lui- 
même  :  mais ,  considéré  comme  expression  des  effets  de  la 
flatterie  envers  un  prince  puissant  et  adoré  ,  son  tableau  a 
des  parties  dont  la  vérité  ne  sauroit  paroltre  douteuse  (^^'*), 
Quoiqu'il  en  soit ,  depuis  ce  temps  l'on  vit  l'Olympe  se 
remplir  d'une  foule  de  divinités  et  de  héros  qui  pour  la  plu* 
part  ne  furent  redevables  de  cet  honneur  qu'à  la  bassesse 
des  flatteurs  ou  à  la  pusillanimité  des  peuples  humiliés  par 
réclat  de  leurs  armes*  Le  grand  nombre  de  ces  distinc- 
tions en  avilissoit  le  prix  ;  il  étoit  aussi  facile  d'obtenir 
une  place  sur  l'Olympe  à  c6té  de  Jupiter  et  d'ApoUon  que 
d'être  rangé  parmi  les  Achille  et  les  Diomède  ,  et  l'on 
décernoit  ces  honneurs  plus  fréquemment  aux  vivants  qu'on 
ne  les  avoit  auparavant  décernés  aux  morts.     La  raison 

(*'')  Lucian.  Calamn.  non  tem.  cred.  17  (T.  III.p.  147-149j. 
Il  est  appelé  ici  ^«ôc  nàqêâqoq  mal  àXtiiina*o<i,  Wesseling  a 
prouva  par  ce  passage  qu'il  faut  lire  chez  Diodore  (1. 1.)  ntàQeâqoq 
non  yrçôtâçoç.  M.  de  Sainte- Croix  (Examen  etc.  p.  474.  not«  5) 
est  d'avis  qu'il  faut  conserver  raiicicnue  leçon.  Il  eû(  été  à 
désirer  que  M.  de  Sainte-Croix  eût  prou \é  par  quelque  passage 
que  &tù<:  Trçôid^oq  signifie  un  dieu  de  la  première  classe ,  comme 
il  le  pre'tend. 

(*»*)  M.  de  Sainte-Croix  (1.  1.  p.  476)  dit  qu'Alexandre 
donna  ordre  d'élever  des  temples  à  son  favori  et  de  jurer  par 
son  nom.  C'est  ce  que  Lucien  ne  dit  pas.  Il  attribue  tout 
ceci  \  la  libre  volonté  de  ceux  qui  le  faisoient*  La  peine  de 
mort  prononcée  contre  ceux  qui  se  moquoient  du  nouveau  dieu 
est  seule  d'Alexandre ,  mais  c'est  là  justement  ou  il  y  a  sans 
doute  de  l'exagération.  Lorsqu'on  voit  ce  que  les  Athéniens  £aii- 
soient  pour  Antigonus  et  Démétrius ,  et  les  Romains  pour  Anti- 
nous ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  le  reste  ne  seroit  pas  fondé. 
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en  est  asset  ëYÎdente.  L'admiration  qu'exoitmt  la  yerlu  , 
la  reconnoissance  qu'on  ressenloit  pour' les  bienfaits  qu'on 
avoit  reçus  pouvoit  se  contenter  d  un  hommage  porté  à  la 
mémoire  de  Fhomme  illustre  dont  on  rcgrettoil  la  perte  : 
la  flatterie  et  plus  encore  Tavidité  et  l'espoir  d'avancer  ses 
propres  intérêts  exigeoient  que  les  dieux  qu'on  adoroit  en 
fussent  informés  eux-mêmes  ,  et  qu'ils  fussent  encore  en 
élat  de  récompenser  par  des  bénédictions  la  ferveur  aveo 
laquelle  on  se  dévouoit  à  leur  service. 

Il  n'y  a  presque  aucun  des  princes  qui  partagèrent 
entre  eux  l'immense  empire  d'Alexandre  qui  ne  reçût 
sa  part  do  cette  profanation.  Nous  avons  déjà  parlé 
d'Antigonus  et  de  son  fils  Démétrius  (*'^).  Ptolémée 
fut  adoré  pendant  sa  vie  par  les  Rhodiens  (^'^)  9  et  après 
sa  mort  à  Alexandrie ,  où  il  avoit  des  temples  et  des 
autels  auprès  de  ceux  d'Alexandre  ( ^  '  ')•  Bérénice ,  sa  fem- 
me ,  fut  considérée  comme  une  déesse  (^'').  Les  poètes 
célébroient  la  naissance  de  son  fils,  Ptolémée  Philadel* 
phe,  comme  on  auroit  célébré  celle  d'un  dieu  oljm-* 
pique  (^'^).  Philadelphe  lui-même  consacra  des  tem- 
ples à  ses  parents  (^^®).  Seleucus  fut  honoré  de  la 
même  manière  par  son  fils  Antiochus ,  Lysimaque  par 
les  habitants  de  la  ville  qui  portoit  son  nom(^^').  L'il- 
lustre  Arate  ne  dédaigna  pas  de  célébrer  la  fête  d*An- 


C^}  Sur  Jes  honneurs  que  les  Athéaieas  rendirent  k  ces 
princes,  voyez  Tom.  IIL  p.  181.  not.  117.  Cf.  Plut,  de  fort. 
Alex.  T.  VIL  p.  333.  D'après  lui ,  les  Sicyoniens  appelèrent 
leur  ville  Démétrias. 

{»««)  Diod.  Sic.  T.  IL  p.  478. 
(*•')  Theocr.  Id.  XVIL  16  sq. 
(a««)  Ib.  46  sq.  cf.  XV.  108  sq. 
(''^)  Les  ternies  qu'emploie  Tîle  de  Chios  en  s'adressant  ^ 
Ptolémée  (Theocr.  Id.  XVIL  66)  ne  diffèrent  pas  de  ceux  dans 
lesquels  l'ile  de  Delos  parle  d'Apollon  dans  Gallimaque. 

(a<ïo)  it.  123. 

(*^')  Appian.  Syr.  64. 
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tigonus  et  de  chanter  des  péans  en  l'hoiineur  d'un  homme 
qui  déjà  s'avançoit  à  pas  rapides  vers  la  tombe  (^^')- 
Pour  dix  talents  et  une  bonne  provision  de  blé  ,  que 
les  Sicyoniens  reçurent  d*Attalus,  ils  décrétèrent  qu*on 
lui  offriroit  des  sacrifices  comme  à  un  dîeu(^^^}. 
Dans  les  décrets  publics  de  rassemblée  des  députa 
de  la  ligue  acbéenne ,  on  associoit  le  nom  de  Phi- 
lippe de  Macédoine  à  ceux  de  Jupiter  ,  d'Apollon  et 
d'Hercule  (*^*).  Notre  plan  ne  nous  permet  pas  de  par- 
ler de  la  basse  adulation  des  Romains  envers  leurs  em- 
pereurs ,  mais  nous  ne  pouvons  cependant  nous  défen- 
dre de  faire  observer  que  dans  la  même  ville  où  Socrate 
avoit  été  condamné  pour  avoir  introduit  de  nouYelIcs 
divinités ,  on  n*hésita  pas  à  accorder  à  Rég^lle  ,  la 
femme  d'Hérodc  d'Athènes  ,  une  place  dans  le  temple  de 
Gérés  à  côté  de  celle  déesse  (*^*).  Un  poète  grec  osa 
donner  à  la  mère  de  Garacalla  le  nom  de  la  déesse  Vé- 
nus(^^^).  On  sait  que  dans  la  Grèce,  ainsi  que  dans 
rÉgypte  et  dans  plusieurs  autres  provinces  de  l'empire, 
on  consacra  des  temples  et  des  statues  à  l'infâme  mi* 
gnon  d'un  monarque  romain  (^^^).    Dans  les  villes  grec- 


(^^«)  Plut.  Cleom.  16. 

(»^»)  Polyb.  XVII.  16. 

(=»<^*)  Liv.  XXXII.  25  io. 
(*^«)  Voyez  le  poëme  (Authol.  T.  III.  p.  15  fia.  sq.)  par 
lequel  Marcellus  invite  les  dames  à  venir  adorer  la  nouvelle  dées- 
se ,  poëme  qui  est  rempli  de  la  flatterie  la  plus  impertinente  et 
la  plus  profane.  Voyez  Jacobs  ad  h.  1.  T.  IX.  p.  383  ,  384. 
Remarquons  en  passant  que  le  poëte  place  Régille  dans  les  îles 
fortunées  (vs.  9).  Il  dit  qu'elle  ëtoit  héroïne  ,  à  la  vérité ,  mais 
il  dit  aussi  : 

Cette  Jfià»  vffi  étoit-elle  même  une  nouvelle  déesse ,  Sabine,  la 
femme  de  l'empereur  Hadrien  ,  ou  ,  suivant  d'autres ,  Faustioe  , 
l'épouse  de  Marc«Aurèle.  cf.  Jacobs.  T.  IX.  p.  387. 

(*^^)  Oppian.  Gyueg.  I.  inil. 
(*<^^)  Antinous. 
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ques  les  statues  des  empereurs  étoient  plus  respectées 
que  celles  de  Jupiter.  Battre  son  esclave ,  lorsqu'il  avoil 
sur  lui  une  pièce  de  monnoie  à  l'effigie  de  l'un  de  ces 
dieux  terrestres  »  étoit  considéré  et  puni  comme  un  sa- 
crilège ^^^').  Les  disciples  du  rhéteur  Antipater  l'appe* 
loient  le  précepteur  des  dieux ,  parcequ'il  avoit  enseigné 
les  indignes  fils  de  Sévère,  Caracalla  et  Géta  (^^^). 
£n  effet ,  il  ne  falloit  pas  tant  pour  justifier  les  plaintes 
du  pieux  Pausanias,  qui  déclare  que  de  son  temps  ce 
n'est  que  |a  flatterie  qui  élève  les  mortels  au  rang  des 
dieux  immortels  ^^^^). 
Poufoir  qu'on  at-       i|   est  tcmps  d'en  revenir  aux  héros  de 

tribnoît  aux  hé-   ,     ^    •        ,.,  .     »/         i  m 

ros.  Leur  influ-  1&  Grèce  libre  et  mdependante.  Nous  avons 
ence  salutaire  sur  exposé  les  motifs  qui  engagcoient  ordinai- 
maines.  rement  les  Grecs  à  déférer  ce  titre  à  leurs 

hommes  illustres  :  il  nous  reste  à  examiner 
quelle  étoit ,  suivant  eux  ,  leur  nature ,  leur  pouvoir  et 
leur  influence  sur  les  affaires  humaines. 

Il  est  dommage  que  nous  ne  possédions  point  de  la 
main  de  quelque  auteur  ancien  une  description  delà  vie 
et  des  qualités  des  héros  dans  le  genre  du  tableau  qu'en 
a  fait  dans  la  suite  Philostrate.  Nous  osons  à  peine  citer 
ici  cet  auteur  récent:  cependant  il  faut  avouer  que  la  ma- 
nière dont  il  représente  ses  héros  est  telle,  qu'il  ne  doit 
point  paroitre  tout- à- fait  absurde  de  croire  qu'elle  s'ac- 
corde avec  l'idée  que  s'en  faisoient  les  Grecs  plus  an- 
ciens. Les  héros  de  Philostrate  sont  doués  d'un  pouvoir 
qui  surpasse  les  forces  humaines ,  et  cependant  ils  vivent 
comme   des   hommes(^'')  :    ils  mangent,  ils  boivent. 


(«'^•)  Philostr;  Vit.  Apoll.  I.  15  (p.  16). 
(^*^)  Plulostr.  Vit.  Sophisl.  IL  24.  2.  (p.  607). 
(«^«»)  Paus.  V1IL2.  2fin. 
(^'')  Straboa  (p.   435.  A.)   dit  qu'oo  croyoit  Diomède  et  ses 
compagnons  ^iov   Ttvà  i^'^if  àv&çéTt^vo'p» 
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Hs  ont  leurs  goûts  ,  leurs  caprices  ,  leurs  passions  ,  et , 
malgré  tout  leur  pouvoir ,  ils  ne  dédaignent  pas ,  pour 
arriver  à  leur  bût,  de  se  servir  des  mêmes  moyens 
dont  se  servoienl  les  foibles  mortels.  Les  héros  de  Phi- 
lostrate sont  évidemment  inférieurs  aux  dieux  (^^^),  ce 
qui  s*aocorde  avec  le  rapport  d*Arrien ,  qui  assure  qu'on 
croyoit  qu'Achille  avoit  le  pouvoir  de  sauver  les  marins 
dans  la  tempête  ,  comme  les  Diosoures  ,  mais  que  ce  pou- 
voir ne  s'étendoit  pas  ,  comme  celui  que  possédoient  ces 
dieux,  sur  toute  la  surface  de  Tocéan:  Achille  ne  dominoit 
que  les  parages  voisins  de  son  ile  (^^').  Comme  preuve 
de  l'anthropomorphisme  dans  les  fictions  relatives  aux  hé- 
ros ,  ou  ,  si  Ton  veut ,  de  Tadresse  des  prêtres  ,  on  pour« 
roit  citer  la  description  que  donne  ce  même  Arrien  de  la 
manière  dont  Achille  vendoit  ses  boeufs  aux  fidèles.  Si 
quelqu'un ,  dit  Arrien ,  arrive  dans  File  de  Leucé ,  sans  avoir 
quelque  victime  à  offrir  à  Achille ,  il  peut  en  demander 
une  au  dieu  lui-même ,  puisqu'il  en  a  en  abondance.  Or , 
après  en  avoir  choisi  une  ,  on  dépose  l'argent  auquel  on 
Fa  taxé ,  et  Ton  consulte  Toracle  dans  le  temple.  Si  Achille 
trouve  le  prix  raisonnable ,  le  boeuf  vient  lui-même  s'offrir 
au  couteau  du  prêtre  ;  si ,  au  contraire ,  Achille  n'en  est 
pas  content ,  l'oracle  refuse  de  l'accepter ,  et  l'acheteur 
est  forcé  d'augmenter  le  prix  jusqu'à  ce  que  le  dieu  se  dé- 
clare satisfait  (^'^).     Si  ce  récit  est  exact ,  il  est  inutile 


{^7^)  P.  e.  Heroïc.  IL  7  fin.  (p.  680 in.).  Il  ditici:  Les  dieux 
savent  tout  ;  les  héros  savent  moins  que  les  dieux ,  mais  plus  que 
les  hommes.  Il  est  utile  de  comparer  avec  les  Herotca  l'appaiilion 
d'Achille  ,  dans  la  vie  d'Apollonius  ,  IV.  16. 

(^^^)  Arrian.  Perpi.  Fout.  Eux.  p.  23  (Huds.  geogr.  gr«  min. 
T.  I).  Dans  Quinte  de  Smyrne  (XIV.  216),  Achille,  dans  sa  co- 
lère^ menace  les  Grecs  de  troubler  la  mer  ,  de  faire  mugir  les 
vents  etc.  ;  mais  un  peu  plus  loin  (230)  le  poète  ajoute  prudem- 
ment que  ce  fut  Neptune  qui  excita  la  tempête  pour  faire  plaisir 
\  AchiUe.  (»74)  Arrian.  1. 1.  p.  22. 
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-«<  d'y  ajouter  aucune  réflexion  et  l'on  croira  facilement  ce 

;  -*  que  l'auteur  ajoute  ,  savoir  que  le  temple  d'Achille  ëtoil 

:«  fort  riche. 

:•:»  Au  reste ,  si  les  démons  étoient  inférieurs  en  pouvoir 

i:  au:^  dieux,  il  est  facile  à  concevoir  que  les  héros  i'au- 

iç  ront  été  à  plus  forte  raison ,   puisqu'on  les  plaçoit  on« 

.  core  au-dessous    des  démons (^^').     Nous   avons  déjà 

cité    un    exemple    d'un    héros    vaincu  par   un  homme. 

.}  Cependant ,    lorsqu'on    voit  en  combien  d'occasions   les 

Grecs  s'adressoicnt  à  ces  êtres  intermédiaires  ,  lorsqu'on 

y  remarque  le  pouvoir  qu'ils  leur  attribuoient  dans  leurs 

...  prières,  on  seroit  tenté  de  croire  entièrement  fausse  une 

^  conclusion  qui  d'abord   paroitroit  admettre   nulle   repli- 

;,  que  ;  inconséquence  toutefois  qui  ne  doit  pas  nous  allar- 

mer  ;  il  est  assez  connu  qu'elle  n'est  pas  la  seule  que  l'on 

remarque   dans  la   théologie  grecque ,    et  d^ailleurs  on 

sait  que  celui  qui  implore  le  secours  d'un  être  qu'il  croit 

supérieur  à  lui-même  en  pouvoir  et  en  forces  ne  mesure 

d'ordinaire  ce  pouvoir  que  d'après  ses  propres  besoins  et 

d'après  les  difficultés  dont  il  espère  se  voir  délivré. 

En  général  les  héros  sont  invoqués  avec  les  dieux  (*'^). 
On  croyoit  que  les  provinces  et  les  villes  avoient  leurs  hé- 
ros ,  ainsi  que  leurs  dieux  tulélaires(*").  G'étoient  sur- 
tout les  héros  archégètes  auxquels  on  attribuoit  cette  qua- 
lité (^^').  Ajax  gouvernoit  toujours  l'Ile  de  Salamine  , 
Teucer  celle  de  Chypre  ,  Achille  son  ile  dans  le  Pont- 

(475)  Dion  Chrysostome  (Or.  XXX.  T.  I.  p.  556  fio.)  com* 
pare  les  héros  aux  harmostes  que  les  Spartiates  eovoyoient  pour 
gouverner  les  villes  qui  leur  ëtoient  soumises. 

(a^^)  P.  e.  Xenoph.  Cyr.  II.  1.  1. 

{^^^)  "Jffçiatq  Y^ç  Mfiâlaç  oiK^roçgç  nal  xfjâtftépeçm  Xenoph. 
Gyrop.  III.  3  ,  21  et  22.   Eî^a^t^éifOÊ,  ttai  ^ifaavjêç  rosrç  &€oZ<i  xaï 

Bemostb.  pro  cor.  (Oratt.  Att.  T.  IV.  p.  258).  Pindare  invoque 
£acns ,  Pelée  ,  Achille  ,  Télamon  et  Égine  elle-même  en  faveur 
de  rîle  de  ce  imm*  Pylh.  VIII  fin. 

(«7»)  Pind.  Nem.  IV.  75  sq. 
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Euxin,    Neoptolème    TÉpire  (*''^).      A  Hégare  led  ar-^ 
4^hi?e8  publiques  étoient  déposées  dans  le  temple  du  héros 
Alcathous  (^*^).      On    attendoit   des  héros  qu'ils  béni^ 
roient    les    endroits  qu'ils  protégeoient.      Chez  Lucien  , 
Jupiter   dit   à  Ganyinède:    Puisque   tu  demeures   main- 
tenant   dans    le    ciel ,    tu   pourras  faire  du  bien  à   ton 
père  et  à  ta  patrie  ("');  et  le  choeur  ,  dans  rAlceste 
d'Euripide,    après   avoir   proclamé  Fapotbéose  de   cette 
princesse ,  lui  adresse  des  prières  comme  à  une  divinité 
bienfaisante  (^"^).     Les  Athéniens  ne  pensoient  pas  au^ 
trement  lorsqu'ils  ordonnèrent  que  le  temple  de  Thésée 
seroit  un  asyle  pour  les  esclaves  et  pour  tous  les  gens  de 
basse  condition  opprimés  par  les  hommes  riches  et  puis- 
sants C').     Thésée,    qui  d'ailleurs,    par  ses  exploits , 
méritoit  de   partager  avec  Hercule  le  soin  des  endroits 
où  s'exerçoit  la  jeunesse  (^'^) ,  figuroit  avec  ce  dieu  et 
avec  Minerve   parmi   les   combattants  ,    dans  le  tableau 
qu*on   avoit  fait  de   la  bataille  de  Marathon  (^®').     On 
y   voyoit  encore  co.  héros  Echetlus  dont  nous  avons  déjà 


(^7^)  Pind.  Nem.  VIIL  22  sq. 
^9  8o^  Paus.  I.  43«  4.   Au  moins  c'éloit  la  coutume  au  temps  de 
Pausanias. 

ivTêvd-fv   xal   tov  nazéqtti   nal  rtjv  naxQiâa,     Deor.  Dial.  IV* 

3  (T.  I.  p.  210). 

("***)   Nvy  â*  iatl  fidnatça   âai/AO)¥, 

XaZç* ,   (û  noxvi,^ i   tv  âè   âoifjç,    Eur.  Alc  1006. 

(«•»)  Plut.  Thes.  36  (T.  I.  p.  74  fin.).  La  raison  qu'il  ajoute 
fait  le  plus  grand  honneur  à  Thësée  :  ©ç  xaX  toC  &fia^ia<i  «rçoo- 
ruTiKov    Tèfoç    uni    /So'ij&tjzkxoij  yêvo/Aivov ,   ttal  ^çotf<ff)fOf*/'rot» 

(984)  Thésée,  dit  Pausanias,  est  adoré  dans  les  gymnases, 
par  les  Grecs  ainsi  que  par  les  Barbares  (IV.  32.  1).  A  Sparte 
les  jeunes  gens  ,  avant  de  descendre  dans  Par^ne ,  faisoient  des 
sacrifices  k  Achille.  Paus.  111.  20.  8. 

(*•*)  Paus.  I.  15.  4.  Il  y  avoit  des  combattants  qui  préten- 
doient  l'avoir  vu  dans  le  combat.  Plut.  Thés.  35  fia.  cf.  Polem. 
Orat.  fun.  p.  142.  éd.  Orell. 
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fail   mention  plus  haut(*^^).     On   disoit  qu'un   autre 
bëros,   appela   Cychrée,   avoit  été  présent  à  la  bataille 
de  SalamîneC?^).     Avant  cette  bataille,  on  implora  le 
secours  d*Ajax   et    de  Télamon  «    et  Ton  envoya  exprès 
un    navire  à    Égine   pour    y   aller    chercher    les  iEaci- 
des(^*^);    on  eut    la  satisfaction  de  voir  ces  héros  en 
grand  nombre   se   mêler  au   combat  pour  défendre  les 
vaisseaux  des   Grecs  ('*^)»     Avant   la  bataille  de  Pla* 
tée,  l'oracle  de  Delphes  ordonna  d  offrir   des   sacrifices 
aux    héros   archégëtes  de  cet   endroit (^^^)«      Lors   de 
l'invasion    de   la  Phocide ,    on    vit  deux   géants  armés 
poursuivre  et   tuer  les  Barbares.     G'étoicnt,   disoit-on , 
les   héros  indigènes    Phylacus    et   Autonous ,     dont   on 
voyoit  les   temples  dans  le  voisinage  du  sanctuaire  d'A- 
pollon (^^'),      Plus   tard,    lors  de  l'invasion   des   Gau- 
lois ,   les   héros  Hyperochus  et  Amadocus ,  accompagnés 
de  Pyrrhus,  défendirent  le  temple  de  Delphes  contre  les 
Barbares ,     apparition    d'autant   plus   remarquable   que 
les  Delphiens ,    qui   considéroient   Pyrrhus  comme  leur 
ennemi,     n'avoient  jamais    voulu    honorer    sa    mémoi- 
re (^^*).     Elle  prouve  que  les  héros  pardonnoient  quel- 
quefois   même    à   leurs   ennemis.     Suivant   Gonon ,    les 
Locricns  laissoient  une  place  vide  dans  leur  ordre  de  ba- 
taille, pour  offrir  à  Ajax,  fils  d'Oïlée,  l'occasion  de  pren- 
dre part  au  combat,*  en  effet,  lorsque,  dans  une  bataille 
qu'ils  livrèrent  aux  Grotoniatcs ,  un  guerrier  ennemi  avoit 
voulu  pénétrer    par  cet  endroit ,    une  main  invisible  le 

{^•^)  Paus.  I.  15.  4.  ef.  32.  4. 
j^4  8  7^  Paus.   L  36.   1.  Ce  Gycbrée  éloit  uu  héros  indigène  de 
Salamine.  Plut.  Sol.  9. 

(»««)  Herod.  Vlll.  64.  cf.  83. 

(»8^)  Plut.  Themist.  15. 

^^90^  Plut.  Arist.  11.  Ces  héros  y  sont  tous  éouméres. 

(«î^i)  Herod.  Vlll.  39.  Paus.  X.  8.  4. 

(»^»)  Paus.  1.  4.  4. 
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frappa ,  et  il  ne  fut  gaéri  de  sa  blessure ,  qui  ëtoit  très 
dangereuse ,  qu'après  avoir  offert  des  sacrifices  à  Ajax  et 
aux  autres  héros  de  Tile  de  Leucé(^^').  Les  Cretois, 
dans  leurs  combats,  invoquoient  constamment  Idoniénée 
et  son  ëouyer  Mérionès(^^^).  Les  habitants  de  Célè- 
nes ,  dans  l'Asie  Mineure ,  qui  prétendoient  que  le 
fleuve  Marsyas  avoit  été  auparavant  Tinfortuné  joueur 
de  flûte  de  ce  nom ,  dont  la  présomption  avoit  été  pu- 
nie d'une  manière  si  cruelle  par  Apollon ,  racontoient 
que  cet  artiste  célèbre  les  secourut ,  lors  do  l'invasion 
des  Gaulois ,  et  bien  en  sa  qualité  de  musicien ,  en  fai- 
sant entendre  sa  flûte ,  et  en  sa  qualité  de  fleuve ,  en 
inondant  le  camp  ennemi  (^^^). 

Si  les  héros  étoient  considérés  comme  des  génies  tu- 
télaires  des  états ,  il  n'étoit  certainement  pas  étonnant 
qu'on  leur  attribuât  le  soin  de  protéger  les  familles  et  les 
individus.  Pour  éloigner  les  dangers  dont  l'état  sembloit 
menacé  par  un  prodige,  souvent  les  oracles  ordonnoient-ils 
des  sacrifices  aux  héros  archégètes(*^^).  Hippocrate  re- 
commande à  ses  patients  de  sacrifier  aux  héros  après  les 
mauvais  songes  (^^').  Dans  Philostrate,  Prolésilas  est  l'ami 
et  le  précepteur  du  cultivateur  qui  raconte  ici  son  histoi- 
re (^^')«  Quelquefois  les  héros  sont  représentés  comme 
des  esprits  familiers  ou  à  peu  près  comme  les  Lares 
des   Romains  (^'^).     Une    autre   fois   on   leur  attribue 

(39*)  Gon.  uarr.  18.  Pausanias  racoate  la  même  histoire  , 
quoique  ud  peu  difieremmeut. 

(»^4)  Diod.  Sic.  T.  L  p.  395. 1.  80. 
(»»«)  Paus.  X.  30  fia. 

(*^<^)  P.  e.  Demosth.  c.  Macart.  (OraU.  Att.  T.  ?.  p.  317.) 

{^97\  Hippocr.  de  iosomn.  p.  378.  1.  30.  cf.  379. 1.  20. 

|a98S  Protésilas  lui  enseigne  ^  planter  ses  vignes  et  il  loi 
interprète  Homère.  Herolc.  II.  3  (p.  674). 

^2  99^  Dans  ane  fable  d'Ésope  (p.  36.  ^'*  éd.  Schneid.),  quel- 
qu'un emploie  tout  son  argent  pour  offrir  des  sacrifices  ^  un  héros 
qu'il  avoit  chez  lui  {4iç(aa  v^q  ijrl  %^q  olniaq  ^xviii)  \  le  héros 
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une  fonction  spéciale  à  laquelle  ils  empruntent  leur 
nom.  Tel  est ,  par  exemple  ce  héros  chasseur  des  mou* 
ches  (Muiagre) ,  auquel  on  offroit  des  sacrifices  à  Toccasion 
de  la  fête  de  Minerve  qu'on  célébroit  auprès  de  la  fontaine 
Tritonis  en  Arcadie.  Lorsqu'on  a  eu  soin  de  faire  ce  sacri* 
fice  ,  dit  Pausanîas  ,  on  n'a  rien  à  craindre  des  mouches 
autant  que  dure  la  fêle (3****). 

Au  reste  les  héros  conservoient  après  leur  mort  les 
qualités  éminentes  qui  les  avoient  illustrés  pendant  leur 
yie.  Suivant  Maxime  de  Tyr  ,  Esculape  guérit ,  Amphi- 
loque  donne  des  oracles ,  Minos  exerce  la  justice  ,  Achille 
et  Hercule  font  la  guerre  (^^')«  ^^^^  ^^  rapport,  le  récit 
d'Hérodote  au  sujet  de  la  femme  du  Spartiate  Agète  mé* 
rite  notre  attention.  Dans  son  enfance ,  cette  femme  avoit 
été  remarquable  par  sa  laideur.  La  nourrice  ,  à  laquelle 
elle  avoit  été  confiée,  transportée  de  compassion  tant 
pour  les  parents  que  pour  la  petite ,  s'avisa  de  la  por- 
ter dans  le  temple  d'Hélène  ,  et  de  prier  cette  héroïne 
de  faire  part  à  sa  pupille  de  la  qualité  à  laquelle  elle- 
même  devoit  sa  célébrité.  Comme  elle  répéta  tous 
les  jours  cet  acte  de  dévotion ,  il  arriva  qu'eu  revenant 
du  temple  ,  elle  rencontra  une  femme  qui  la  pria  de  lui 
montrer  l'enfant  qu'elle  portoit  enveloppé  dans  un  voile. 
La  nourrice  refusa  d'abord  ,  parceque  les  parents  de  la 

Tavertit  d'en  agir  avec  plus  de  prudeace ,  parceque ,  dit-il , 
lorsque  tu  auras  tout  dépense'  pour  me  servir  ,  tu  t*ea  prendras  k 
moi ,  comme  \  l'auteur  de  ta  détresse. 

(»°**)  Paus.  VIII.  26.  4.  MviarQoç  ijçox;. 
(««'M  Max.  Tyr.  Diss.  XV.  7  (T.  I.  p.  281).    Vi;  yàç  tïxov 

dTraXXàTvta&ay  II  confond  ici  les  héros  avec  les  génies ,  mais  ceci 
ne  nous  regarde  pas  dans  cet  endroit.  L'exemple  des  Dioscures 
est  moins  bien  choisi  (oi  Jiéaxovço^  ^vauriXloviab),  Les  Dios- 
cures sont  justement  ceux  qui  pourroient  fournir  matière  à  une 
objection  conte'e  la  thèse  générale  ;  car  ,  k  l'exception  de  Tex- 
pédition  des  Argonautes  ,  qu'ils  firent  avec  une  cinquantaine 
d'autres  héros  ,  les  Dioscures  pendant  leur  ?ie  n'avoieut  eu  rien  k 
faire  avec  la  marine. 

81  * 
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jeune  fille  lui  avoient  défendu  de  montrer  Tcnfant  à  per- 
sonne ,  mais  enfin ,  vaincue  par  les  instances  de  l'étrangère  , 
elle  Ata  le  voile ,  et  la  femme ,  en  mettant  la  main  sur  la 
télé  de  Tenfant ,  déclara  qu'un  jour  elle  surpasscroit  en 
beauté  toutes  les  femmes  des  Spartiates ,  prophétie  qui  ne 
manqua  pas  de  s'accomplir  (*^^)«    On  attribuoit  à  Hélè- 
ne la  faculté  de  donner  de  la  beauté  ,  on  attendoit  la 
sagesse  de  Palamède  (^^^),    et  l'on  disoit  que  Pénélope 
fevorisoit    les   jeunes    personnes    cpû   menoient   une  vie 
chaste  et  pure(^®^).    Ajax,  dans  sa  rage,  avoit  tué  les 
boeufs  et  les  brebis  :  par  conséquent  on  le  crojroit  Fau- 
teur  des    maladies    qui   affligcoieut  les  troupeaux  (^^^)« 
Les  amants ,    dit  Plutarque  ,   se  jurent  encore  mutuelle- 
ment  fidélité   sur  la  tombe   dlolaus ,    parcequ'on  croit 
qu'Iolaus   fut  aimé  par  Hercule  (^°^).     L'esclave  fugitif 
de  Ghios  ne  cessoit  pas,  après  sa  mort,  d'avertir  les  ha- 
bitants de   cette  lie  des  tours  que  voudroient  leur  jouer 
leurs  esclaves ,  et  les  eselavcs  ne  manquoient  pas  de  lui 
offrir  les   prémices   de   leurs  larcins  (***^).      Nous   ve- 
nons de  parier  d'EscuIape  et  d'Amphiloque.     Il  j  avoit 
plusieurs  héros  qui  étoient  célèbres  par  l'art  de  guérir  et 
par  celui  de  la  divination.     On  sait  que  le  serpent ,  le 
symbole  de   la  santé  et  du  bien-être,  consacré  à  Escu- 
lape ,   à  Minerve  et   à   d'autres   divinités  bienfaisantes  ^ 
étoit  aussi  le  symbole  des  héros  en  général  (^^^).    Dans 

(»oa)  Herod.  VI.  61. 

(»•»)  Philostr.  Vil.  ApoU.  IV.  14  fia.  (p.  150). 

{»<>♦)  Heliod.  iEtbop.  V.  22  (p.  304  in.) 

(>^»)  Pfailostr.  Heroïc.  II.  9  (p.  681).      Ajax  toutefois  fît 

preuve  de  mod^fration  éans  une  dispute  qu'il  eut  avec  des  pas* 

teurs.  ib.  p.  682. 

(5°^)  Plut.  Amat.  T.  IX.  p.  M. 

(307J  Theopomp.  ap.  Athen.  VI.  90. 

(»«)  Voyez  p.  e.  Calliiu.  Epigr.  XXV  (p.  200  fin.).    Artcm. 

Oneir.  II.   13  (p.  162).    Paus.  I.  3&.  1.     Ua  serpeot  qu*ou  re- 

narqua  sur  le  cadavre  de  Gi^omène  ,  le  deraier  roi  de  Sparte , 

suffit   pour   faire    croire   aux  Alexandrins  et  au  roi  lui-même 


«•>' 
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plusieurs  endroits  de  la  Grèce ,  et ,  au  rapport  de  Pau- 
sanias ,  même  chez  les  Barbares ,  Théagèoe  de  l'ile  de 
Thasus  étoit  adoré  comme  un  héros  qui  guérissoit  toute 
sorte  de  maladies  (3®^).  A  Ath^ies  on  voj^oit  un  sanc- 
tuaire du  Héros  Médecin  (^'^).  On  racontoit  que  c'étoit 
on  Scythe ,  appelé  Toxaris  ,  qui ,  lors  de  la  peste  qui 
affligea  Athènes ,  durant  la  guerre  du  Péloponnèse ,  ayoit 
enseigné  en  songe  à  la  femme  d'un  Aréopagite  le  moyen 
de  faire  cesser  la  maladie  (^").  A  Olympie,  Poly- 
damas  l'athlète  étoit  invoqué  par  les  malades (^'*).  Sui- 
vant Lycophron,  Hector  étoit  adoré  dans  cette  qualité  à 
Thèbes(^'^).  Suivant  Philostrate,  Rhésus  fit  cesser  la 
peste  (^'4>).  La  divination  étoit  l'apanage  d'Amphilo- 
que  (»«*),  tie  Calehas(»'*) ,  d'AlcméonC»»^),  d'Ulys- 
ae  (*'»)  etc. 


que  Cléomène  avoit  été  le  favori  des  dieux  et  même  an  être  sur- 
naturel {&ioipèXijç  xal  xçeirTuy  vijv  ^>vakv)»  Plut.  Gieom.  fin. 
L'explication  par  laquelle  Plutarque  tâche  de  corriger  cette  opi* 
nion ,  qui  lui  semble  erronée ,  n*e5t  pas  moins  remarquable  que 
l'opinion  elle-même.  Il  ajoute  que  des  gens  plus  instruits  font 
observer  que ,  comme  les  cadavres  des  boeufs  font  naître 
des  abeilles ,  ceux  des  chevaux  des  guêpes ,  et  ceux  des  ânes 
des  cantharides  ,  de  même  dans  le  corps  humain  la  putréfaction 
de  la  moelle  dorsale  donne  la  naissance  à  des  serpents  ,  et  il 
ajoute  que  c'est  1^  la  cause  qui  a  fait  consacrer  ces  animaux  aux 
héros.  (»»*)  Paus.  VL  11.3. 

(»")  Demosth.  de  fais,  légat.  (Oratt.  Att.  T.  IV,  p.  380). 

(*")  Lucian.  Scyth.  in.  (T.  I.  p.  S59  sq.).  On  sacriûoit  un 
cheval  blanc  sur  sa  tombe. 

(»»*)  Lucian.  Deor.  conc.  12  (T.  III.  p.  534). 
(»*»)  Lycophr.  1205  sq. 
(»*4)  Philostr.  Heroïc.  II.  8  (p.  681  in.). 

(^'')  Pausanias  (I.  34.  2)  dit  que  de  son  temps  Toracle 
d'Amphiloque  étoit  Tun  des  plus  véridiques. 

("tf)  Strab.  p.  435  fin. 

(»»^)  Pind.  PyA.  VllI.  84  sq.  Suivant  Pausanias  (I.  34.  2), 
on  n'adoroit  pas  Alcméon  avec  Amphiaraus  ni  avec  Ampbiloque. 
Il  parwt  cependant  par  le  passage  cité  qu'il  avoit  ses  honneurs  k 
lui. 

(»•<)  Tzetz.  ad  Lycophr.  799.    Il  est  étonnant  qu'on  n'attri- 
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Chàtimenu  in-      i|  est  évident ,  par  les  preuves  que  nous 
qwê  héros.         veuons  d*alléguer ,  qu'en  général  les  héros 

étoient  considérés  comme  des  êtres  bienfai- 
sants. Apollonius ,  dit  Philostrate ,  enseignoit  qu'il  fal- 
loit  adorer  les  dieux  comme  des  maîtres  ,  les  héros  comme 
des  pères  (*  '  ^).  Philodéon ,  dans  Aristophane  ,  en  adres- 
sant la  parole  au  héros  Lycus  ,  dont  on  vojoit  la  statue  à 
cAté  du  tribunal  de  justice  ,  lui  dit  qu'il  est  le  seul  héros 
qui  se  rejouisse  d'entendre  des  plaintes  et  à  voir  oouler 
des  larmes  (»•**)• 

Cependant  les  héros ,  ainsi  que  les  dieux ,  ne  man- 
quoient  pas  de  se  venger  des  injures  qu'on  leur  faisoil , 
et  de  punir  ceux  qui  ne  leur  avoient  pas  témoigné  le 
respect  qui  leur  étoit  dû.  Protésilas  punit  Artaycte  ,  qui 
avoit  pillé  son  temple  (^^').  Alexandre  sacrifia  à  Priam, 
pour  détourner  les  effets  de  la  haine  que  devoit  ressentir 
ce  prince  pour  les  descendants  de  Néoptolème("^). 
De  son  cAté ,  Achille  défendit  à  Apollonius  de  faire  part 
de  sa  sagesse  au  jeune  Antisthène  ,  parceque  celui-ci  étoit* 
de  la  famille  de  Priam(^^^),  et  il  déclare  ne  vouloir 
jamais  pardonner  aux  Troyens  de  l'avoir  fait  périr  par 
trahison  (***). 


buât  pas  cette  qualité  k  Mélampus  ,  Van  des  devins  les  plus  cé- 
lèbres de  l'aûtiquite'.  Paus.  I.  44.  8. 

(»»*»)  Philostr.  Vit.  ApoU.  IV.  31  (p.  171).    0«oi  &ç  âtanh 

(»*«')  Aristoph.  Vesp.  388  sq. 

—  £i)   yàç  ,  oïûTttç  if  ta  ,   ntxàçfiOtu, 
ToZ<i  âaHçifOi>ai>   twit   gtêvyôvvoiv   atêi  xal  toZç   èXoipvç/â^oZç» 
"JlnifOaç   yôv  iTtixijâeç  iàv  ivtavd'*,   "va  vavt*  àuçomo  j 
KàfiovX^é^ç  /ji,6voq  '^q&tay  naqà  rbv  uXdovva  xn&va&a*. 

(»")  Herod.  IX.  120. 

(»**)  Arrian.  Exp.  Alex.  I.  p.  32. 

(»«»)  Philostr.  Vit.  Apoll.  IV.  12.  Les  Troyens  disoient  qu'U 

étoit  encore  q>ofitç6ç>  ib.  11  (p.  148).    Dans  les  HeroïcA  (XIX. 

18*  p.   748  ,  749)  c'est  bien  pire.    Ici  il  se  fait  amener  une 

jeune  fille  troyenne ,  rien  que  pour  la  mettre  en  pièces. 

(»**)  Philosu-.  Vit.  Apoll.  IV.  16  (p.  153). 
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L'uu  des  interloottteurs  de  Plntarque  assare  qu'on  a 
soin  de  ne  jamais  donner  la  dernière  place  au  choeur  de 
la  tribu  Âeantide  ,  de  peur  de  s'attirer  la  colère  d'Ajax , 
fils  de  Télamon ,  qui  étoit  de  cette  tribu  (^*^)*  Le  héros 
Anagyre  extermina  la  maison  entière  d*un  homme  qui 
avoit  osé  abattre  la  forêt  qui  lui  étoit  consacrée  ('^^). 
A  Leuctres  Aristomène  combattit  pour  les  Thébains ,  et 
il  fut  le  principal  auteur  de  la  défaite  qu'y  essuyèrent  les 
Lacëdémoniens ,  ses  anciens  ennemis.  Pausanias ,  qui 
raconte  ceci,  ajoute  que  ,  s'il  est  vrai  que  les  Ames  sont 
immortelles  ,  il  faut  aussi  admettre  que  la  haine  qu'A- 
ristomène  avoit  vouée  à  Sparte  est  éternelle  (^^'). 

Ces  exemples  de  vengeance  surpassent  en  nombre  ceux 
que  nous  offre  Thistoire  de  plusieurs  hommes  déifiés 
dont  nous  venons  de  parler.  Je  crois  que  la  cause  en  est 
que  ces  dieux  ne  doivent  leur  dignité  qu'à  leur  bienfai- 
sance ,  tandis  que  le  caractère  des  héros ,  après  leur 
apothéose,  étoit  aussi  différent  qu*il  l'avoit  été  pendant 
leur  vie. 

let  héroi  repré-  U  y  a  môme  des  héros  qui  sont  représen- 
MDtés  quelque-  j^^  comme  des  êtres  malfaisants.     Tel  étoit 

fois  comme  des 

éiret  malfaisanu»  ce  célèbre  Taraxippe  ,  dont  l'autel  se  voyoit 
?o"ndurï"eriM  dans  l'hippodrome  à  Olympie  ,  et  qui  étoit 
•pectres.  la  cause  de  la  terreur  subite  qui  s'emparoit 

des  chevaux  dans  cet  endroit ,  raison  pour- 
quoi les  cochers  lui  offroient  des  sacrifices  pour  apaiser  sa 

(»«*)  Plut.   Symp.  1.  10  fin.  (T.*VIII.  p,  486  fia.  487  in.). 

O^  yàç  «vjcoiloç  àvtfxtîv  yvrav  o   TêXafiâvkoçm 

(«atfj  Suid.  in  V.  ^Avayvqàayoq,  C'est  une  histoire  qui  res- 
semble beaucoup  k  celle  de  Phèdre  et  d'Hippolyte.  Le  he'ros 
iospira  à  la  maîtresse  du  sacrilège  de  l'amour  pour  son  fils  ;  et 
cette  femme  ,  ne  pouvant  séduire  le  jeune  homme ,  l'accusa  auprès 
de  son  père  ;  le  père  maltraita  le  fils  ,  et ,  ayant  reconnu  son 
innocence  ,  il  se  donna  la  mort  de  sa  propre  main.  La  maîtresse 
périt  de  la  même  manière. 

(8«^)  Paus.  IV.  32.  4.  Dans  Héliodore  ,  Ulysse  est  très  fâché 
de  ce  que  Galasiris  ne  lui  a  pas  rendu  visite  dans  son  île.  ib.  Y.  22* 
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colère  C^*).     Toi  ëtoit  oe  héros  taciturne  dont  Alcipfaron 
fait  mention  (*^^).     Suivant  Honimus,  cité  par  Clément 
d'Alexandrie,  on  offroità  Pella,  eu  Thessalie,  des  TicUmes 
humaines   à   Pelée  et  à  Chiron(*'^).     Le  scholiaste  de 
Pindare    assure   qu'auprès   du  tombeau    de    Pélops    les 
jeunes  gens  étoient  fustigés  dans  le  même  bût  dana  lequel 
on  avoit  ordonné  une  semblable  cérémonie  à  Sparle  en 
l'honneur  de  Diane  Orthosie  (^  *  ').  Sans  vouloir  garantir  la 
vérité  do  ces  rapports  ,  il  est  permis  de  les  regarder  com- 
me des  preuves  qu'on  représentoit  plusieurs  héros  comme 
des  êtres  malfaisants.  Quelquefois  cependant  on  donnoit  le 
nom  de  héros  aux  spectres  ou  aux  esprits  infernaux  ;  ced 
est  évident  par  l'histoire  que  raconte  Pausanias  du  compa- 
gnon d'Ulysse  qu'il  appelle  indistinctement  héros  et  démon. 
C'est  en  ce  sens  qu'il  faut  expliquer  le  passage  d*Aristophaue 
où   il  est  question  d'un  lieu  obscur  et  peu  fréquenté  où  le 
soir  les  héros  eâfraycnt  et  maltraitent  ceux  qu'ils  y  rea- 
contrent  ;  c'est  encore  en  ce  sens  qu'on  doit  interpréter 
le  passage  de  Ménaadre  que  le  scholiaste   cite   à  cette 
occasion.      Dans   cet   endroit,   Ménandre    dit   que  dieu 
bénit   le    mariage ,    mais    que   les  héros ,    bien  loin  de 
faire  du   bien ,    remplissent  de   terreur  l'àme  de  ceux 

^sas^  Pausanias  (YI.  20.  3)  rapporte  les  conjectures  qu'on  a 
faites  sur  ce  héros.  Celle  qu'il  propose  lui-même  est  certaine- 
ment  la  moins  vraisemblable ,  savoir  que  Taraxippe  ne  seroit 
qu'un  surnom  de  Keptune.  On  offroit  k  Neptune  pour  obtenir  la 
victoire  dans  les  jeux  e'questres  ^  nullement  pour  l'engager  \  ne 
pas  effrayer  les  chevaux.  Voyez  encore  Tzetz.  ad  Lycophr.  42. 

(»«^)  Alciphr.  Episl.  III.  58.  Tçé/Ko  iyâaxœp  rà  x'^^^<:  *  •« 
0^  TOI'  CiyfjXbv  "Hqiû  TtaçUvrêç»  Les  interprètes  nous  renvoient 
ici  au  passage  d'Aristophane  que  je  citerai  bientôt ,  mais  qui  n'a 
rien  ^  faire  avec  ce  héros  taciturne.  D'autres  parlent  d'Harpo- 
crate  ,  qui  n^a  jamais  ^te'  ni  dieu  ni  he'ros  du  silence.  J'avoue  ne 
pas  connoitre  ce  personnage. 

(»«<»)  Ap.  Euseb.  Praep.  Euang.  IV.  16  (p.  157.  C.) 

(»«*)  Schol.  Piud.  01.  I.  146.  01  f>i7/?o*  —  Tarç  ^dar^h 
latvôfAtvok ,    iàaatQ    T*rà    aTtovâijv  ^    tô  avxCtv  aïfta  vo^t^  ^a- 
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qu'ils  rencontrent  ('^^).  11  faut  bien  qu'ioi  Mënandre 
ait  eu  en  ¥ue  d'autres  personnages  que  les  héros ,  car 
nous  avons  déjà  vu  que  les  jeunes  gens  de  l'un  et 
de  Faulre  sexe  o£froient  avant  leur  mariage  leur  che- 
velure aux  héros  et  aux  héroïnes.  Enfin  Hippocrate  dé- 
clare que  ceux  qui  croient  que  Hécate  et  les  héros 
sont  les  auteurs  du  délire  des  malades  et  des  accès  de 
fureur  qui  les  font  souvent  quitter  précipitamment  leur 
couche,  se  font  une  idée  aussi  peu  digne  des  héros, 
qu'ils  se  la  font  d'Apollon  et  de  Neptune ,  lorsqu'ils  les 
accusent  de  semblables  maléfices  (*^^). 
Part  qu'avoîent         Pour  se  persuader  que  les  héros  n'étoient 

mâin^iien  de  la  ''®"  moins  que  de  mauvais  démons ,  on  n'a 
justice  divine,      qu'à  se  rappeler  que  non  seulement  ils  sont 

souvent  mentionnés  avec  les  dieux  ,  mais 
que  quelquefois  même  on  leur  attribue  une  part  très  active 
au  maintien  de  la  justice  divine.  Suivant  Pindare ,  Neop- 
tolème  est  associé  à  Apollon  ,  pour  surveiller  les  jeux  qui 
se  céiébroient  à  Delphes  et  les  oifrandes  qu'on  y  fai- 
soit(^^^).  Talthybius,  qui  avoit  été  le  héraut  d'Aga- 
memnon  ,  et  qu'on  adoroit  à  Sparte ,  punit  les  Lacédémo- 
niens  qui  avoient  violé  le  droit  des  gens  et  attenté  à  la 
sainteté  de  l'office  de  héraut ,  en  tuant  les  ambassadeurs 
de  Xerxès('^^).  Dans  la  Sicile,  les  chiens  sacrés  du 
héros  Adrane  conduisoient  chez  eux  les  personnes  pris 
de  vin  qui  passoient  le  sanctuaire  ;  lorsque  ces  gens  se  per- 

(*'^)  Aristoph.  Av.   1482  sq.    cf.  Schol.  ad  h.  1.  qui  ajoute: 

Cf.  Menandr.  ir.  éd.  H.  Grot.  p.  170.  et  le  passage  de  l'auteur 
du  livre  de  plac.  philos,  qu'il  cite  p.  173 ,  où  Terreur  dont  il 
s'agit  ici  est  indiquée  en  ternies  précis:  eli^at  âè  xal  ^çtaaq  vàq 

(*d')  Hippocr.  de  morb.  Sacr.  p.  303.  1.  10 
(3S4J  QetA^anoTtoq,  Pind.  Nom.  VIL  65  sq. 
(33SJ  Hcrod.   VII.   134.    Hérodote  déclare  ici  ne  pas  savoir 
quelle  peine  il  ait  inûige'  aux  Athéniens.    Pausauias  supplée  \  son 
ignorance.  III.  12«  6. 


490 

mettoienl  des  excès,  ils  les  attaquoient  et  dëchiroient  leurs 
habits ,  pour  leur  faire  recouvrer  l'usage  de  la  raison  ;  mais, 
aussitôt  que  ces  ivrognes  poussoient  Taudace  jusqu'à  com- 
mettre des  vols ,  les  chiens  les  mettoient  à  l'instant  en  piè- 
ces C^).    Sans  attacher  un  grand  poids  à  ce  conte  d'E- 
lien ,  nous  pouvons  toujours  le  citer  comme  le  reflet  d'une 
opinion  populaire  qui  lui  aura  donné  naissance.     En  tout 
cas  il  n'est  pas  plus  absurde  que  le  récit  qu'on  trouve 
dans  Strabon  sur  les  oiseaux  de  Dioméde ,  qui ,  comme  l'on 
sait  9  étoient  les  compagnons  métamorphosés  de  ce  héros. 
Suivant  ce  récit ,  les  oiseaux  étoient  très  affables  envers 
les  gens  de  bien ,  mais  ils  avoient  en  aversion  les  mé- 
chants (*»''). 

Mais  ce  qui  prouve  plus  que  ces  traditions  ,  c'est  que 
les  héros  sont  très  souvent  invoqués  avec  les  dieux  dans 
le  serment ,  et  que  la  manière  dont  s'expliquent  les  au- 
teurs à  leur  égard  démontre  clairement  qu'en  général  on 
croyoit  qu'ils  récompensoient  la  vertu ,  et  qu'ils  répri* 
moient  et  punissoient  le  vice  (**•). 

f***)  Je  crois  que  c'est  laie  sens  du  passage  que  j'ai  en  vue, 
£han.  H.  A.  XI.  20  fin. ,  et  qui  ne  me  paroît  pas  avoir  été  exacte* 
ment  reudu  par  Jacobs  dans  sa  version.  Dans  les  notes  il  ne  s'expli- 
que pas  à  ce  sujet,  il  me  semble  évident  que  les  jraço^vov>Tfç  sont 
ceux  parmi  les  jAë&vo^rtç  qui  ne  se  conduisent  pas  bien.  S'il 
étoit  permis  de  croire  qu'Élien  ou  ses  copistes  avoieot  oublié 
le  mot  avvovç  après  srê^çiafiéyovç ,  nous  serions  plus  autorisés 
que  nous  ne  le  sommes  maintenant ,  \  traduire  :  maiê  il*  mettent 
en  pihcee  eetix  qui  vetdent  voler  lee  habite  de  ces  ivrognee. 
Les  particules  yt  /lèy  me  font  soupçonner  que  l'auteur  a  voulu 
dire  cela ,  et  la  justice  des  chiens  d'Adrane  n'en  seroit  que  plus 
admirable. 

(99^)  S'il  en  étoit  comme  le  rapporte  Pline  (ap.Casaub.adh.l.), 
savoir  que  les  iitht^nttq  sont  les  Grecs ,  et  les  méchants  les  Bar- 
bares y  les  oiseaux  de  Diomède  ne  mériteroient  pas  d'être  placés 
\  côté  des  chiens  d'Adraue  :  mais  au  moins  Strabon  ne  le  dit 
pas.  Strab.  p.  435.  A. 

^3  3C^  Antipbon  ,  en  parlant  d'une  femme  qui  avoit  empoi- 
sonné son  mari  y  dit  qu'elle  ne  craignit  ni  les  dieux ,  ni  les  héros  i 
oi  les  hommes  [oijxe  &tovq  oiJO'*  ijiJ<aats  ovv*  àyjd-q&Tfovq  âelaaoo)* 

Antiph.  de  venef*  (Oratt.  Att.  T.  I.  p.  12  in.). 
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D'ailleurs  il  est  asseï  connu  que  plusieurs  autres  peu- 
ples de  Tantiquitë  avoient  un  respect  particulier  pour 
les  mânes  de  leurs  défunts  :  il  seroit  étonnant  qu'il  n'en 
fût  pas  de  même  chez  le  peuple  le  plus  humain  et  le 
plus  sensible  de  l'antiquité.  Les  preuves  que  nous 
venons  d'en  offrir  peuvent  suffire  pour  le  but  que 
nous  nous  sommes  proposé ,  et  qui  n'étoit  autre  que 
de  faire  connoitre  l'origine  et  la  nature  des  idées  que 
les  Grecs  avoient  sur  les  êtres  auxquels  ils  donnoient 
la   place   intermédiaire    entre  les  dieux  et  les  hommes. 


I  ir  D  B  s. 
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la  période  précédente.  —  Celles  qui  ont  leçu  les  honneurs  du 
culte  public.  —  La  Concorde.  —  La  Valeur.  —  L'Occasion 
(Kairos).  —  La  Nécessité  (Ananké).  —  L'impudence  (Anai- 
deia).  ^  La  Voracité  (Addéphagia).  —  Le  Rire  (Gëlos).  — 
Réflexions  générales  sur  les  développements  que  ré^ut  la  my- 
thologie morale   dan*  cette  période :    •    •     •    68. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Dmoîtét  personnelles.  Réflexions  sur  les  deux  premières  dynas- 
ties célestes.  —  Saturne.  -—  Ahéa.  —  La  troisième  dynastie 
céleste.  Règne  de  Jupiter.  Réflexions  sur  la  confiance  à  ac- 
corder aux  poètes  dans  l'examen  des  opinions  religieuses.  — 
Opinions  sur  Phabilation  ordinaire  des  difinités.  —  Sur  Tan- 
tbropomorphisme  des  poètes  de  cette  période.  -^  Sur  les  mo- 
difications qu'a  subies  l'anthropomorphisme  des  anciens  poè- 
tes. ^  Traces  de  l'anthropomorphisme  dans  le  culte.  —  Ma- 
nière dont  les  poètes  de  cette  période  représentoient  les  qua- 
lités distinitives  des  diFÎnités.  Immortalité.  —  Bonheur.  — 
Forces.  —  Beauté.  —  Faculté  de  prendre  d'autres  formes.  Vi- 
tesse. —  Pouvoir  sur  les  hommes  et  sur  la  nature.  —  Toute- 
présence  et  loute-scienne •     •     •     •     .    13i« 

CHAPITRE  XXX. 

Jupiter.  Restes  des  anciennes  fictions.  —  Développements  qu'ont 
reçns  les  idées  sur  la  supériorité  qu'a  voit  Jupiter  sur  les  autres 
dieux.  —  Inflaenoe  qu'exercèrent  sur  les  idées  relatives  à  Jupiter 
les  changements  dans  l'état  politique  de  la  Grèce.  —  Développe- 
ments qu'ont  reçus  les  idées  sur  la  souveraineté  qu'exerçoil  Ju- 
piter sur  le  ciel  et  sur  la  nature  en  général.  —  Développements 
qu'ont  reçtu  les  idées  sur  l'empire  qu'il  exerçoit  sur  le»  affaires 
humaines.  -~  Jupiter  considéré  comme  juge.  Idées  de  droit 
public ,  de  droit  des  gens  ,  de  justice  et  d'humanité  attachées 
à  son  culte.  —  Junon  reine  des  dieux.  Image  de  Jupiter , 
tant  dans  la  direction  des  phénomènes  physiques ,  que  dans 
Tadministration  des  affaires  humaines.  —  Déesse  tutélaire  dea 
femmes»  —  Pmnt  de  vue  moral i7!k 

CHAPITRE  XXXI. 

Neptune  »  dieu  de  la  surface  de  la  mer  et  de  la  terre ,  et  qui 
fournit  aux  hommes  les  moyens  de  voyager.  —  Auteur  de  la 
fertilité.  —  Sa  part  à  l'administration  des  choses  humaines 
augmentée  par  la  faculté  de  guérir  les  maladies.  —  Sa  part  au 
maintien  de  la  justice  devenue  plus  générale.  —  Pluton  et 
Proserpine ,  divinités  des  régions  souterraines  et  de  l'empire 
des  morts.  — C6lé  défavorable  du  caractère  de  Pluton.  —  Plu- 
tCNi ,  et  surtout  Proserpine  ,  considérés  comme  divinités  bien- 
faisantes. —  Leur  part  à  l'administration  et  à  la  juatice  divl- 
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ne*  —  Hécate ,  identifiée  arec  plaaieurt  autres  déesses.  — 
Son  caractère  dans  cette  période.  —  Différence  entre  elle  et 
Proserpine.  —  'Son  Influence  sur  les  choses  humaines ,  surtout 
évidente  dans  les  incantations  et  les  sorcellei  ies.  —  Cérès  , 
déesse  de  l'agriculture.  —  Auteur  des  lois ,  source  de  bonheur 
dans  cette  vie ,  ainsi  que  dans  la  vie  à  venir.  —  Caiactère  de 
Cérès.  Gravité,  bienveillance,  humanité,  justice.  -^  Vesta, 
personnification  du  foyer  domestique.  —  Etendue  donnée  à  cette 
idée  primitive  ,  source  de  l'identification  de  Vesta  avec  la  terre 
et  avec  le  feu.  —  Vesta ,  comme  auparavant ,  déesse  tutélaire 
de  la  vie  domestique.  —  Développements  que  reçut  ce  caractère 
primitif.  Vesta  présidant  aux  relations  qui  existent  entre  les 
citoyens  d'un  même  état  et  entre  les  habitants  de  différentes  ré- 
publiques 208. 


CHAPITRE  XXXII. 

Divinités  issues  des  fils  et  des  filles  de  Saturne.  —  Vulcain ,  génie 
du  feu  et  des  arts.  —  Caractère  de  Vulcain.  —Minerve.  — 
Déesse  tutélaire  des  arts.  -—  Déesse  guerrière* -«- L'influence 
qu'exerçoit  Minerve  sur  les  affaires  humaines.  Sa  bienfaisance» 
Minerve  Hygiée.  Minerve  déesse  marine.  —  La  part  qu'elle  avoît 
à  la  justice  divine.  —  Apollon.  —  Génie  tutélaire  des  beaux- 
arts.  —  Prophète.  —  Médecin.  -^  Apollon  exterminateur  des 
animaux  nuisibles.  Dieu  de  la  chasse.  — Protecteur  des  ani- 
maux utiles.  —  Exterminateur  des  méchants  et  des  impies.  — 
Protecteur  et  sauveur  des  hommes  de  bien*  ^AaovQÙaako^»  — 
L'influence  bienfaisante  qu'il  exerçoit  sur  le  sort  des  hommes 
en  général.  —  La  prééminence  des  qualités  bienfaisantes  d'A- 
pollon surtout  manifeste  dans  son  culte.—-  La  part  qu'Apollon 
prenoit  à  l'exercice  de  la  justice  divine.  —  Apollon  confondu 
avec  le  Soleil.  —  Les  Muses.  —  Diane ,  ainsi  qu'Apollon ,  arbitre 
de  la  vie  et  de  la  mort  des  animaux.  Déesse  de  la  chasse  et  de 
la  pêche.  —  Arbitre  de  la  vie  et  de  la  mort  des  femmes.  —  Pkr 
conséquent  aussi  des  femmes  en  couches.  ^Autres  points  de 
vue  sous  lesquels  on  considéroit  Diane.  Diane  déesse  des 
ans.  «-  Diane  prophétesse.  —  Diane  Hégémone  et  Prothyrée.  — 
Diane ,  déesse  tutélaire  de  plusieurs  villes.  -^  Son  influence  sur 
les  affaires  humaines.  —  Différence  qu'on  remarque  entre  le 
caractère  de  Diane  dans  cette  période  et  celui  que  lui  attribuent 
les  poètes  plus  anciens    —  Part  active  que  prenoit  Dinne  au 
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maintien  art  la  justice.  —  Quelques  mots  tur  la  Diane  d'Ë- 
plièae,  et  sur  l'identification  de  Diane  avec  d'autres  déesses, 
surtout  avec  Hécate 24%. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Mercure.    Éloquence ,  amour  des  arts ,  adresse  de  corps  et  d'es- 
prit. —  Le  héraut  des  dieux.  —  L'interprète  de  la  volonté 
divine  auprès  des  hommes.    Côté  défavorable  du  caractère  de 
Blercure.    Dispensateur  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  servira 
augmenter  les  possessions.    Dieu  des  marchands,  des  voleurs, 
des  chasseurs,  etc.  — ■  Le  dieu  des  bergers  et  des  jardiniers. — 
Côté  favorable  de  son  caractère.    Son  humanité,  son  amour 
pour  le  genre  humain.  —  Mercure  le  coaducteur  des  âmes, 
l'auteur  des  songes.  —  Contradiction  remarquable  qui  est  la 
suite  du  double  caractère  de  Mercure.   Mercure  aussi  juste  que 
bienfaisant.  —  Pan.  Différence  entre  la  manière  dont  le  consi* 
déroient  les  anciens  Arcadiens  et  celle  dont  Tenvisageoient  les 
Grecs  en   général,  et  surtout  les  Athéniens,  dans  la  période 
présente.  —  Chca  ceux-ci.  Pan,  imitation  de  Mercure,  comme 
divinité  champêtre,  couiwe  pasteur,  chasseur,  pécheur.— 
Son  amour  pour  la  musique  et  pour  la  danse.  Contraste  entre 
son  extérieur  et  les  qualités  de  son  esprit.  —  Côté  moral.    Ca- 
ractère de  Pan.  -—  Mars ,  auteur  et  dispensateur  de  la  guerre. 
Point  de  vue  qui  ne  diffère  point  de  celui  sous  lequel  on  le 
considéroit    dans  les  siècles  héroïques.  —  Point  de  vue  plus 
favorable.     Respect   qu'on   avoit  pour   son   pouvoir  et  pour 
Tinfluenoe  qu'il  pouvoit  exercer  sur  les  affaires  humaines.  — 
Vénus,  déesse  de  l'amour  physique}  dans  cette  période spéi- 
ciaicment   déesse   des    courtisanes*  •—  Modification  des  idées 
primitives.    Vénus  considérée  comme  la  force  reproductrice  de 
de  la  nature.  —  Vénus   réconciliée  avec  la  vertu.  -^  Vénus 
déesse  de  l'amour  légitime.  —  Développement  de  l'idée  qu'on 
se  formoit  de  son  pouvoir.  —  Vénus  déesse  maritime.  —  Un  mot 
sur  le  culte  d'Adonis  et  de  Priape.  •**  Quelques  êtres  d'un  rang 
inférieur  adorés  comme  divinités.  — Les  démons  ou  génies.— 
Opinions  vulgaires  à  leur  égard. -—Génies  bienfaisants, génies 
tutéiaires ,  esprits  familiers.  —  Génies  malfaisants»  •»  Génies 
considérés  comme  esprits  des  défunts ,   spectres.   —  idées  des 
philosophes  à  ce  sujet.  —  Influence  que  ces  idées  exercèrent  sur 
les  opinions  religieuses*  ••.. •••••   308. 
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ApothéoM»  BaechiMy  U  premier  coltivateur  de  la  vigne,  dîf« 
peoiâteur  des  liqueurs  qui  servent  à  l'usage  de  l'homme  ,  génie 
de  la  fertililé.  —  Rapports  entre  son  culte  et  celui  de  Gérés , 
sous  le  point  de  vue  indiqué,  et  comme  divinité  de  l'empire 
des  morts.  —  Bacchus ,  auteur  de  la  rage ,  divinité  malfaisante 
et  cruelle.  Rapports  entre  son  culte  et  celui  de  Rhéa.  —  Bac- 
chus, auteur  de  l'enthousiasme  prophétique.  Rapports  entre 
son  culte  et  celui  d'Apollon.  •— Bacchus,  cause  de  la  joie  so- 
ciale, l'ami  des  Muses^  Ta uteur  de  la  civilisation. —  Hercule. 
Son  caractère  comme  divinité.  — >Son  pouvoir.  — La  part  qu'il 
avoit  à  la  justice  divine.  —  Ësculape.  Origine  et  propagation 
de  son  culte.  —  Esculape ,  médecin  et  devin ,  comme  Apollon , 
son  père.  Rapports  entre  le  culte  de  ces  divinités.  ^Carac- 
tère d 'Ësculape.  Sa  bienfaisance  et  sa  familiarité  avec  les  hom- 
mes. —  Grand  respect  qu'on  lui  portoit.  —  La  part  qu'il  avoît 
4  la  justice  divine.  —  Ses  fils  et  ses  petits-fils 375. 

CHAPITRE    XXXV. 

Les  Dioscares.  Castor  et  Poilus.  Rapports  sur  leur  vie  terrestre.  — 
Origine  des  Dioscures.  Confondus  avec  les  Cabires  et  avec 
d'autres  divinités.  —  Point  de  vue  moral  de  l'apothéose  des 
Dioscures.  —  Leur  caractère  et  leur  fonctions.  La  part  qu'ils 
avoient  au  maintien  de  la  justice  divine.  —  Leucothéc.  Palé- 
mon.  —  Aristée.  —  Autres  personnages  déifiés.  —  Dieux  in- 
ventés par  les  poètes,  ou  mentionnés  dans  les  traditions. — 
Personnages  qui  obtinrent  l'immortalité ,  sans  la  divinité.  — 
L'apothéose  souvent  une  suite  des  honneurs  héroïques.  —-Dif- 
ficulté à  distinguer  l'apothéose  de  la  dignité  de  héros. —Les 
Héros.  Différence  qui  existoit  entre  les  hommes  déifiés,  les 
génies  et  les  héros  ,  quant  à  leor  nature.  —  Différence  qui 
existoit  entre  les  dieux  et  les  héros ,  quant  au  culte.  —  Ori- 
gine du  culte  des  héros.  —  Motifs  qui  engagèrent  les  Grecs 
à  décerner  les  honneurs  du  culte  héroïque.  ^  Respect  pour 
le  pouvoir,  sans  aucun  égard  pour  la  moralité.  —  Pour  la 
beauté  et  pour  les  forces  du  corps.  —  Pour  la  vertu.  — 
Reconnoissance.  -—  Surtout  pour  les  fondateurs  de  colonies.  «^ 
Et  pour  les  défenseurs  de  la  patrie.  —  Respect  pour  les  ta- 
lents. —  Pour  la  sagesse.  —  Affection  et  compassion.  — Sen- 
timent de  justice  ou  désir  d'apaiser  les  mânes  des  défunts*  -* 
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Sur  les  différentes  époques  de  l'apoUiéose  en  Grec*!.  —  Motifs 

pour  Tapothéose  dès  les  temps  d'Alexandre.  —  Pouvoir  qu*on 

u»  attribuoîl  aux  héros.  —  Leur  influence  salutaire  sur  les  affiaîres 

humaines.   -—  Châtiments  infligés  par  quelques  héros  —  Les 

héros  représentés  quelquefois  comme  des  êtres  malfaisants  « 

:r  quelquefois  confondus  avec  les  spectres.  —  Part  qu'avoient  les 

tf  héros    au  maintien  de  la  justice  divine.     ••.••••  420- 
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